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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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;    pliquent  Tan  par  Tautre,  car  il  n'était  pas  de  ceux  qai  ne  mettent  dans 
leurs  écrits  que  leur  intellig'ence  :  il  y  mettait  son  âme    tout  entière. 

,    G*est  ce  qui  donne  aux  pages  sorties  de  sa  plumé  un  accent  de  vie  et  un 

!    mouvement  que  Ton  est  aussi  étonné  que  charmé  de  trouver  sous  des 

.    titres  quelque  peu  austères. 

^  NéàAix,  le  26  février  18 16,  Louis  Tassj  promena  ses  premiers  regards 
sur  les  horizons  lumineux  de  la  Provence.  Cette  première  impression  fut 
inefiPaçable.  Toute  sa  vie^  il  eut  la  nostalgie  du  beau  ciel  des  bords  de  la 
Méditerranée.  Mais  ce  n'étaient  pas  seulement  ses  yeux  qui  aspiraient 
à  la  lumière  brillante  ;  c'était  aussi  son  esprit  qui  voulait  partout  la 
clarté,  Tordre,  l'harmonie.  Il  était  bien  un  descendant  de  ces  colons 
grecs,  fondateurs  de  Marseille,  qui  initièrent  la  Gaule  à  la  civilisation 
hellénique.  Il  tenait  de  ses  lointains  ancêtres  une  parole  d'une  abondance 
élégante,  qui  savait  au  besoin  s'élever  jusqu'à  la  véritable  éloquence,  et 
en  même  temps  ce  rare  sentiment  de  la  mesure,  qui  évite  à  la  fois  l'em- 
phase ou  la  vulgarité.  Il  eut  le  bonheur  de  trouver,  pour  développer  ses 
dons  naturels,  un  excellent  milieu  familial.  Son  .père,  après  avoir  ap- 
partenu longtemps  au  barreau  où  on  le  plaçait  au  premier  rang,  était  à 
sa  mort  conseiller  honoraire  à  la  courd'Aix.  Il  avait  été  l'ami  de  Manuel 
et  avait  inspiré  la  plus  grande  estime  à  Thiers  et  à  Mignet  qui  avaient 
été  reçus  chez  lui  pendant  qu'ils  étudiaient  le  droit  àAîx.  Ceux-ci  avaient 
toujours  conservé  un  souvenir  reconnaissant  de  l'accueil  qui  leur  avait 
été  fait  par  M"'  Tassy,  femme  supérieure  par  l'intelligence,  la  distinction 
et  le  dévouement  et  pour  laquelle  son  fils  conserva  toute  sa  vie  un  véri* 
table  culte. 

Reçu  à  l'École  forestière  en  i836,  Tassy  arrivait  à  Nancy  avec  la  i3« 
promotion.  L'École  était  alors  bien  près  de  sa  fondation.  L'enseignement 
n'y  avait  pas  encore  pris  l'ampleur  et  le  caractère  plus  scientifique  qu'il 
a  acquis  par  la  suite.  Mais  les  élèves  étaient  pleins  de  foi  dans  l'avenir  ; 
ils  aimaient  leur  métier  et  les  temps  nouveaux  s'annonçaient  déjà.  Parade 
publiait  en  1837,  avec  les  notes  laissées  par  Bernard  Lorentz,  le  fonda- 
teur de  rÉcole,  la  première  édition  du  Cours  de  culture  des  bois;  il 
allait^  être  nommé  directeur,  en  i838,  et  appeler  à  ses  côtés  Auguste 
Mathieu,  comme  professeur  d'histoire  naturelle. 

Tassy  contracta*  à  Nancy  des  amitiés  que  la  mort  seule  pouvait  rom- 
pre et  qui  ont  tenu  une  grande  place  dans  sa  vie.  On  le  sent  à  l'émotion 
qui  s'empare  de  lui,  chaque  fois  que  les  noms  de  Parade,  son  professeur, 
ou  d'Adolphe  Lorentz,  son  camarade  de  promotion,  viennent  sous  sa 
plume.  Nature  généreuse,  cœur  chaud  et  vibrant,  il  avait  besoin  d'ai- 
mer et  d'admirer  ceux  qu'il  savait  dignesde  son  affection.  «  J'avais  pour 
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«  laîy  dit-ii  en  parlant  de  Parade,  une  affection  franche  et  sans  réserve, 
«  disposée  à  tous  les  dévouements,  et  qui  puisait  une  force  de  plus  dans 
A  le  respect  qu'il  m^iospirait.  Il  m'aimait  beaucoup  aussi  de  son  côté, 
«  j'en  suis  certain,  et  c'a  été  un  des  grands  bonheurs  et  le  plus  insigne 
«r  honneur  de  ma  vie.  Je  l'ai  vu  de  très  près  dans  la  bonne  comme  dans 
((  la  mauvaise  fortune.  J'ai  été  initié  à  bien  des  épreuves  faites  pour 
€  ébranler  les  plus  fortes  organisations  :  la  sienne  y  a  résisté.  Je  l'ai 
tf  observé  avec  le  soin  et  l'intérêt  que  l'on  attache  'à  ce  que  l'on  aime, 
(  peut-être  aussi  quelquefois  avec  le  secret  désir  de  trouver  en  lui  quel- 
«  que  défaut  qui  me  rendît  les  miens  plus  supportables.  Mes  observa- 
((  tions  ont  eu  constamment  pour  résultat  d'ajouter  à  mon  admiration 
a  pour  sa  belle  nature.  »  Cette  page  sur  l'amitié  ne  nous  paratt  pas  indi- 
gne d'être  placée  à  côté  de  celles  que  Montaigne  a  consacrées  à  la  Boëtie. 

Lorsqu'il  publia  la  3^  édition  de  ses  Études  sur  V aménagement,  il  la  , 
dédia  à  Adolphe  Lorentz.  ce  Je  ne  suis  que  juste,  dit-il,  car  sans  tes  en«- 
e  couragementSj  tes  conseils  et  ta  collaboration,  je  n'aurais  pu  la  mettre 
«  au  jour  ». 

A  sa  sortie  de  l'École  en  i838,  Tassy  passa  quelques  mois  en  stage 
à  Sarreguemines  (Moselle],  puis  fut  nommé,  en  1889,  garde  général 
à  Saint-Laurent  du-Pont  (Isère).  Il  débutait  dans  les  belles  forêts  du 
massif  de  la  Grande  Chartreuse,  et  sous  un  chef  distingué,  de  Buf- 
févent,  conservateur  à  Grenoble,  dont  le  nom,  peut-être  oublié  de  la 
génération  actuelle,  mérite  cependant  d*être  conservé  parmi  ceux  des 
forestiers  les  plus  éclairés  de  la  première  moitié  de  ce  siècle.  De  Buf- 
févent  ne  tarda  pas  à  apprécier  les  solides  et  brillantes  qualités  de  Tas- 
sy ;  il  le  vit  actif,  énergique,  ne  se  laissant  pas  décourager  par  les  dif- 
ficultés du  parcours  de  montagnes  abruptes,  étudiant  avec  Viaud,  un 
des  ingénieurs  forestiers  les  plus  capables,  le  magnifique  réseau  déroutes 
qui  sillonnent  aujourd'hui  la  Chartreuse.  Aussi  en  fit-il  son  collabora- 
teur favori.  Tassy  lui  en  garda  toujours  un  reconnaissant  souvenir  et, 
en  publiant  la  première  édition  de  ses  Études  sur  Paménagementy  il  tint 
à  mettre  son  ancien  conservateur,  à  côté  de  Parade,  au  premier  rang 
des  agents  qui  avaient  été  les  inspirateurs  des  principes  qu'il  exposait. 

En  1843,  Tassy  passa  du  service  ordinaire  dans  celui  des  aménage- 
ments et  opéra  successivement  dans  la  Sarthe,  l'Orne,  le  Calvado-i  et 
les  Vosges.  On  commençait  alors  à  mettre  en  application  les  préceptes 
tracés  récemment  par  Bernard  Lorentz  et  Parade.  Les  précédents  faisaient, 
défaut;  il  fallait  donc  se  livrer  à  des  recherches  et  à  des  expérie^nces 
nombreuses  et  délicates.  Tassy  s'y  consacra  avec  ardeur  et  donna, 'dès 
le  début  des  opérations,  des  preuves  de  la  sûreté  de  ses  vues.' Les  rep- 
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ports  remarquables  présentés  par  la  commission  dont  il  faisait  partie 
contribuèrent  aux  prog'rès  de  la  science  des  aménag'ements. 

Tassy  avait  conservé  une  prédilection  toute  particulière  pour  les  forêts 
qu'il  avait  étudiées  dans  les  premières  années  de  sa  carrière.  Devenu 
plus  tard  chef  du  service  des  aménag-cments,  il  ne  voulait  pas  abandon- 
ner à  ses  collaborateurs  le  soin  d'examiner  les  nouvelles  propositions, 
dont  elles  étaient  l'objet.  11  alla  les  revoir  et  constater  par  lui-même  si 
ses  prévisions  s'étaient  réalisées. 

En  quittant  leservicedes  aménag'ements  en  i846,  Tassy  fut  appelée  l'ad- 
ministration centrale;  il  y  resta  jusqu'en  1849»  P^^^  ^^^  nommé  à  Dijon. 

Une  loi,  du  3  octobre  i848,  avait  décidé  qu'un  haut  enseig'nement 
agricole  serait  créé  à  Versailles,  sous  le  nom  d'Institut  national  ag'rono- 
mique.  A  la  suite  d'un  concours  très  brillant,  qui  avait  attiré  de  nom- 
breux auditeurs,  Tass^^  obtint  la  chaire  de  sylviculture.  Pour  préparer 
ce  concours,  il  s'était  retiré  auprès  de  Parade.  Il  aimait  à  se  rappeler 
cette  époque  de  sa  vie,  la  douce  intimité  dans  laquelle  il  avait  vécu  avec 
son  ami,  les  sagpes  conseils  qu'il  en  avait  reçus. 

C'était  la  première  fois  que  la  science  forestière  allait  sortir  du  cercle 
de  l'enseig'nemcnt  professionnel  pour  se  répandre  sur  un  plus  larg'e  au- 
ditoire. A  l'Institut  agronomique  de  Versailles,  il  ne  s'ag-issait  plus  de 
former  des  fonctionnaires  aptes  à  gérer  le  domaine  de  l'État  et  des  com- 
munes; il  fallait  surtout  mettre  en  évidence  le  rôle  important  des  forêts 
dans  la  vie  économique  de  la  nation,  intéresser  leg-rand  public  agricole  à 
leur  conservation  et  à  leur  amélioration  et  poser  les  principes  essentiels 
de  leur  exploitation.  Tassy,  par  sa  largtî  compréhension  des  idées  g'éné- 
rales,  était  admirablement  préparé  à  cette  mission.  Nul  ne  s'entendait 
mieux  que  lui  à  éclairer  l'exposé  des  questions  les  plus  ardues,  à  faire 
passer  son  ardente  conviction  dans  l'esprit  de  ses  auditeurs.  Il  croyait 
d'ailleurs  qu'un  professeur  doit  moins  se  préoccuper  d'entasser  dans  la 
mémoire  des  élèves  une  grande  quantité  de  faits  que  d'éveiller  leur  atten- 
tion, de  susciter  dans  leur  esprit  de  sérieuses  réflexions,  de  leur  donner 
le  g'oût  de  se  livrera  un  travail  personnel.  Il  aspirait  à  être  plus  encore 
qu'un  professeur,  il  se  considérait  comme  un  éducateur,  chargé  de  for- 
mer des  hommes  dévoués  au  bien  public^  utiles  à  leurs  semblables  et  à 
Imr  patrie.  C'était  un  programme  très  élevé;  on  comprend  cependant 
qu'il  serait  difficile  d'en  faire  une  règle  générale,  carrares  sont  les  maî- 
tres qui,  comme  Tassy,  joignent  le  savoir  étendu  à  Télocution  chaleureuse 
et  communicative. 

L'Institut  agronomique  de  Versailles  fut  supprimé  par  décret  du 
1 4  septembre  1862.  Mais  la  trace  de  l'enseignement  forestier^  ^^7  avait 
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été  dotiné,De  s*était  pas  effacée  un  quart  de  siècle  plus  tard  et,  quand  une 
loi  du  g  août  1876  eut  org'anisé  à  Paris  un  nouvel  Institut  a^onomique, 
Tassj  fut  rappelé  à  la  chaire  de  sylviculture.  II  l'occupa  pendant  sept'ans. 
Lorsqu'il  résig-na  ses  fonctions,  en  février  i884,  il  avait  soixante-huit 
ans  et  aurait  pu  désormais  jouir  d'un  repos  bien  mérité.  Il  lui  restait  à 
accomplir  une  dernière  tâche  ;  c'était  de  donner  une  troisième  édition, 
cette  fois  définitive,  de  ses  Études  sur  V aménagement  des  forêts.  Il 
voulait  pour  ainsi  dire  en  faire  son  testament  de  forestier,  insister  encore 
une  fois  sur  les  principes  qu'il  avait  soutenus  toute  sa  vie.  c<  A  parler 
«  franchement,  disait-il  dans  sa  préface,  en  faisant  cet  ouvrage,  j'ai  eu 
«  presque  exclusivement  pour  objectif  l'intérêt  de  la  chose  publique.  Ce 
«  n'est  pas  à  mon  âge,  à  la  veille  de  perdre  toute  notion  du  temps,  qu'il 
K  serait  raisonnable  de  s'attacher  aux  choses  temporaires.  Ce  n'est  pas 
«  lorsqu'on  est  près  de  donner  à  son  t(7ur,  dans  sa  propre  personne,  une 
«  preuve  du  néant  des  intérêts  individuels,  qu'on  peut  avoir  beaucoup  de 
«  g'oût  pour  les  défendre,  surtout  en  une  matière  où  ils  sont  souvent  en 
«  désaccord  avec  l'intérêt  g-énéral.  » 

Ce  livre  fut  toujours  son  œuvre  de  prédilection.  La  première  édition 
en  avait  paru  en  i858,  la  seconde  est  datée  d'avril  1872,  la  troisième 
d  août  1886. 

Chaque  édition  est  plus  complète  que  la  précédente.  La  dernière  sur- 
tout a  reçu  des  développements  considérables.  On  n'a  pas  idée  du  soin 
queTassy  a  mis  à  la  rendre  aussi  parfaite  que  possible.  Lui,  qui  avait 
la  plume  si  facile,  n'était  jamais  satisfait  de  ce  qu'il  avait  écrit.  II  corri- 
geait sans  cesse,  se  faisait  remettre  par  Timprimeur  plusieurs  épreuves 
successives,  consultait  ses  amis,  s'inclinait  modestement  devant  leur 
avis,  quand  bien  mêmeils  n'avaient  pas  l'autorité  d'une  longue  expérience. 
Il  faut  l'avoir  connu  dans  l'intimité  pour  savoir  combien,  loin  d'être  en^ 
tier  dans  ses  idées,  il  admettait  facilement  la  discussion  et  s'efforçait  de 
ménager  les  opinions  qui  n'étaient  pas  les  siennes.  Il  croyait  toujours  à 
la  loyauté  de  ses  adversaires;  il  voulait  les  éclairer,  les  convaincre  et 
évitait  par-dessus  tout  de  froisser  leurs  susceptibilités. 

Toute  œuvre  de  Tesprit  humain,  qui  n'appartient  pas  au  domaine  des 
mathématiques,  est  destinée  à  rencontrer  des  contradicteurs.  Le  livre  de 
Tassy  n'échappa  pas  au  sort  commun.  On  a  pu  discuter  et  on  discutera 
peut- être  encore  les  solutions  qu'il  préconise;  mais  on  admirera  toit- 
jours  l'ampleur  avec  laquelle  elles  sont  développées,  la  solidité  et  la 
logique  du  raisonnement,  la  clarté  et  la  vigueur  de  l'argumentation ,  et 
surtout  ce  puissant  amour  de  la  forêt,  ce  dévouement  aux  grands 
intérêts  confiés  au  service  forestier  qui  élève  parfois  son  style  jusqu'aux 


^i 


REVUE  DES  EAUX  ET  FORÊTS 


accents  d'une  véritable  éloquence.  En  écrivant  cet  ouvra|i|^e,  il  a  enrichi 
la  littérature  forestière  de  la  France  et  augrnenté  le  patrimoine  de 
science  et  d'honneur  de  notre  administration. 

Certaines  pages  de  la  3'  édition  avaient  plus  particulièrement  frappé 
d'admiration  le  Conseil  des  forêts,  qui  émit  le  vœu  que  la  plus 
grande  publicité  leur  fût  donnée.  L'Administration  réunit  ces  pages 
dans  une  brochure  qui  fut  distribuée  aux  membres  du  Parlement  pour 
répondre  aux  attaques  dont  le  Corps  forestier  était  l'objet. 

Après  la  suppression,  en  i852,  de  l'Institut  agronomique  de  Ver- 
sailles, Tassy  fut  rappelé  à  l'Administration  centrale.  Il  en  fit  partie 
jusqu'en  1867,  époque  à  laquelle  il  fut  mis  à  la  disposition  du  Couver* 
nement  Ottoman. 

La  guerre  de  Crimée  venait  de  finir.  L'intervention  des  puissances 
occidentales,  suivie  du  traité  *de  Paris,  avait  sauvé  l'intégrité  de 
l'Empire  Turc,  mais  on  était  unanime  pour  reconnaître  que  c'était  un 
édifice  vermoulu,  destiné  à  s'effondrer,  à  bref  délai,  si  Ton  n'effectuait 
pas  de  sérieuses  restaurations. 

Au  premier  rang  des  réformes  urgentes  se  plaçaient  celles  destinées 
à  créer  un  outillage  commercial  permettant  de  tirer  parti  des  ressources 
du  pays.  Routes,  ports,  chemins  de  fer,  canaux,  tout  était  à  faire.  Il 
fallait  en  outre  procéder  à  une  sorte  d'inventaire  des  richesses  latentes 
que  les  provinces  possédaient  encore,  en  assurer  l'utilisation,  en  enrayer 
le  gaspillage.  Parmi  ces  richesses  figuraient  les  forêts. 

Un  comité  consultatif  fut  institué  à  Constantinople^  sous  le  nom  de 
Conseil  des  Travaux  publics.  Le  Gouvernement  Ottoman  y  fit  entrer 
plusieurs  de  ses  nationaux  et  le  compléta  par  des  spécialistes  appelés 
de  l'étranger.  La  France  mit  à  sa  disposition  plusieurs  ingénieurs  et 
deux  inspecteurs  des  forêts  :  Tassy  et  Sthème. 

Nos  deux  collègues  prirent  la  part  la  plus  intelligente  aux  travaux 
du  Conseil.  La  mission  de  cette  assemblée  était  délicate  car,  s'il  impor- 
tait de  donner  une  active  impulsion  à  la  régénération  de  la  Turquie,  il 
était  non  moins  nécessaire  d'écarter  résolument  tous  les  projets  qui 
n'auraient  abouti  qu'à  enrichir  des  spéculateurs,  en  augmentant  encore 
la  détresse  du  pays. 

Au  point  de  vue  forestier,  le  désordre  était  complet.  On  n'avait  que 
des  notions  très  vagues  sur  la  situation  et  la  consistance  des  massifs 
boisés  ;  mais,  par  contre,  on  n'avait  malheureusement  aucune  incer- 
titude sur  le  régime  auquel  les  forêts  étaient  soumises.  C'était  la 
liberté  absolue,  l'absence  de  [^tout  contrôle,  l'abus  sans  frein  avec  là 
perspective  d'une  ruine  complète  et  prochaine. 
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La  nécessité  s'imposait  dès  lors  de  rédiger  ane  législation  spéciàlei 
de  former  des  fonctionnaires  pour  rappliquer  et  mettre  en  pratique  un 
traitement  rationnel  des  forêts. 

Les  agents  de  la  mission  préparèrent  un  projet  de  règlement  forestier 
et  un  cahier  des  charges  pour  la  vente  des  coupes. 

Une  école  forestière  fut  fondée.  Tassy  était  chargé  de  la  direction 
ainsi  que  des  principaux  cours.  Malgré  Tinsuffisance  de  l'instruction 
première  des  élèves  »  les  résultats  obtenus  furent  des  plus  satisfaisants. 
Neuf  jeunes  gens  subirent  avec  succès  Texamen  de  sortie  de  l'Ëcole.  Les 
plus  hauts  dignitaires  de  TEmpire,  le  Grand  Vizir  lui-môme,  assistèrent, 
avec  le  plus  vif  intérêt,  à  ces  épreuves. 

Les  élèves  sortants  furent  employés,  sous  la  direction  immédiate  de 
Tassy,  soit  à  des  reconnaissances  de  forêts,  soit  à  des  travaux  d'aména- 
gement. Les  deux  agents  de  la  mission  poursuivaient  en  même  temps 
Texploration  de  nombreux  massifs  boisés. 

Les  efforts  persévérants  de  Tassy,  la  confiance  qu'il  avait  su  inspirer 
au  Gouvernement  Ottoman,  l'influence  dont  il  jouissait  dans  le  Conseil 
des  travaux  publics  avaient  été  justement  appréciés.  Sur  la  proposition  de 
l'Ambassade  de  France,  il  fut  décoré  de  la  Légion  d'honneur  le  5  dé-> 
cembre  1861. 

Peu  de  temps  après,  la  mission  française  était  rappetéeet  Tassy  quit- 
tait Gonstantinople,  laissant  après  lui  d'unanimes  regrets.  Il  futnommé 
conservateur  à  Ajaccio,  en  août  1862. 

Il  se  rapprochait  de  sa  famille;  il  retrouvait  en  Corse  le  beau  climat 
de  la  région  méditerranéenne  ;  tout  dans  son  nouveau  service  devait 
l'intéresser  :  les  forêts,  dans  lesquelles  rien  n'était  réglé,  les  sites  gran- 
dioses, les  mœurs  étranges  des  habitants.  Mais  il  était  attiré  vers  la 
Turquie,  où  il  sentait  que  son  œuvre,  à  peine  ébauchée,  avait  encore 
besoin  de  ses  soins.  Il  retourna  donc  à  Constantinople,  en  i865,  avec  le 
titre  de  vice-président  du  Conseil  des  Travaux  publics. 

Quatre  agents  forestiers  français  et  quatre  brigadiers  furent  mis  à  sa 
disposition.  En  leur  adjoignant  quelques-uns  de  ses  anciens  élèves,  il 
organisa  des  commissions  qui  parcoururent  les  provinces  d'Europe  et 
d'Asie.  Partout  on  reconnut  la  présence  de  forêts  assez  considérables, 
en  train  de  disparaître,  et  on  conclut  à  la  nécessité  d'une  action  énergi- 
que et  immédiate. 

Sous  l'impulsion  de  Tassy,  une  Administration  centrale  fut  créée,  l'Ecole 
forestière,  qui  avait  été  abandonnée,  fut  rétablie  ;  on  s'occupa  de  régler 
la  question  si  importante  de  la  propreté  boisée  et  on  prépara  l'assiette  des 
coupes  destinées  à  faire  face  aux  dépenses  de  la  nouvelle  organisation. 


%' 

V 


JftEVUB 'DES   BAUX   ET   FOftéTS 


'  Au  mois  d'avril  1868,  T^Sây,  estimant  que  sa  tâche  était  remplie,  ren* 
tra  en  France.  Le  Gouvernement  Ottoman  n'oublia  pas  tout  cequ'il 
lui  devait,  car  f  quelques  années  plus  tard,  après  que  Tassj  eut  quitté 
Tadministration^  il  réclama  encore  son  concours  et  lui  fit  les  offres  les 
plus  brillantes  pour  le  décider  à  retourner  en  Orient.  Tassy  qui,  au 
terme  d'une  carrière  si  noblement  remplie,  aspirait  au  repos,  crut  de- 
voir les  décliner. 

.  Dès  son  retour  en  France,  Tassy  fut  nommé  conservateur  à  Vesoul, 
puis. vérificateur  général  des  aménagements,  en  remplacement  d'Adol- 
phe Lorentz,  son  ami,  appelé,  sur  sa  demande,  à  la  conservation  de 
Strasbourg. 

L'emploi  dé  vérificateur  général  des  aménagements  avait  été  créé  par 
décret  du  11  juillet  1864.  Les  travaux  d'aménagement  confiés  à  des 
commissions  spéciales  avaient  pris  une  grande  extension.  Il  était  devenu 
indispensable  que  l'Administration  pût  s'assurer  que  les  règles  tracées 
pour  la  préparation  de  ces  travaux  recevaient  une  application  rationnelle 
et  que  les  aménagements  décrétés  étaient  régulièrement  observés.  Absor- 
bés par  mille  soins  divers,  les  conservateurs  ne  pouvaient  pas  toujours 
exercer  un  contrôle  suffisant  ;  la  nécessité  slmposait  dès  lors  d'en  char- 
ger un  agent  supérieur  attaché. à  la  Direction  générale. 
.  Les  fonctions  du  vérificateur  général  étaient  difficiles  et  très  délicates 
Elles  nécessitaient  non  seulement  une  haute  compétence  en  matière 
d'aménagement,  mais  encore  beaucoup  de  tact  et  de  prudence  afin  de  ne 
pas  exciter  les  susceptibilités  des  conservateurs  qui  pouvaient  craindre 
que  leur  autorité  fût  amoindrie  par  l'intervention  directe  dans  leur  ser- 
vice d'un  délégué  de  l'Administration. 

Tassy  était  tout  désigné  pour  ces  fonctions  qu'il  remplit  avec  la  plus 
grande  distinction  pendant  sept  ans.  Grâce  à  son  indiscutable  compé- 
tence, à  l'influence  dont  il  jouissait  dans  le  Corps  forestier,  grâce  aussi 
à  sa  bienveillance  et  à  son  aménité  de  caractère,  il  put  mener  sa  tâche  à 
bien.  Il  continua  l'œuvre  de  la  conversion  en  futaie  des  forêts  domania- 
les, traitées  en  taillis,  oeuvre  dont  il  considérait  l'accomplissement 
comme  un  devoir  pour  TËtat.  Il  y  apporta  tous  les  tempéraments  né- 
cessaires quand  il  eut  à  tenir  compte  des  nécessités  budgétaires. 

Le  chef  de  l'Administration  avait  une  haute  estime  pour  les  éminentes 
qualités  de  son  collaborateur  ;  il  l'affirma  dans  maintes  circonstances. 
Si,  dans  les  dernières  années,  des  dissentiments  regrettables  surgirent 
entre  eux^  il  faut  en  attribuer  la  cause  à  des  considérations  et  à  des  in- 
fluences étrangères  au  service. 

Tassy  avait  été  chargé  par  le  Ministre  des  finances,  en  1872,  d'étudier 
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les  modifications  dont  le  nervice  forestier  de  l'Algérie  était  susc 
et  de  présenter  au  Gouverneur  général  de  U  colonie  les  résultats 
enquête.  Il  parcourut  les  trois  provinces  algériennes,  en  visita  les 
les  plus  impartantes,  se  mit  en  rapport  avec  les  agents  forestiers 
les  hommes  capables  de  l'éclairer.  11  fut  amené  à  constater  que, 
la  conqoête,  le  sol  forestier  de  l'Algérie  avait  été  fort  négligé  e 
loin  de  s'améliorer,  il  s'étaitplutdt  appauvri.  Dans  le  rapport  très 
qa'il  adressa,  le  5  aoât  1879,  au  Gouverneur  général,  il  fit  voi 
cela  tenait  surtout  k  la  mauvaise  oi^uisation  du  personnel  prépd 
gestion  et  à  la  surveillance  et  à  la  faiblesse  des  mojens  d'action  ( 
personnel  avait  été  pourvu.  Il  indiqua  ensuite  les  mesures  qui  1 
raissaient  les  plus  propres  à  remédier  à  la  situaUon  ;  il  calcula  ap 
mativemeot  la  dépense  qu'elles  entraîneraient  et  établit  que,  q 
bien  supérieure  i  celle  que  le  service  des  forËts  occasionnait  en 
cette  dépense  serait  très  modérée  comparée  aux  sacrifices  que 
s'impose  pour  des  objets  de  moindre  intérêt. 

Ces  propositions  servirent  de  base  à  TorgaDisatioD  actuellemt 
vigueur  en  Algérie. 

Eq  1875^  après  treote-sept  ans  de  services,  Tassy  était  admis, 
demande,  i  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite,  bien  qu'il  fdt  à  pei 
de  cinquante-neuf  ans  et  encore  dans  toute  la  plénitude  de  son  i 
intellectuelle.  Il  allait  faire  paraître  nn  projet  de  réorganisation  d 
vice  forestier  et  voulait  dégager  complètement  la  responsabil 
l'Administration. 

Il  ne  nous  parait  pas  indispensable  de  donner  une  liste  compl 
écrits  de  Tassy.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ses  Éludes  sur  Pami 
ment  des  forëU  et  de  son  Rapport  sur  C Algérie,  nous  diron 
loin  quelques  mots  de  ses  diverses  brochuies  sur  la  Réorganisati 
teroice  forestier.  Bornons-nous  k  citer  en  outre  : 

Une  brochure  sur  ^Aliénation  des  forêts; 

Deux  notices  biographiques  sur  Bernard  Lorentt  etParade( 
œuvres  de  rocon naissance  et  d'affection  envers  ses  deux  mattres 

Les  Taillis  et  tes  Futaies  (1886),  réponse  à  la  critique  de  ce) 
idées  émises  dans  ses  ouvrages; 

Une  notice  biographique  surGodehaax,  un  de  ses  plus  dévou 
laborateurs  de  sa  mission  en  Turquie  et  dont  il  estimait  tout  part 
remeut  le  caractère  et  la  valeur  intellectuelle  (i885}; 

Deux  études  sur  la  Restauration  des  montagnes  (1877-1884) 
législation  qui  s'y  rapporte. 

Il    avait  aussi  collaboré  assidûment,  de  i846à   1S57,  aux  Ai 
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forestières  et  avait  été  en  1862  un  des  fondateurs  de  la  Revue  dès  eaux 
et  forêts. 

La  profonde  érudition  de  Tassy,  ses  remarquables  qualités  d'adminis- 
trateur, son  grand  talent  d'écrivain  et  de  professeur  étaient  très  appré- 
ciés dans  le  monde  des  savants;  la  Société  nationale  d'agriculture  l'ap- 
pela dans  son  sein  le  2  avril  1873. 

Il  était  officier  de  laLégion  d'honneur  depuis  le  17  janvier  1881  et  avait 
été  nommé  inspecteur  général  honoraire  des  forêts  le  1 1  novembre  1882. 

Il  ne  nous  reste  plus  maintenant  qu'à  exposer  la  part  prise  par  Tassy 
à  la  réorganisation  du  service  forestier,  tentée  il  y  a  quelques  années. 

Tassy  était  arrivé,  en  1875,  au  sommet  de  la  hiérarchie  forestière.  Il 
avait  eu  une  belle  carrière,  un  avancement  rapide,  avait  occupé  des 
situations  enviées.  Il  eût  été  naturel  qu'il  admit  que  tout  était  pour  le 
mieux  dans  l'Administration  forestière.  Il  ne  se  renferma  pas  dans  ce 
sentiment  égoïste.  Il  sentit  le  découragement  gagnant  peu  à  peu  ses 
jeunes  camarades  qui^  en  présence  du  ralentissement  de  l'avancement, 
consumaient  leur  jeunesse  et  même  une  partie  de  leur  âge  mûr  dans 
des  tâches  ingrates.  Il  crut  qu'il  y  avait  un  meilleur  parti  è  tirer  de  Tin- 
telligence  et  de  l'énergie  des  nombreux  agents  qui  sortaient  de  l'École 
de  Nancy  et  étudia  un  projet  de  réorganisation  du  service  forestier.  Nous 
avons  dit  précédemment  qu'au  moment  de  le  faire  paraître  il  avait  sol- 
licité son  admission  à  la  '  retraite.  Ce  projet,  publié  sous  le  pseudonyme 
transparent  d'Aloys  Wisst,  eut  un  grand  retentissement  et  suscita  des 
récriminations,  dont  l'injustice  ne  tarda  pas  d'ailleurs  à  être  reconnue 
loyalement  par  le  plus  violent  de  ses  contradicteurs.  Il  fit  naître  des 
espérances  peut-être  excessives^  rendues  plus  vives  encore  par  le  passage 
de  l'Administration  des  forêts  du  Ministère  des  finances  à  celui  de 
Tagriculture  et  du  commerce,  effectué  deux  ans  plus  tard. 

Le  nouveau  ministre,  chargé  de  présider  à  nos  destinées,  nomma  une 
commission.  Tassy  et  Adolphe  Lorentz,  qui  n'avaient  cessé  d'être  en 
communauté  d'idées,  en  firent  partie.  Mais  leur  projet  ayant  été  écarté 
par  la  sous-commission  chargée  d'examiner  les  modifications  à  apporter 
au  service  extérieur,  ils  cessèrent  l'un  et  l'autre  de  prendre  part  aux 
délibérations.  Tassy  ne  se  tint  pas  pour  battu;  Il  résolut  de  faire  appel 
à  l'opinion  publique  et,  de  1878  à  1880^  il  publia^  sous  forme  de  bro- 
chures, quatre  lettres,  adressées  aux  membres  de  la  conmiission,  dans 
lesquelles  il  expliquait  et  défendait  son  projet* 

Il  put  croire,  en  1882,  que  sa  cause  était  gagnée.  M.  de  Mahy,  ministre 
de  TAgriculture,  avait  autorisé  Adolphe  Lorent29,  récemment  nommé 
Directeur  des  forêts,  à  appliquer  le  projet  de  Tassy. 
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CeFai-oi  ne  se  faisait  aucune  illusion  sur  les  difficultés  que  Lorentz 
allait  rencontrer.  Il  avait  assez  manié  les  hommes  dans  sa  longue  car- 
rière pour  avoir  appris  qu'on  ne  chang'e  pas  du  jour  au  lendemain  leurs 
préjugés,  leurs  habitudes  d'esprit.  Il  ne  se  dissimulait  pas  non  plus 
qae  certains  éléments  indispensables  faisaient  alors  défaut  et  qu'il  n'é- 
tait au  pouvoir  d'aucun  arrêté  ministériel  de  les  créer  d'emblée.  Il  esti- 
mait que  la  mise  en  œuvre  de  la  réorganisation  exigeait  de  longs  délais, 
si  l'on  voulait  construire  un  édifice  à  base  solide.  Il  aurait  donc  fallu 
que  le  Directeur  des  forêts  pût,  pendant  quinze  ou  vingt  ans,  travailler 
sans  hâte  à  l'application  de  son  plan. 

Mais  Lorentz,  de  son  côté,  sentait  que  nos  temps  se  prêtent  peu  à  ces 
longs  espoirs.  Travailleur  infatigable,  profondément  convaincu  qu'il, 
accomplissait  une  mission  bienfaisante,  il  ne  tint  peut-être  pas  assez 
compte  des  obstacles  qui  s'accumulaient  sous  ses  pas.  Il  pensa  qu'il 
importait  surtout  d'aller  vite,  se  disant  qu'on  pourrait  ensuite  atténuer 
les  défectuosités  d'une  improvisation  trop  rapide .  Des  difficultés  surgi* 
rent  et  quand  le  Ministre,  qui  avait  succédé  à  M.  de  Mahy,  fit  connaître 
que  la  nouvelle  organisation  allait  être  modifiée,  Lorentz  entra  dans  la 
retraite  avec  une  simplicité  et  une  dignité  devant  laquelle  amis  et  ad- 
versaires ne  purent  que  s'incliner  avec  respect. 

Tassj  était  trop  généreux  pour  songer  à  décliner  la  responsabilité  de 
cet  échec.  Il  ne  sépara  pas  sa  cause  de  celle  de  Lorentz  et,  prenant  de 
nouveau  la  plume,  il  présenta  la  défense  de  la  réorganisation  avec  une 
ardeur  toute  juvénile. 

En  même  temps  qu'il  faisait  paraître  cette  brochure,  il  adressait  au 
Ministre  sa  démission  de  professeur  à  l'Institut  agronomique,  rompant» 
par  un  sentiment  de  délicatesse,  que  tous  comprendront,  le  faible  lien 
qui  l'attachait  encore  au  ministère  de  l'Agriculture. 

Qu'on  nous  pardonne  ces  détails  sur  les  dernières  relations  de  Tassy 
avec  l'Administration  forestière.  Nous  avions  à  cœur  de  montrer  que 
notre  illustre  ami  n'était  pas,  comme  on  s'est  plu  souvent  à  le  répéter, 
un  rêveur  vivant  dans  les  nuages,  ne  tenant  compte  d'aucune  néces- 
sité pratique.  II  a,  au  contraire,  dans  les  importantes  et  délicates  fonc- 
tions qui  lui  furent  confiées,  donné  des  preuves  de  ses  qualités  d'orga- 
nisateur méthodique  et  réfléchi. 

Tassy  passa  ses  dernières  années  dans  sa  chère  Provence,  au  milieu  dé 
ses  souvenirs  et  près  de  ses  a£Pections.  Ni  le  temps,  ni  l'absence  n'avaient 
diminué  l'intérêt  qu'il  portait  aux  membres  delà  grande  famille  forestière 
qull  avait  tant  aimée  et  il  nous  exprimait  à  son  tour,  dans  les  tei'm^s 
les  plus  chaleureux,  toute  la  joie  qu'il  éprouvait  de  ne  pas  être  oublié. 
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C*était  an  noble  cœur,  d'une  bonté  sans  bornes,  gpénéreux  et  indul- 

geni,  no  transigeant  pas  avec  le  devoir,  désintéressé,  capable  de  toas  les 

sacrifices,  même  de  celui  d*une  lég'itime  ambition,  pour  ne  pas  désoblig-er 

un  ami.  A  une  imag'ination  vive  et  à  des  aspirations  incessantes  vers 

ridéal,  il  joigpnait  un  esprit  net,  clair  et  précis.  C'était  aussi  un  croyant. 

11  n'admettait  pas  que  la  seule  fin  de  l'homme  ici-bas  fût  de  s'absorber 

dans  la  vulg^arité  des  occupations  quotidiennes.  Sensible  aux  splendeurs 

de  la  nature,  plus  sensible  encore  à  la  beauté  morale,  il  élevait  son  âme 

d'artiste  et  de  savant  vers  Dieu,  l'auteur  et  la  source  de  toute  perfection. 

«  Les  âmes  croyantes  ne  connaissent  pas  le  désespoir,  disait^il  sur  la 

«  tombe  de  Lorentz,  elles  out  besoin  de  croire,  elles  croient  à  cet  au- 

(c  delà,  dont  on  vous  parlait  tout  à  l'heure  en  termes  si  touchants  et  si 

c  consolants,  et  j'y  crois  aussi.  » 

P.  Lecomte.     a.  Mélàrd. 

Les  obsèques  de  Louis  Tassy  ont  eu  lieu  à  Aix-en-Provence,  le  mardi 
3  décembre  1896. 

M.  Carrière,  conservateur  des  forêts,  lui  a  adressé  les  adieux  du  Corps 
forestier  dans  les  termes  suivants  : 

«  Hier,  dans  la  soirée,  j'ai  reçu  de  M.  Lucien  Daubrée,  directeur  des 
«  Forêts,  un  télégramme  portant  :  «  Exprimez  à  la  famille  Tassy  ma 
u  profonde  douleur  et  ma  très  vive  sympathie.  Témoignez- lui  mon  re- 
a  gret  de  ne  pouvoir  être  à  Aix  demain.  »  Je  m'acquitte  ici  de  cette 
«  mission. 

ce  En  même  temps,  mon  chef  m'a  chargé  d'adresser  à  M.  Tassy  le 
ce  suprême  adieu  au  nom  de  l'Administration  des  forêts.  Pour  remplir 
«  de  mon  mieux  ce  devoir,  je  vais  rappeler  ce  que  fut  la  carrière  de 
«  l'éminent  Maître  que  vient  de  perdre  le  Corps  forestier. 

«  Louis  Tassy  était  né  à  Aix,  en  18 16.  ^ 

ce  Comme  son  frère  jumeau,  il  aspirait  à  entrer  à  l'École  polytechnique. 
((  Suivant  le  conseil  d'un  ami  de  sa  famille  qui  avait  étudié  et  compris 
(c  son  caractère,  il  changea  de  voie  et  voulut  devenir  Forestier. 

4C  En  i836,  il  est  admis,  dans  la  i3®  promotion,  à  l'École  forestière.  Il 
(C  en  sort,  en  i838,  comme  garde  général  stagiaire. 

«  Il  est  d'abord  chargé  de  gérer  le  cantonnement  de  Saint-Laurent-du- 
a  Pont.  Bientôt,  il  est  appelé  dans  les  Vosges  ;  pendant  plusieurs  années 
«  il  exécute  des  travaux  spéciaux  dans  les  belles  sapinières  de  Tarron- 
c  dissement  de  Saint-Dié. 

a  En  i849)  P^^  ^^^^  ^^  concours,  il  obtient,  à  l'Institut  agronomique 
«  de  Versailles,  la  chaire  de  sylviculture.  Il  y  professe  avec  distinction. 


pfw^ 
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«  Il  l'occupe  jusqu'au  moment  où  est  supprimé  cet  établissement  de  haut 
«  enseignement. 

a  Alors,  il  est  attaché  à  l'Administration  centrale  des  Forêts,  à  Paris. 
<ic  En  1807,  sur  la  demande  du  Gouvernement  Ottoman,  il  va  remplir 
«  une  mission  forestière  à  Constantinople. 

«  En  1862,  il  est  placé  en  Corse  comme  Conservateur. 
«  Bientôt  après,  il  retourne  en  Turquie.  Il  y  est  chargé  de  présider  le 
ce  Conseil  des  travaux  publics  et  d'installer  le  service  dont  il  a  conçu 
c  l'organisation.  Il  obtient,  dans  l'accomplissement  de  cette  tâche,  un 
a  succès  dont  le  Directeur  général  des  Forêts,  dans  un  discours  prononcé 
<r  devant  un  nombreux  auditoire  forestier,  a  cherché  à  donner  idée  en 

ce  s'exprimant  ainsi  :  « Un  soir' do  cet  hiver,  à  Paris,  en  présence 

«  du  ministre  des  Travaux  publics  de  la  Turquie,  on  parlait  de  la  France, 
ce  du  rôle  qu'elle  joue  en  Orient,  de  son  influence  civilisatrice,  de  sa 
«  générosité  d'expansion.  On  vint  à  dire  qu'il  y  avait  en  Turquie  une 
c  mission  forestière  française,  mais  que  le  chef  de  cette  mission  venait 
c  d'être  rappelé  pour  les  besoins  du  service  de  France.  Vous  eussiez 
€c  été  fiers  comme  moi,  Messieurs,  d'entendre  par  quelles  expressions 
«  de  respect  et  d*affection  cet  étranger,  que  contenait  pourtant  la  gravité 
«(  orientale,  manifesta  le  regret  d'avoir  perdu  M.  Tassy.  » 

a  Effectivement,  en  1868,  renonçant  volontairement  à  la  brillante 
«  situation  qu'il  occupait  en  Turquie,  M.  Tassy  venait  de  rentrer  en 
ce  France  pour  y  prendre  les  fonctions  difficiles  et  délicates  de  vérifica- 
a  teur  général  des  aménagements.  » 

«  En  1872,  il  remplit  en  Algérie  une  mission  ayant  pour  objet  d'étu- 
a  dier  la  réorganisation  du  service  forestier. 

((  En  1875,  ayant  demandé  à  être  admis  à  la  retraite,  il  termine  pré- 
«  maturément  sa  carrière  administrative,  au  profond  regret  de  tous  ses 
«  amis. 

«  Parmi  les  dons  qui  rendaient  si  riche  sa  généreuse  nature,  M.  Tassy 
«  possédait  au  plus  haut  degré  celui  de  parler  et  celui  d'écrire.  —  Ses 
«c  conférences  étaient  particulièrement  attachantes.  —  Il  a  produit  de 
a  nombreuses  publications  fort  intéressantes  et  plusieurs  ouvrages  pro- 
«(  fessionnels  très  remarquables.  —  De  i85o  à  i856,  il  avait  été  le  ré- 
€  dacteur  en  chef  des  Annales  forestières, 

(f  Des  honneurs  avaient  récompensé  ses  travaux  et  reconnu  son  mé- 
ic  rite.  —  Il  était  membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture.  Il  possè- 
de dait  dans  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur  le  grade  d'Officier.  Il  avait 
«  reçu  le  titre  d'Inspecteur  général  honoraire  des  Forêts. 

«r  Rentré  dans  la  vie   privée,  M.  Tassy  s'était  fixé/  tout   près  d'Aix, 
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a  daDS  une  propriété  de  famille.  Avec  le  charme  de  se^  retrouver  au 
(f  milieu  des  souvenirs  et  des  habitudes  du  lieu  natal,  il  y  g'oûtait  la 
«r  jouissance  de  vivre  entouré  d'arbres  magnifiques  qu'il  connaissait 
f(  tous,  qu'il  avait  vus  g-randir,  qu'il  ne  se  lassait  pas  d'admirer,  qu'il 
((  aimait  passionnément. 

c(  Sa  vie  était  d'un  sage.  Éminemment  penseur  et  humanitaire,  il  se 
«  distinguait  par  les  qualités  de  l'esprit  et  du  cœur.  Il  était  très  attaché 
«  aux  affections  de  famille.  Au  dehors,  il  entretenait  par  correspondance 
a  les  relations  les  plus  belles  et  les  plus  étendues.  Chez  lui,  il  recevait 
«  les  visiteurs  avec  une  séduisante  aménité.  C'était  un  remarquable 
ec  charmeur  I 

€  Cher  et  regretté  Maître,  vous  «méritiez  qu'une  voix  plus  haute  et 
«  plus  habile  vînt,  à  ce  moment  suprême,  rappeler  ce  qu'ont  été  en  vous 
«  l'homme,  le  savant  et  le  forestier.  A  défaut  de  ce  qui  m'a  manqué, 
((  je  mets  tout  mon  cœur  à  exprimer  ici  combien  les  membres  du  Corps 
ce  des  Forêts  ont  admiré  votre  caractère,  apprécient  votre  valeur,  conser- 
«  veront  votre  mémoire. 

«  Vous  avez  vaillamment  engagé  la  lutte  contre  le  projet  d'aliénation 
a  des  forêts  de  l'État.  Vous  avez  attiré  sur  nous  les  sympathies  de 
(T  l'étranger.  Vous  avez  appelé  l'attention  du  public  sur  les  grandes 
«  questions  forestières.  Par  vos  écrits,  vous  avez  offert  aux  jeunes  géné- 
(c  rations  de  féconds  enseignements.  Ce  que  nous  devons  à  vos  talents 
«  et  à  votre  affection,  nous  nous  le  rappellerons  fidèlement.  £t,  avec 
((  reconnaissance,  nous  répéterons  que  vous  avez  infiniment  honoré  le 
((  corps  des  Forêts.  En  fermant  pour  toujours  vos  yeux  si  expressifs, 
«  vous  avez  eu  le  droit,  employant  le  mot  d'Horace,  d'affirmer  :  et  Non 
a  omnis  moriar!  » 

ce  Au  nom  de  tous  les  Forestiers,  Maître  aimé  et  vénéré,  au  revoir  !  » 


RÉPONSE  A  L'ARTICLE  «   LE  CHALET-BRULÉ   ». 


Dans  le  numéro  de  la  Revue  des  Eaux  et  Forêts  de  novembre  der- 
nier, M.  Broilliard  a  publié  un  article  intitulé  le  Chalet-Drùlé ;  c'est, 
paraît-il,  pour  se  défendre  que  l'auteur  a  crû  devoir  publier  cette  étude 
ainsi  que  celle  sur  les  Trois  erreurs  du  contrôle. 

Je  demande  cependant  la  permission  de  lui  faire  observer  que  je  n'au- 
rais jamais  eu  ridée  d'écrire  sur  la  sylviculture   si  je  ne  m'étais  senti 
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^ _     I  _^ I      a  1  -  I         -    I '  _  Il  , 

personnellement  visé  par  son  premier  article  qui,  à  mon  avis,  dépré- 
ciait, en  la  dénaturant,  la  méthode  que  j'ai  adoptée  sous  la  direction  de 
M.  Gurnaud;  qu'enfin  cette  fois  il  me  paraît  bien  difficile  de  laisser  sans 
réponse  un  article  portant  pour  titre  le  nom  d'une  propriété  qui  nC ap- 
partient^ que  l'auteur  n'a  jamais  vue  et  sur  laquelle  il  me  semble  avoir 
des  idé&s  très  erronées. 

Je  me  demande  d'abord,  puisque  M.  Broilliard  dit  poursuivre  la  dé- 
fense des  bois  communaux,  pourquoi  il  n'écrit  pas  sur  ceux  de  sa 
commune  plutôt  que  sur  une  propriété  particulière  qu'il  n'a  jamais  vue. 

J'ai  donné  les  résultats  en  capital  et  revenu  lig'neux  acquis  en  six 
ans  au  Chalet-Brùlé  par  la  méthode  du  contrôle;  je  demande  que  mon 
compétent  contradicteur  nous  donne  les  résultats  obtenus  par  lui  dans 
une  forêt  analogue  et  dans  le  même  temps. 

Il  trouve  mes  coupes  plutôt  tropfaibles;  qu'il  nous  montre  comment, 
en  coupant  davantage,  il  aura  su  capitaliser  plus  et  mieux. 

M.  Gurnaud,  lui  aussi,  m'a  quelquefois  trouvé  trop  prudent;  mais 
que  M.  Broilliard  ne  pense  pas  que  je  veuille  encore  faire  entre  lui  et 
son  ancien  de  l'École  forestière  une  comparaison  qu'il  n'a  pas  goûtée. 

Quand  j'ai  dit  que  je  ne  serais  pas  étonné  de  les  voir  s'entendre  sur 
le  terrain  pour  une  coupe  d'un  quantum  déterminé,  même  au  sujet  de 
l'arbre  intermédiaire,  j'avais  simplement  l'intention  de  bien  faire  com- 
prendre que  M.  Broilliard  me  paraissait  prêter  à  M.  Gurnaud,  sur  la 
destruction  fatale  et  exagérée  de  cet  arbre,' des  idées  qu'il  n'avait  pas. 

Et  quand  j'ai  parlé  d'un  quantum  de  coupe,  j'ai  voulu  simplement 
spécifier  une  opération  déterminée,  sans  lui  assigner  une  limite  bonne 
OM.  mauvaise.  Que  ce  quantum  soit  exagéré,  bon  ou  trop  faible,  il  est 
évident  que  l'opération  peut  toujours  se  faire,  plus  ou  moins  bien,  plus 
ou  moins  mal,  quant  au  matériel  réservé,  suivant  qu'on  emploiera  de 
bonnes  ou  mauvaises  règles  culturales. 

Que  les  règles  culturales  actuellement  admises  suffisent  à  faire  tou- 
jours une  bonne  opération,  même  quand  on  peut^  comme  l'État,  pren- 
dre ou 'capitaliser  son  revenu,  c'est  ce  que  je  ne  crois  pas. 

Que  l'accroissement  constaté  apporte  une  limite  et  une  idée  générale 
vraie  et  positive  à  l'opération,  permette  de  perfectionner  progressive- 
ment, en  raison  de  l'expérience  acquise,  les  règles  admises  aujourd'hui, 
c'est-à-dire  déterminent  à  éclaircir  plus  ou  moins  les  arbres  de  tel  ou 
tel  âge,  de  telle  ou  telle  taille:  à  dégager  plus  ou  moins  les  semis;  à 
conserver  plus  ou  moins  les  arbres  approchant  de  leur  maturité,  c'est  ce 
qui  fait,  à  mon  avis,  la  supériorité  des  idées  de  M.  Gurnaud. 

Il  est  évident  pour  moi  que  l'accroissement  d'une  forêt,  c'est-à-dire 
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le  but  qn  on  se  propose  d'atteindre  dans  les  meilleures  conditions  pos- 
sibles, est  la  première  chose  à  étudier  pour  utiliser  et  perfectionner  tou& 
les  moyens  qui  peuvent  le  favoriser. 

M.  Broilliard  suppose  que  les  peuplements  du  Chalet-Brillé  sont  très 
clairs.  Ils  le  sont  en  certains  endroits,  mais  ils  sont  plutôt  très  variés, 
ainsi  que  je  l'ai  dit  déjà  ;  composés  dans  une  même  division,  soit  de  se- 
mis abondants  ou  clairs,  soit  de  jeunes  arbres  trop  serrés,  soit  d'arbres 
moyens  quelquefois  clairs,  quelquefois  au  contraire  très  irrégulièrement 
espacés  par  la  nature  du  terrain  ou  par  des  coupes  antérieures  ancien- 
nes, qui  n'avaient  probablement  point  été  faites  au  point  de  vue  cul- 
tural. 

C'est  pour  cela  que,  dans  cette  forêt  qu*on  peut  considérer  comme  en 
voie  de  reconstitution,  il  nous  a  semblé  bon  et  même  nécessaire  d'appli- 
quer dans  un  seul  martelag'e,  par  division,  à  chaque  partie  du  massif, 
pour  ainsi  dire  à  chaque  bouquet,  la  règle  culturale  qui  lui  convient, 
plutôt  que  de  procéder  successivement  à  des  nettoyages,  éclaircies,  jar- 
dinages, furetages,  régénérations,  etc. 

C'est  également  parce  que  cette  forêt  est  en  voie  de  reconstitution 
que  nous  capitalisons  à  chaque  opération,  plutôt  que  nous  ne  coupons. 

C'est  pour  profiter  de  tous  les  éléments  de  reconstitution  de  la  forêt 
que  nous  ne  cherchons  pas  à  les  ramener^  par  des  coupes  inutiles  et  im- 
productives, à  un  type  uniforme. 

Enfin,  il  nous  semble  très  rationnel  de  penser  que  tous  ces  éléments 
divers  pourront  utiliser  une  plus  grande  masse  d'air,  de  lumière,  de 
terre  et  d'eau,  et  par  suite,  nous  donner  plus  de  produits  qile  la  forêt 
dite  naturelle  et  ainsi  nommée,  sans  doute,  pour  caractériser  un  système 
par  lequel,  au  lieu  d'aider  la  nature,  on  l'oblige  à  rentrer  dans  un  cadre 
déterminé. 

Le  grand  et  principal  argument  de  M.  Broilliard  contre  M.  Gurnaud, 
c'est  que  le  Chalet-Brûlé  ne  produit  pas  et  qu'on  n'y  coupe  pas  les 
grands  accroissements  dont  il  a  parlé  dans  des  brochures  sur  les  forêts 
de  l'Eut. 

M.  Guroaud,  non  content  de  m'avoir  aidé,  ainsi  que  beaucoup  d'au- 
tres propriétaires,  a  peut-être  aussi,  vu  son  âge,  qu'il  porte  gaillarde- 
ment, planté  et  semé  un  certain  nombre  d'hectares  dont  on  peut  déjà 
faire  les  comptages;  je  m'étonne  que  M.  Broilliard  ne  lui  demande  pas 
pourquoi  ces  bois  ne  produisent  pas  encore  des  sapins  ou  des  chênes 
capables  de  porter  les  cloches  de  Montmartre. 

Dans  son  premier  article,  M.  Broilliard  comparait  les  bois  de  Soucia, 
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it  la  plupart  sont  très  Jeunes,  avec  ceux  de  Prénovel,  arrivés 

ité. 

>ans  le  deuxième,  il  demande  à  M.  Gurnaud  d'avoir  au  Ciialet-I 

c  100  mètres  cubes  à  l'hectare,  des  produils  analog'ues  à  reun 

parlé  dans  des  brochures  concernant  les  plus  belles  forêts  coi 
i.  Gurnaud  n'a  jamais  dit  qu'en  appliquant  son  système  on  o 
it  immédiatement,  sur  déjeunes  bois,  les  mêmes  produits  qi 

futaies  de  deux  cents  ans 

1  a  ditqu'en  prenant  pour  base  d'aménagement  l'accroissement 
!t,  on  l'amènerait  rapidement  k  produire  plus  que  par  les  ami 
Qts  en  usag^  aujourd'hui. 

Sa  ce  qui  concerne  le  Chalet-Brdlé,  il  m'a  fait  remarquer  qu'< 
,1  mon  aménagement  sur  l'accroissement  constaté  je  pourrai 
îatenir  ma  forêt  en  l'état  actuel  par  la  coupe  dudit  accroisse 
i  capitaliser  en  coupant  moins  que  cet  accroissement;  il  m'a 
s,  ce  qui  me  paratt  très  rationnel,  que  plus  mon  matériel  r 
ait  considérable  et  bien  agencé,  plus  ma  forêt  produirait. 
!)'est  vers  ce  but  que  je  tends  pour  te  moment,  autant  que  le  pt 
t  mes  ressources. 

j' avenir  pourra  seul  donner  la  vérification  d'un  système  qui  me 
ttaqnable  en  théorie,  et  j'avoue  que  je  suis  très  étonné  de  voi 
^tiers  le  condamner  d'avance,  au  lieu  de  pousser  à  l'expérience 
igrès. 

Juant  aux  comptages  nécassaires  pour  déterminer  l'accroisse 
I  suis  en  effet  satisfait,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  propriétai 
ri.  Brollliard  a  peu  de  confiance  dans  leur  rapidité  et  leur  exac 
)  suffisante,  c'est  peut-être  parce  qu'il  n'a  pas  cherché  à  s'en  j 
[ipte  par  lui-même  en  suivant  des  gardes  bien  habitués  à  ce  ti 
'our  répondre  â  la  question  des  tarifs,  qui  est  d'ailleurs  absoli 
épendante  de  celle  d'aménagement,  je  répéterai  que  j'emploie  toi 
nême  tarif,  celui  qui  avait  été  choisi  autrefois  par  mon  beau-pj 

me  permet  d'avoir  toujours  des  différences  comparables. 
le  n'y  vois  aucun  inconvénient,   puisque  je  ne  vends  qu'après 

soliver  les  arbres  abattus,  ce  qui,  à  mon  sens,  est  préférable 
'eodeur  et  pour  l'acheteur  et  ce  qui  me  permet  de  vérifier  à  ci 
pe,surces  arbres,  dans  quelle  mesure  mon  tarif,  appliquéau  mi 
martelage,  répond  i  leur  accroissement  et,  k  plus  forte  raison,  à 
:eux  réservés,  généralement  meilleurs. 

la  question  des  sylves,  que  j'ai  suivie  sans  m'en  servir,  n'a  p 
;oée,  comme  le  dit  M.  Broiiliard,  par  une  déformation  des  ai 
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elle  est,  je  crois,  la  i^echerche  d'un  tarif  en  rapport  avec  une  croissance 
théorique  moyenne,  et  ne  me  paraît  avoir  aucune  relation  obligcatôirè 
avec  la  méthode  du  (iôhtràle;  chacuù  peut  employer  la  meàure  qu'il 
veut,  je  n'y  vois  pas  d'inconvénient. 

M.  Broilliàrd  se  demande  si  le  passag^e  de  là  hache,  tous  les  six  ans, 
ail  Chalet-Brûlé,  n'est  pas  plus  nuisible  que  rémunérateur. 

Jusqu'à  présent,  je  û'y  ai  trouvé  aucun  incotivéniënt  ;  j'en  ai  retiré 
une  première  fois  le  prix  de  564  mètres  cubes,  ùïie  seconde  fois,  le  pri^ 
de  782  mètres  cubes,  et  j'ai  actuellement  un  matériel  supérieur  à  celui 
coiisitatë  avant  la  prémièi^e  coupe. 

Je  ferai  en  outre  observer  que  si  les  564  mètres  cubes  de  là  première 
coupé  n'avaient  pas  été  roprôdùtts  eh  six  ans,  j'aurais  étéàvérti  par  mon 
Com|)tàg'e  avant  là  deuxième  ôôupe,  et  j'aurais  pu  augmenter  la  durée 
dé  ma  révolution,  ce  qui  ù'àurait  rien  changé  à  mon  aménagement, 
dont  les  seules  basés  invariables  sont  les  limites  des  divisions. 

M.  Brûilliàrd,  raj)pelant  encore  notre  excursion  à  Soucia,  affiritie  ^Ue 
les  arbres  isolés  ont  des  accroissements  beaucoup  plus  forts  que  ceux 
des  arbres  en  ihasslf,  et  insinue  que,  poUr  celte  raison,  M.  Gurnaud 
pousse  à  détruire  les  massifs  ;  j'ai  déjà  dit  que  non,  mais  je  pense  qu'on 
peut  se  demander  s'il  tie  serait  pas  possible  de  faire  profiter  dans  iine 
certaine  mesure  lès  arbres  en  massif  de  ces  gros  accroissements, 
non  pas  par  des  ouvertures,  mais  par  un  espacement  proportionné  à 
leurs  forces  Tet  qui  leur  distribue  plus  larg'ement  la  terre,  l'air  et  là 
lumière  nécessaires  à  leurs  racines  et  à  leurs  feuilles  ;  eh  uti  tnot,  si 
les  très  grands  arbres  ne  demandent  pas  des  massifs  plus  clairs  ^ue 
les  petits. 

Quand  je  passe  d'une  forêt  du  Rizoux  dans  celle  de  La  Joux,  par 
exemple,  je  remarque  que  les  grands  sapins  de  la  seconde  sont  beau- 
coup plus  espacés  que  les  épicéas  de  la  première,  et  je  me  demande  si 
le  forestier  n'a  pas  aidé  et  ne  pourrait  pas  toujours  aider  la  nature, 
pour  lui  épargner  un  long  travail  de  destruction  et  pour  arriver  plus 
vite  au  résultat  qui  semble  lui  être  nécessaire. 

Enfin,  en  ce  qui  concerne  le  grossissement  des  sapins  en  massifs  clairs 
ou  serrés,  l'auteur  de  l'article  sur  le  Chalet-Brûlé  prétend  qu'on  ne  l'a 
pas  compris  et  reprend  sa  théorie,  en  citant  un  épicéa  de  la  forêt  de  la 
Fuvelle  près  du  mur  de  Malbuisson. 

J'avais  parfaitement  compris  l'idée  émise  dans  l'article  sur  les  Trois 
erreurs  du  contrôle,  et  j'avais  cru  y  répondre  d'une  façon  générale  et 
précise  en  montrant  que  les  arbres  abattus  à  ma  première  exploitation 
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avaittot  rendu  m<»ns  de  huk solives  au  mètre  cube  de  mon  tarif,  tandis 
que  ceux  abattus  à  la  seconde  exploitation  avaient  renda  oeuf  solives  au 
mètre  cube  du  môme  tarif. 

£n  admettant  que  je  me  sois  débarrassé  tout  d'abord  des  plus  mau- 
vais arbres,  la  seconde  coi^)e  prouvait  en  tout  cas,  par  son  rendement 
bien  supérieur,  que  j'étais  encore  très  éloig'né  des  calamités  annoncées. 

Puisque  ce  fait  d'expérience  ne  suffit  pas,  je  rentre  dans  la  théorie  et 
j'avoue  :qu  en  réfléchissant  le  sapin  de  la  Fuvelle  ne  m'amène  pas  aux 
mtoies  conclusions  que  son  observateur. 

^ue  Ja  partie  inférieure  de  l'arbre  ait  absorbé  .au  début  la  grande 
•masse  de  l'accroissement,  pour  le  laisser  ensuite  à  la  partie  si^périeure, 
les  sections  citées  le  démontrent  clairement. 

Mais  qu'on  passe  de  là  à  la  réciproque,  comme  dans  certains  théo- 
vèmesde  g-éométrie,  c'est  ce 'que  je  'Ue  puis  {dus  admettre. 

J'ai  toujours  cru,  jusqu'à  présent,  que  les  feuilles  jouaient  un  rôle 
considérable  dans  ce  qu^e  les  forestiers  dési|^ent  sous  le  nom  d'appel 
deâèive,.et  je  saisque  les  ai^bres  munis  de  gorosses  branches  basses  sont 
toujours  carottes,  suivant  l'expcession  des  marchands  de  bois  (ce  qui  ne 
veut  pas  dire  qu!ils  vaillent  moins  que  d^autr es  s'ils  cubent  deux  fois 
plus),  mais  'lorsque  ces  arbres  ont,  par  une  .cause  quelconque,  perdu 
leurs  branches  basses,  lorsque  leur  sève  a  définitivement  et  depuis 
long'temps  déjà  pris  son  cours  pour  montera  la  partie  supérieure  et 
aux  feuilles  qui  n'existent  :plus  qu'en  haut,  je  ne  orois  pas.  du  tout  que 
i'abata^e<des  arbres  voisins  fasse  pousser  de  nouvelles  branches  baisses 
ei  ah&nge  le  cours  de  la  sève. 

Je- ne  crois  pcbs  plus  qu'on  puisse  comparer  les  arbres  sur  taillis  à 
des  arbres  en  masarf . 

'Les  premiers,  le  plus  souveat  trop  peu  serrés,  à  mon  avis,  sont  bran- 
chus  .et  développent  en  pleine  lumière  leurs  têtes  larges  et  touffues  ;  la 
sève,  qui  doit  vite  se  diviser,  n'a  pas  la  môme  force  ascensionnelle  que 
.dems  l'arbre  en  massif  ;  les  branches  basses,  qui  ont  manqué  de  lu- 
.mîère  pendant  les  dernières  années  de  la  vie  du  taillis,  ne  sont  pas 
:  toujours  martes;  elles  peuvent  souvent  rebourgeonner,  lorsqu'elles  sont 
dégagées,  et  arrêter  de  nouveau  la  sève  dans  les  parties  basses. 

(Enfin,  la  coupe  du  taillis  permet  aux  réstrves  de  prendre,  pour  un 
temps  et  pour  elles  seules,  ce  que  le  terrain  distribuait  d'abord  et 
redonnera  plus  tard  au  bois  entier,  d'où  les  inégalités  de  croissance 
observées  dans  les  futaies  sur  taillis^  qui  ne  peuvent  en  aucun  cas,  a 
mon  avis,  être  comparées  à  celles  qu'on  peut  remarquer  dans  los  futaies 
en  massif. 
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M.  Broilliard  dit  qu'il  est  impossible  de  se  représenter  le  peuplement 
^ardé  au  Chalet-Brûlé  en  1888.  Pourquoi  donc  éprouve- t-il  alors  le 
besoin  de  le  discuter  ? 

On  a  déjà  pu  voir,  par  ce  qui  précède,  que  lauteur  avait  peut  être 
confondu  un  peuplement  formé  d'élémenta.  très  variés  avec  un  peu- 
plement uniforme  dont  lui-même  avait  invenié  les  caractères. 

J'avais  cependant  décrit  sommairement  la  nature  des  peuplements  du 
Chalet-Brûlé.  Si  je  n'ai  pas  été  assez  complet,  c'était  pour  éviter  de  pré- 
senter ma  propriété,  qui  grandit  petit  à  petit,  comme  une  forêt  modèle. 

D'ailleurs,  à  un  article  qui  affirmait  des  désastres  produits  par  Fap- 
plication  du  contrôle,  j'ai  répondu  simplement  qu'ayant  appliqué  cette 
méthode,  je  pouvais  certifier  les  résultats  suivants  : 

Sur  108  hectares  avant  en  1888  un  matériel  de  10.280  mètres  cubes, 
soit  environ  96  mètres  cubes  à  l'hectare,  j'ai  coupé  en  deux  fois  1.346 
mètres  cubes,  soit  environ  62  mètres  cubes  à  l'hectare,  et  il  me  restait 
en  i8g4}  immédiatement  après  la  seconde  coupe,  10.77g  "litres  cubes, 
soit  environ  99  mètres  cubes  à  l'hectare,  qui  deviendront  vraisembla- 
blement en  1900,  avant  la  troisième  coupe,  12.000  à  i2.5oo  mètres  eu- 
bes,  soit  III  à  1 15  mètres  cubes  à  l'hectare,  puisque  9.666  mètres  cubes 
sont  devenus,  dans  les  mêmes  divisions,  ii.56i  mètres  cubes  entre  1888 
et  1894. 

Je  ferai  remarquer  aujourd'hui,  puisque  l'on  compare  le  Chalet-Brûlé 
à  d'autres  forêts,  >que  mon  tarif  est  un  tarif  d'expérience  et  que  si  on 
voulait  l'exprimer  en  mètres  cubes  grumes,  il.  faudrait  le  forcer  beau- 
coup, ce  qui  rendrait  les  différences  et  les  rendements  plus  sensibles; 
cette  observation  m'avait  paru  inutile,  lorsqu'il  s'agissait  seulement  de 
prouver  que  le  contrôle  produisait  et  ne  détruisait  pas. 

Enfin  j'ai  dit  qu'ayant  fait  déterminer  l'âge  des  arbres  de  la  dernière 
coupe^  soit  de  782  m.  c.  sur  ii.56i  m.  c,  nous  avions  trouvé  que  ces 
arbres  variaient  entre  76  et  i64  ans. 

Je  ne  trouve  pas  comment  M.  Broilliard  a  découvert,  d'après  ces  indi  • 
cations,  que  tout  le  Chalet-Brûlé,  qui  contient  plus  de  4oo  hectares,  était 
formé  d*épicéas  de  70  à  160  ans,  donnant  un  matériel  de  85  m.  c.  à 
l'hectare. 

Dans  notre  avant-dernière  excursion,  si  je  n'ai  pas  semblé  approuver 
la  coupe  que  nous  a  montrée  mon  beau-frère,  coupe  qui  n'était  pas  de 
M.  Gurnaud,  je  n'ai  nullement  passé  condamnation  sur  Soucia;  j'ai  dit 
simplement  qu'on  ne  pouvait,  à  mon  avis,  rien  tirer  de  ce  qui  avait  été 
dit  ou  vu  dans  cette  forêt,  pour  ou  contre  la  méthode  du  contrôle;  je 
n'avais  pas  plus  qu'aujourd'hui  Tintcntion  de  me  mêler  de  Soucia,  des 
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Eperons  OU  de  Fertans,  et  je  crains  que  leurs  propriétaires  ne  trouvent, 
pas  plus  que  moi,  bienveillance  et  enseig'nement  clans  les  deux  articles 
auxquels  je  réponds. 

M.  Broilliard  nous  dit  encore  que,  dans  le  système  de  M.  Gurnaud, 
l'idée  culturale  g'iisse  ou  se  dérobe.  Immédiatement  après,  il  répète  les 
idées  que  j'ai  indiquées  comme  dirig'eant  les  détails  de  ma  coupe,  et  il 
.  les  résume  eu  disant  : 

Voilà  bien  le  jardinage,  l'éclaircie  et  la  régénération  combinés. 

Ces  idées  peuvent  donc  s'exprimer  dans  son  langage  forestier,  et  si  je 
n'ai  pas  cru  devoir  employer  des  termes  que  je  connais  imparfaitement, 
c'était  pour  éviter  tout  malentendu. 

En  effet,  avant  de  lire  le  deuxième  article  de  M.  Broilliard,  je  croyais 
que  jardinage  voulait  dire  culture  soignée,  et  je  n*aurais  jamais  eu  l'i- 
dée de  penser  que  ce  terme  devait  s'appliquer  à  la  simple  recherche  des 
gros  arbres,  que  j'aurais  naïvement  appelée  furetage. 

* 

Ce  qui  me  paraît  actuellement,  sauf  erreur  de  ma  part,  faire  la  diffé- 
rence de  nos  idées  culturales,  c'est  que  M.  Broilliard  tient,  je  crois,  à  ce 
qu'on  emploie  successivement  et  séparément,  sur  toute  IV^endue  d'une 
forêt,  soit  l'éclaircie  puis  la  régénération,  soit  le  jardinage  borné  à  la 
recherche  de  quelques  gros  arbres  et  incompatible  avec  l'éclaircie.  —  Il 
n'a  pour  limite  et  direction  de  ces  diverses  opérations  que  l'œil  et  Tex- 
périence  du  forestier. 

Tandis  que  nous  pensons,  au  contraire,  qu'il  faut  dans  la  même  opé- 
ration, bornée  à  des  divisions  ayant  toujours  mêmes  limites  : 

Desserrer  les  arbres  qui  en  ont  besoin  ;  ce  que  M.  Broilliard  appelle 
sans  doute  l'éclaircie; 

Enlever  les  arbres  mûrs,  ou  ceux  qui  couvrent  ou  étouffent  des  semis 
ou  perches  nous  paraissant  préférables  à  ces  gros  arbres;  ce  que  M.  Broil- 
liard appelle  sans  doute  le  jardinage  ou  la  régénération. 

Si,  par  une  bizarrerie  de  la  nature,  nous  nous  trouvions  avoir  à 
choisir  entre  plusieurs  de  ces  opérations^  sur  le  même  point,  nous  pra- 
tiquerions celle  qui  nous  semblerait  la  meilleure,  sans  nous  croire 
obligé,  comme  Tinsinue  M.  Broilliard,  à  faire  un  trou  par  deux  opéra- 
tions contradictoires. 

Nous  complétons  ce  traitement^  si  nous  le  pouvons  à  peu  de  frais 
et  si  nous  croyons  devoir  réussir,  par  des  nettoyages,  quelques  élaga- 
ges  aux  jeunes  arbres  et  quelques  repiquages  là  où  le  semis  naturel  fait 
défaut. 

Nous  avons,  comme  limite  et  direction  de  nos  opérations,  Taccroisse- 
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ment  constaté  en  bloc,  et  dans  chaque  classe  ie  grossear,  depuis  ]to4#e 
dernière  vi.sîte . 

Gomme  but,  autant  que  nous  le  permet  le  prélèvement  de  notre  revenu, 
la  production  d'un  nouvel  accroissement,  aussi  considérable qae  possible. 

Le  résultat  peut  être  problématique,  mais  nous  avons  an  bat  et  fine 
base  pour  chercher  à  l'atteindre  ;  tandis  que  je  ne  vois  pas  clairement 
ou,  pour  mieux  dire,  pas  du  tout,  sur  quelles  raisons  reposent  les  opé- 
rations de  M.  Broilliard. 

Dans  une  forêt  d'arbres  de  tailles  diverses  et  d'âges  variés,  s'il  se 
bornera  jardiner  comme  il  t'entend,  rien  ne  m'indique  s'il  prend  plus  ou 
moins  que  la  forêt  ne  le  permet,  et  je  crains  qu'il  ne  laisse  sans  y  tOGH 
cher  bien  des  points  où  Féclaircie  serait  utile. 

Dans  une  forêt  d'arbres  de  même  âge,  quand  il  applique  réclaircîe, 
rien  ne  m'indiqae  s'il  la  fait  trop  forte  ou  trop  faible,  rien  ne  m'indique 
s'il  la  fait  à  temps. 

Quand  il  fait  les  coupes  de  régénération^  rien  ne  me  dit  s'il  n'abat 
pas  des  arbres  qui  produiraient  encore  pendant  longtemps  bien  plus 
que  les  semis  naissants  ou  à  créer. 

Au  point  de  vue  théorique,  je  préfère  donc  de  beaucoup  les  idées  de 
M.  Gurnaud  à  celles  de  M.  Broilliard. 

Au  point  de  vue  du  revenu,  celui  du  Chalet-Brûlé  serait,  para!t-il^ 
très  minime,  en  comparaison  des  66  fr.  produits  par  l'hectare  de  Pré- 
novel,  sur  un  sol  digne  de  l'Arabie  Pétrée. 

Je  ferai  remarquer  d'abord  qu'en  prenant  les  chiffres  de  coupe  et  de 
matériel  à  l'hectare  que  j'ai  donnés,  la  comparaison  ne  serait  peut-être 
pas  en  faveur  de  Prénovel  ;  si  Ton  voulait  proportionner,  comme  ce  serait 
juste,  le  revenu  aux  moyens  d'action,  c'est-à-dire  aux  matériels  actuels 
des  deux  forêts. 

Mais  je  ne  vois  là  encore  qu'une  insinuation  désagréable  poar  le 
Chalet-Brûlé,  d'où  je  ne  puis  tirer  aucune  conclusion  sérieuse. 

Je  ne  sais  pas  ce  que  Prénovel  rendait,  lorsque  cette  forêt  avait  le 
même  matériel  à  l'hectare  que  le  Chalet-Brûlé;  je  ne  sais  pas  si  son  sol 
est  plus  mauvais  que  le  mien;  je  ne  sais  pas  le  genre  de  mètre  cube 
avec  lequel  on  évalue  son  matériel  et  ses  produits  ;  je  ne  sais  pas  ce 
qu'il  faut  réduire  de  frais,  aux  66  fr.  cités,  pour  avoir  le  revenu  net  ; 
toutes  questions  sur  lesquelles  il  faudrait  s'entendre  pour  établir  une 
comparaison  utile. 

En  résumé,  je  ne  vois   dans  l'article  le  Chalet-Brûfé,  en  dehors  des 
erreurs  sur  cette  propriété  et  des  théories  que  j'ai  essayé  de  réfuter^  que 
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comparaisons  entoe.  forèt$  tout  à  £ait  différentes^  cooune  sol,  matériel^ 
àgBy  rendement,  ^méns^eijpejç^^,  etc.  >  cpmpara,isons  fai^s  avec  des  m^ 
sorest^u^  ne  sont  pe^t^être  pas  les  mêmes,  coxnparaisonsc  qui  na  og^'ap- 
prçnjçi^nt  rien,  »  ce  n'est  le  vif  désir  4^  Taijbteur  de  cpipJbattre,  sans 
moyej^s  suffisante,  les  théories  d,e  At.  Çk^rn^aud  pai^tout  où  il  croit  les 
r^AçontFer. 

Je  loi  offre,  en  teiiminant,  nn  moyen  meifteuE,  à  moA  sens,  d'arriver 
à  ses  fins. 

Que  M.  Broilliard  cesse  d*embrouiller  notre  discussion  sur  un  procédé 
d'aménag^ement,  dans  des  questions  de  culture,  dans  des  comparaisons 
entre  forêts  riches,  pauvras,  jeunes  ou  mûres. 

Qu'il  nous  donne  des  expériences  prouvant  directement  que  l'arbre 
dépourvu  depuis  longtemps  de  ses  branches  basses  recommence  à  pren- 
dre son  accroissement  parle  bas,  quand  on  lui  donne  un  peu  plus  d'air 
et  d'espace,  et  qu'il  nous  explique  phjsiologiquement  ce  fait  peu  connu, 
qu'il  affirme. 

Qu'il  nous  donne  exactement,  en  métré  cubes  grumes,  le  rendement 
d'une  foirêt  traitée  parla  méthode  naturelle,  depuis  son  réensemencement 
jusqu'à  sa  dernière  coupe  ;  qu'il  nous  donne  le  chiffre  complet  des  frais 
pendant  cette  période. 

Qu'il  nous  explique  comment  il  arrive  à  trouver  sûrement  la  moyenne 
de  l'âge  exploitable  des  arbres,  au  début  de  son  aménagement,  pour 
fixer  sa  révolution. 

Qu'il  nous  explique  comment,  dans  ses  forêts  jardinées,  Tenlôvement 
d'un  ou  deux  gros  arbres  par  hectare  dispense  de  culture  et  de  soins 
tous  les  autres. 

Qu'i)  nous  prouva  au  contraire  que  l'inventaire  delà  forêt  et  la  recher- 
c]ie  ^e  l'accroissement  sont  des  données  fausses  ;  qu'un  prppriétaire  n'a 
^ucun  intérêt  &  savoir  exactement  la  valeur  de  sa  forêt,  à  en  distinguer 
le  capital  et  le  revenu  ;  qu'il  est  également  inutile  pour  lui  de  savoir  si 
l'arbra  qu'il  coupe  lui  produira  encore  plus  oi^  moins  que  l'intérêt  de  sa 
valeur- 

Qu'enfin  il  pa9se  à  la  pratique,  plus  claire  pour  les  propriétaires,  plus 
sûre  aussi  pour  eux,  comme  pour  les  savants. 

Qu'il  prpnne  actuellement  la  direction  d'une  forêt  analogue  à  celle 
du  Chalet-Brûlé,  ayant  environ  le  même  matériel  à  l'hectare;  qu'il  Pa- 
ménage  comme  il  l'entendra  et  lui  applique  ses  méthodes  de  culture  ; 
pous  donnerons,  &  des  époques  déterminées,  nos  résultats  en  mètres 
cubes  grumes^  en  nombre  d'arbres,  et  même  le  bénéfice  net  en  argent, 
s'il  le  désire. 
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Je  suis  convaincu  qu'alors  nous  ferons  œuvre  utile,  et  si  nos  succes- 
seurs continuent,  ils  pourront,  très  certainement,  en  tirer  grand  profit 
et  jug^r  en  connaissance  de  cause,  sur  des  faits  certains  et  non  sur  des 
théories  que  Tesprit  de  parti  rend  plus  on  moins  obscures,  si  les  métho- 
des actuelles  peuvent  être  perfectionnées,  comme  j*en  ai  la  conviction, 
parles  idées  et  les  travaux  de  M.  Gurnaud,  ou  si  les  cours  brillamment 
professés  par  M.  Brôiiliard  doivent  rester  le  summum  de  la  sylviculture. 

Vicomte  de  Làitre. 
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SUITE  AUX  ERREURS  DU  CONTROLE 
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En  répliquant  une  première  fois  à  M.  le  Vicomte  de  Lattre,  j'avais  en 
vue  un  double  objet.  C'était  de  montrer  les  résultats  du  système  d'ex- 
ploitation qu'il  applique  à  ses  épicéas  et  d'indiquer  aux  particuliers 
propriétaires  de  sapinières  le  moyen  d'obtenir  de  ces  forêts  le  revenu 
qu'elles  comportent.  Inutile  d'insister  sur  le  premier  point  :  une  forêt 
d'épicéa  dans  laquelle  on  n'exploite  qu'un  mètre  cube  à  l'hectare 
annuellement  donne  un  quantum  égal  à  celui  des  épicéas  venant  sur  les 
granits  de  la  Scandinavie.  On  ne  se  représente  pas  bien  ce  tableau  sur 
le  Jura  ;  pour  le  réaliser,  il  fallait  l'intervention  du  contrôle.  En  pen- 
.sant  que  M.  de  Lattre  s'en  rendrait  facilement  compte,  je  reconnais 
m'être  trompé. 

Après  avoir  travaillé  de  son  plein  gré  à  réfuter  mon  étude  générale  du 
contrôle  en  présentant  sa  forêt  comme  preuve  concrète  de  l'excellence 
du  système,  il  s'étonne  que  j'aie  repris  son  argument  pour  en  montrer 
la  faiblesse.  Mais  chacun  peut  étudier  cette  forêt  à  l'aide  des  données 
qu'il  a  fournies,  et  il  n'a  pas  craint  de  divulguer  lui-même  qu'il  exploite 
seulement  un  mètre  cube  à  l'hectare  par  an,  soit  aussi  un  pour  cent 
.  du  matériel  recensé.  Enfin,  c'est  après  ma  réponse  dans  le  Bulletin 
où  avait  paru  son  article,  qu'il  a  demandé  la  publicité  de  la  Bévue.  Ce 
désir  de  publicité  et  le  désagrément  que  lui  aurait  causé  ma  réponse 
semblent  contradictoires. 

Si  je  me  suis  permis  de  discuter  les  Éperons,  Soucia  et  le  Châlet-Brâlé^ 
.  c'est  que  ces  forêts  avaient  été  livrées  à  la  presse  par  leurs  administra- 
teurs. Les  chiffres  qu'ils  ont  donnés,  les  résultats  qu'ils  ont  constatés  et 
que  j'ai  relatés  d'après  eux  font  bien  ressortir  le  mérite  du  procédé 


,     ^ 
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d'exploitation  ;  le  jug'ement  du  contrôle  en  découle.  Il  était  permis  dès  lors 
de  reproduire  ces  chiffres  et  nécessaire  de  les  discuter.  Si  je  les  avais 
altérés,  il  eût  été  facile  aux  auteurs  de  le  montrer  ;  ils  ne  Font  pas  fait, 
je  m'j  tiens  donc. 

Et,  de  même,  au  lieu  de  m'écarter  sur  les  branches  divergentes  de 
l'arbre  du  contrôle,  je  reste  attaché  à  la  tige* pour  bien  voir  si  elle  tend 
vers  la  lumière  et  le  succès.  D'ailleurs,  je  n'ai  jamais  eu  à  me  défendre 
personnellement  que  de  la  crédulité  aux  merveilles  d'un  système  criant 
partout  qu'il  offrait  la  sagesse  :  cette  défense  était  facile,  il  suffit  de  voir 
une  sapinière  ouverte  pour  être  éclairé. 

Quant  au  second  point,  je  croyais  avoir  assez  clairement  indiqué  que 
la  coupe  des  arbres  intermédiaires,  en  écartant  les  sapins  conservés,  est 
impuissante  à  donner  le  revenu  qu'on  peut  obtenir  par  le  jardinage  de 
gros  bois.  La  forêt  du  Châlet-Brûlé,  en  offre  un  exemple  typique,  qui 
m'a  permis  de  dire  que  l'arbre  intermédiaire  ou  la  formule  du  contrôle 
est  toujours  en  défaut.  Il  n'est  pas  difficile  de  le  montrer  par  des  chif- 
fres abstraits,  tels  que  M.  de  Laitre  semble  les  désirer  maintenant. 

En  exploitant  un  sapin  de  0^60  de  diamètre,  ou  un  arbre  de  o.So,  ou 
un  de  0.40,  on  obtient  autant  de  volume  qu'en  coupant  cinq  arbres  de 
demi-grosseur,  soit  respectivement,  cinq  tiges  de  o™3o  de  diamètre, 
ou  cinq  de  o™25,  ou  cinq  de  o"20. 

En  valeur,  c'est  deux  fois  autant  et  plus  encore  dans  les  localités  éloi- 
gnées des  chemins  de  fer,  où  les  petits  bois  sont  à  vil  prix.  Dans  la  forêt 
de  la  Grand 'Côte,  canton  deMouthe,  en  1867,  nous  vendions  20  fr.  le 
mètre  cube  d'épicéa  en  arbre  et  o  fr.  10  la  perche  d'éclaircie,  soit  pour 
celle-ci  2  fr.  le  mètre  cube. 

D'autre  part  les  cinq  arbres  de  demi-grosseur,  pourvu  qu'ils  aient 
une  cime,  produisent  plus  de  bois  que  le  gros  et  même  souvent  un  vo- 
lume double.  L'explication  du  fait  est  facile,  et  on  peut  s'étonner  que  les 
comptages  et  les  calculs  du  contrôle,  qui  doivent  porter  la  lumière  dan»  le 
traitement  des  forêts,  n'aient  pas  encore  constaté  ce  phénomène.  Il  montre 
bien  que  le  présent  et  l'avenir  sont  intéressés  à  la  conservation  des  petits 
sapins  comme  à  l'exploitation  des  gros  ;  car  à  chaque  coupe  de  quelques 
petits  arbres  non  étiolés,  qu'on  aurait  pu  remplacer  avec  bénéfice  immédiat 
par  l'abatage  d'un  sapin  plus  gros^  correspond  un  amoindrissement  de 
la  production  ligneuse.  Pour  les  épicéas,  le  fait  est  encore  plus  marqué; 
cette  essence  est  celle  qui  comporte  au  plus  haut  point  l'état  serré;  elle 
accumule  ainsi  une  masse  d'excellent  bois,  et  pour  elle  l'éclaircie 
forte  n'a  pas  de  raison  d'être,  même  dans  les  massifs   d'un  seul  âge. 
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Cela  posé,  si  le  revenu  du  Chalet-Brèlé  est  minlioe,  il  est  fiau^iie  d'eo 
sentir  les  causes^  C'est  non  seulement  que  le  propriétaire  épang^ne  eD 
vue  d'ang'menter  et  d'enrichir  le  matériel  ;  cela  tient  encore  au  procédé 
même  de  Texploitatioa,  à  la  coupe  de  Tarbre  intermédiaire. 

Cent  mètres  cubes  de  sapin  ou  d'épicéa  fournis  par  4o  a/bres  de 
i'*6o  de  tour  se  paient  au  moins  deux  fois  autant  que  cent  mèlres  cubes 
représentés  par  200  perches  de  o^'So.  £t^  en  livrant  à  la  kacbe,  au  lieu 
d'un  arbre  de  20^20,  cinq  arbres  de  i°>io,  ou  dix  percbea  de  o">8o,  pour 
obtenir  un  même  quantum  de  volume,  on  sacrifie  des  éléments  capables 
de  donner  un  accroissement  double.  Uenlèvennent  systémalique  de 
Farbre  intermédiaire  diminue  rapidement  la  production.  C'est 
l'histoire  des  Éperons.  Au  2«  inventaire,  ayant  trouvé  un  accroissement 
de  9- p.  lOQ,  vous  n'aviez  exploité  que  7;  néanmoins,  au  3«  vous  ne 
trouviez  plus  que  4*7^;  vous  n'exploitez  que  2,  et  la  diminution  de 
l'accroisaement  devient  telle  qu'elle  vous  oblige  à  rendre  la  k^ache. 
Chacune  de  vos  coupes  a  diminué  la  production.  Est-ce  clair?  Et  n'est- 
ce  pas  ce  résultat  que  M.  Gurnaud  a  constaté  en  disant  qu'après  une 
exploitation  forcée  ce  les  conditions  de  la  vég-étation  changèrent  brusque- 
«  ment,  l'accroissement  et  le  taux  auquel  il  se  produisait  s'abaissèrent 
«  dans  de  fortes  proportions  ».  Mais  ce  résultat  se  manifeste  sans  que 
l'exploitation  soit  forcée  :  il  est  général^  et  il  provient  de  l'opération 
même. 

De  là  est  venue  la  nécessité  de  réduire  les  coupes  du  contrôle  à  la 
moitié  de  l'accroissement  antérieur.  Et  ce  coefficient  d'erreur,  déjà 
signalé,  c'est  la  coupe  de  l'arbre  intermédiaire,  c*est  le  système  qui 
l'impose.  L'accroissement  de  7  p.  100  eût-il  été  réel  auparavant,  après 
la  coupe  il  baisse  et  peut  se  trouver  réduit  à  3  ou  4*  Voilà  ce  qui  a 
ramené  forcément  l'inventeur  du  procédé  à  un  excès  de  modération  qui 
contraste  avec  les  merveilles  promises  ;  au  lieu  de  doubler  l'accroisse- 
ment, le  contrôle  l'a  dédoublé. 
* 

Est-il  assez  apparent  aussi  que  l'éclaircie  ne  comporte  pas  un  quantum  t 
Elle  n'est  utile  qu'en  lieu  et  place  déterminés  et  en  mesure  limitée.  Elle 
doit  abréger  la  lutte  entre  des  arbres  trop  serrés,  non  pas  la  suppri^ner, 
encore  moins  la  prévenir  ;  c'est  élémeu taire.  Ainsi  conduite,  l'éclaircie 
est  bonne  entre  les  cimes  d'égale  hauteur,  d'arbres  de  même  âge,  mais 
non  parmi  les  cimes  étagées  des  sapins  jardines.  Substituée  à  l'exploita- 
tion des  gros  bois,  elle  dégrade  la  forêt  jardinée,  et  l'enlèvement  réitéré 
des  arbres  intermédiaires  atténue  progressivement  la  production.  Ami 
lecteur,  vous  direz  que  je  répète.  Eh  I  oui  ;  c'est  pour  que  cela  marque, 
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car  il  s'agit  d'an  fait  malériel  et  mempable  ^,  qui  est  le  pivot  même 
des  fôcploitatioos  du  ooatrôle  et  qui  porte  en  soi  leur  eandamnatioÂ. 

De  ce  fait  résultent  tout  à  la  fois  la  faiblesse  au  revenu  Iburni  par  les 
arbres  intermédiaires  et  l»  difficulté  de  conserver  l'état  de  massif  quand 
OB  demande  à  ces  arbres  les  produits  principaux.  Faat*il  en  donner  la 
discussion  avec  chiffres  à  Tappui  ?  Prenons,  si  Ton  vent,  Fexemple  cité 
an  Traitement  des  boia,  p.  33&,  et  qui  n  a  pas  été  choisi  pou?  les  be- 
soins de  la  cause. 

s  Telle  parcelle  n'offre  que  i5o  m.  c.  de  sapin  à  l'hectare  a«  défaut 
c  de  l'aménagement.  Il  est  dair  d'abord  que  ce  n'est  pas  une  sapinière 
(c  jardinée  à  l'état  de  massif  plein  et  riche  en  arbres  faits.  Elle  coon* 
«  prend,  par  hectare  : 

58  sujets  de  o'^ao  de  diamètre, 
25      —        o»3o        — 
13       —        o*4o        — 
a4      —       a"5o        — 
lo      —        o"6o         — 

M  ce  sont  donc  83  perches  et  4^  arbr&s,  éléments  nécessaires  à  larecons- 
«  tîtntion  de  la  sapinière  pendant  un  demi-siècle.  » 

11  n'est  pas  bien  difficile  de  se  rendre  compte  approximativement  des 
volumes  et  des  exploitations  que  comporte  une  telle  parcelle.  Les  volu- 
mes sont  à  peu  près  ceux-ci  : 

m.  m.  c.  mètres  cubes, 

pour  10  sapins  de  o.6o,  à  4     »  l^^ti,  4o 

24  —  o.5o,  —  2.  5    —     6o 
12    —  o.4o, —  I.  5    —     i8 

25  —  o.3o,  —  o.  8    —    20 

58      —  0.20,  —  0.2      —       12 


129    arbres  et  perches;  i5o  mètres  cubes. 

Or,  on  peut  exploiter  annuellement  un  des  gros  arbres  pendant  34  ans. 
On  réalisera  ainsi,  pendant  ce  temps,  environ  4o  et  60  m.  c.,plus  Tac- 
croîssement  desdit^  arbres  jusqu'à  leur  exploitation,  soit  peut-être 
34  m.  c.  Ce  serait  au  total  i34  m.  c.  ou  environ  4  ni.  c.  de  gros  bois  par 
année.  Après  ce  laps  de  temps,  si  les  arbres  et  perches  de  o  m.  4o  à 
o  m.  20,  ayant  été  conservés^  ont  gagné  chacun  o  m.  i5  en  diamètre. 


i.  —  Recherches  sur  la  production  ligneuse,  par  M.  Claudot.  Bulletin  n*  5  du 
Ministère  de  C  Agriculture,  1895,  ou  Revue  des  Eaux  et  Forêts^  du  10  décembre 
1895. 
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OQ  aara  encore  dans  les  ^5  arbres  sur  pied  le  même  volume  qu'on  avait 
dans  les  i29tig'es  existant  en  premier  lieu.  De  plus^  la  jeunesse  s  étant 
multipliée  et  développée  pendant  34  ans,  le  massif  sera  complet  et  il 
offrira  certainement  au  total  un  plus  gprand  nombre  d'arbres  et  perches 
et  un  volume  plus  considérable  qu*au  début,  pourvu  qu'on  n'ait  pas 
tourmenté  la  forêt. 

Si,  au  contraire,  an  lieu  de  s'attaquer  aux  arbres,  on  avait  fait  porter 
les  exploitations  sur  des  perches,  on  en  aurait  bien  vite  réduit  le  nombre, 
même  avec  un  faible  quantum  de  volume  exploité;  et,  par  suite,  après 
quelques  années  il  ne  serait  resté  sur  le  terrain  que  des  arbres  isolés  au- 
dessus  de  la  jeunesse  en  une  sorte  de  coupe  de  régénération. 

Il  est  facile  d'étudier  toute  autre  hypothèse  sur  l'exploitation  des 
sapins  gros  ou  petits,  de  la  même  parcelle  ou  d'une  autre  quelconque. 
On  voit  dans  tous  les  cas  que  l'éclaircie  est  aussi  inféconde  que  déplacée 
dans  la  forêt  jardinée.  Dès  la  troisième  fois  qu'on  veut  y  revenir,  12  ans 
seulement  après  la  première,  on  ne  trouve  à  peu  près  rien  à  enlever  en 
desserrant  des  sapins  ou  des  épicéas  deux  fois  déjà  desserrés. 

Dans  l'appauvrissement  de  la  production  par  le  système  du  contrôle 
il  ne  faut  pas  voir  une  quatrième  erreur;  ce  n'est  qu'un  résultat  de  l'er- 
reur culturale  consistant  dans  l'adjonction  de  l'éclaircie  au  jardinage  du 
sapin,  c'est  une  conséquence  des  exploitations  vicieuses,  lors  même 
qu'elles  n'ouvriraient  pas  le  massif,  ce  qui  est  difficile.  Il  y  a  là  comme 
la  sanction  d'une  loi  violée,  tant  il  est  impossible  d'improviser  une 
méthode  d'exploitation  en  dehors  de  celles  qu'ont  fournies  l'expérience 
et  le  temps  ! 

Parmi  les  lecteurs  de  la  Revue,  il  n'en  manquera  pas,  tant  dans  notre 
France  qu'à  l'étranger,  qui  verront  de  suite  la  cause  de  cet  effet  du  con- 
trôle sur  l'accroissement  et  qui  poseront  l'équation  des  différences.  Si  la 
Revue  en  reçoit  quelque  solution  élégante^  elle  pourra  la  donner  pour  la 
joie  des  amateurs;  car  il  paratt  évident  à  priori  qu'un  gros  arbre  pro- 
duit en  général  moins  de  bois  que  plusieurs  tiges  dont  la  somme  des 
circonférences  est  le  double  de  la  sienne. 

Les  partisans  des  exploitations  du  contrôle  pourront  aussi  se  rendre 
compte  de  l'intérêt  que  présentent  les  arbres  intermédiaires.  Et  l'étude 
du  fait  signalé  aura  pour  résultat,  je  l'espère,  de  prévenir  en  d'autres  cas 
encore  l'exagération  et  les  écarts  de  l'éclaircie. 

Ch.   Broilliard 
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M.  £.  Heary  vient  de  donner  dans  les  Annales  de  la  station  agro^ 
nomique  de  VEst  une  excellente  traduction  de  la  Nutrition  minérale 
des  arbres  des  forêts  y  par  Ebermayer,  professeur  à  l'Université  de 
Munich. 

«c  Ce  travail,  dit  M.  Henry,  est  sig'ué  du  nom  d* un  des  savants  qui  ont  le 
plus  étudié  la  question  ;  il  donne  le  résumé  exact  et  complet  de  Tétat 
actuel  de  nos  connaissances  sur  ce  point,  si  important  pour  la  fixation 
d'un  traitement  rationnel  des  forêts.  » 

Il  relate  en  effet  les  données  de  l'analyse  et  celles  de  l'expérience  de 
l'auteur  sur  les  exig'enccs  des  principaux  végétaux  forestiers  en  sels 
minéraux,  d'une  part,  et  au  point  de  vue  de  l'humidité  du  sol,  d'autre 
part.  Toute  cette  étude  est  admirablement  ordonnée  et  déduite.  «  Le 
hêtre,  g'râce  à  là  distribution  de  ses  racines,  maintient  le  sol  plus  meuble 
que  l'épicéa.  Produisant  aussi  un  humus  plus  riche  et  plus  facilement 
décomposable  que  les  résineux,  le  hêtre  exerce  son  action  améliorante 
et  il  a  une  grande  importance  dans  les  forêts  mélangées,  y^  Les  princi- 
paux faits  relatifs  à  chaque  essence  sont  ainsi  recueillis  comme  résultats 
d'expériences.  Il  en  est  cependant  quelques-uns  qui,  sûrement  vrais  en 
Bavière,  sont  moins  marqués  en  France.  Ainsi,  cette  déduction  tirée 
des  cendres  du  chêne  :  «  Les  chênes  réclament  donc  un  sol  de  lehm 
calcaire  (lôos),  de  calcaire  argileux  ou  de  silicates  argilo-calcaires.  )>  Ne 
les  voyons-nous  pas  prospérer  en  France  sur  des  sols  où  l'élément  cal- 
caire fait  à  peu  près  complètement  défaut,  sur  nos  grès  et  sables  siliceux 
de  toutes  les  formations  pour  ainsi  dire?  Et  encore  :  «  Par  ses  besoins 
en  potasse  et  acide  phosphorique^  le  sapin  se  rapproche  du  hêtre.  Il  en 
résulte  que  les  sols  de  lehm  riches  en  potasse>mais  pauvres  en  chaux,  lui 
conviennent,  ce  qui  explique  que  le  sapin  répugne  aux  sols  calcaires  du 
Jura^  pauvres  en  argile.  »  S'il  en  est  ainsi,  sur  le  Jura  de  Franconie,  ce 
serait  trop  dire  sur  le  Jura  français,  bien  que  ses  meilleures  sapinières  se 
trouvent  sur  les  couches  marneuses.  Il  semble  donc  que  l'étude  théorique 
du  traitement  des  bois  ne  puisse  jamais  faire  abstraction  de  l'observation 
locale.  M.  Ebermayer  n'émet  pas  d'ailleurs  l'assertion  contraire,  il  se 
proposait  surtout  d'éclairer  les  faits  et  il  y  a  réussi.  G.  B. 

—  M.  P.  Thomé,  président  de  la  Chambre  d'agriculture  du  Tonkin, 
garde  général  des  forêts  en  disponibilité,  a  publié  à  Hanoï  un  rapport 
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du  26  août  i8g5  sur  la  situation  de  l'agriculture  au  Tonkin.  Il  constate 
nombre  de  faits  intéressant  l'agriculture  et  les  moyens  d'en  obtenir  le 
développement  dans  cette  belle  colonie,  où  notamment  les  voies  de  com- 
munication font  défaut  et  où  les  routes  sont  interrompues  par  des  ri- 
vières sans  ponts.  Il  émet  le  vœu  :  que  le  Protectorat  facilite  l'immigra- 
tion de  familles  de  cultivateurs  et  tente  l'essai  de  création  d'un  village 
européen . 

C'est  par  la  colonisation  agricole,  dit  M.  Thomé,  en  terminait  son 
rapport,  que  le  Tonkin  verra  ses  richesses  se  développer  et  s'accroître; 
d'immenses  territoires  improductifs  seront  la  source  de  revenus  pour  les 
colons,  pour  la  colonie  elle-même  et  pour  la  métropole,  dont  le  com- 
merce et  l'industrie  orit  besoin  de  matières  premières  nombreuses  et 
variées  que  Tlndo-Chine  peut  leur  fournir. 

—  Dans  la  Revue  da  10  avril  1894  nous  annoncions  les  deux  premiers 
fascicules  du  bel  ouvrage  de  M.  Henri  de  Kerville  :  les  Vieux  arbres 
de  la  Normandie.  Aujourd'hui  c'est  le  ti*oisième  fascicule  qui  vienA 
de  paraître.  Il  comprend  io5  pages  in -8,  avec  21  planches  en  photocoUo- 
g'raphie  et  3  figures  dans  le  texte.  Les  arbres  présentés  et  décrits  cette 
fois  sont  des  ifs  et  chênes,  houx,  ormes,  frâœ,  tilleul  et  pin  de  Galabne. 

Ce  dernier,du  parc  de  Vatimesnil  a  35  mètres  de  hauteur,  moitié  en  fût, 
moitié  en  cime,  et  mesure  près  de  4  mètres  de  tour  à  l'âge  de  11 5  ans. 

lies  deux  pédoncules  du  parcd'Aunay-les-Bois,  tous  deux  portant  une 
cime  maîtresse,  se  distinguent  Tun  par  sa  grosseur,  qui  est  de  7  mètres  23, 
l'autre  .par  sa  hauteur,  de  3i  mètres.  On  ne  sait  auquel  donner  la 
palme  pour  la  beauté.  Et  À  côté  du  plus  grand  se  voit  un  frêne  .énorme 
qui  le  dépasse  encore  de  5  mètres,  justifiant  ainsi  son  titre:  e^celsior. 
Les  houx  ne  sont  pas  moins  remarquables  dans  leur  genr^e  et  la  cïuke 
du  tilleul,  jadis  étêté,  de  la  Fontaine  Sainte^lotilde,  aux  Andelys,  de 
même  que  celle  de  certains  ifs,  forme  toute  une  forêt. 

Le  fascicule  donne  aussi  quatre  photographies  du  Chêne  à  Leu  de  la 
forêt  de  Roumare  et  une  note  sur  la  mutilation  par  des  incendiaires  et 
la  restauration  de  cet  arbre  monumental  par  M.  Armand  Sanson,  inspec- 
teur des  forêts  à  Rouen.  ^ 

M.  de  Kerville  rectifie  quant  aux  âges  les  évaluations  de  ses  précédents 
fascicules,  estimant  avec  raison  que  les  très  gros  arbres  ont  crû 
rapidement  pendant  une  bonne  partie  de  leur  vie  et  sont  .généralement 
moins  vieux  qu'on  n'est  porté  à  l'admettre  de  premier  abord. 

—  M.  de  Souza  Pimentel  a  donné  aussi  une  intéressante  notice  sur  les 
Arbores  ffiganteàs  de  PortuffaL  ÇLïshoane.  Adolphe  Modeste  et  C^«, 
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édit.)  Ici  ce  sont  d'autres  essences:  châtaignier,  pin  matitime^  chêne- 
liège,  frêne  et  platane.  Le  chêne4iège  de  là  ferme  de  Pai-Annes,  près 
Niza,  porte  une  cime  de  82  mètres  d 'envergure  ;  un  pin  tnarttime  de  la 
forêt  de  Ldria,  tout  en  fût,,  s'élève  â  4o  mètres;  le  frêne  de  Trancoso, 
colossal,  mesure  6  m.  '60  de  tour,  et  dresse  quatre  énormes  'branches 
jusqu'à  3o  mètres  de  hauteur.  Le  Portugal  pourrait  ofifrir,  sem^ble-t-il, 
les  plus  beaux  arbres  du  monde. 

—  M.  Wachtl,  entomologiste  à  la  station  d'expérimeolatlon  forestière 
de  Marîabrunn  ^Autriche),  nous  adresse  une  brochure  somptueusement 
éditée  et  illustrée  *  relative  à  Tune  des  divisions  du  genre  To  mi  eu  s, 
genre  qui  comprend,  comme  on  sait,  une  partie  de  ces  petits  insectes 
xjlophages  désignés  souvent  en  bloc  sous  le  nom  de  bostriches.  Dans 
l'ouvrage  classique  d'Eichhoff  sur  les  Scoljtides  d'Europe,  publié  eo 
1881,  on  en  compte  16  espèces.  M.  Wachtl  en  énumère  21  qu'il  répartit 
dans  cinq  groupes,  fonclés  uniquement  sur  le  nombre  et  la  forme  des 
dents  de  l'extrémité  ipoetérieure  des  élytres.  Il  étudie  spécialement  dans 
soù  travèdl  le  quaitrième  groupe,  celtii  des  Curoideniatiy  comprenant 
quatre  espèces  dont  deux  sont  bien  connues  des  forestiers,  le  T.  curoi- 
dens,  type  du  groupe,  et  le  T.  chalcographus  vivant  presque  exclusi- 
vement, le  premier  sur  le  sapin,  le  second  sur  l'épicéa.  L'auteur  ne  nous 
apprend  rien  de  nouveau  sur  elles,  ^inon  qcie  le  T,  curoidens  présente 
parfois  dans  la 'forme  des  dents  d€s  différences  dont  il  «e  sertipour  dis-* 
tinguer  sa  variété  Ae/erorfon.  Le  r.  longicoUis  se  rencontre  sous  l'écorce 
des  pins  où  il  est  peu  nuisible.  Enfin  la  quatrième  espèce  est  nouvelle. 
M.  Wachtl  l'appelle  A tt5/7*/aciis  et  en  donne  la  diagaose.  Il  semble 
n'habiter  que  les  pins  et  notamment  le  pin  sylvestre  et  le  pin  d'Au- 
triche dans  les  jeunes  tiges  et  les  rameaux  desquels  il  a  été  ren- 
contré. 

—  Le  Àianaei  de  cubage  de  MM.  Grahay  et  Brichet  s'adresse  surtout 
aux  préposés  des  forêts  publiques  etprivées,  aux  ejcperts,  auxmarchands 
de  bois,  aux  administrateurs  et  aux  propriétaires  qui  veulent  se  rendre 
compte  du  volume  des  arbres  et  de  la  valeur  des  coupes  de  bois.  Il 
comprend  : 

I*  35  p«ges  de  texte,  renfermant  des  [indications  utiles  sur  le  débit 
et  l'emploi  des  bois,  sur  le  mode  de  cubage  et  d'évaluation  des  arbres 
sur  pied  ou  abattus  ; 
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1.  —  Dio  Krummzâhingen  eupopœischen  Borkenkâfer  par  Fritz  A.  Wachtl.  — 
30  pages  et6  planchos,  VioDDe  1895. 
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2<>  Trois  tarifs  indiquant  : 
Le  volume  des  arbres  par  mètre  courant  ; 
Le  volume  en  grume  des  arbres  sur  pied  ou  abattus  ; 
Le  nombre  de  pièces  par  mètre  cube  pour  les  bois  découpés. 
Nul   doute  que  ce  Manuel  ne  soit  bien   accueilli  par  tous  ceux  qui 
s'occupent  de  l'estimation  des  bois. 
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—  La  nutrition  minérale  des  arbres  des  forêts  :  par  Ebermayer,  professeur  à 
l'Université  de  Munich.  In->8»,  26  p.  Nancy,  Imp.  Berger^Levrault  et  C*. 

—  Rapport  à  M.  le  Gouverneur  général  de  l'Indo-Cbine  sur  la  situation  de  l'agri- 
culture au  Tonkin,  août  1895,  par  M.  F.  Thomé,  président  de  la  Chambre  d*agri- 
culture  du  Tonkin.  In-4«,  15  p.  Hanoï,  imp.  F.  H.  Schneider. 

—  Einfluss  der  Preiland végétation  und  Bodenbedeckung  auf  die  Temperatur 
und  Feuchtigkcit  der  Luft,  von  D'  Eduard  Hoppe;  In-4«,  59  p.  avec  un  tableau 
photographique  et  une  iigure  dans  le  texte.  Wien,  Hof-Buchhandlung  von  Frick, 
1895. 

Manuel  de  cubage  des  arbres  sur  pied  et  abattus,  suivi  des  tarifs  les  plus 

usités  dans  la  pratique  forestière,  par  MM.  Crahay,  sous-inspecleur  des  Eaux  et 
Forêts,  et  Bricbet,  garde  général  des  Eaux  et  Forêts.  Petit  in-8%  130  p.  broché 
2  fr.  50,  cartonné  on  toile  anglaise.  3  fr.  Liège,  imp.  B.  Crahay. 

•  _  Abiétinéesdu  département  du  Doubs  au  point  de  Yue  de  rarboricûlture  et  de 
la  sylviculture;  par  Paul  Parmentier,  professeur  de  sciences  naturelles.  (189i.) 
In-b»,  U  p.  Besançon,  imp.  Dodivers. 

—  Statuts  pour  société  fruitière;  par  L.  H.  Priant,  directeur  de  TËcoIe  de  lai- 
terie de  Poligny,  chargé  de  l'inspection  des  fruitières-écoles  des  Alpes.  In-8**, 
4"j  pages.  Besançon,  imprim.  Jacquin. 

—  L'Aboriculteur  fruitier  et  le  Viticulteur  du  midi  de  la  France;  par  Marius 
Faudrin,  professeur  à  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  Valabre.  3*  édition^  revue 
et  considérablement  augmentée,  ln-16,  xiii-295  pages  et  47  pi.  explicatives.  Aix, 
imp.  Makaire;  l'auteur,  2,  rue  Thiers.  4  fr. 

—  Le  pin  sylvestre  est-il  calcifuge?  Etude  comparée  des  conditions  de  végéta- 
tion du  pin  dans  les  sols  siliceux  et  dans  les  sols  calcaires;  par  Dmitri  Morosov. 
In-8»,  14  p.  Nancy,  imp.  Berger-Levrault  et  O. 

Laboratoire  agronomique  de  l'Institut  forestier  de  Saint-Pétersboarg. 

• 

—  Les  Alpes  françaises,  Etudes  sur  l'économie  alpestre  et  l'application  de  la 
loi  du  4  avril  1892  à  la  restauration  et  à  l'amélioration  des  pâturages,  par  F. 
Briot,  inspecteur  des  forêts.  Ouvrage  couronné  parla  société  nationale  d'agricul- 
ture do  France.  Grand  in-8*,  XX Vil  -  597  pages,  avec  6  héliogravures,  2  cartes 
en  couleur  et  179  plans  ou  figures.  Nancy,  imp.  Berger-Levrault  et  Cie.  Prix,  25  fr. 
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«   • 


Légion  d*honneur  :  MM.  Fortunet,  Muel.  —  Médaille  militaire  :  M.  André  — 
Le  budget  des  forêts.  —  Les  retraites  des  gardes  communaux.  ->  Le  reboise- 
ment. —  Elrennes  pastorales.  —  Nos  cartes  militaires.  —  Garde  sauvé  des 
eaux  —  Les  forêts  de  Tunisie.  —  La  Fidonie  on  Bavière.  ~  Annuaire  du 
bureau  des  Longitudes.  — Gr0,ines  forestières.  —  Nécrologie  :  Palasno  de  Cbam- 
peaux.  —  Société  de  secours.  -—  Banquet  forestier. 

Par  décret  du  3o  décembre  iSgS,  oot  été  nommés  chevaliers  de  la 
Légion  d'honneur  :  sur  la  propositiou  da  Ministre  de  la  guerre,  dans 
le  corps  des  chasseurs  forestiers  :  M.  Fortunet  (Joseph-Auguste-Eril), 
conservateur  des  forêts  à  Trojes  (Aube),  lieutenant-colonel  de  Tarmée 
territoriale  hors  cadre;  36  ans  de  services; 

Et  sur  la  proposition  du  Ministre  de  Tagriculture,  dans  le  corps 
forestier,  M.  Muel  (Joseph-Edmond),  conservateur  des  forêts  à  Bordeaux; 
38  ans  de  services. 

—  Par  décret  en  date  du  3o  décembre  1896,  la  médaille  militaire  a 
été  conférée,  dans  le  corps  des  chasseurs  forestiers,  à  M.  André  (Fran- 
çois-Jules), chasseur  à  la  g^  compagnie  active,  brigadier  forestier  à  Cor- 
cîeux  (Vosges)  ;  24  ans  de  services,   i  campagne,  i  blessure. 

—  Le  budget  de  l'Administration  des  forêts  a  été  voté  par  la  Chambre 
des  députés  le  5  décembre  1896  tel  qu'il  avait  été  proposé  par  la  com- 
mission du  budget.  II  réduit  de  20.000  fr.  le  crédit  affecté  au  personnel 
des  agents,  comme  indication  de  ramener  de  32  à  3o  le  nombre  des 
conservateurs  des  forêts,  et  de  3o.ooo  fr.  les  indemnités  et  secours  au 
personnel,  ponr  protester  contre  la  tendance  de  l'Administration  des 
forêts  à  constituer  l'indemnité  fixe  en  une  espèce  de  supplément  de  trai- 
tement. Tels  sont  les  termes  du  rapport  de  la  commission. 

Les  orateurs  qui  ont  pris  part  à  la  discussion  sont  MM.  Alicot,  en  fa- 
veur des  retraites  des  gardes  communaux,  Odilon-Barrot,  au  sujet  du 
prix  d'acquisition  des  terrains  communaux  à  restaurer,  que  les  habitants 
voudraient  recevoir  propriâ  manu,  et  M.  le  vicomte  d'Hugues  en  vue 
de  critiques  parfois  contradictoires  du  reboisement.  Entre  autres  choses 
il  a  demandé  à  M.  le  directeur  des  forêts  et  à  M.  le  ministre  de  l'Agri- 
culture de  vouloir  bien  donner  l'emploi  des  3.200.000  fr.  inscrits  au 
chapitre  49- 

Il  est  de  fait  que  les  comptes-rendus  des  travaux  de  reboisement  ont 
cessé  de  paraître  depuis  la  loi  de  1882.  Serait-ce  que  l'application  de 
cette  loi  emporte  plus  dedépenses  pour  acquisitions  de  terrains  q^uepour 

JAirvi«Rl896  (35«  AifHÉE).  X.    3 


1 


A-1 


^^fl 


il 


i 


^^'f}'-:''-^ 


îT/ 


34 


REVUE    DES   EAUX    ET    FORÊTS 


:k  ' 


L. 


reboisements  effectués?  En  tous  cas,  M.  le  ministre  a  fort  habilement  ré- 
pondu en  renvoyant  M.  d'Hug'ues  à  la  lecture  des  publications  étrang'è- 
res,  où  il  verra  que  partout  on  rend  justice  à  la  science  et  à  la  haute 
intégprité  de  notre  Administration  des  forêts,  ajoutant  qu'il  tiendra  le 
plus  gprand  compte  des  observations  de  fait  qui  ont  été  présentées. 

Au  Sénat,  où  le  budget  des  forêts  a  été  voté  le  27  décembre,  M.  Cal- 
vet  a  exprimé  le  regret  que  Toeuvre  de  la  restauration  des  montagnes 
ne  puisse  être  accélérée  faute  de  crédits  suffisants,  et  il  a  signalé  une 
source  de  revenu  nouvelle  qu'on  pourrait  faire  intervenir,  à  savoir  :  la 
captation  de  l'énergie  électrique  des  chutes  d*eau  ;  il  a  cité  comme  exem- 
ple un  chemin  de  fer  à  construire  dans  les  Pyrénées,  pour  lequel  vient 
d'être  concédée  l'utilisation  d'une  chute  d'eau,  qui  fournira  une  force 
de  i.ooo  chevaux  électriques  d'une  valeur  annuelle  de  200.000  francs. 
M.  le  ministre  a  promis  de  faire  étudier  cette  question. 

Au  sujet  du  budget  des  forêts  de  l'Algérie,  M.  le  sénateur  Jules  Gui- 
chard  a  demandé  pourquoi  le  nouveau  code  forestier  algérien  n'a  pas 
encore  vu  le  jour,  et  M.  le  ministre  a  répondu  que  le  projet  de  ce  code 
forestier  sera  déposé  à  bref  délai  sur  le  bureau  du  Sénat  qui  a  pris  l'ini- 
tiative des  réformes  forestières  en  Algérie. 

—  La  question  des  retraites  des  gardes  forestiers  communaux  est  re- 
venue devant  la  Chambre  des  députés  le  5  décembre  dernier. 

M.  Alicot,  député  des  Hautes-Pyrénées,  l'a  reprise,  en  demandant  à 
M.  le  Ministre  de  l'agriculture  de  faire  étudier  un  projet  de  loi  per- 
mettant de  donner  satiiÉiaction  à  ces  agents  si  dévoués  et  si  modestes. 

Je  crois,  a-t-il  dit,  qu'il  serait  possible,  par  un  remaniement  complet  du  ser- 
vie de  la  garderie  des  forêts  et  en  procédant  à  une  révision  méthodique  des 
règles  relatives  à  la  participation  des  communes  au  payement  du  service  fores- 
tier, de  trouver  le  moyen  d'assimiler  les  gardes  forestiers  communaux  aux 
gardes  forestiers  domaniaux,  au  point  de  vue  du  traitement  et  des  retraites. 

Je  demande  à  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  de  vouloir  bien  étudier  un 
projet  de  loi,  car,  je  crois  que,  dans  une  pareille  matière,  l'initiative  doit  venir 
du  gouvernement. 

Il  s'agit  d'un  acte  de  justice  élémentaire... 

M.  Viger  a  pris  l'engagement  d'étudier  des  propositions  qu'il  sou- 
mettra à  l'examen  du  Ministre  des  finances.  Il  ne  pouvait  pas  faire  plus, 
car  il  s'agit  d'une  organisation  nouvelle  du  service  de  surveillance  des 
forêts,  qui  entraînera  pour  le  trésor  quelque  dépense,  faible,  il  est  vrai, 
et  justifiée  par  les  charges  que  le   service  militaire  impose  aux  gardes 

forestiers. 
D*auire  part  la  RépubliqueJ'rançaise,  sons  la.  direction  de  M.  Méline, 
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revient  encore  sur  la  qaestîon  à  Toccasion  d'une  pétition  présentée  à 
M.  le  Ministre  de  Tag^riculture  par  les  g'ardes  communaux. 

«  En  reprenant  possession  du  Ministère  de  l'agriculture,  dit  ce  jour- 
«c  nal,  M.  Viger,  dont  on  connaît  la  sollicitude  pour  son  personnel  et 
ff  surtout  pour  ses  plus  modestes  fonctionnaires^  s'efforcera  certainement 
a  de  faire  aboutir  la  réforme  promise.  » 

Enfin,  chaque  année  de  nouveaux  vœux  des  Conseils  généraux  cons- 
tatent la  situation  regrettable  des  forestiers  communaux  et  en  demandent 
l'amélioration.  Nous  savons  que  l'Aube,  Seine- et- Oise,  T Yonne, 
Meurthe-et-Moselle,  la  Haute-Saône,  Saône-et-Loire,  la  Savoie,  le  Var, 
l'Aude,  le  Gard,  les  Pyrénées-Orientales, la  Haute-Garonne  etles  Hautes- 
Pyrénées  ont  émis  le  vœu  relatif  aux  retraites  ou  au  traitement  des 
communaux.  Cette  année  même  les  Pyrénées-Orientales  ont  émis  un  vœu 
identique  à  celui  de  Saône-et-Loire  et  ainsi  conçu  : 

Le  Conseil  général  émet  le  vœu  que  le  traitement  des  gardes  forestiers 
Communaux  soit  payé  par  TÉtat  au  moyen  de  raugmentation  proportionnelle 
de  la  taxe  prélevée  sur  les  produits  forestiers  des  communes  pour  frais  de 
régie  et  traitements  du  personnel  supérieur. 

Si  l'on  tient  compte  de  ce  fait  que  les  seuls  départements  dont  les 
communes  possèdent  des  bois  communaux  sont  ceux  qui  se  trouvent  à 
l'est  de  la  France  et  dans  les  Pyrénées,  tandis  que  tous  les  départe- 
ments sis  à  l'ouest  du  méridien  de  Paris  sont  étrangers  à  la  question, 
il  y  a  lieu  de  reconnaître  que  la  pétition  des  conseils  généraux  se 
généralise  ;  et  il  n'est  pas  douteux  que  le  Ministère  de  l'agriculture 
n'attendra  pas  l'unanimité  avant  d'émettre  la  proposition  d'y  satisfaire. 

—  Dans  le  Bulletin  n®  1 2  de  la  Société  des  Amis  des  arbres  se  trouve 
un  intéressant  article  de  M.  P.  Demontzey  sur  Inorganisation  des  syndi- 
cats de  planteurs  et  reboiseurs.  Il  reproduit  d*abord  une  statistique 
extraite  de  son  récent  ouvrage  :  l'Extinction  des  torrents  en  France 
par  le  reboisement,  montrant  que  l'étendue  totale  reboisée  par  les  par- 
ticuliers  et  subventionnée  par  TEtat,  de  1861  à  i8g3,  en  32  ans,  s'élève 
à  27.176  hectares;  le  contingent  fourni  parles  10  départements  des 
Alpes  ne  comprend  que  2.672  hectares,  et  il  serait  fort  instructif  de 
comparer  l'étendue  déboisée  dans  la  même  région  pendant  ce  tiers  de 
siècle,  s'il  était  possible  de  la  connaître. 

M.  Demontzey  ajoute  : 

Cette  statistique  était  nécessaire  pour  démontrer,  une  fois  de  plus,  la  grau* 
deur  de  la  tâche  que  s'est  imposée  la  Société  des  Amis  des  arbres. 
Si  Ton  songe,  en  effet,  qu'au  bas  mot  il  reste  encore  plus  de  5oo  mille  hec- 
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tares  de  montagnes  dénudées  dont  le  reboisement  rapide  intéresse  au  plus 
haut  degré  l'agriculture  française,  en  dehors  des  versants  déchirés  par  des 
torrents  dont  TEtat  poursuit  seul  Textinction  pour  cause  d'utilité  publique  : 

Si  Ton  considère  que  ces  5oo  mille  hectares,  livrés  aujourd'hui  sans  défenses 
aux  influences  atmosphériques,  au  parcours  abusif  dés  chèvres  et  des  mou- 
tons, ne  tarderont  pas  à  devenir,  à- leur  tour,  la  proie  des  torrents  ; 

Si  l'on  compare  ce  qui  a  été  fait,  en  32  ans,   à  ce  qui  reste  à  faire  ; 

Si  surtout  on  recherche  les  motifs  d'une  lenteur  aussi  inexplicable,  on  est 
fatalement  amené  à  constater  qu'il  y  a  véritablement  péril  en  la  demeure^  et 
que  les  eCForts  de  la  Société  des  Amis  des  Arbres  doivent  tendre  à  supprimer 
au  plus  tôt  les  dangers  d'une  pareille  situation, 

Il  importe  en  effet  d'aller  vite,  les  torrents  n'attendent  pas,  et  la  conserva- 
tion des  versants  montagneux  qu'ils  menacent  réclament  à  grands  cris  la 
protection  rapide  d'une  cuirasse  végétale  que  la  Forêt  seule  est  capable  de  leur 
fournir. 

Nos  lecteurs  trouveront  dans  ces  lignes  écrites  par  rhomme  le  pins 
expérimenté  sur  les  reboisements  la  confirmation  des  faits  rapportés 
dans  la  Revue  en  i8g5,aux  pages  378,  4^2  et  466, sur  les  reboisements. 

En  raison  de  Timpuissance  de  l'Etat  jusqu'à  ce  jour,  M.  Demontzey 
fait  donc  appel  à  l'action  privée  et  il  conclut  à  l'organisation  des  syndi- 
cats de  planteurs  et  reboiseurs. 

Le  concert  de  TÉtat  et  des  départements,  dont  il  espère  de  larges  sub- 
ventions, ainsi  que  le  concours  des  communes,  qui  possèdent  la  plus 
grande  étendue  des  terrains  à  reboiser,  ne  sont  pas  moins  nécessaires 
que  l'action  privée  à  la  défense  du  pays  contre  les  inondations,  dont  une 
seule,  dit  M.  Demontzey,  produit  des  dommages  dépassant  en  valeur 
les  sommes  que  coûteraient  les  travaux  de  reboisement  exécutés 
intégralement. 

—  Les  Alpes  françaises  ont  reçu,  le  i^*"  janvier,  <le  M.  Briot,  inspec* 
teur  des  forêts  à  Chambéry,  de  véritables  étrennes  pastorales.  Elles  se 
trouvent  dans  un  magnifique  volume  qui  doit  enrichir  les  bibliothèques 
communales  de  la  région  tout  d'abord  et  dont  la  Revue  rendra  compte 
au  plus  tôt  :  les  Alpes  françaises ,  études  sur  V  économie  alpestre. 

—  M.  L.  Mersey,  qui  s'est  fait  comme  une  spécialité  de  la  géographie 
militaire  en  forôt,  est  revenu  sur  ce  sujet  dans  \^  République  française 
du  10  décembre  dernier.  Sous  ce  titre,  Nos  cartes  militaires  et  les  ré- 
gions boisées,  il  établit  que  les  Allemands  ont  des  cartes  donnant  les 
chemins  et  lignes  des  forêts,  l'emplacement  des  coupes,  enfin  la  véritable 
photographie  de  la  forêt,  tandis  que  nos  cartes  d'état-major  ne  représen- 
tent les  bois  que  comme  des  taches  confuses  où  les  allées  vertes  et  autres 
données  topographiques  brillent  par  leur  absence.  Les  Allemands  entrât- 
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Dent  leurs  troupes  en  forêt,' où  elles  arrivent  à  circuler  avec 
sdreté  de  direction  et  la  mâme  tranquillité  d'esprit  qu'eu  ra) 
^e.  Nous  savons,  nous  autres  forestiers,  qu'il  est  assez  fecil 
river  là,  maintenant  surtout  que  les  agents  forestiers  font  pur 
mée.  Peut-être  la  tendance  de  notre  commandement  militai 
d'éviter  plutAt  les  régions  boisées.  Mais  il  y  ades  forCtsà  peupr 
et  il  est  certainement  utile  de  savoir  s'en  servir. 

Le  prince  de  Hohenlohe-ing'eISngen,  dans  ses  lettres  sur  I 
raconte  qu'à  Vernéville  (bataille  de  Gravelotte-Saint- Privât) 
de  corps  du  111*  corps  se  mit  hâtivement  en  batterie,  ayant  à 
UQ  bois  (le  bois  des  Génivaux]  encore  occupé  par  l'infanterie 
les  Allemands  ne  s'en  doutaient  pas.  Mais  cette  infanterie, 
inquiète  en  forêt,  se  retira.  «  Heureusement,  dit  le  colonel  vodD 
ne  nous  aperçut  pas;  si  elle  nous  avait  vus,  c'en  était  fait  de 
de  corps  du  III'  corps  d'armée.  » 

—  Lei3  décembre  1890, an  cour.s  d'une  tournée  faite  avec  s 
cantonnemenldanslaforèt communale  de  Rt'jaumont(Hautes- 
le  garde- forestier  Barrère  glî.ssa  sur  une  passerelle  et  fut  pré< 
le  Gers.Enlratné  immédiatement,  il  disparut  aussitôt  :  une  ci 
d'un  mètre  rendait  la  rivière  absolument  torrentielle  et  le  gar 
se  serait  infailliblement  noyé  si  son  chef,  M,  le  g-arde  çénén 
témoin  de  sa  chute,  n'avait  pu,  au  risque  d'être  lui-même  en 
des  berges  escarpées  et  glissantes,  le  saisir  par  ses  vêtement; 
remous  et  le  bisser  à  grand'pcine.  Barrère  n'a  dû  la  vie  qu'à  1 
d'esprit  de  son  garde  général.  Ce  dernier  a  d'ailleurs  reçu  de 
hiérarchi  ques  les  vives  fél  icitatlons  que  comportait  sa  courageuse 

—  Le  rapport  de  la  commis.sion  du  budget  sur  les  dépeu: 
nistére  des  affaires  étrangères  donne  sur  les  forêts  de  la  Tunis 
seignemcnls  suivants: 

Antérieurenieni  à  )863,  la  législation  forestière  n'existait  pas  : 
du  domaine  étaient  sous  la  simple  sauvegarde  des  principes  du  di 
man  qui  lui  attribuaient,  d'une  manière  générale,  la  prupriélé  des 
décretdu  10  avril  i8go  affirmait  les  droits  de  l'Etat  en  respectant  li 
propriété  el  d'usage  régulièrement  établis  avant  la  promulgation. 

Les  forêts  de  la  Régence  couvrent  environ  Soo.ooo  heciares  qui 
en  deux  groupes  :  le  groupe  du  Nord  ou  de  la  Kroumirie,  peuplé 
chênes-liège  et  de  chênes  zéens,  et  le  groupe  de  l'Ouest  cl  du  C 
au  sud  de  la  Medjerdah,  dans  lequel  dominent  le  pin  d'Alep  el  le 

Trois  natures  de  travaux  ont  été  exécutés  : 

Les  démasclages  destinés  à  mettre  en  rapport  les  massifs    de  chi 
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L*é(ablisseineDt  de  tranchées  de  protection  ; 

L'ouverture  de  chemins  et  sentiers. 

Le  service  a  procédé  cette  année  à  la  première  récolte  de  liège  de  reproduc- 
tion dans  les  circonscriptions  de  Tabarka^  d'Aïn-Draham  et  de  Souk-el-Arba. 
Ces  opérations  ont  donné  des  résultats  satisfaisants. 

Les  dépenses  du  service  des  forêts,  en  1894,  ont  été  de  470.000  fr.  en  chiffres 
ronds  ;  les  coupes  de  bois  et  la  vente  des  lièges  ont  produit  690.000  fr.,  soit 
un  excédent  de  recettes  de  220.000  fr.,  ce  qui  représente  une  augmentation  de 
plus  du  double  sur  les  résultats  de  1898. 

La  législation  tunisienne,  trop  rudimentaire,  appelle  des  modifications  qui 
favorisent  le  reboisement  et  assurent  la  conservation  des  forêts  et,  par  suite,  la 
conservation  des  sources  et  des  cours  d'eau. 

Il  importe  que  TAdministration  résiste  aux  sollicitations  de.s  colons  et  des 
indigènes  qui  réclament  la  liberté  de  pâturage  ;  les  troupeaux  ne  se  contentent 
pas  de  brouter  l'herbe,  ils  broutent  les  jeunes  plants,  l'avenir  de  la  forêt. 

Mais  elle  ne  doit  pas  se  montrer  trop  jalouse  de  ses  droits  et,  sous  prétexte 
que  le  mot  «  forêts  »  n'a  pas  reçu  de  signification  précise,  s'obstiner  à  conser- 
ver dans  son  domaine  des  maquis  broussailleux,  incapables  de  former  jamais 
un  massif  forestier,  et  dont  le  défrichement  profiterait  à  la  colonisation. 

Elle  ne  saurait  trop  recommander  à  ses  agents  d'apporter  certains  tempéra- 
ments à  l'application  rigoureuse  des  règlements  et  d'éviter  d'exaspérer,  par  des 
tracasseries  inutiles,  les  indigènes  qui,  trop  souvent,  se  vengent  en  allumant 
de  redoutables  incendies. 

Il  serait  certainement  excessif  de  vouloir  mettre  enjeu  la  responsabilité  col- 
lective,  mais  les  coupables  doivent  être  impitoyablement  poursuivis  et  frappés 
des  peines  les  plus  sévères. 

M.  Dehérain  écrivait:  c  Ce  ne  sont  pas  les  guerres  qui  ont  fait  le  plus  de  mal 
à  la  région  de  la  Méditerranée,  mais  bien  la  sécheresse  amenée  et  aggravée  par 
les  déboisements  irréfléchis  etparTabus  exagéré  du  pâturage  des  moutons  dans 
les  montagnes.  » 

—  Les  forêts  de  Nuremberg-,  dans  le  haut  bassin  du  Mein,  ont  été  en- 
vahies en  1898  et  1894  par  la  Fidonie  ou  arpenteuse  du  pin.  Dans  les 
forêts  domaniales,  à  Test  de  Nuremberg,  les  dégâts  ont  porté  sur  4o.ooo 
hectares  environ,  soit  la  plus  grande  partie  du  Reichswald,  et  1 1 .000  hec- 
tares de  pineraies,  des  perchis  jeunes  en  général,  ont  dû  être  exploités 
en  1895.  Le  terrain,  à  peu  près  plat,  est  formé  d'alluvions  de  sable,  et  le 
pin  domine  à  Tétatpur.  Dans  les  massifs  mélangés  d'épicéas,  les  dégâts 
sont  beaucoup  moins  grands.  On  comprend  Tintérêt  que  les  Bavarois 
portent  actuellement  au  mélange  des  essences. 

—  V Annuaire  du  Bureau  des  Longitudes  pour  1896  renferme  une 
foule  de  renseignements  réunis  pour  la  commodité  des  travailleurs.  On 
y  trouve  également  des  articles  dus  aux  savants  les  plus  illustres  sur  les 
Monnaies^  la  Statistique,  la  Géographie,  la  Minéralogie,  etc.,  enfin  des 
Notices  diverses  et  entre  autres  :  les  Forces  à  distance  et  les  ondàla^ 
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//on^,  ainsi  que  :  les  Travaux  de  Fresnel  en  Optique  y  par  M.  A. 
Cornu  ;  et  :  Sur  une  troisième  ascension  à  l'observatoire  du  sommet 
du  mont  Blanc,  par  M.  J.  Janssen  (Paris,  Gauthier- Villars  et  fils, 
I  fr.  5o;  franco,  i  fr.  85.) 

—  Nous  recevons  de  la  maison  Henry  Kcller  fils  (graines  forestières 
et  fourragères]  à  Darmstadt,  les  renseignements  suivants  sur  l'état  de  la 
nouvelle  récolte. 

La  Glandée  a  été  bonne  dans  certaines  contrées.  Les  glands  sont  de 
qualité  excellente  et  à  bas  prix.  Il  en  est  de  môme  pour  les  glands  de 
chêne  rouge  d'Amérique.  — Cette  essence  est  de  plus  en  plus  cultivée. 

Les  J'atnes  manquent  complètement. 

U  Acacia,  YAune^  le  Bouleau  jles  Erables  et  les  Tilleuls  oui  donné  de 
petits  rendements.  Le  Frêne  et  le  Charme  ont  encore  moins  bien  fructifié. 

Le  Sapin  Argenté  a  livré  une  récolte  abondante.  Les  graines  sont  de 
qualité  exceptionnellement  bonne. 

On  recommande  à  râttettlion  générale  :  le  Pin  sylvestre.  Cetlô  essence, 
dont  la  récolte  promettait  d'abord  un  faible  rendement,  comme  il  avait 
lieu  depuis  utte  suite  d'années,  a  bien  réussi  cette  fois.  Aussi  la  semence 
sera-t-elle  à  un  prix  modéré.  Par  contre,  on  doit  s'attendre  pour  l'année 
prochaine  à  un  manque  de  récolte.  % 

U  Epicéa  et  le  Mélèze  n'ont  livré  que  peu  de  graines.  La  qualité  en  est 
bonne,  mais  elles  sont  plus  chèréi»  qtle  l'année  dernière,  surtout  celles 
d'Epicéa. 

Les  graines  de  Pm  noir  d^ Autriche  auront  un  prix  beaucoup  plus 
élevé  que  d'ordinaire.  Pi /i  Laricio,  Pin  maritime,  Pin  du  Lord  Weg- 
mouth  et  Sapin  de  Douglas  :  la  récolte  a  été  moyenne. 

—  M.  Palasne  de  ChampeaUx  est  mort  à  Marseille  le  3  jaiivier.  Vice^ 
président  du  conseil  général  de  la  Corse,  de  Cham peaux,  ancien  élève 
de  la  47*  promotion  de  l'École  forestière,  avait  été  d'abord  garde  général 
â  Aubagne,  puis  inspecteur-adjoint  à  Calvi,  où  il  s'était  fixé.  S'étant 
fait  mettre  en  disponibilité,  il  représentait  depuis  longtemps  le  canton 
de  Calvi  au  conseil  général.  C*était  bien  le  plus  aimable  camarade 
qu'on  puisse  souhaiter,  et  les  excursions  forestières  faites  en  sa  compa- 
gnie dans  le  beau  pays  d'Aubagne  à  Gémenos,  au  cap  Canaille*  et  à  la 
Sainte-Baume,  nous  laissent  un  souvenir  aussi  chaud  que  les  rayons 
du  soleil  de  Provence  en  juillet.  De  Chiampeaux  sera  regretté  de  tous 
ceux  qui  ont  eii  la  bonne  chance  de  lé  connaître.  C.  B. 

—  M.  Orfila,  trésorier  de  la  Société  de  Secours  et  Prêts  fentre  les  agents 
forestiers,  a  reçu  dans  le  courant  du  mois  de  décembre  i^^  : 
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leot  de  fondateur  de  M.  Guerbez. 

tioDS  arriérées  (années aiitérieures)(i895)de  MM.  Vînson, 

luteau. 

lions  del'année  courante  (iSgS)  de  MM.  PichoD,  de  Lasge 

rie,  Pécherai,  Mathis  de  Grandseillc,  Vinson,  Cabarrus, 

baire(A.-M.-J.-B). 

tioDs  anticipées  pour  l'année  1896  de  MM.  de  Laag^e  de 

Pellevoisin,  Pécherai,  Mathis  de  Grandseilie,  Cornefert, 

H,  OiFel  de  Villauixmrt  (M.-S.-G.),  Rochcttc  de  Lempdes, 

d'Esse,  Bardonnaut,  Joubaire  (A.-M.  J.-B.)  et  Pierron. 

itions  anticipées  pour  l'année  1897  de  MM.  Pàcbcral  et 


uet  réunira,  le  7  mars  1896,  à  7  heures  1/2  précises, 
i  la  Société  de  secours  et  prËts  entre  les  agents  forestiers, 
s  sociétaires  qui  désireraient  y  prendre  part  sont  priés 
e  chez  MM.  Millet  ou  Orlila,  80,  rtie  de 


Ch.  BnoiLLiAKD 


"*HDTAT10KS 
'ESSONHBL  DE  L'ADHIM ISTR&TIOR  DES  FORÊTS 

—  MOIS    DE  DÉCEMBRE    189!  — 


OMS 

POSIT10K8   ANCIENHBS 

POSiriOHBSOUVSLLES 

.  (P,  F.). 

G.  KdD,  «éA.,  BMtocan  (Doubsl. 
G.   gta-,  membre  du  urvke  des 

Intp.    idj..  turplan. 

.(C.-R..X.) 
H    (A..J.. 

G,  gin.    itUcbé    à   litalr,    dn 

law..  lervicc  de;  iméDirenieiils, 
d«ne  <Kitvrc|. 

ln,r.  adj.,  .ur  plaa. 

G.  V"-    CbMillon  -  .ur-  Seine- 

Strà  (nùu-d'Or). 
G.gOn..Ug,.Au.on™. 

C.  gén.   ,ag..   Api   iTau.ru.e) 

it. 

G.  gin.    itiiB..   ChilliUoB  -  »ur  - 

SciiK-Nora. 
G.  gin.   Mag.,  alt>i:hi>  i  la  Cbef- 

f«i.  d-AuiEfre  (ïonoel. 
G   B#r-.1.B..  altarbiélln-p  de 

G.  g^-n.  >Uf.,iiUachït  l'iasp.dfl 
Bunleeui  1  Gironde). 

^.A-Tmii. 

G.  gén.rtag, ,Tarbe»-Nord  (Hl«- 

Pvr<ÏD«s). 
G.  géo,    slag-,    tanini  (BasKf 

P,r>in^e.). 

""'"■ 

G.  gin.  'Ug.,  Kodine   |Savoie|. 
G.  g(ii.,  Souk-Ahrae-NordlCons- 

0.|;n,So"l.-Ahr...Sud  (-,'." 

'-■■■■■■'"•'■•''"■"•"■                                           1 
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PARIS.  —  Bois  (l'œuvre,  —  L'année  qui  vient  de  finir  ne  laisse  pas 
un  bilan  très  heureux.  C'est  avec  regret  que  nous  avons,  vu  disparaîtra 
trois  des  anciennes  et  principales  maisons  de  la  place.  Deux  ont  dd 
liquider,  Tune  par  .suite  de  la  mort  prématurée  de  son  chef,  l'autre  pour 
cause  de  cessation  de  commerce;  la  troisième,  la  moins  heureuse,  puisr 
qu'elle  a  dû  déposer  son  bilan,  a  été  entraînée,  à  la  suite  de  pertes  in^- 
portantes,  jusqu'à  la  faillite  que  depuis  deux  ans  déjà,  on  pensait  imr 
minente. 

Mais  notre  commerce  de  bois  est  dig^nement  représenté  par  nombre 
d'excellentes  maisons,  et  celles-là  useront  de  prudence  et  sauront  éviter 
les  écueils. 

La  plupart  ont  à  leur  tète  des  chefs  habiles  et  travailleurs  ;  ils  sauront 
refuser  à  l'entreprise  véreuse  ces  crédits  énormes  qui  ont  entraîné  leurs 
confrères,  et,  dans  leurs  achats,  ils  resteront  perspicaces  et  modérés, 
nous  n'en  doutons  pas. 

Ce  sont  là  nos  meilleurs  souhaits  de  nouvelle  année,  et  nous  avons  le 
ferme  espoir  de  les  voir  réalisés. 

Les  achats  de  bois  de  sapin  du  Nord  ont  commencé  avec  un  peu  de 
hausse.  Il  est  bon  de  dire  que  certains  importateurs,  tenant  à  s'assurer 
des  marques  connues,  n'ont  pas  hésité  à  les  payer,  en  S/g,  1/2  centime 
par  pied  de  plus  que  l'an  dernier.  Nous  parlons  de  bois  de  Suède.. Quant 
aux  3/9  de  Riga  nous  avons  vu  des  offres  en  bois  blanc,  grande  mar- 
que, à  22  c.  3/4  la  2"* et  20  c.  3/4  la  S"'  ci/ Rouen. 

Ce  n'est  certes  pas  delà  hausse  pour  les  bois  de  cette  provenance. 

En  chêne  de  Hongrie,  marché  calme;   il  y  a  des  demandes  pour  fé-. 
vrier  à  i4o/i45  fr.  le  !•'  choix  (suivant  que  les  sciages  sont  en  bois  dur 
ou  tendre)  et  à  107/1 12  fr.  ci/  Rouen  pour  2"*«  choix. 

Bois  de  feu,  —  Le  manque  de  froid  en  novembre  et  décembre  a 
arrêté  la  vente  des  bois  à  brûler  dans  tous  les  chantiers  de  Paris.  Malgré 
cela,  les  cours  n'ont  pas  changé.  On  vend  toujours  les  bons  bois  chêne 
et  charme,  sciés  et  rentrés,  de  5o  à  62  fr. ,  les  mille  kilos  : 

2e  qualité,  44  à  4^* 

Bois  divers  aux  charbonniers  de  4o  à  4^. 

Les  bois  de  l'exploitation  1894- 1896  pour  l'hiver  prochain  sont  en 
partie  vendus  aux  marchands  de  Paris  avec  une  hausse  de  20  à  25  0/0. 
c'est-à-dire  sur  une  moyenne  de  120  à  1 25  fr.  le  décastère  rendu  à 
Paris.  La  quantité  disponible  étant  très  restreinte,  les  exploitants  ont 
maintenu  leurs  prix  très  élevés  et  ne  paraissent  pas  disposés  à  diminuer 
leurs  prétentions. 

Très  peu  d'arrivag-es  aux  Lions. 

CLAMECY.  —  Les  marchés  de  charpente  continuent  à  se  faire  aux 
prix  du  mois  dernier  et  les  arrivages  ont  lieu  tant  en  chemin  de  fer  que 
par  bateaux  et  voitures.  Plusieurs  bateaux  de  charpente  appartenant  à 
la  maison  Benard  de  Joigny  sont  descendus   du  haut  M  or  van  et  des 
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bateaax  vides  sont  remontés  pour  la  même  destination.  La  scierie  de 
Clamecy  a  un  stoc  peu  considérable,  mais  les  arrivages  continuent. 

11  s'est  fait  peu  d'a£Faires  en  bois  de  fente,  le  mois  de  décembre  étant 
peu  propice;  cependant  quelques  petits  lots  de  merrain  ont  été  cédés  aux 
environs  de  760  fr.  le  millier  de  2600  pièces;  le  prix  des  autres  marchan- 
dises est  resté  stationnaire. 

La  vente  des  bois  neufs,  chêne,  se  poursuit  activement  et  les  bois  ne 
se  marchandent  plus  à  100  fr.  le  décastère.  Les  marchés  sont  faits  haut 
la  main,  on  peut  même  assurer  qu'une  grande  partie  de  cette  marchan- 
dise est  vendue.  On  presse  fortement  les  arrivages  et  les  mises  en  état 
sur  tous  les  ports,  mais  le  commerce  de  Paris  se  plaint  que  Tempilage 
laisse  à  désirer;  des  bois  qui,  pour  leur  qualité,  devraient  peser  5. 000 
kil.  au  décastère  n'en  font  que  4 -700  ;  ce  qui  s'explique  par  le  manque 
du  petit  bois  qui  ne  bouche  plus  les  intervalles  des  grosses  bûches.  La 
vente  et  l'enlèvement  des  bois  blancs  de  toutes  espèces  se  font  toujours 
activement,  mais  le  prix  du  bouleau  pur  reste  stationnaire  à  85  fr.  le 
décastère.  On  confectionne  et  on  transporte  toujours  des  menuises  et 
bientôt  les  ports  vont  être  encombrés  de  cette  marchandise,  surtout  en 
ce  moment-ci  où  les  transports  par  bateaux  deviennent  très  difficiles  en 
raison  des  grandes  eaux . 

Plusieurs  scieries  volantes  sont  installées  autour  du  pays  et  débitent 
une  grande  quantité  de  peupliers  en  planches  de  toutes  dimensions; 
cette  industrie  se  développe. 

Rien  de  nouveau  sur  les  marchés  de  charbons.  Quelques  bateaux 
chargés  se  dirigent  sur  Paris,  la  plupart  sont  sans  marchés  conclus  et 
les  prix  restent  les  mêmes. 

Les  marchés  sur  les  écorces  se  ralentissent  un  peu  ;  les  détenteurs  ne 
veulent  pas  démordre  de  i55  fr.  et  les  transactions  s'arrêtent  là;  mai.s  on 
compte  obtenir  ce  prix  et  même  plus  pour  la  foire  du  9  février  prochain. 

VILLE RS-GOTTERCTS.  —  Rien  à  signaler  pour  le  moment  en  ce 
qui  concerne  les  bois  en  grume  :  aucun  marché  concernant  cette  caté- 
gorie de  marchandises  n'a  été  conclu.  La  livraison  des  hêtres  à  la 
Cie  du  Nord  est  commencée  ainsi  que  le  débit  en  traverses.  Les  mar- 
chands qui  ont  vendu  leurs  charmes  aussitôt  l'adjudication  (dernier 
bulletin)  au  prix  de  18  et  21  fr.  le  m.  c.  ont  parfaitement  réussi;  au- 
jourd'hui une  baisse  assez  sensible  se  fait  sentir,  on  parle  de 
i5  à  18  fr.  sur  coupe,  mêmes  conditions  de  livraison.  Quant  aux  sciages 
et  bois  de  fente  les  prix  restent  les  mêmes  et  la  vente  ordinaire.  Le 
débit  des  chênes  en  merrain  qui  avait  totalement  disparu  de  nos  contrées 
recommence  sur  quelques  points.  On  fait  aussi  dans  beaucoup  de  coupes 
d'amélioration  le  débit  des  bois  en  perches  à  mines. 

Un  marché  en  bois  de  chauffage  (vieux)  a  été  traité  entre  marchands 
de  la  localité  à  82  fr.  le  décastère,  un  autre  en  chêne,  rondins  et 
quartiers,  a  été  conclu  à  65  fr.  La  vente  est  toujours  facile  et  les  prix 
se  maintiennent  bien,  mais  il  est  à  craindre  que  si  l'hiver  n*est  pas  plus 
rigoureux  qu'en  ce  moment  un  ralentissement  ne  se  fasse  sentir  dans 
les  commandes  et  que  par  contre  les  prix  ne  s'en  ressentent. 
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Les  bois  à  charbon  n'ont  pas  subi  de  hausse  ;  ils  valent  2  fr.  5o  dans 
les  coupes  principales  et  3  fr.  dans  les  coupes  d'amélioration. 

ARBOIS  ET  SALINS.  —  Affaires  calmes.  Prix  soutenus  sur  les  bois 
de  charpente  et  en  hausse  sur  les  bois  de  feu.  Par  contre  les  écorces  sont 
en  baisse. 

PONTARLIER.  —  On  tend  à  une  léiçfère  hausse  pour  les  sciage,  et 
il  est  à  prévoir  qu'elle  se  maintiendra  pour  les  bois  de  choix. 
Les  prix  sont  stables  et  les  commandes  assez  suivies  pour  la  saison. 
Les  régions  où  l'on  expédie  le  plus  sont  la  Bourgogne,  le  Midi  et  le 
Centre. 
RAON-L'ËTAPE.  —  La  situation  reste  sans  changement 
Les  dernières  tempêtes  ont  produit  une  certaine  quantité  de  chablis^ 
mais  pas  assez  importante  cependant  pour  pouvoir  influer  sur  les  cours, 
qui  se  maintiennent  très  fermes. 

SAINT -DIË.  —  Les  expéditions  tendent  à  se  ralentir,  comme  tous 
les  ans  à  pareille  époque.  Les  marchandises  sèches  commencent  à  faire 
défaut  sur  tous  les  chantiers.  Par  contre  les  marchandises  nouvelles 
arrivent  en  abondance.  Grâce  aux  grandes  pluies,  les  scieries  débitent 
en  grande  quantité. 
Les  affaires  sont  calmes. 
BEAUGAIRE.  —  Prix  sans  variation. 

BORDEAUX.  —  Bois  de  construction,  —  Nous  sommes  en  pleine 
morte  saison,  et  à  cette  époque  de  Tannée  il  j  a  toujours  un  ralentisse- 
ment dans  les  achats.  Malgré  le  peu  d'afPaires  traitées,  les  cours  con- 
servent néanmoins  leur  bonne  fermeté. 

Aie r nains.  —  Les  ventes  ont  été  un  peu  plus  régulières  ces  temps 
derniers,  et  si  elles  manquent  d'importance,  elles  sont  du  moins  plus 
nombreuses  tant  à  la  tonnellerie  qu'à  la  propriété.  L&s  prix  restent  très 
discutés,  et  les  affaires  portent  principalement  sur  des  qualités  et  dimen- 
sions secondaires  qui  permettent  de  fabriquer  à  bon  marché. 

Les  expéditions  d'Autriche  sont  des  plus  modérées  et  celles  d'Amé- 
rique nulles.  Ces  dernières  ne  reprendront  vraisemblablement  que  quand 
les  cours,  ici,  se  seront  relevés. 

Les  frets  de  Fiume  pour  Bordeaux  se  raisonnent  de  12  à  i3  fr.  par 
i.ooo  kilos. 

Produits  résineux.  —  Au  marché  de  vendredi  27  décembre,  le  seul 
que  nous  avons  eu  cette  semaine  à  cause  des  fêtes  de  Noël,  les  apports 
de  l'essence  de  térébenthine  ont  été  de  82  fûts,  vendus  Ifi  francs,  en 
hausse  de  i  franc  sur  les  cours  précédents. 

Il  s'est  traité  quelques  affaires  pour  l'expédition  à  54  francs,  le  tout 
les  100  kilos. 

Les  brais  et  les  colophanes  donnent  lieu,  de  temps  à  autre,  à  quelques 
affaires  de  peu  d'importance,  mais  les  autres  produits  résineux  sont  à 
peu  près  délaissés. 
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MERCURIALE 

DES  PRODUITS  FORESTIERS   SUR   LES  PRINCIPAUX  MARCHÉS  UE   FRAI 

PLACE  D£  PARIS. -FIN  DtGEHBRE  1805 
Sur  Bataanx  aoz  Lioni  ou  Gare. 

Bois  de  Fea  [octroi  non  compris).  —  Bois  i^ris  neuf,  lïO  Â  125  Ir.  ;  id,  de 

<i   fr.    le   décastêre  ;  traverses,  ta    •   fr.  ;  bois   pelards,  «   à    ■  fr.,    '. 

blancs,  boaleau  <  fr.  à  •  fr.  ;  pic,  120  à   130,  octroi  non  compris. 

Bouleau,  105  à  110  fr. 
Bois  d'ŒnTre  (octroi  non  compris).  —  [le  m.  cube  au  1/4)  : 

Chêne.  —  Grumes  de  2  m.  de  cire,  et  au-dessus,  décutées  et  décou] 
sans  nœuds,  lOU  A  lïO  fr.  Grumes  de  1  m.  00  à  1  m.  50  de  cire.  & 
60fr.  et  de  1  m.  80  à  1  m.  80,  80  à 90  Fr.—  Hètks.  Grumes  de  l",2 
au-dessus,  découpes  sans  nœuds.  50  fr,  —  Fbène.  De  O^.flO  de  cîrc 
au-dessus, 60  k  75  fr.  — Cuarme,  découpé,  55  fr.  — Orme.SD  fr.  —  Noi 
Ordinaires,  100  à  KO  fr.;  beaux,  de  120  à  130  fr.  —  Gwsard,  Bï 
grosseurs,  de  55  â  60  fr.  —  Peuplier.  Toutes  dimensions,  35  fr.  — 
COHOBE,  60  fr.  —Aune,  40  à  50  fr.  —  Poirier,  80  à  85  fr.  —  M*ju 
niehs  et  Tilleui.s,  60  fr. 
Bois  de  Charpenta  {le  ro.  cube  au  1/4)  à  l'équerre  : 

Cbëne.  —Gros  bois  de  0°>,53  d'équarrissageet  au-dessus,  105à  110  fr.;  1 
d'arrimaiçe  de  0",42  à  0=51 .  75  à  8S  fr.  ;  bois  moyens,  de  0°',27  à  0° 
60  à  70  fr.  suivant  la  qualité  ;  brindilles,  sans  cours. 

Sapin  du  Jura.  Gros  bois,  60  fr.;  moyens,  55  fr.  ;  petits,  48  fr.;    petits    1 
ou  brindilles  de  0°>09  à  0°>,24  d'équarr.,  ZH  fr. 
Sciages  (usage  de  Paris)  : 

Chêne.  —  Ces  sciages  se  vendent  soil  au  mélre  couranl,  soit  au  mèlre 
perficiel.  Les  coupes  se  font  de  25  en  23 cent. 

Plancues  entrbvous.  —  Épaiss.,  0",027  (1  pouce).  larg-,  0'».22  à  O",* 
A  9  pouces),  bon  ordinaire  173  fr.  les  20g  m.  courants.  Choix,  210 
—  Au  mèlre  superficiel  ;  ler  choix,  3.25  â  5.50.  Ordinaire,  4.25  à  4. 
Bols  de  Hongrie. 

Echantillon.  —  Epaisseur,  0",034;  laideur,  0"°,21  à  0°',24  ;  bon  ordina 
220  â  Ï30  fr.  les  20S  mètres  courants.  La  doublette  et  la  membrure 
réduisent  à  l'échantillon. 

Fkises  poun  PARguBis.  —  0"",027  d'épaîss.,  O^.IO  à  0"',12  de  larg..  de  ! 
28  fr.  les  104  m.  courants  ;  bois  de  choix  sur   quartier,  5  fr.  le  m.  cai 

Sapin  de  Lorrains.  —  Planches,  bon  bols,  1"  choix,  12/12,  273  fr, 
choix,  205,3*  choix,  145,  sur  wagon  à  la  Villette,  quatre  mois  de  1er 
12/15,  l"-  choix.  340  fr.,  2»  choix.  270.  3«  choix,  210.  -  Madri 
O-.OSX  O"-,  22,  0  fr.  80  le  mèlre  courant.  -  Travures,  0-08  X  0- 
0  fr.  60  le  m.   courant.  --  Chons,  12  pieds,  36  fr.  ;  long.  ass.  60. 

Hêtre.  —  Eu  plateaux  et  sciage  divers,  70  k  75  fr.  le  m.  cube,  sur  quart 
60à65fr.  sur  dusse. 

Cbaiihe.  —  Plateaux,  80  à  60  fr.  le  m.  cube. 

Frêne.  —  E^n  plateaux,  90  fr.  le  m.  cube. 

Noyer.  —  Kn  plateaux,  de  150  à200  fr.  le  m.  cube. 

Peupliek  et  GniSARD.  —  Voliges  de  Champagne,  35  à  38  fr.  les  208  m, 
Voltges  de  Bourgogne,  58  A  60  fr.  —  Planches,  85  à  UO  fr.  les  208 
Quartelot.  épaiss.,  0-°,06,  larg.,  0°>,22  à  O-'SS,  130  A  168  les  208  m. 

Orme.  —  En  plateaux,  60  fr.  le  m.  cube. 

PiTCBPiN.  —  En  madriers,  1.53  à  1.65    le  m,  courant. 
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PORT  DE  GLAMECT  (NIÈVRE). 

Gbarpente.  —  Chêne.  —  Le  décLstère  au  1/6  déduit,  6.00  à  9.00  fr.,  suivant 
qualité. 

Bois  d'ŒuYre.  —  Chêne  équarri,  50  à  80  fr.  le  m.  cube  ;  selon  grosseur  et 
qualité,  merrain,  750  fr.  le  millier  de  2-600  pièces;  lattes  l'*  qualité, 
1.90  à  2  fr.  la  botte;  aubier,  1  fr.  50;  échalas,  40  à  45  fr.  le  mille;  en 
cœur,  chêne  ;  acacia,  45  fr.  Étais  :  6  à  8.50  le  stère  (tous  bois). 

Bois  de  Feu.  —  Flot,  neuf,  83  fr.  ;  vieux,  75  fr.  le  décastère  ;  traverse  hêtre, 

grosse,  90  fr.  ;  bois   §pris  chêne,  100  fr.  ;  pelard,  95    francs  le  décastère; 
ois   blanc,  60   fr.  ;    bouleau,  ^    t'r.  ;    charbon  nette,   7  fr.   50    la  corde 
(2  stères  33). 

Charbons  de  Bois.  —  Le  double  hect.,  4  fr.  50. 

Ëcorces.  —  140  à  155  fr.  les  140  bottes  de  19  à  20  kil. 

PLAGE  DE  VILLERS-COTTERETS. 

Charpente.  —  Chêne. —  Bois  équarris  de  7  fr.  8  fr.  50  le  décistère,  suivant 
grosseur;  bois  ronds,  ^osseurs  moyennes  pour  traverses  de  chemins  de  fer, 
le  m.  cube  42  fr.  :  petites  dimensions  pour  piquets  d'entourage,  20  fr.,  le 
m.  cube. 

Hêtre.  —  1*'  choix,  1  m.  80  de  circonférence  au  moins  au  milieu.  Découpe 
sans  nœuds,  le  m.  c.  au  1/4  déduit,  40  fr. ,  en  gare  de  chargement. 

Charme.  —  1"  choix,  0.90  de  circonf.  au  moins  au  milieu,  découpe  sans 
nœuds,  le  m.  c.  au  1/4  déduit,  30  fr. 

Bonlean.  —  Grosseur  moyenne,  le  m.  c.  15  fr.  en  gare. 

Sciages.  —  Chêne.  —  Plateaux  de  0°^  06  à  0""  12  d^épaisseur,  le  décislère  5 
à  8  fr.  ;  échantillons  150  fr.  les  208  mètres  courants. 

Hêtre.  — Plateaux  et  madriers,  4  50  à  5  fr.  le  décistère  ;  entrevous»  à  )>  fr. 
les  208  mètres  courants. 

Charme.  —  Plateaux,  4  fr.  le  décistère. 

Bois  de  Fente.  — Chêne. —  Lattes  ordinaires  en  cœur,  110  fr.  les  104  bottes  ; 
lattes  dites  tierces,  140  fr.  ;  échalas,  les  104  bottes  de  40  à  la  botte,  )>  à 
»  fr.;  bardeaux,  5  fr.  le  mille. 

Bois  de  Fen.  — Grand  bois.  1"^  14  de  long.,  neufs,  à  80  fr.  le décast.  ;  —  Ron- 
dins charme,  65  fr.  ;  id.  hêtre,  65  à  70  fr.  ;  traverse  hêtre,  85  à  95  fr.  Quar- 
tier charme,  70  à  75  fr.  —  Bois  d'allumettes,  tremble.  90  à  95  fr.  —  Colrets, 
170  fr.  les  1040  en  gare  de  chargement.  —  Bois  à  charbon,  longueur  0,80, 
grosseur  au  gros  bout  0,20  de  circonf.,  le  stère,  3  fr.  à  »  fr.  ii  sur  dépôt  de 
carbonisation.  —  Charbonnette,  longueur  0.80,  grosseur  au  gros  bout  0.10 
de  circonf.,  2  fr.  le  stère. 

Charbons  de  Bois.  —  Les  100  kil.,  essences  mélangées,  7  à  »  en  gare. 

PLAGE  D*ARBOIS  (lURA). 

Charpente.  —  Sapin.  — (le  m.  c.  marchand),  gros  bois  42  fr.  ;  bois  moyens, 
38  fr.  ;  petit  bois,  36  fr.  ;  équarri  à  vive  arête,  46  à  62  fr.  suivant  qualité 
et  longueur,  chevrons,  0  fr .  25  le  m.  courant. 

Sciages.  —  Sapin.  —  Planches,  de  40  millimètres,  le  mètre  carré,  l*'  choix; 
2,40; 2e  choix, 2 fr.; de 35  mill.,  1"  choix,  2  fr.iO;  2e choix  1,70;  de  30  mill. 
l*"  choix,1.70;  2e  choix,  1,45;  de  27  mill  ,  1er  choix,  1,30  à  1.45;  2*  choix, 
1,15  à  1,30,  Lambris  de  18  mill.,  1"  choix,  1,15;  2«  choix,  0,90;  de  14  mill., 
1er  choix;  0,90;  2«  choix,  0,70. 

Bois  de  Fente.  —  Sapin. —  Lattes,  le  mille,  12  lignes  sur  3,  long.  12  pieds, 
28  fr.  ;  4  lignes  épaiss.,  36  fr.  ;  6  lignes  52  fr.  ;  8  lignes,  70  fr.  ;  12  lignes, 
110  fr.  ;  15  Ugnes,  136  fr.;  18  lignes,  166  fr. 
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Bois  de  Feu.  —  Le  décastère,  dur,  95  fr.  ;  pelard,  75  à  85  fr.  ;  bois  blanc, 
tremble,  80  à  90  fr.  ;  cotrets,  50  à  55  fr. 

Charbons  de  Bois.  —  Le  m.  c,  rendu  en  gare  de  départ,  9  à  10  fr. 

Ëcorces  et  Tans.  ^Les  4040  kil.,  de  taillis  85  fr.  de  sur  taillis  50  fr. 

PLAGE  DE  SALINS. 

Charpente.  —  Sapin  (le  m.  c.  marchand),  gros  bois,  42  fr.  ;  bois  moyens,  38 
fr.  ;  petits  bois,  36»;  équarri  à  vive  arête,  46  à  62  fr.,  suivant  qualité  et 
longueur  ;  chevrons,  0,25  le  mètre  courant. 

Sciages.  —  Sapin,  planches  de  40  millimètres,  le  mètre  carré,  l^'' choix,  2,40, 
2»  choK,  2  fr.  ;  35  mill.,  le'  choix,  2  fr.iO;  2«  choix,  i,70  ;  de  30  mill..  1er 
choix,  1,70;  2e  choix,  1,45;  de  27  mill.,  1er  choix,  1,30  à  1,45;  2e  choix, 
1,15  à  1,30.  —  Lambris  de  18  mill.,  1"  choix,  1,15  ;  2«  choix,  0.90  ;  de 
14  mill.,  <er  choix,  0,90;  2e  choix,  0,70. 

Bois  de  Fente.  —  Lattes  de  12  lignes  sur  3,1e  mille  28  fr.  ;  4  lignes  épaisseur, 
36  fr.  ;  6  lignes,  52  fr.  ;  8  lignes,  70  fr.  ;  12  lignes,  110  fr.  ;  15  lignes,  136 
fr.  ;  18  lignes,  166  fr. ,  en  longueurs  assorties. 

Charbons  de  Bois.  —  Le  m.  c.  rendu  en  gare  de  départ,  9  à  10  fr, 

Ecorces  et  tan.  —  Les  1040  kil.,  de  taillis  85  fr.,  de  sur  taillis  50  fr. 

PLACE  DE  PONTARLIER. 

Gbarpente.  —  Sapin.  Epicéa.  —  Pièces  marchandes  rondes  ou  dégrossies,  le 
m.  cube,  34  à  38  fr.,  suivant  grosseur;  équarries  à  vive  arête,  1'^'^  choix, 
45  à  50  fr.  ;  2*  choix  pour  planches,  35  à  40  fr.  ;  ordinaires,  37  à  42  fr.  ; 
chevrons  7/8  ordinaires,  0  fr.  22. 

Sciages  brnts.  —  Menuiserie.  —  Sapin,  Epicéa.  —  Planches  de  18  lignes, 
1"  choix  le  m.  a.,  2  fr.  70;  de  15  lignes,  2  fr.  40;  de  13  lignes,  2  fr.  05; 
de  12  lignes,  1  fr.  50;  de  8  lignes,  1  fr.  15;  de  6  lignes,  1  fr. 

Sciages  alignés.  —  Sapin,  Épicéa.  —  Planches  (Bourgogne).  —  Recette,  8/12 
au-dessus  le  m.  q.  1  fr.  60  ;  2*  choix,  1  fr.  25.  Lambris  renforcés  8  lignes, 
recette,  1  fr.  20  ;  2*  choix,  0  fr.  95.  Lambris  minces,  6  lignes,  recette, 
0  fr.  95  ;  2*  choix,  0  fr.  75.  —  20  0/0  de  rabais  sur  les  largeurs  au-dessous 
de  8/12. 

Bois  de  Fente. —  Sapin,  Épicéa.  —  Lattes  de  12  lignes  sur  Sd'épaiss.,  le 
mille.  27  fr.  ;  4  lignes,  35  à  38  fr.  ;  5  lignes,  48à  50  fr.  ;  6  lignes,  50  fr.  ;  7 
lignes,  67 fr.  ;  8 lignes,  70  fr.;  12  lignes,  110  fr.  ;  15  lignes,  140  à  150  fr.  ; 
18  lignes.  180  fr. 

Bois  de  Feu.  —  Hêtre  quartier.  —  Le  stère,  10  fr.  ;  la  petite  corde,  24  fr.; 
rondins  de  hêtre,  sapin,  épicéa,  la  petite  corde,  15  fr.  suivant  qualité. 

PLAGE  DE  RAON-L'ÉTAPE. 

Charpente.— Le  m.  cube.  15/15  à  19/20  d'équarr.  19  fr.— 20/20  à  24/25,  22  fr. 
25/25  à  29/30,  25  fr  —  30/30  et  au-dessus  28  à  30  fr.  —  Chevrons,  de  5  à 
10m.de  long.,  le  m.  courant,  0  fr.  30;  id.,  de  10  m.  et  au-dessus,  0  fr.  33. 
Sciages.— Le  c.  de  planches  12  12.1  Choix.  220 — II  Choix,  180  —  III  Choix  130 

12/9.  1   id.     160  —  11  id.      120  —  111  id.  105 
12/8.   I   id.     130—11  id.      100 -III  id.  85 
Planches  lattes  100.  —  Madriers  chons,  90.  —  Chons  4  mètres,  53  fr. 

Industrie.  —  Sapin.  —  Perches  à  houblon  de  6  à  7  m.  de  long.,  le  cent,  55  fr. 
de  7  m.  et  au-dessus,  75  fr.  ;  perches  d'eau,  le  m.  courant,  0.12  à  0.15  fr.  ; 
tuteurs  de  5  pieds  (1°^,66),  le  c.,  10  fr.,  échalas  dits  de  Champagne,  32  fr. 
le  mille  ;  id.  dits  de  Lorraine,  25  fr.  le  m. 

Bois  de  Fan.  —  Pin  sylvestre,  le  stère,  6  fr.  ;  sapin,  rondinage,  7  fr.  ;  chêne,, 
quartier.  7  fr.  50  ;  hêtre,  quartier,  13  fr. 
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PLAGE  DB  SAIHT-DIÉ. 

Charpente.  —  Sapin.  —  Le  m.  cube.  Pièces  de  15/20  d*équarr.,  19  fr.  •  :  du 
20/21  à  25/25,  22  fr.  ;  de  25/26  à  30/30,  25  fr.  ;  de  30/31  et  au  delà,  28  fr.; 
chevrons,  le  m.  courant.  0  fr.30. 

Sciages.  —  Sapin.  —  Le  cent  de  planches  :  l*'  choix,  12/12,  220  fr.  ;  12/9, 
160  fr.  ;  12/8,  130  fr.  ;  2«  choix,  12/12, 180  fr.  ;  12/9,  120  fr.;  12/8,  100  fr.  ; 
3«  choix,  12/12,  132  fr.;  12/9  lOi  fr.,  12/8  85  fr.;  planches  lattes,  100  fr.; 
madriers  chons,  90  fr.  ;  chons  de  4  mètres,  52  fr.  ;  parquet,  le  mètre  carré, 
bcaii  bois,  2  fr.  90;  bon,  ordinaire,  1  fr.  90;  rebut,  1  fr.  40.  —  Bois  de 
construction  scié  sur  commande,  de  1  à  6  mètre  de  longueur,  le  mètre 
cube,  45  fr.  ;    de  6  à  10  mètres,  48  fr. 

Pièces  de  15/20.  19  fr.  ;  de  tO/Hi  à  25/25,  22  fr.  ;  de  25/26  à  30/30,  25  fr.  ; 
de  30/31  et  au-dessus.  28  fr.  —  chevrons,  0  fr.  30  le  mètre  courant. —  PI. 
Lattes,  100  fr.  ;  madriers  chons,  9)  fr.  ;  chons  4  mètres  52  fr. —  Parquet  le 
mètre  carré,   beau  bois,  2  fr.  30,   bois  ordinaire,  1  fr.  90,  rebut,  1  fr.  40. 

Bois  de  Fea.  —  Le  stère,  (quartier  hêtre,  13  fr.  ;  quartier  sapin  8  fr.  ;  dosseaux 
sapin,  8  fr.  i;  gros  rondins,  10  fr.  •  ;  charbonnette,  7  fr.  ». 

PLAGE    DE   BEAUCAIRB. 

Charpente.  —  Chêne.  —  80  à  100  fr.  le  m.  c.  —  Sapin,  Gros  bois,  54  à  55  fr. 
moyens,  48  à  50  fr.  ;  petits  bois,  43  à  45  fr.  ;  frêne,  60  à  90  fr.  ;  orme,  40  à 
70  fr. 

Sciages. —  Chêne.  —  Plateaux  pour  douelles  de  foudres  de  2  pouces  d'épaîss. 
le  m.  carré,  4  fr.  de  2  pouces  ;  de  2  pouces  1/2,    7  fr.  à  8  tr.  de  3   pouces 
9  à  10  fr. 
Sapin.  —  Planches,  12/12.  22  fr.  la  douzaine,  et  autres  larg.  à  proportion. 

PLAGE  DE  BORDEAUX. 

Bois  d'ŒuTre.  —  Chêne.  —  Le  m«  c.  de  pays,  bon  ordinaire,  70  à  100  fr.  ;  da 
Nord,  120  à  145  fr. 

Sapin.  —  Le  m.  c,  la  poutre  70  à  90 fr.;  la  poutrelle,  50  à  65  fr. 

Sciages.  —  Chêne. —  Le  m.  c.  de  pays,  90  à  110  fr.  ;  du  Nord,  140  à  170; 
Sapin  65  à  100  fr.  ;  hêtre,  60  à  70  fr.  ;  planches  de  pin  doubles  (2  mètres  de 
long),  la  douzaine,  10  à  14  fr.  ;  suivant  qualité. 

Bois  de  Fente.  —  Merrains  Bosnie,  pour  barriques,  les   1616  douves,  de  34  à 
.36  pouces  de  long,  sur  12  à  14    lignes  d'épaisseur   :  1200  à  1250  fr. 

14  à  16  -  1350  à  1400 

16  à  18  —  1375  à  1425 

18  à  20  —  1530  à  1600 

Bois  cfe  Feu.  —  Faissdnats  ou  fagots  de  1°^  50  de  hauteur  de  0™80  de  tour,  le 
cent  :  chêne,  90  à  llOfr.;  de  pin  ,  pelé,  60  à  75  fr.  —  Bûches  de  pin,  le 
cent,  35  à  45  fr.  Les' prix  varient  avec  la  grosseur  des  bûches. 

Charbons.  —  L'hectolitre,  de  chêne,  3  fr.  50  à  4  fr.  ;  de  pin,  1  fr.  60  à  1  fr.  80. 

Résines.  —  Essence,  les  100  kilog.,  4S  fr.  ;  pour  Texpédition,  54  fr.  ;  pâte  de 
térébenthine  à  la  chaudière,  la  barrique, 52  à  56  fr.  ;  brai,  les  100  kil.,  noir, 
8  fr.50;  clair,  ordinaire  9  fr.50;  suoérieur,  10  à  11  fr.  ;  goudron  tin,  la  cha- 
losse,  35  à  40  fr.  ;  colophane,  les  100  k.,  12  à  24  fr.  suivant  nuance  j  résine 
jaune,  10  à  12  fr.  ;  galipo  milarmeux,  14  à  16  fr. 

Le Directeur^Géraht  :  J.  ROTHSCHILD. 


Poitien.  —  Imp.  BLAfS,  ROY  et  Cie,  7,  me  Viotor-Hugo. 
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PÉRIMÈTRE    DU    RIALSESSE 


Bien  supérieura  aax  travaux  or-dinairet  du 
génie  civil  qui  perdent  chaque  année  de  leur 
sotidili  et  de  leur  valeur,  lel  ouvrage»  de 
défense  des  montagnes  fondés  en  principe 
lur  remploi  dei  végétaux  vivaitU  acquièrent 
à  chaque  printemps  une  force  nouvelle  et 
une  richesse  plus  grande  '. 

Hervë-Hanoon. 

mdie  vient  d'appeler  d'une  tuçon  malheareuse  l'attention 
;  massif,  de  création  récente,  connu  sous  le  nom  de 
alsesse.  Les  6,  7  et  8  septembre  dernier,  le  feu  a  dévasté 
ilares  de  peuplements  résineux  de  ce  massif  en  plein 
lion.  Il  nous  a  semblé  qu'une  notice  rendant  compte 
ment  que  possible  des  travaux  efifectués,  des  conditions 
les  résultats  obtenus,  par  comparaison  de  l'état  actuel  à 
benterait,  à  défaut  d'autre  mérite,  un  intérêt  d'actualité. 
)  à  notre  tour,  non  plus  l'attention  publique,  mais  tout 
les  forestiers  et  des  montagnards  en  faveur  d'une  courte 
£uvre  d'utilité  publique  au  premier  chef.  Nous  nous 
ipalement  de  faire  ressortir  en  quel  bref  délai  et  avec 
«s  relativement  restreintes  peut  s'opérer,  assez  commu- 
dc  restauration  de  la  montagne  par  la  forêt,  assignée 
dministration  des  forêts  par  les  dispositions  législatives 
»ntes  relatives  au  Reboisement. 

TRAVAUX    DE  REBOISEUKNT 

Rialsesse   (bassin  de  la  Saisc)  compose  avec  celui  dâ 
du  Lauquet),  tout  récemment  créé  et  beaucoup  moins 
l'on  a  nommé  le  Périmètre  de  l'Aude  inférieure  *. 
X  périmètre (j  compris  une  acquisition  de  io5».  en  i8g5 
u  Lauquet)  est  de  a.iôS'^;  mais  la  partie  de  cette  super- 

;auxel  Forêts,  1887.  p.  316. 

euno  «omblerait  plus  eiact  :  le  cours  de  l'Aude  se  sectioDcie 
ToU  parties  très  disttnctoa  : 

eur,  depuis  la  sourca  jusqu'il  Quitlan  ;  cours  eacaîasé  et  impé- 
à  rapides  ;  parcours  80  k",  chule  1B50",  pente  23""  par  métré, 
n,  de  Quillara  à  CarcassODue  :  thalweg  élargi,  cours  A  rapides 
berges  alTouillablDS  ;  parcours  54"*,  dénivellation  190",  peuU 

lur,   de  CarcaESODai)  à  k  mer  ;  cours   raleuLi,  mais  zone  inou- 
ce  ;  parcours  93'  ;  dénivellation  93>.  peale  1"  par  métré. 
1S1T,  le  Régime  des  cours  d'eau  dans  l'Aude.  Rousseau.) 
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fîcie  afférente  aux  reboisements  du  Rialsesse  proprement  dit  n'est  que 
de  1.678»^*. 

Bien  que  l'ère  des  acquisitions  soit  close  pour  ce  massif,  il  est  cepen- 
dant susceptible  d*un  accroissement  ultérieur  d'environ  i5o  hectares  par 
suite  d'accession,  lente  mais  inévitable,  d'enclaves  ou  de  quasi-enclaves 
dont  l'acquisition  a  été  entravée  par  des  difficultés  dues  soit  à  l'état 
d'indivision  de  la  propriété  et  à  l'incapacité  civile  de  ses  détenteurs,  soit 
à  leurs  prétentions  excessives. 

Situation  géographique.  —  Entre  le  méridien  de  Paris  et  5Me  lon- 
gitude Est,  et  par  le  quarante-deuxième  degré  56'  d%  latitude  Nord 
moyenne,  dans  l'arrondissement  de  Limoux,  au  canton  de  Couiza,  sur 
les  communes  d'Arqués,  Albières,  Fourtou,  les  Bains  de  Rennes,  Serres 
et  Peyrolles,le  massif  considéré  occupe  par  rapport  au  village  d'Arqués, 
centre  de  ce  petit  bassin  forestier,  la  position  suivante  :  il  couvre  à  l'est 
les  hauteurs  de  la  ligne  de  partage  des  eaux  de  l'Orbieu  et  du  Rialsesse  ; 
au  sud,  les  deux  revers  d'un  chatnon  des  Corbières,  d'une  élévation 
moyenne  de  700  mètres,  qui  sépare  la  vallée  du  Rialsesse  de  celle  de  son 
affluent  le  Bézis,  et,  derrière  cette  chaîne,  le  revers  Nord  ou  bac  d'un 
chaînon  parallèle  au  premier  et  de  môme  ordre,  qui  sépare  la  vallée  du 
Bézis  de  celle  de  la  Salse. 

La  Salse,  dans  laquelle  se  jette  le  Rialsesse^  grossi  lui-même  du  ruis* 
seau  de  Bézis.  est  un  cours  d'eau  torrentueux  issu  d'une  source  salée  non 
loin  du  Pech  de  Bugarach,  roche  plutôt  que  montagne,  cîme  la  plus 
élevée  (i  .280°)  de  la  région  montueuse  des  Corbières.  La  Salse  coule  d'a- 
bord dans  la  direction  est-ouest,  se  heurte  aux  assises  d'un  haut  plateau 
que  domine  la  très  ancienne  ville  de  Rennes-le-Gliâteau,  aujourd'hui 
misérable  village  *,  s'infléchit  du  sud  au  nord  suivant  la  vallée  où  jail- 
lissent les  différentes  sources  des  Bains  de  Rennes^  débouche  dans  le 
vaste  bas.sin  de  son  affluent  le  Rialsesse  entre  la  montagne  de  Rennes 
et  le  Pech  Gardou,  reprend  sa  direction  primitive  après  avoir  reçu  les 
eaux  du  Rialsesse,  s'engage  dans  des  gorges  peu  profondes  mais  très 
sinueuses  et  se  jette  dans  TAude  à  Couiza. 

Situation  géologique.  —  On  sait  que  la  région  des  Corbières  passe 
à  bon  droit  pour  un  excellent  champ  d'études  géologiques  à  cause  du 
grand  nombre  des  couches  qui  s'y  relèvent  et  dont  la  section,  mise  à  nu 


1.  ^  Dans  ce  chiffre  ne  sont  pas  compris  sept  bois  ou  rebolsemeots  communaux 
enclavés  ou  sertis  dans  les  reboisements  de  l'Etat  et  qui  porteraient  à  1.851''  la  su- 
perficie totale,  abstraction  faite  des  terrains  particuliers  enclavés. 

2.  —  Rennes-lc-Chàteau  occupe  remplacement  de  l'antique  cité  gallo-romaine 
de  Rhedocy  devenue  ensuite  le  chef-lieu  du  comté  de  Razès. 
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par  dislocation  et  érosion,  présente  comme  par  la  tranche  tous  les  feuil- 
lets d'un  exemplaire  fruste,  mais  presque  complet,  du  livre  de  g-enèse 
èè  notre  planète.  A  côté  du  canton  du  Barrenc,  les  ravins  de  Soug'rai- 
gne  et  de  Rennes-les-Bains  sont  des  gîtes  fossilifères  auxquels  il  n'est 
géologue  de  France  qui  ne  vienne  rendre  visite. 

Lia  majeure  partie  du  massif,  au  centre,  au  sud  et  au  sud-est  est  cons- 
tituée par  les  schistes  supérieurs  des  terrains  primaires,  intermédiaires 
entre  les  étages  dévonien  et  carbonifère.  Vers  l'ouest,  émergent  ^u  Pech 
Cardou  les  schistes  plus  anciens  et  les  calcaires  à  nodules  du  terrain  dé- 
vonien. En  face  du  village  d'Arqués,  le  versant  nord  ou  bac  de  la  Berco 
grande  est  constitué  à  la  partie  la  plus  haute  par  les  schistes  supérieurs 
susdésignés,  puis  par  des  calcaires  à  structure  lamellaire  immédia- 
tement superposés  aux  marnes  rutilantes  de  l'étage  garumnien  du  ter- 
rain crétacé.  A  l'est  et  au  nord-est  enfin,  ressort  l'étage  sénonicn  immé- 
diatement inférieur  au  garumnien  et  caractérisé  par  les  grès  d'Alet  et 
des  psammites  ferrugineux  ^. 

Conséquences  de  cet  état  géologique.  —  A  Test,  terrains  relati- 
vement frais  avec  sources  et  suintements,  sol  plus  hygroscopique,  noms 
de  cantons  significatifs  :  Joncquatrolles  les  petites  jonchères  ;  VEsta-- 
gnnl  (stagnum)  les  eaux  stagnantes  ou  le  terrain  étanche.  Au  nord, 
versant  sur  Arques,  sources  possibles  au  niveau  d'affleurement  des 
marnes  à  la  base  des  calcaires  ou  des  schistes.  Partout  ailleurs,  au  sud- 
est,  au  centre, au  midi,  sources  rares  à  flanc  de  coteau  dans  les  schistes; 
plus  fréquentes,  mais  moins  abondantes,  à  la  base  des  schistes  lors- 
qu'ils reposent  sur  un  calcaire  plus  ou  moins  fissuré.  Écoulement 
rapide  des  eaux  pluviales  et  de  fontes  de  neiges;  ravins  nombreux 
à  lit  bien  creusé  mais  à  débit  insignifiant  ou  nul,  sauf  pendant  les 
heures  de  ruissellement  après  les  précipitations  atmosphériques. 

Nous  verrons  plus  loin  comme  cet  état  de  choses  est  en  voie  d  amélio* 
ration  par  suite  des  boisements  effectués. 

État  du  sol  avant  les  travaux  ^.  ^  A  Pech  Cardou  et  à  Cardaus^^ 
sel  pentes  de  3oà6o  o/o  et  escarpements  rocheux  à  pic;  crête  de  rochers 
au  sommet  ;  sol  sec,  rocailleux  en  dessous,  pierrailles  à  l'état  de  rail- 
1ères,  ravins  encombrés  de  blocs^  restes  de  mauvais  taillis,  chône,  buis, 
genêts  épineux,  plantes  aromatiques,   herbe  nullci    Berco  grande    et 


1.  —  Carte  géologique  du  département  de  TAude,  par  Leymerie  et  do  Rouville. 

2.  —  Renseignements  puisés  dans  les  calepins  de  notes  prises  sur  le  terrain 
en  1861  lors  des  études  pour  la  rédaction  du  projet  de  constitution  d'un  pcrl- 
mëtre^ 
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isenlsieDt  à  peu  près  le  même  état  qne  les  caQtans  ci- 
lelques  terres  labourables  de  dernière  qualité,  une  petite 
e  et  les  restes  d'une  tuilerie. 

lUX  Rabouillères,  calcaires  compacts  dans  te  haut,  puis 
s  lamellaires  comme  transition  aux  marnes  versîcolores 
es  ou  teintées  en  violet  par  des  oxydes  ou  des  sels  à  base 
ou  brun-rougeâtres  avec  oxydes  de  fur,  limonites  ou  hé- 
en  rognons  semi-cristallins,  taatdt  en  pelotes  hérissées 
les;  poudingues  à  très  gros  éléments  et  à  couleurs  très 
nougats  polychromes  :  même  végétation  que  ci-dessus, 
[lantons  de  Koqucrouge  et  de  Joncquaîrolles,  grès  rutî- 
Mimpacte,  ou  désagrégés  jusqu'à  l'élat  de  sable  aux  ber- 
ux  du  Rialsesse  ou  de  Paradis  :  mauvais  taillis  hêtre  et 
res,  genêts  épineux,  quelques  buis,  petits  joncs,    mais 

ur  les  ve[:saDts  et  dans  les  combes  de  Monobréne,  de  \ïa 
tuffé,  schistes  délités  de  l'étage  carbonifère  ravinés  et 
les  hauts,  aux  Rabassolles  et  à  Serre  Mijeanès,  schistes 
ilvérulents,  versants  abrupts  à  tous  les  aspects  ;  —  à 
il  absolument  nu  :  deux  boqueteaux  de  sapin  d'une  con- 
'une  dizaine  d'hectares  valaient  à  la  Béloate  soa  nom 
loignage  du  boa  parti  qu'on  pouvait  tirer  de  ce  sol  en 
e;  aux  liabassoles,  çk  et  là  bribes  de  taillis  de  hêtre 
-ieunes  déchaussées  sur  0*°  5o  de  hauteur  témoignent 
ion  de  sol  équivalente  par  les  vents  violents  et  les  pluies 
riode  égale  en  durée  à  celle  de  la  végétation  de  ces  ce- 
ic  tout  temps  par  le  cers  ;  d'oîi  le  nom  de  Rabassoles,  bois 
lissé;  Â  noter  cependant  que  le  vent  n'était  pas  le  seul 
nisérahles  hêtres  :  l'homme  ébranchait  cl  le  mouton  rc- 
"e  Mijeanès  crête  de  rochers  médiane,  c'est-à-dire  sé- 
nbes  ravinées,  sol  absolument  nu. 
au  sud,  vallée  du  Bézis  avec  vallons  principaux  de 
de  Monthaut  *  et  de  la  Plégadon  3,  terrains  en  grande 
:,  le  plus  souvent  dénudés,  parfois  avec  reste  de  cultures 


n  patois  Mounobreno;  Maunt  obreao  pourrait  sigainer  mont 
;,  Iravailié;  nom  qui  lui  aurait  été  donné  à  cause  du  aol 
'S  schisteuses  de  petit  volume  concassées  comme  k  dessain. 
irti  aliUB,  environ  HOO*  d'altitude;    un  dea  points  culminants 

,  laplissûe  ou  pliÉc,  nom  dû  soit  ii  la  nalura  du  terrain  i. 
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en  seigle  etpommesde  terre  dans  les  terres  K-gèrcs,  et  quelques  vestiges 
de  végétation  forestière;  même  aux  bacs  de  Luquo  et  de  la  Plégadou, 
débris  de  vieux  bons  taillis,  chêne  et  hêtre.  En  somme,  terrains  le  plus 
souvent  misérables  et  de  si  peu  de  valeur  que  les  habitants  d'Arqués, 
au  nom  de  qui  ils  étaient  cadastrés,  oubliaient,  si  jamais  ils  l'avaient 
su,  leur  qualité  de  propriétaires  et  en  délaissaient  la  jouissance  aux  ha- 
bitants de  Fourtou  plus  misérables  qu'eux  et  plus  flpres  gratteurs  de 
terre. 

A  l'ouest  enfin,  à  ]&  Canouno,  revers  de  Berco-Grande,  et  vers  la 
gorge  par  laquelle  le  Bézis  débouche  dans  la  vallée  du  Rialsesse  entre 
la  Berco  et  Cardauasel,  schistes  dans  les  fonds  et  sur  les  penchants, 
calcaires  dolomttiques  bu  sommet.  Versant  brillant  sous  le  midi  ;  quel- 
ques buis  ou  genévriers  pour  toute  végétation;  d'herbe,  point. 

En  résumé,  l'aspect  général  du  périmètre  se  déroulant  en  panorama 
de  l'ouest  à  l'est,  le  long  de  la  route  de  Couiza  à  Mouthoumet,  était  le 
suivant  :  d'abord  les  crêtes  déchiquetées  et  les  proEls  arrachés  de  Pech 
Cardon  et  de  Cardaussel,  puis  les  ctmes  nues  de  la  chatne  des  deux 
Berco  et  de  Coumo  longue  avec  leurs  pentes  rapides  ravinées,  et,  sous 
des  teintes  grises  ou  noires,  l'aspect  de  désolation  spécial  aux  schistes 
délités  1  vers  le  sud-est,  ces  mêmes  masses  schisteuses  s'enfonçant  en 
gorges  âpres  et  sombres  dominées  par  les  sommités  sinistres  des  Rabas- 
soles  et  de  Serre  Guilhem  et  par  le  dos  d'Ane  d'Esquino-d'Azé.  De  là, 
grimpant  au  dame  de  Monthaut,  on  découvrait  l'ensemble  du  V.il  de 
Bézis,  sauvage  et  dénudé,  oîi  de  misérables  pâtres,  qu'edt  dédaigués  le 
crayon  même  de  CaUoI,  poussaient  de  Faméliques  moulons  eu  quêle 
d'à broutis semé nts  vieux  de  plusieurs  siècles  etde  rares  loufies  d'herbes 
reverdies  de  la  veille. 

Tel  était,  il  y  a  trente-cinq  ans,  le  champ  offert  à  l'action  de  l'Admi- 
nistration des  Forêts;  champde  pierres,  bien  entendu,  et  fort  mal  labouré 
par  la  nature.  Nous  allons  voir  maintenant  comment,  en  une  trentaine 
d'années,  l'intelligente  activité  de  nos  devanciers  sut  changer  ces  pierres 
en  pins. 

Hifltoriqne  des  Travaux.  —  Entrepris  en  vertu  d'un  décret  du  23 
avril  i863  rendu  en  exécution  de  la  loi  sur  le  reboisement  du  28  juillet 
1860,  le  reboisement  du  Rialsesse  fut  poursuivi  sous  l'empire  de  la  loi 
du  8  juin  1864.  Dans  la  pensée  des  initiateurs,  le  projet  de  1861  n'était 
que  l'amorce  a  d'un  projet   plus   vaste  ébauché  à  la  même  époque  qui 
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«  s*appliquait,  non  seulement  au  versant  de  gauche  du  Rialsesse^  mais 
u  au  versant  de  droite  tout  aussi  dégradé  ;  non  seulement  au  bassin  du 
((  Rialsesse,  mais  encore  à  celui  de  la  Salse,  rivière  bien  plus  torren- 
«  tueuse  que  le  Rialsesse  ^ .  » 

Dès  1862,  TAdministration  forestière  avait,  en  prévision  des  travaux 
à  effectuer  en  i863,  entrepris,  sur  une  très  petite  échelle,  des^travaux 
préparatoires  consistant  en  création  de  pépinières.  Aussi,  en  i863,  était- 
elle  en  mesure  de  reboiser,  à  titre  facultatif,  au  canton  de  Roque-Rougpe  * 
une  notable  étendue  de  terrains  communaux  appartenant  à  la  commune 
d'Arqués,  mais  situés  sur  celle  d'Albières  et  provenant  sans  doute  d*un 
cantonnement  ancien  que  la  première  de  ces  communes  avait  obtenu 
sur  le  territoire  de  la  seconde,  en  échange  de  ses  usages  dans  les  bois  ou 
vacants  d'Albières.  Ces  plantations,  effectuées  dans  les  vides  d'anciens 
taillis  communaux,  sont  les  plus  anciennes  du  massif.  Elles  subsistent 
à  Tétat  d'enclave  communale  dans  le  tènement  domanial. 

En  i864,  commence  réellement  l'ère  des  travaux  :  de  18G4  à  1868, 
ils  s'appliquent  d'abord  à  626  hect.  de  terrains  communaux  destinés  à 
être  incorporés  au  périmètre  et  consistent  en  reboisements,  recépages  et 
construction  de  barrages  en  pierres  sèches. 

En  1868  seulement  commencent  les  acquisitions;  de  1870  à  1872  elles 
subissent  un  arrêt,  bien  que  les  travaux  se  poursuivent  avec  activité  ; 
de  1873  à  i883,  acquisitions  et  travaux  marchent  concurremment  :  en 
i883,  sont  terminées  toutes  les  acquisitions  amiables,  au  prix  moyen  de 
2i3  fr.  l'hectare  et  moyennant  une  dépense  totale  de  246.000  fr. 

De  1884  à  1886,  poursuite  des  travaux,  arrêt  dans  les  acquisitions  : 
on  prépare  les  acquisitions  par  voie  d'expropriation.  En  1887  est  réalisée 
par  cette  voie,  moyennant  une  dépense  de  202.170  fr.,  l'acquisition  du 
surplus  de  la  superficie,  soit  628  hect.  au  prix  de  383  fr.  l'hectare.  De 
1886  à   1892,  achèvement  des  travaux. 

Le  tableau  ci-contre  donne  par  année  le  quantum  des  dépenses  et  le 
degré  d'avancement  en  superficie  des  acquisitions  d'une  part,  et  des  tra- 
vaux de  mise  en  valeur  d'autre  part. 


1.  —  Compte  rendu  des  Travaux  de  reboisement  et  de  gazonnement  des  mon- 
tagnes pour  les  années  18G7  et  1868  (Paris,  Imprimerie  nationale). 

2.  —  Roque  rouge,  delà  couleur  des  grès  qui  en  forment  Tassiette. 
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De  rexamen  de  ce  tableau,  il  ressort  qae  : 

Les  frais  d'acquisition  ont  été  de.         l^tfi.iGq  soit  267      par  hect. 

Les  frais  de  boisement 333.468  soit  198.7        — 

La  dépense  pour   constitution   du 
massif  a  donc  atteint,  au  total 781 .637  soit  46^*7        — 

Les  acquisitions  ont  été  réalisées  dans  une  période  de  18  années 
seulement,  si  Ton  fait  abstraction  de  1870,  année  d'arrêt  vital  de  la 
France. 

La  mise  en  valeur  n'a  demandé  qu'un  laps  de  28  années. 

L'acquisition  des  1 247  parcelles  dont  se  compose  le  massif  a  fait  l'ob- 
jet de  182  actes,  savoir  : 

I  avec  l'État  pour 3  parcelles 

7  avec  les  communes  pour 223        — 

1 74  avec  les  particuliers  pour 102 1         — 

Les  travaux  neufs  de  semis  ont  porté  sur i8g  hectares 

Les  travaux  neufs  de  plantation  ont  couvert i3og      — 

Ont  été  en  outre  l'objet  de  travaux  complémentaires 
de  repeuplement  les  vides  et  clairières  des  bois  ou  taillis 
préexistants  englobés  dans  le  massif  et  dont  la  super- 
ficie (non  compris  les  plantations  complémentaires  dans 
le  bois  communal  de  Roque  rouge),  était  de 180      — 

Total  égal  à  la  contenance  du  massif  régénéré 1678  hectares. 

Mode  d'exécution  des  travaux.  —  Il  a  été  employé,  tant  aux  tra- 
vaux neufs  qu'aux  regarnis,  tant  dans  les  parcelles  à  boiser  à  neuf  que 
dans  celles  acquises  à  l'état  boisé  mais  de  peuplement  incomplet  : 

1 .067  hectol.  de  graines  résineuses  et  x6o  de  semences  feuillues, 

7.316.000  plants  résineux  et  800.000  plants  feuillus. 

Les  plants  provenaient  de  pépinières  au  fonctionnement  desquelles  on 
a  affecté  la  fourniture  de  8.194  k.  de  graines  résineuses  et  4^4  hectol. 
de  semences  feuillues. 

Il  est  impossible  de  déduire  des  données  qui  précèdent  le  nombre  de 
plants  employés  à  l'hectare,  car  la  quantité  totale  comprend  les  plants 
des  regarnis  aussi  bien  que  ceux  des  travaux  neufs. 

Mais  nous  savons  d'ailleurs  que  les  plantations  en  regarni  ont  affecté 
1.082  hect.,  soit  de  repeuplements  neufs,  semis  ou  plantations  incomplè- 
tement réussis,  soit  de  taillis  et  bois  englobés  dans  le  massif. 

Nous  savons  d'autre  part  que  le  nombre  de  plants  employé  à  l'hec- 
tare pour  travaux  neufs  a  varié  de  2.5oo  dans  les  meilleurs  fonds  à 
4.5oo  et  5.000  dans  les  rochers,  se  tenant  d'ailleurs  dans  une  moyenne 
de  3.700. 
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logées  :  —  i"  Rèsioeux  ;  pins  et  divers,  savoir  : 

icieux,  le  pin  noir  d'Autriche; 

:Teints,  auxquels  on  a  vite  renoncé,  le  pin  sylvestre  ; 

ireux  et  par  petites  quantités,  le  cèdre  de  l'Atlas,  le 

irse,  le  pin  larlcio  des  Cévcnnes  et  la  variété  de  Saînt- 

in  pinsapo. 

ibène  vert,  chêne  rouvre  et  châtaignier. 

Plantations.   — On  n'a  jamais  employé   de   plants 

'est  pour  les  feuillus  et  pour  les  résineux  exotiques.  On 

nts  de  deux  ans  ;  il  n'y  a  pas  eu  de  plantations  au  sim- 

le,  mais  seulement  en  potets  de  o  °>3  de  profondeur,  à  la 

35  sur  o^liû  dans  le  principe,  réduite  plus  tard  à  o^iS 

ir  semis  ont  été  faits  de  o'°35  snr  o'^t^o  par  o'io  a  o^rô 

emcDt  on  &  efifeclué  quelques  plantations  par  touffes  de 
ns  les  derniers  temps,  s'est  g^énéralisél'usag^des pierres 
autour  du  plant  pour  conserver  quelqne  fratcheur  à  la 


S880ire8.  —  Les  travaux  accessoires  ont  consisté  en 
rnstiques,   534  cleyonnag'es  et  en  ouverture  de  sentiers 

!S. 

rastiques  n'avaient  d'autre  objet  que  d'arrêter  les  pro- 
dation des  berges  des  ravins  pendant  le  temps  néces- 
pour  couvrir  le  sol,  le  fixer  par  leurs  racines  et  former 
'  masse  à  la  dégringolade  des  matériaux  de  déjection  du 
«essairement  proportionné  l'importance  de  ces  travaux 
courte  (  10  à  i5  ans)  de  l'effet  utile  exigé  d'eux.  La 
tquise  pour  leur  établissement  a  permis  de  les  multiplier 
[ls  sont  tous  en  pierres  sèches  ;  très  peu  dépassent  on 
auteur  de  3  mètres  ;  beaucoup  de  ceux  qui  n'avaient  que 
I  ont  perdu  leur  utilité  avant  de  se  dégrader.  On  n'as- 
^ue  de  ceux  qui   se  trouvent  sur  le  trajet  de  sentiers 

^s,  aujourd'hui  disparus,  ont  produit  leur  effet  utile 
ons  effectuées  sur  des  terrains  à  la  fois  très  inclinés  et 

s  sentiers  n'ont  pas  cessé  d'être  entretenus;  mais  le 
d'être  grandement  développé  et  amélioré. 


58  REVUE  DES  EAUX  ET  FORÊTS 


RESULTATS     ACQUIS 

Les  résultats  acquis  se  traduisent  par  des  effets  de  deux  sortes  : 

Effets  directs  :  Création  d'un  domaine  susceptible  de  produits  utiles  ci 
de  revenus  prochains. 

Effets  indirects  :  Amélioration  obtenue  dans  le  rég'ime  des  eaux. 

Examen  des  effets  directs.  —  L'aspect  actuel  des  lieux  peut  être 
ainsi  décrit  : 

Parallèlement  à  la  route  de  Couiza  à  Mouthoumet  (chemin  vicinal  de 
^ande  communication  n^^  12,  de  Chalabre  à  Narbonne),  en  remontant 
le  cours  du  Rialsesse,  on  voit  se  développer  une  long*ue  chaîne  de  hau- 
teurs revêtue  d'un  manteau  de  verdure  sombre,  décelant  une  vig^oureuse 
végétation  forestière.  La  teinte  n'est  pas  uniforme,  mais  nuancée  par  le 
contraste  des  essences  :  les  feuillus  interrompent  de  leurs  tons  lèg'ers  la 
monotonie  des  verts  opaques  des  résineux];  çà  et  là,  des  clairs  dénotent 
des  enclaves  rebelles  qui ,  mal  exploitées,  découvrent  le  roc  nu.  Sans 
doute,  les  âpres  déchirures  rocheuses  de  Pech  Cardon  et  les  falaises  cal- 
caires de  la  Berco  grande  n'ont  pas  été  atténuées,  mais  elles  se  détachent 
maintenant  en  reliefs  blancs  ou  gris  sur  la  couleur  de  vie  qui  anime 
toute  la  montagne.  Les  crêtes  des  deux  Berco  ^  et  de  Coumelongue  sont 
dessinées  par  une  ligne  de  végétation  ininterrompue  et  les  cimes  inégales 
des  pins  dentèlent  une  scie  très  fine  sur  le  bleu  de lespace. 

Si  loin  que  puisse  porter  la  vue  dans  la  direction  des  combes  de  la 
Bétouze  et  de  Serre-Mijeanès,  du  plan  des  Rabassoles  et  des  sommités 
des  Miquelles  et  du  Paradis,  on  ne  voit  plus  que  masses  boisées  se  noyant 
dans  les  brumes  de  Thorizon,  en  teintes  fondues  qui  passent  du  vert 
sombre  au  bleu  intense  ou  même  au  violet  sous  Toblique  lumière  du 
couchant. 

Abordons  le  massif  de  front  du  côté  d'Arqués.  Nous  gravissons  d'a- 
bord lentement  l'âpre  chaîne  de  collines  ravinées  qui  sépare  la  ligne  de 
vallée  des  hauts  escarpements  boisés.  Aux  champs  et  aux  vignes  suc- 
cèdent bientôt  les  vacants  du  Sarrat  de  la  Dispute  ;  quelle  dispute  a  bien 
pu  jamais  s'élever  à  propos  de  ces  terrains  stériles,  de  ces  marnes  ferru- 
gineuses où  suinte  çà  et  là  une  eau  tantôt  couleur  de  rouille,  tantôt  à 
reflets  schisteux  violets,  décelant  dans  les  marnes  rutilantes  les  veines 
colorées  par  des  manganates  ?  Bientôt»  après  avoir  passé  à  gué  un  mé- 


1.  —  Berco,  de  Tallemand  àerg,  montagne;  à  rapprocher  de  divers  noms  sem- 
blables comme  Villeneiive-de-Berg  (Ardèche),  qui  s'écrivait  sous  Louis  XIV  Ville- 
neuve-de-Barc  ;  voir  TEdit  de  création  delà  maîtrise. 
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chant  torrent  a£FubIé  on  ne  sait  pourquoi  du  nom  de  Rec  d'en  Laît,  on 
entre  dans  le  périmètre  et  en  peu  de  minutes  on  atteint  la  terre  nour- 
rice de  la/orêty  la  pépinière,  dont  les  gradins  éta/o^és  et  facilement  irri- 
g'uès  ont  fourni  la  presque  totalité  des  plants  du  massif.  —  «  Salve, 
magna  par ens.,^„  arborumf  y> 

J'ai  dit.  la  Jorêt  et  ne  m'en'  dédirai  plus  ;  dorénavant  nous  entrons 
sous  le  couvert  et  pourrons,  s'il  nous  plaît,  parcourir  tous  les  cantons 
du  reboisement  sans  que  Fombre  nous  fasse  défaut.  Ici  des  taillis  de 
chêne  restaurés,  qu'on  recépera  incessamment  pour  régulariser  le  peu- 
plement; mais  déjà  sur  plusieurs  points  ils  forment  un  haut  g-aulis 
dont  on  conservera  comme  spécimen  un  bouquet  de  belle  venue  qui 
entoure  le  bassin  d'alimentation  de  la  pépinière. 

Nous  montons  ensuite  à  travers  des  peuplements  de  pin  noir  d'une 
vigueur  de  végétation  toute  spéciale;  çà  et  là,  sur  le  calcaire  et  le  schiste, 
quelques  taches  de  pin  sylvestre  témoignent  des  tâtonnements  du  début. 
Le  sylvestre  se  laisse  dépasser  à  la  longue  par  le  noir  d'Autriche,  et  de  plus 
est  inhabile  à  porter,  comme  ce  dernier,  sur  des  rameaux  trapus  terminés 
par  une  brosse  d'aiguilles  rigides  le  poids  souvent  écrasant  des  neiges. 
Avec  le  noir  d'Autriche  aucune  trouée,  aucune  clairière,  mais  une  par- 
faite égalité  de  croissance  et  de  vigueur  dans  les  sujets  de  même  âge,  et 
un  enchevêtrement  des  branches  basses,  vertes  ou  sèches,  qui  assure  la 
continuité  du  couvert,  mais  en  offrant  malheureusement  au  feu  un  ali- 
ment de  premier  ordre. 

Montons  toujours:  voici  le  cèdre  en -mélange  avec  le  pin  noir,  une  crois- 
sance exceptionnelle  témoigne  de  l'aptitude  parfaite  de  cette  essence  à 
un  climat  sec  et  à  un  sol  différant  peu  des  conditions  d'indigénat 
du  type  dans  la  région  de  l'Atlas.  Aux  Rabouillères,  à  Monobrène,  à  la 
Bétonze,  aux  Rabassoles,  les  sujets  âgés  de  28  à  3o  ans  atteignent  des 
hauteurs  de  8  à  10  mètres  par  des  diamètres  de  o"3o  et  o^^Sô  à  i^So  du 
sol,  avec  des  pousses  terminales  de  0*40  à  o"6o  ;  écorce  d'un  gris  d 'ar- 
guent parfaitement  lisse,  fût  bien  calibré  et  d'une  rectitude  absolue,  tel 
est  le  cèdre  du  Rialsesse,  fier  de  port  et  d'aspect,  et  semblant  dire  au  pin 
noir  même  :  La  forêt  est  à  moi,  c'est  à  vous  d'en  sortir.  On  est  effec- 
tivement en  droit  de  se  demander  si  ce  ne  doit  pas  être  là,  un  jour,  Tes- 
senbe  dominante,  sinon  constitutive,  du  massif  au  bout  de  son  évolution 
définitive.  Le  cèdre  en  effet  présente  sur  le  pin  noir  l'avantage  d'une  ra- 
pide croissance  et  d'une  plus  belle  végétation  dans  les  terrains  meubles, 
et  frais  de  sa  prédilection.  Il  n'est  pas  exposé  aux  attaques  des  chenilles  ; 
son  bois  est  d'un  grain  plus  fin,  et  de  meilleure  durée;  son  fût  est  rigou- 
reusement droit,  tandis  que  le  pin  noir,  moins  bien    d'aplomb,    forme 
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souvent  deux  têtes.  Enfin  comme  long'évité,  dans  la  station,  le  cèdre 
paraît  devoir  primer  le  noir  d'Autriche,  à  en  jug'er  par  la  comparaison 
de  leur  état  actuel  de  végpétatîon. 

Moins  répandus,  mais  d'une  très  belle  venue  aussi,  se  voient  le  pin 
laricio  des  Cévennes  et  sa  variété  de  Saint-Guilhem,  précieuse  par  sa 
qualité  d'adaptation  aux  terrains  calcaires  et  à  l'exposition  chqiude;  tous 
deux  d'ailleurs  épargnés  des  chenilles  ^ . 

Le  pin  laricio  de  Corse  donne  aussi  de  très  beaux  échantillons  encore 
jeunes,  il  est  vrai;  mais  sur  lesquels  il  serait  téméraire  de  faire  fond  pour 
la  longévité;  le  sol  schisteux  lui  convient  en  effet  à  merveille,  mais  non 
l'altitude  et  le  climat,  trop  sec,  trop  chaud,  même  aux  expositions  les 
plus  fraîches. 

Montons  encore  ;  avec  l'altitude  de  700™  nous  atteignons  la  région  où 
commence  à  se  plaire  le  sapin  ;  déjà  plus  bas,  vers  la  cote  de  5oo*°, 
nous  avions  aperçu  disséminés  dans  le  massif  les  premiers  spécimens 
de  l'essence,  semis  naturels  issus  de  la  minuscule  forêt  communale  de 
la  Bétouze  (enclave  de  4  hectares  k  la  commune  d'Arqués].  Bon  nombre 
de  plants,  fils  de  cette  sapinière,  émergent  maintenant  du  fouillis  des 
pins  noirs,  tantôt  à  croissance  égale,  tantôt  à  l'état  dominé  et  à  tous  les 
étages  de  l'échelle  de  végétation.  La  bétouze  communale  d'Arqués  est 
âgée  de  cent  ans  environ  ;  en  ce  moment  la  croissance  ralentie  semble 
entrer  dans  la  période  du  retour  :  peut-être  le  sapin  est-il»  lui  aussi,  trop 
souvent  exposé  au  vent  marin,  lourd  et  desséchant  pendant  l'été,  pour 
qu'on  en  puisse  espérer  des  sujets  comparables  à  ceux  de  la  station 
moyenne,  de  i.3oo™dans  les  Pyrénées  de  l'Aude.  Tel  quel  néanmoins,  et 
avec  une  longévité  qui  pourra  s  accroître  quand  il  formera  massif  soli- 
daire garnissant  toutes  le.*^  crêtes  en  mélange  avec  le  hêtre,  il  peut  et  doit 
être  considéré  comme  une  des  sept  essences  appelées  à  se  partager  un 
jour  les  terrains  de  la  forêt  définitive. 

L'état  actuel  de  répartition  des  essences  dans  le  massif  est  le  suivant  : 
Proportion  en  centièmes  par  essence  ou  variétés  : 

Pin  laricio  d'Autriche  (pin  noir) 54 

Pin    sylvestre,  variété  d'Auvergne 4 

Cèdre  de   l'Atlas 3     {  64,5résineux. 

Pin  laricio  de  Corse 3 

Sapin,  épicéa,  pin  laricio  des  Cévennes,  variété 

de  St-Guilhem o,5     ' 


1.   —  Depuis  trois  années,  les  peuplements  do  pin  noir  sont  attaqués  par  la 
processionnaire  du  pin,  bombyx  pinhora.  Le  fléau  est  combattu  au  moyen  d1n- 
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Chêne  rouvre i8 

Hêtre.    • i5      f  35,5  feuillus. 

Chêne  yeuse 2 

Châtaignier  et  chêne  pédoncule o,5 

Les  essences  que  nous  considérons  comme  propres  à  former  le  peuple- 
ment définitif  sont  :  pin  noir,  cèdre,  sapin^  chêne  rouvre,  yeuse,  hêtre  et 
châtaignier  ;  —  essences  à  proscrire  :  pin  sylvestre  et  épicéa  :  —  essen- 
ces ou  variétés  à  employer  à  titre  exceptionnel  :  pins  desCévcnnes  et  de 
S.  Guilhem^  pinsapo,  pin  laricio  de  Corse,  ce  dernier  très  prudemment 
à  cause  de  l'aptitude  non  confirmée  et  du  peu  de  résistance  aux  attaques 
des  insectes;  chêne  pédoncule  et  frêne^  au  bord  des  ruisseaux.  Ceci  dit 
au  sujet  du  choix  et  de  la  répartition  des  essences^  reprenons  notre 
promenade  dans  le  massif. 

Toujours  grimpant,  nous  nous  engageons  dans  des  peuplements  uni- 
formes de  pin  noir  qui  out  déjà  subi  une  première  éclaircie.  Le  sentier 
que  nous  suivons  décrit  d'incessants  lacets  et  tantôt  s'enfonce  dans  le 
repli  d'une  combe  ombreuse  dont  il  traverse  le  ravin  sur  un  barrage 
en  pierres  sèches^  tantôt  remonte  sur  l'autre  versant  qu'il  contourne, 
enlaçant  de  ses  replis  les  croupes  fouettées  par  le  Cers.  Çà  et  là,  princi- 
palement aux  expositions  nord  et  nord-est,  les  schistes  plus  friables  et 
presque  pulvérulents  ont  pris,  sous  l'influence  de  l'humidité  obtenue 
par  la  création  d'un  couvert  opaque  continu,  la  cohésion  voisine  de 
l'état  argileux.  Les  mousses  et  le  gazon  se  sont  vite  propagés  sur  ce  sol 
frais,  bien  défendu  contre  les  agents  de  dessiccation.  Des  suintements 
fréquents  humectent  le  terrain  et,  par  places,  on  voit  déjà  la  roche 
pleurer  sur  le  tapis  moussu.  Quelle  amélioration  obtenue,  et  combien 
brièvement  ! 

Mais  nous  voici  parvenus  sur  le  plateau,  nous  y  joignons  l'ancien 
chemin  vicinal  d'Arqués  à  Saint-Paul  de  Fenouillet,  dont  la  mise  en  état 
de  viabilité  s*impose  à  bref  délai,  afin  d'assurer  aux  bois  des  nombreuses 
et  importantes  éclaircies  qui  attendent  leur  tour  une  traite  praticable, 

£n  suivant  cette  voie  que  bordent  des  peuplements  de  pins  noir  et 
sylvestre  et  de  cèdre,  nous  parvenons  en  quelques  minutes,  par  l'altitude 
de  826™,  à  la  limite  sud-est  du  massif;  là  commencent  les  chaumes  de 
Mandrau^d'où  apparaît,  à  la  distance  de  6  kil.à  vol  d'oiseau,  l'âpre  roc 
de  Bugarach,  nœud  des  Corbières  méridionales,  citadelle  rocheuse,  aux 

jectioDS  de  pétrole  daos  les  bourses,  on  automne  ou  au  début  du  printemps,  à 
Taide  d'un  distributeur  imaginé  par  M.  le  garde  général  Pillot. 

i.  —  Mandrau;  on  dirait  en  français  let  Renardières  ;  mandro,  en  patois  du 
pays,  ost  la  femelle  du  renard. 
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parois  presque  verticales  dominant  de  Boo^nles  larges   croupes   bien 
g-azonnées  qui  lui  servent  de  support. 

Si,  revenant  sur  nos  pas,  nous  prenons  un  chemin  délaissé  tout  à 
rheure  à  notre  droite,  nous  atteindrons,  en  contournant  le  Monthaut, 
la  maison  forestière  de  ce  nom,  ancienne  métairie  fort  mal  exposée, 
prise  entre  les  deux  vents  violents  du  pays,  le  cers  et  le  marin.  De  la 
terrasse  de  cette  maison  on  fait  face  au  bac  du  ravin  de  Monthaut  : 
84  hectares  de  fort  belles  plantations  de  pin  noir  de  i8  ans,  avec 
quelques  épicéas,  sans  aucun  vide,  mais  entremêlées  de  taillis  de  hêtre 
d'une  quarantaine  d'années,  conservés  et  restaurés.  Vers  Touest  la  vue 
prend  d'enfilade  le  Val  de  Bézis,  qui  n'est  à  proprement  parler  qu'une 
suite  de  gorges  sauvages  séparées  par  des  étranglements  rocheux. 

Pour  atteindre  le  sentier  qui  dessert  la  vallée  en  se  tenant  générale- 
ment à  un  niveau  de  peu  supérieur  au  cours  du  Bézis,  il  faut  contour- 
ner le  dôme  de  Monthaut  et  dévaler  par  le  ravin  de  Serre-Gui  1  hem.  Les 
frênes  plantés  depuis  25  ans  le  long  du  ruisseau  sont  déjà  fort  beaux  et 
leur  rapide  croissance  fait  bien  augurer  de  leur  vitalité  dans  ces  schistes 
frais  qui  leur  conviennent.  Côtoyant  toujours  le  ruisseau  nous  attei- 
gnons la  limite  méridionale  des  peuplements  dévastés  par  l'incendie  des 
5-7  septembre  1895  et  qui  vont  être  restaurés  en  3  ou  4  &ns  à  l'aide  de 
plants  de  pins  noirs  dans  les  schistes,  do  chêne  vert  sur  les  soutanes 
calcaires,  et  de  semis  en  sapin  dans  les  parties  les  plus  élevées.  Le 
sentier^  très  mauvais,  que  nous  suivons  ne  peut  manquer  d'être  converti 
dans  peu  d'années  en  un  bon  chemin  d'exploitation.  Le  trajet,  depuis  la 
maison  de  Monthaut  jusqu'au  débouché  des  gorges  de  Bézis,  entre  Pech 
Cardou  et  Carda ussel,  dans  la  vallée  du  Rialsesse,  au  front  nord-ouest 
du  massif,  mesure  environ  6  kilomètres  ;  un  projet  de  route  forestière  de 
5°*  de  largeur  comportant  un  pont  et  de  nombreux  murs  de  soutène- 
ment, a  été  proposé  il  y  a  quelques  années.  Cette  amélioration,  nécessi- 
tant d'après  le  devis  établi  alors  une  dépense  d'environ  20.000  fr.,  a 
été  ajournée  jusqu'au  moment  où  les  nécessités  des  exploitations  en 
rendront  l'exécution  urgente.  Nous  verrons  tout  à  l'heure  que  ce  moment 
n'est  plus  éloigné  aujourd'hui. 

L'incursion  rapide  que  nous  venons  de  faire  au  cœur  du  massif  du 
Rialsesse  a  laissé  de  côté  la  partie  orientale,  la  moins  importante 
d'ailleurs,  qui  comprend  comme  cantons  principaux  JoncquaTrolles, 
TEstagnol  et  Barthès.  Comme  nous  l'avons  dit,  ce  sont  les  terrains  à 
sous-sol  argileux  et  les  moins  secs  de  la  forêt.  L'abord  en  est  facile  par 
la  bonne  route  d'Arqués  à  Mouthoumet  (chemin  de  grande  com.  n<*  12) 
qui,  gravissant  la  côte  par  de  pittoresques  lacets,  s'élève  à  l'altitude  de 
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64o  m.  A  g-auche  de  la  route,  aux  Joncquaïrolles,  se  voient  les  plus 
jeunes  plantations  de  pin  noir  du  massif,  âg*ées  d'environ  dix  ans  ;  si, 
frappé  de  leur  bel  aspect  et  pensant  en  faire  compliment  au  brigadier 
sous  la  direction  de  qui  elles  ont  été  effectuées,  vous  lui  demandez  en 
parlant  des  regarnis  à  combien  il  estime  la  réussite  initiale. —  ((  A  cent 
pour  cent,  »  ripostera  sans  hésiter  le  vieux  chevronné  du  Mexique  ; 
mais  comme  on  voit  bien  que  la  pensée,  plus  méridionale  encore  chez 
lui  que  le  verbe,  ne  s'arrêterait  volontiers  qu'à  cent  un  ! 

A  droite  de  la  route  s'embranche  un  chemin  vicinal  de  la  commune 
d'Albiéres  qui,  se  dirigeant  vers  Fourtou,  passe  devant  la  maison  fores- 
tière de  l'Ëstagnol,  ancienne  habitation  bourgeoise  située,  elle  aussi,  en 
mal-abri  et  en  butte  à  tous  les  vents.  Au  moins  l'eau  n'y  manque  pas  et 
une  source  toute  proche  captée  récemment  n'a  pas  tari  pendant  les  séche- 
resses de  ces  dernières  années. 

Après  avoir  dépassé  la  maison  forestière,  le  chemin  court  à  flanc  de 
coteau  à  travers  des  g-aulis  d'une  vingtaine  d'années,  constitués  en  es- 
sences variées  ;  noir,  sylvestre,  laricios  des  Cévennes  et  de  St-Guilhem, 
entremêlés  de  bouquets  de  châtaignier. 

Cette  dernière  essence  se  trouve  là  parfaitement  appropriée  au  so 
siliceux  et  mérite  d'être  propagée  tant  à  cause  de  sa  prompte  croissance 
et  de  la  valeur  de  ses  produits  à  proximité  d'une  région  essentiellement 
viticole^  que  comme  apte  à  constituer,  par  plantations  en  bandes,  des 
lignes  de  défense  contre  le  feu.  Nul  arbre  n'est  en  effet  plus  propre  à 
ce  rôle  que  le  châtaignier,  dont  les  cépées  excellent  à  tuer  toute  végétal 
tion  entre  elles  et  à  rendre  le  sol  absolument  net  tout  en  Tenrichissant 
d'un  excellent  humus.  On  ne  saurait  donc  trop  insister  sur  la  nécessité 
d'assigner  au  châtaignier,  dans  toute  plantation  nouvelle  en  terrain  tant 
soit  peu  siliceux,  la  place  et  la  fonction  au  moins  auxiliaire  que  la  nature 
indique  et  réclame  pour  lui.  Les  gardes  n'en  seront  pas  fâchés,  car  on 
voit  plus  clair  et  on  passe  plus  aisément  dans  un  taillis  de  châtaignier 
qu'à  travers  un  fourré  et  même  un  gaulis  résineux. 

Gomme  on  voit,  c'est  bien  une  tournée  en  forêt  que  nous  venons  de 
faire,  si  l'on  n'aime  mieux  dire  la  reconnaissance  d'une  dernière  affecta- 
tion régénérée  artificiellement.  Quelques  mots  restent  encore  à  dire, 
sinon  du  revenu  prochain  pour  lequel  les  bases  d'appréciation  font  dé- 
faut, tout  au  moins  de  la  question  absolument  urgente  de  la  mise  en 
rendement  des  éléments  de  production.  Ici  tout  est  encore  à  créer  : 
personnel  d'exploitation,  moyens  de  vidange,  débouchés. 

Le  village  d'Arqués  devenant  du  jour  au  lendemain  le  centre  d'un 
bassin  forestier,  il  n'est  pas  étonnant  que  le  personnel  d'exploitation 
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ifaut.  Jusqu'ici,  Qui  marché  de  bois  dans  la  réf^ion  :  chacun 
m  chauffage  sur  son  terrain,  ou  l'achèteda  voisin  :  tout  le  monde 
t  la  cognée  à  l'occasion,  mais  aucun  bUcheron  de  profession, 
it  de  gens  de  métier,  on  ne  trouve  dans  toute  cette  partie  des 
is  que  quelques  charbonniers.  Il  faut  donc  organiser  des  équipes 
erons  qui  devront  apprendre  le  métier  en  commençant  par  la 
i  plus  ingrate  :  éclaircie  dans  des  bois  1res  fourrés. 
t  à  la  traite,  les  moyens  actuels  sont  absolument  nuls,  on 
1  même  dire  négatifs,  en  ce  sens  que  non  seulement  les  routes 
Ht  mais  encore  que  le  massif  est  partout  obstrué  de  plants, 
ne  dans  une  forêt  naturelle  il  j  a  toujours  d'anciens  chemins 
tant  bien  que  mal  au  transport  des  bois;  tout  est  donc  à  ins- 
et,  en  attendant,  les  charrettes  sont  obligées  à  de  très  grands 
pour  accéder,  par  des  passages  quasi  impraticables  et  avec  des 
invraisemblables,  au  plus  près  des  exploitations. 
lat  de  choses  appelle  de  la  façon  la  plus  urgente  la  création  d'un 
-udimcntaire.  Le  service  local  Étudie  en  ce  moment  un  projet  de 
empruntant  d'Arqués  à  la  pépinière  le  tracé  d'un  chemin  vicinal 
s  à  Sainl-Paul-de-FenouilIet,  pour  de  là  atteindre  la  maison 
'e  de  Montbaut  en  traversant  les  importants  cantons  des  Rabouil- 
de  Monobréne,  Une  seconde  voie  de  vidange  est  celle  que  doit 
ire  la  commune  d'Arqués,  avec  subvention  de  l'État,  pour  se 
m  relation  avec  celle  de  Pourtou,  en  desservant  les  cantons  de 
ongue,  bas  de  la  Bétouze,  Artuffé,  les  Rabassoles,  le  bois  com- 
le  Fourtou  et  les  Bringu  ières*. 

rniére  question  dont  l'examen  s'impose  est  celte  des  débouchés  : 
plus  importante  des  trois,  et  celle  qui  commande  pour  ainsi  dire 
:  autres;  or,  il  est  permis  d'espérer  qu'elle  est  en  voie  de  sola- 
isfaisante  à  très  bref  délai.  La  difficulté  est  de  trouver  le  place- 
:  grandes  quantités  de  bois,  tous  du  même  échantillon  et  du  plus 
eureusement  la  nature  met  ici,  comme  souvent,  le  consomma- 
•àté  du  producteur.  L'agriculteur  et  le  sylviculteur,  qui  vivent 
os,  n'ont  qu'à  se  retourner  pour  voir  que  l'un  a  en  main  prèci- 
ce  que  l'autre  cherche. 

ilture  de  la  vigne,  qui,  en  des  temps  récents,  faisait  la  prospérité 
rtemcnt  de  l'Aude,  a  subi  depuis  vingt  ans  une  modification 


■es  Brioguières,  nom  des  cBatoos  affectés  autrefois  au  aervice  du  chaur- 
verrerieï,  Bringuièrta  de  Brtnniglasi,  verre  foodu,  nom  importé  jadis 
gne  de  raéme  que  rii)dustri«  à  laquelle  il  se  rattache. 
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radicale.  Les  anciennes  vignes  situées  en  coteau,  attaquées  par  le  phyl- 
loxéra, ont  disparu  et  ne  s'y  reconstituent  que  lentement,  tandis  que 
l'aptitude  aux  terrains  d'alluvion  des  nouveaux  cépag-es  indemnes  et  la 
facilité  de  préserver  les  anciens  par  Tirrig-atioUjOnt  eu  pour  conséquence 
de  faire  descendre  la  vig^ne  dans  ce  qu'on  appelle  le  pays  bas  ou  plus 
simplement  la  vallée.  Mais  le  pays  bas  aussi  bien  que  le  littoral,  de 
Narbonne  à  Rivesaltes,  le  long*  des  étangs,  est  exposé  à  des  vents  d'une 
violence  extrême  qui  rendent  toute  culture  impossible  sans  abris  ou 
tuteurs.  La  consommation  de  ces  produits  suit  donc  une  progression  très 
rapide  et  tend  h  absorber  une  production  correspondante. 

Un  syndicat  s'est  formée  Marseillette,  au  pays  bas  du  Minervois,  pour 
rechercher  les  bois  propres  à  ce  débit  ;  or,  les  perches  résineuses  con- 
venant parfaitement  pour  l'emploi  en  échalas  ou  en  treillages-palissades 
pour  abris  *,  ce  syndicat  vient  d'entrer  en  relations  avec  un  marchand 
de  bois,  le  premier  et  unique  acquéreur  jusqu'ici  d'éclaircie  résineuse 
dans  le  massif,  et  il  a  traité  avec  lui  à  des  conditions  très  avantageuses 
de  part  et  d'autre  ;  ceci  va  déterminer  aux  adjudications  une  active  con- 
currence, d'où  résultera  pour  l'État  une  vente  assurée  des  produits  de 
l'espèce. 

Cette  première  transaction,  qui  ne  porte  que  sur  le  rendement  d'une 
éclaircie  de  vingt  hectares,  ne  permet  pas  d'indiquer  une  mercuriale  ; 
mais  il  est  certain  que  par  sa  situation,  par  ses  ressources  et  par  le  bon 
marché  de  la  matière  ligneuseje  massif  du  Rialsesse  est  dèsàprésenten 
état  d'accaparer  pour  de  longues  années  la  fourniture  des  bois  de  l'espèce. 

Effets  indirects.  —  Ce  n'est  assurément  pas  ce  modeste  résultat  ni 
même  un  avenir  plus  brillant  qui  ont  déterminé  la  création  d'un  péri- 
mètre dans  le  bassin  du  Rialsesse. 

Le  but  proposé  était  non  l'extinction  d'un  torrent^  mais  la  régularisa- 
tion du  débit  de  cours  d'eau  sujets  à  des  variations  aussi  extravagantes 
que  la  Salse  ou  le  Rialsesse,  et  un  retard  dans  l'écoulement  des  eaux 
lors  des  grandes  précipitations  atmosphériques  consécutives  à  des  orages 
ou  à  des  tempêtes  subites  du  nord-ouest  pendant  la  mauvaise  saison.  Il 
est  facile  de  comprendre  que  ce  but  ne  pouvait  être  atteint  que  par  le 
boisement  sur  de  vastes  étendues. 

Avant  les  travaux,  par  les  fortes  pluies,  les  terrains  dégradés  des  deux 

i, —  On  emploie  volontiers  dans  l'arrondissement  de  Limoux  des  tuteurs  en 
buis  pour  la  vigne;  mais  contrairement  à  ce  qu'on  pourrait  croire,  le  buis,  en 
dépit  de  ses  qualités,  ne  convient  guère  à  cet  emploi;  il  pourrit  trop  vile,  justi- 
fiant ainsi  l'adage  :  «  Corruptio  optimi  pessima,  » 
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versants  fournissaient,  comme  premier  contingent,  des  déjections  de 
pierrailles,  sables,  terre  et  débris  de  toute  sorte,  en  quantité  d'autant 
plus  forte  que  la  sécheresse  précédant  Tabat  d'eau  avait  été  plus  longue 
et  avait  rendu  plus  meubles  les  éléments  légers  de  la  superficie  du  sol. 
Ces  matériaux  parvenaient  jusqu'au  lit  du  Rialsesse  et  de  la  Salse  et 
s'y  déposaient  plus  ou  moins  loin  selon  les  densités  ;  changeant  la 
section  concave  de  ces  rivières  en  un  profil  convexe,  ils  en  élevaient  le 
lit  au  moment  précis  où  il  avait  à  débiter  les  plus  grandes  masses  d'eau. 
C'est  ce  qui  avait  occasionné  l'inondation  de  1820,  la  dernière  dont  les 
anciens  du  pays  eussent  gardé  la  mémoire.  Cette  année-là  le  Rialsesse 
avait  débordé  jusqu'à  i5o  m.  de  ses  rives  dans  la  traversée  d'Arqués. 
Les  dégâts  avaient  été  considérables,  comme  on  peut  le  concevoir,  non 
seulement  à  Arques,  mais  sur  tout  le  cours  du  Rialsesse  et  de  la  Salse. 
A  Couiza  même,  au  confluent  avec  l'Aude,  les  dégâts  avaient  atteint  le 
maximum  d'intensité  par  suite  des  circonstances  locales.  Une  crue  de 
l'Aude  se  manifestait  à  Couiza  au  moment  précis  où  arrivait  d'Arqués 
et  de  Rennes  le  flot  de  la  Salse;  les  eaux  de  cet  affluent,  qui  se  jette  à 
angle  droit  dans  l'Aude  à  un  point  où  celle-ci  est  très  resserrée  contre 
l'autre  rive,  avaient  été  refoulées  par  la  vague  impétueuse  du  cours 
d'eau  principal  et  contraintes  de  s'épandre  en  leur  reflux  à  un  niveau 
de  i^'go  au-dessus  du  sol  de  la  place  publique. 

En  1872,  les  mêmes  causes  avaient  produit  de  semblables  effets^  mais 
les  eaux  ne  s'étaient  élevées  qu'à  l'^So. 

Ensuite^  pendant  20 ans,  on  ne  signale  qu'une  crue  importante  en  187g. 

Mais  en  1891  «  dans  la  nuit  du  24  au  26  octobre  une  trombe  s'abat- 
a  tait  sur  les  sommets  des  Corbières  qui  séparent  le  bassin  de  l'Orbieu 
a  de  ceux  de  la  Salse  et  de  l'Aude  :  la  Salse,  instantanément  et  démesu- 
((  rément  grossie,  après  avoir  ravagé  les  communes  de  Rennes-les- 
«  Bains  et  de  Couiza  déversait  vers  minuit  dans  l'Aude  déjà  gonflée  par 
(c  la  forte  pluie  du  24  une  lame  d'eau  qui  déterminait  en  rivière  d'Aude 
ce  un  véritable  mascaret,  parcourant  en  quelques  heures  toute  la  vallée^ 
«  inondant  et  désolant  un  grand  nombre  de  villes  et  de  villages  du 
«  département,  notamment  Limoux,  Carcassonne,  Trèbes,  Puicheric, 
a  Saint-Marcel,  Canet,  et  s'étalait  le  25  au  matin  dans  la  plaine  du 
«  Narbonnais  déjà  couverte  par  les  eaux  de  l'Orbieu  ». 

ce  La  hauteur  de  cette  crue  dépassait  celle  de  toutes  les  crues  de  cette 
ce  rivière  connues  et  notées  depuis  quatre  cents  ans.  Les  dommages 
((  aux  propriétés  se  comptèrent  par  millions  et  Ion  avait  par  surcroit  à 
«  déplorer  la  mort  de  douze  personnes,  dont  sept  restées  ensevelies  sous 
«  les  ruines  de  la  maison  qu'elles  habitaient  à  Limoux.  » 
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C'est  en  ces  termes  que  le  Préfet  <lu  département  rendait  compte  du  % 

désastre  au  conseil  g-énéral  assemblé  en  session  extraordinaire  au  mois 
de  février  1892. 

La  trombe  avait  afifecté,  dans  le  département,  une  zone  de  80  kilomètres 
de  longueur  sur  26  de  larg-eur,  soit  une  superficie  de  200.000  hectares 
équivalant  à  un  tiers  de  département.  Sur  cette  étendue,  les  pluvio- 
mètres accusaient  une  chute  d'eau  variant  de  o'"  20  à  0°^  3o;  la  hauteur 
s'éleva  même  à  Trèbes,  près  Carcassonne,  à  o"*  34,  et  à  Arques  à  o"*  36. 
Le  brigadier  du  service  des  Reboisements,  qui  avait  vidé  une  première 
fois  son  pluviomètre  à  l'entrée  de  la  nuit  du  24,  le  retrouva  débordant 
le  matin  du  26;  la  capacité  de  l'instrument  correspondant  à  o"^i8 
de  hauteur  d'eau  tombée,  la  nappe  pluviale  avait  donc  dépassé  o^  36  à 
Arques,  alors  que  la  hauteur  de  la  nappe  annuelle  dans  la  région  n'est 
que  de  o"  88. 

La  comparaison  de  ces   deux  chiffres  fait  suffisamment  juger  l'in-  -"^1 

tensité  et  Tanormalisme  du  phénomène. 

Nous  venons  d'exposer  sans  atténuation  ni  exagération  la  crise  dilu- 
vienne de  1891.  On  est  en  droit  de  se  demander  si  ces  chiffres  ne  vont 
pas  à  rencontre  du  but  que  nous  poursuivons^  à  savoir  :  la  démonstra- 
tion du  rôle  utile  joué  par  le  massif  du  flialsesse  dans  cette  circonstance. 
La  réponse  est  facile:  dans  l'énumération  des  dégâts  de  ^l'inondation, 
nous  avons  parlé  de  Trèbes,  de  Carcassonne,  de  Limoux,  deCouiza,  mais 
nous  n'avons  rien  dit  d'Arqués.  C'est  qu'en  effet,  bien  que  ce  soit  là,  à 
n'en  pas  douter,  qu'ait  porté  le  plus  fort  de  la  trombe,  puisque  c'est  là 
que  le  pluviomètre  a  accusé  la  plus  forte  chute,  non  seulement  le  village 
d'Arqués  a  été  indemne: il  l'avait  été  à  peu  près  en  1820;  mais,  cette 
fois,  la  crue  du  Rialsesse  a  infiniment  moins  enflé  son  cours  que  celle 
de  1820;  le  ruisseau,  au  lieu  de  déborder  jusqu'à  i5o  mètres  comme  en 
1820,  c'est-à-dire  jusqu'aux  premières  maisons  du  village,  n'est  monté 
qu'à  10  mètres  de  la  rive  du  côté  d'Arqués,  et  cependant  les  anciens  du 
pays  affirment  que  lors  delà  crue  de  1820  il  avait  plu  moins  longtemps 
et  surtout  il  était  tombé  beaucoup  moins  d'eau  qu'en  1891. 

D'autre  part,  on  a  remarqué,  tant  lors  de  la  crue  de  189 1  que  lors  de  celle 
de  1879,  que  les  ruisseaux  affluents  de  droite  du  Rialsesse,  provenant  de 
terrains  meubles  non  boisés  et  pour  la  plupart  en  état  permanent  de 
dégradation,  charriaient  quantité  de  pierrailles  ou  de  matières  terreuses 
dont  la  couleur  troublait  l'eau  du  cours  principal,  tandis  que  celui-ci  et 
ses  affluents  de  gauche  fournissaient  une  eau  à  peine  troublée  ;  cela  ne 
se  produisait  pas  avant  le  reboisement,  lorsque  les  deux  versants  se  pré- 
sentaient sous  le  même  étatdedénudation  et  de  désagrégation. 
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II  est  doQc  hors  de  doute  qae  les  plantations  du  Rialsesse  ont  eu  une 
très  salutaire  action  de  ralentissement  du  ruissellement  lors  de  Tabat 
d'eaux  du  24  octobre  1891. 

Sans  cette  action  modératrice,  les  dég-âts  déjà  malheureusement  énor- 
mes auraient  pu  être  décuplés  si  le  contingent  du  Rialsesse  ne  s'était  pas 
trouvé  diminué,  d'un  tiers  au  moins,  au  moment  critique  de  très  courte 
durée  (une  heure  ou  peut-être  même  une  demi-heure  seulement)  où  s'est 
produit  le  flot  dévastateur,  vers  i  ou  2  heures  du  matin,  dans  la  nuit 
du  24  au  25  octobre. 

Enfin,  il  est  une  autre  conclusion  à  tirer  des  résultats  que  nous 
venons  d'indiquer.  Ce  n'est  pas  seulement  sur  les  quinze  centièmes  de 
l'étendue  d'un  bassin  qui  embrasse  plusieurs  petites  vallées  et  qui  s'étend 
sur  12000  hectares  depuis  la  montagne  d'O urnes  jusqu'au  pic  de  Bug'a- 
rach  que  doivent  porter  les  travaux  ;  il  faudrait  les  étendre  à  1.800  hec- 
tares de  plus,  représentant,  avec  les  1.800  hectares  du  massif  du  Rial- 
sesse (y  compris  les  bois  communaux  inclus} ,  les  3o  centièmes  du  bas- 
sin de  la  Salse. 

Ces  1.800  hectares  restante  reboiser  pourraient  se  répartir  ainsi  : 
Vallée  du  Rialsesse,  rive  droite,  communes  de  Bouisse, 

Arques  et  Peyrolles 65o  hectares 

Vallée  de  la  Salse  :  communes  de  Sougraig'ne,  Rennes- 

les-Bains,  Rennes-le- Château 45o  hectares 

Vallée  de  la  Blanque  :  communes  de  Bugarach.  St-Louis- 

de-Parahou,  St-Just-et-le-Bézu 700  hectares. 

Relativement  aux  orag-es  à  grêle,  il  est  encore  difficile  de  préciser  par 
des  faits  la  fonction  remplie  par  le  massif  nouvellement  créé.  Bornons- 
nous  à  constater  que,  comme  toutes  les  masses  boisées  de  quelque  im- 
portance, formées  de  grands  arbres,  à  fortiori  lorsqu'elles  sont  résineuses, 
le  massif  considéré  exerce  une  action  répulsive  sur  les  nuages  à  jj^êle. 
Ceux-ci  arrivant  en  ligne  droite  sur  une  forêt  sont  obligés  de  se  diviser 
et  en  contournent  les  lisières  obliques  par  rapport  à  leur  marche;  aussi 
les  reins  sont-ils  la  partie  de  la  forêt  la  plus  touchée  par  la  grêle.  Il 
s'ensuit  que  les  terres  situées  en  bordure  de  bois  sont  plus  sujettes  à 
être  gravement  grêlées  lorsqu'elles  se  trouvent  en  face  oblique  à  la  direc- 
tion la  plus  commune  des  orages  à  grêle,  qui  est  le  nord-ouest. 

Finalement,  la  fonction  du  massif  du  Rialsesse^  comme  de  toute  fo- 
rêt par  rapport  aux  orages  à  g"rêle,  est  de  les  émietter  et  d'en  rompre 
l'eflFort  pour  le  plus  grand  avantage  des  terres  situées  en  arrière.  Mais 
il  est  nécessaire  pour  cela  que  la  forêt  fasse,  par  son  étendue  ou  par  sa 
situation  relativement  élevée,  saillie  sur  laplaineou  la  vallée  considérée, 
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ce  qui  est  le  cas  de  notre  massif.  Spécialement  pour  la  région  dont  îl 
s'agit,  les  orag-es  à  grêle,  soit  qu'ils  viennent  de  loin  par  la  dépression 
du  col  de  Naurouze,  soit  qu'ils  aient  pris  naissance  dans  le  Laurag'uaîs 
et  le  Bas  Razès,  suivent  de  Fanjeaux  à  Limoux  la  direction  de  la  vallée 
du  Sou,  en  érafiiant  Alaig'ne.  Cette  direction  les  porte  droit  sur  Arques 
et  sur  le  massif  du  Rialsesse  qui  les  disperse;  les  nuag'cs  divisés  se 
heurtent  ensuite  au  massif  rocheux  de  Bug'arach,  qui  achève  de  briser 
leur  effort  ;  par  ainsi,  se  trouvent  préservées  les  terres  de  l'Ag'ly,  d® 
Saînt-Paul-de-Fenouillet  à  la  Tour  de  France.  Ce  n'est  pas  à  dire  que 
cette  région  soit  indemne  des  g'rôles  venant  du  nord-ouest,  mais  elle 
en  est,  pour  g-rande  partie,  g-arantie  par  les  deux  masses  répulsives 
dont  nous  venons  d'examiner  le  rôle  à  son  égard. 

Malgré  le  développement  de  cette  notice  nous  la  croirions  incomplète 
si,  après  avoir  longuement  parlé  de  l'oeuvre,  nous  ne  rendions  un  bref 
hommage  à  ceux  qui  l'ont  conçue,  commencée,  poursuivie  et  parache- 
vée, et  si  nous  ne  nommions  à  ce  titre  M.  le  conservateur  Bricogne, 
qui  commença  l'étude  du  périmètre,  M.  le  conservateur  Rousseau,  qui 
lui  a  consacré  la  majeure  partie  desa  carrière  et,  au  prix  de  persévérants 
efforts,  a  fait  cette  œuvre  sienne  pour  bonne  part  ;  puis,  parmi  ses  col- 
laborateurs méritant  une  mention  particulière  :  M.  le  garde  général 
Fourtj,  qui  pendant  dix  ans  a  continué  les  plantations,  effectué  la  déli- 
mitation et  fourni  de  nombreux  projets,  M.  l'inspecteur  adjoint  Vidal, 
qui  a  dressé  le  parcellaire,  le  plan  d'ensemble  et  le  règlement  d'exploi- 
tation, et  enfin,  sous  leurs  ordres,  les  brigadiers  Sarrail  et  Peudrié,  qui 
tour  à  tour  ont  consacré  à  la  direction  des  travaux  tout  leur  zèle  et  une 
infatigable  activité. 

Comme  on  Ta  pu  voir  par  l'exposé  qui  précède,  il  ne  faut  pas  cher- 
cher dans  le  périmètre  du  Rialsesse  de  grands  et  coûteux  ouvrages,  des 
difficultés  vaincues  par  de  savantes  constructions,  non  plus  que  l'appli- 
cation de  théories  et  de  formules  trop  souvent  sujettes  à  discussion  et  à 
discrédit, pour  ingénieuses  qu'elles  soient;  mais  il  faut  y  voir  un  maxi- 
mum de  résultats  obtenu  par  la  continuité  des  moyens  les  plus  sim- 
ples avec  la  moindre  dépense  et  dans  le  plus  court  espace  de  temps 
possible.  Cette  constatation  nous  parait  faire  ressortir  tout  le  mérite  de 
l'œuvre  en  même  temps  que  donner  la  formule  précise  de  la  meilleure 
méthode  de  reboisement. 

Limoux,  le  g  Décembre  i8g5. 

DE  Sailly. 
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Le  22  octobre  1895,  le  Gouvernement  a  présenté  un  projet  de  loi  pour 
fixer  les  voies  et  moyens  destinés  à  assurer  en  cinq  années  l'exécution 
de  la  loi  du  2t  juillet  1894,  qui  a  décidé  la  transformation  de  la  con- 
tribution foncière  des  propriétés  non  bâties  en  un  impôt  sur  le  revenu 
net  de  ces  propriétés.  Nous  nous  proposons  d'étudier  ce  projet  et  d'exa- 
miner ses  conséquences  au  point  de  vue  de  la  propriété  forestière. 

D'après  l'exposé  des  motifs,  le  revenu  foncier  de  chaque  propriétaire 
ne  peut  être  déterminé  qu'à  l'aide  d'une  évaluation  détaillée  des  immeu- 
bles que  celui-ci  possède;  mais  on  peut  arriver  à  ce  résultat  sans  re- 
courir à  l'opération  longpue  et  coûteuse  de  la  réfection  du  cadastre.  On 
appliquerait  le  système  employé  dans  le  cadastre,  tout  en  le  modifiant 
en  raison  des  conditions  particulières  dans  lesquelles  la  nouvelle  évalua- 
tion devrait  être  exécutée.  Les  opérations  à  effectuer  seraient  les  sui- 
vantes : 

i®  Diviser  chaque  nature  de  culture  en  un  certain  nombre  de  classes 
suivant  les  divers  degrés  de  fertilité  du  sol  et  fixer  le  revenu  net  moyen 
à  rhectare  de  chaque  classe,  de  manière  à  former  un  tarif  général  des 
futures  évaluations.  C'est  la  classification  ; 

2<^  Distribuer  entre  les  classes  du  tarif  ainsi  formé  toutes  les  parcelles 
composant  le  territoire  de  la  commune.  C'est  le  classement  ; 

3°  Comparer  pour  un  certain  nombre  de  propriétés  ou  de  domaines 
affermés  le  revenu  net,  résultant  de  l'application  du  tarif  des  évaluations 
au  classement,  au  revenu  net  constaté  par  les  actes  de  location.  C'est  la 
ventilation. 

Pour  le  détail  de  ces  opérations,  le  projet  de  loi  s'écarte  très  peu  des 
règles  principales  données  par  le  décret  du  21  janvier  181 1  sur  les  éva- 
luations du  cadastre. 

Classification.  La  classification,  la  partie  la  plus  délicate  du  travail, 
serait  effectuée  par  les  contrôleurs  des  contributions  directes  assistés  de 
cinq  classifica leurs  nommés  par  le  conseil  municipal.  Lesclassificateurs 
seraient  choisis,  trois  parmi  les  propriétaires  habitant  la  commune,  deux 
parmi  les  propriétaires  forains,  ces  derniers  pouvant  être  remplacés  par 
leurs  fermiers  ou  régisseurs.  C'est  la  disposition  ancienne:  mais  les  in- 
térêts des  propriétaires  forains  seront  mieux  sauvegardés.  En  effet  l'éva- 
luation devant  être  une  évaluation  d'ensemble,  la  classification  ne  pourra 
plus  être  limitée  à  la  commune,  comme  lors  de  la  confection  du   cadas- 
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tre.  Par  suite  les  propriétaires  habitant  la  commune  n'auront  plus  inté- 
rêt à  faire  majorer  le  revenu  des  immeubles  appartenant  aux  proprié- 
taires forains  pour  décharger  leurs  propres  immeubles.  Cette  disposition 
profitera  aux  propriétaires  de  forêts,  qui  habitent  rarement  la  commune 
de  la  situation  de  leurs  bois. 

Dans  les  communes  où  les  forêts  occupent  la  plus  grande  partie  du 
territoire,  les  propriétaires  forestiers  seront  certainement  représentés  dans 
la  commission  de  classification.il  n'en  sera  pas  de  même  dans  les  autres 
communes;  là  il  y  aura  grande  utilité  à  ce  que  les  propriétaires  de  forêts 
se  fassent  réellement  représenter  aux  opérations,  car  les  classificateurs, 
même  les  plus  consciencieux,  pourront  être  fort  "peu  au  courant  des 
questions  forestières  et  cx)mmettre  de  grosses  erreurs.  D'ailleurs  les  opé- 
rations seront  publiques,  tous  les  intéressés  auront  le  droit  d'y  assister, 
de  présenter  leurs  observations,  de  déposer  des  notes  et  Ton  peut  être 
certain  que  ces  communications  seront  étudiées  avec  soin  par  les  agents 
des  contributions  directes. 

Pour  les  forêts  domaniales,  la  circulaire  de  TAdministration  des  forêts 
du  21  octobre  1867  prescrit  aux  conservateurs  de  se  pourvoir  en  récla- 
mation dans  le  cas  où  les  cotisations  de  TÉtat,  lors  de  l'établissement  ou 
de  la  révision  du  cadastre,  seraient  établies  d'une  manière  préjudiciable 
à  ses  intérêts.  Il  serait  opportun  que  les  Conservateurs  désignassent  à 
l'avance  pour  chaque  commune  où  se  trouvent  des  bois  soumis  au 
régime  forestier  un  agent  chargé  de  représenter  l'État,  les  communes 
ou  les  établissements  publics,  propriétaires  de  forêts.  Pour  les  forêts 
domaniales,  il  peut  arriver  en  effet  que  les  classificateurs  n'attachent 
aucune  importance  à  la  détermination  du  revenu  imposable,  pensant  que 
]*Etat  est  dispensé  de  payer  l'impôt  foncier  pour  ses  forêts  et  oubliant  qu'il 
paye  les  centimes  départementaux  et  communaux.  Pour  les  forêts  com- 
munales, le  maire  ne  pourra  pas  toujours  intervenir  et,  le  plus  souvent, 
étranger  aux  questions  techniques  forestières,  il  ne  pourra  le  faire  uti- 
lement. Pour  les  forêts  particulières,  l'intervention  d'un  agent  forestier 
permettra  une  appréciation  plus  rationnelle  des  faits.  Ces  conseils 
donnés  par  Puton  *  sous  l'empire  de  la  loi  de  frimaire  an  VII  ont  con- 
servé toute  leur  valeur. 

Pour  assurer  l'uniformité  des  évaluations  sur  tous  les  points  du  ter- 
ritoire, des  commissions  cantonales  seraient  chargées  de  reviser  les  tarifs 
arrêtés  provisoirement  dans  chaque  commune  ;  une  commission^centrale 
par  département  se  prononcerait  sur  les  propositions  des*  commissions 
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et  statuerait  déBDitivement.  La  commission  caDtonale  com- 
sept  membres  ;  la  commission  départementale  dix.  Celte  iono- 
a!t  devoir  assurer  l'unité  des  évaluations  au  moins  par  dépar- 
îus  sigDalons  en  passant  une  imperfection  du  projet  de  loi  :  il 
mme  membre  de  la  commission  cantonale  le  conseiller  d'ar- 
ent  du  canton,  mais  ne  prévoit  pas  le  cas  où  le  canton  élit 
;illers  d'arrondissement.  Le  professeur  départemental  d'agri- 
irait  partie  des  deux  commissions,  son  intervention  est  très 
nais  on  peut  regretter  qu'au  moins  dans  les  pays  très  boisés 
bresliern'alt  pas  entrée  dans  les  commissions  où  sa  présence 
Bodre  de  grands  services. 

neot.  —  L'agent  char^  du  travail  se  transportera  successi- 
r  toutes  les  parcelles  pour  constater  de  concert  avec  les  classi- 
a  nature  de  culture  de  chacune  d'elles  et  déterminer  la  classe 
li  être  attribuée.  Cette  opération  ne  nécessite  aucun  commen- 

qu'elle  puisse  être  l'objet  de  nombreuses  réclamations, 
ition.   —  Cette  opération  a  pour  but  de  contrôler  à  la    fois 
le  de  la  classification  et  celle  du  classement.  Ce  contrôle  sera 
)ur  les  forais.  Il  n'existe  pas  en  effet  d'actes  de  location  pour 
étés  et  les  eslimalions  risquent  fort  de  dépendre  soit  des  décla> 


[Complètes  et  inexactes, 
ires  des  répartiteurs  locaux, 
forestier,  le  revenu  véri- 


>  intéressés  quiseront  plus 
ilimatlons  plus  ou  moins  arbitra 
L  pour  les  foréls  soumises  au  régin 
Tait  Être  établi  facilement  par  les  ag'ents  forestiers  ;  pour  les 
jculiëres,  il  pourrait  être  établi  au  moins  approximativement 
tes  de  vente  de  ctiupts  et  les  baux  de  chasse, 
u'il  en  soit,  les  propriétaires  de  forêts  auront  sans  doute  à 
attention  de  la  commission  de  classification  sur  deux  points 
s  :  1°  Pour  les  forêts  non  aménagées  en  coupes  annuelles,  le 
it  être  calculé  par  la  méthode  des  intérêts  composés  '.  Le  dé- 
janvicr  1811  rappelait  du  reste  que  les  taillis  non  exploités 
réglées  devaient  fitre  évalui^s  suivant  la  quantité  de  bois  que 
ulre  chaque  arpent,  ayant  égard  à  la  nature  de  son  sol  et  à  la 
;  bois.  —  2°  Les  futaies  constituent  plutôt  un  capital  accumulé 
igues  épargnes  qu'un  élément  du  revenu  et  il  y  aurait  lieu  d'en 
>te  dans  les  évaluations.  D'autant  plus  que  les  di.spositions  du 
M  janvier  i8n  stipulant  que  les  futaies  seront  estimées  comme 
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des  taillis,  tout  en  tenant  compte  de  la  classe  de  taillis  à  laquelle  elles 
correspondent,  ne  paraît  pas  devoir  subsister  en  présence  des  termes  de 
la  loi  du  21  juillet  1894  et  que  toutes  les  forêts  feuillues  ou  résineuses 
seront  sans  doute  évaluées  suivant  leur  revenu  réel. 

Comment  déterminer  pour  une  long'ue  durée  le  revenu  d'une  forêt? 
C'est  une  opération  délicate  sur  laquelle  la  loi  ou  un  décret  devrait 
.  s'expliquer.  Par  évaluation  d'experts?  Le  moyen  serait  coûteux.  Par  le 
prix  d'acquisition^  quand  il  est  connu?  Quel  serait  le  taux  de  placement 
à  admettre?  Il  faut  aussi  tenir  compte  de  Tinfluence  que  peut  avoir  sur 
le  revenu  actuel  une  révolution  transitoire  qui  peut  donner  un  excédent 
ou  un  déficit  sur  le  revenu  moyen.  Le  mieux  parait  être  d'établir  le 
revenu  des  forêts  soumises  au  rég-ime  forestier  dans  la  commune  ou 
dans  le  canton,  revenu  que  pourraient  faire  connaître  exactement  les 
agents  forestiers  et  de  calculer  par  comparaison  le  revenu  des  forêts 
particulières  voisines. 

Réclamations.  —  L'opération  sera  longue  et  compliquée.  Sans  doute 
les  évaluations  seront  faites  avec  modération  pour  éviter  des  réclama- 
tions trop  nombreuses.  Ce  sera  un  motif  de  plus  pour  les  propriétaires 
forains  de  vérifier  le  coefficient  affecté  au  revenu  des  parcelles  appar- 
tenant aux  habitants  de  la  commune  et  de  s'assurer  que  le  même  coef- 
ficient a  été  appliqué  au  revenu  de  leurs  propriétés. 

Dès  l'achèvement  dans  chaque  commune  des  travaux  d'évaluation,  les 
bulletins  portant  l'indication  de  la  culture  et  de  la  classe  attribuée  aux 
parcelles  seront  réunis  par  propriétaires  et  déposés  à  la  mairie  où  les 
intéressés  prévenus  par  voie  d'affiches  et  de  lettres  individuelles  auront 
quinze  jours  pour  en  prendre  connaissance.  C'est  aux  classificateurs  et 
aux  contrôleurs  des  contributions  directes  qu'incombera  le  soin  d'appré- 
cier la  suite  à  donner  aux  observations  des  propriétaires.  En  cas  de  dé- 
saccord entre  le  contrôleur  et  les  classificateurs,  la  décision  appartien- 
dra au  préfet  sauf  recours  au  ministre  des  finances.  Toutefois  les  droits 
des  propriétaires  resteront  réservés  et  ils  pourront  réclamer  par  voie 
contentieuse  après  l'application  du  travail  dans  les  rôles.  On  ne  saurait 
trop  conseiller  aux  propriétaires  de  forêts  de  réunir  dès  maintenant  tous 
les  documents  pouvant  servir  à  établir  exactement  le  revenu  de  leurs 
propriétés  afin  de  pouvoir,  au  besoin^  user  de  toutes  les  voies  de  recours 
qui  leur  seront  ouvertes. 

Moyens  financiers.  —  Le  projet  de  loi  propose  de  faire  supporter 
aux  propriétaires  fonciers  les  frais  de  la  réforme  de  l'impôt  dont  ils  pro- 
fiteront. L'idée  peut  être  juste  en  principe;  mais  il  se  trouvera  des  cas 
où  elle  ne  pourra  se  justifier.  Ainsi  les  terrains  qui  étaient  en  friche  lors 
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de  la  confection  du  cadastre  et  qui  depuis  ont  été  plantés  en  vigne, 
supporteront  certainement  un  impôt  supérieur  à  celui  dont  ils  sont  gre- 
vés actuellement;  les  propriétaires  de  ces  terrains  devront  néanmoins 
supporter  les  frais  de  la  réforme  dont,  par  une  fiction  de  la  loi,  ils  seront 
censés  profiter.  Cette  fiction  sera  difficile  à  admettre.  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  gouvernement  espère  que  les  frais  seront  couverts  en  quelques  années 
par  Timposition  de  deux  centimes  généraux  à  l'impôt  foncier  des  pro- 
priétés non  bâties.  N'est-il  pas  à  craindre  que  pour  beaucoup  de  ces 
propriétés  la  réforme  de  l'impôt  conduise  à  une  augmentation  de  l'im- 
pôt, comme  cela  est  arrivé  pour  un  grand  nombre  de  propriétés  bâties? 

Mais,  puisque  les  nécessités  budgétaires  ne  permettent  pas  de  dimi- 
nuer les  impôts  existants,  la  péréquation  de  l'impôt  foncier  ne  pourra 
être  obtenue  qu'en  surchargeant  les  propriétés  les  moins  imposées  et  en 
déchargeant  les  plus  imposées.  C'est  un  acte  de  justice  qui  s'impose  et 
les  propriétaires  qui  ont  bénéficié  jusqu'à  présent  d'une  situation  excep- 
tionnellement favorable  à  leurs  intérêts  seraient  mal  fondés  en  protes- 
tant contre  une  réforme  absolument  équitable.  L'intérêt  personnel  peut 
seul  expliquer  le  vœu  de  tel  syndicat  viticole  tendant  au  maintien  de  la 
loi  actuelle.  Le  projet  de  loi  est  très  juste,  il  vient  en  aide  aux  proprié- 
taires qui  paient  un  impôt  exorbitant,  il  a  pour  but  de  répartir  plus 
également  les  charges  de  l'impôt  foncier;  on  doit  souhaiter  le  voir  abou- 
tir, môme  au  détriment  de  quelques-uns  qui  se  verront  avec  peine  im- 
poser un  taux  général. 

Cette  éventualité  de  l'augmentation  de  l'impôt  foncier  ne  paraît  pas 
applicable  aux  forêts.  Ces  propriétés  paient  en  effet  actuellement  pour 
le  principal  de  l'impôt  foncier  plus  de  lo  p.  loo  de  leur  revenu  net;  si 
l'impôt  est  fixé  à  3  ou  4  P-  lOo  du  revenu,  elles  bénéficieront  d'une 
réduction  notable,  malgré  les  deux  centimes  additionnels.  Si  les  pro- 
priétaires forestiers  savent  faire  valoir  leurs  droits  et  n'épargnent  pas 
leurs  peines  pour  obtenir  une  évaluation  rationnelle  du  revenu  de  leurs 
propriétés,  le  projet  de  loi  doit  leur  être  profitable  et  son  application 
pourra  prévenir  l'avilissement  sans  cesse  croissant  de  la  propriété  fores- 
tière, aujourd'hui  écrasée  sous  l'impôt.  Nous  ne  pouvons  qu'appeler  de 
tous  nos  vœux  cette  amélioration  depuis  si  longtemps  attendue  et 
rappeler  aux  propriétaires  forestiers  qu'elle  ne  pourra  résulter  que  de 
leurs  efforts  et  de  leur  activité  dans  la  défense  de  leurs  intérêts. 

A.  Arnould. 
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DR    GHÊNES-LIËGE 


—  On  peut  lire  au  Journal  officiel  du  21  janvier  dernier  un  projet 
de  loi  ayant  pour  objet  d'indemniser  les  particuliers,  victimes  d'incendies 
de  forêts  en  1881  dans  le  département  de  Constantine.  C'est  surtout  des 
forêts  de chônes-lièg'e  concédées'par  l'État  qu'il  s'agit.  Les  concessionnai- 
res doivent  k  l'État  1.807.943  francs,  sans  parler  des  intérêts.  Ils  préfè- 
rent ne  pas  les  payer  et  rester  propriétaires  indemnes  des  bonnes  forêts 
qu'ils  détiennent,  de  longue  date  et  à  des  titres  successivement  variés, 
qui  yoût  s'amélîorant  sans  cesse  avec  le  temps.  Cette  fois  enfin  ce  sera 
bien  à  titre  gratuit. 

L'exposé  des  motifs  montre  en  effet  qu'il  suffit  d'ane  simple  opéra- 
tion d'écritures  consistant  à  porter  en  dépenses  lei^r  créance  à  titre 
cTindemnité  (à  espérer  des  Arabes)  et  en  recette  leurs  dettes  à  titre 
cT annuités  échues  (duas  par  les  propriétaires  des  forêts).  C'est  l'État 
qui  se  chargera  de  l'opérât  ion  ;  il  remettra  aux  propriétaire*'  les  annuités 
qu'ils  lui  doivent,  créance  hypothécaire  assurée»  et  prendra  en  échange 
les  indemnités  dues  par  les  Arabes  séquestrés  à  la  suite  des  incendies  et 
que  ces  pauvres  gens  sont  impuissants  à  payer. 

Le  Ministre  des  finances  se  montre  bien  accommodant  en  acceptant  la 
substitution  à  une  créance  réelle  garantie  parla  propriété  vendue,  d'une 
créance  aussi  aléatoire  que  celle  des  indigènes  insolvables.  Il  oublie  aussi 
que  l'État  avait  entendu  s'affranchir  des  responsabilités  résultant  des 
risques  d'incendie  dans  les  forêts  aliénées  en  cédant  ces  forêts  à  un  prix 
dérisoire. 

On  .sait  en  effet  qu'au  moment  de  la  préparation  du  décret  d'aliéna- 
tion du  2  février  1870  les  concessionnaires  avaient  évalué  eux-mêmes  le 
produit  des  forêts  de  chênes-liège  à  27  francs  l'hectare,  revenu  qui,  capita- 
lisé à  To  p.  100,  représentait  une  valeur  de  270  fr.  ;  c'est  en  raison  des 
dangers  d'incendie  que  le  prix  de  l'hectare,  vivement  débattu,  fut  ré- 
duit k  60  francs,  avec  abandon  gratuit  du  tiers  des  étendues  concédées. 
De  plus,  le  payement  a  été  échelonné  en  vingt  annuités  payables  seule- 
ment à  partir  de  la  dixième  année  de  la  vente.  Ces  dispositions  avaient 
réduit  en  fait  le  prix  de  l'hectare  aliéné  de  60  fr.  à  16  fr.  76.  En  outre, 
la  cession  gratuite  des  parties  brûlées  a  ramené  en  définitive  le  prix  à 
payer  à  i5  fr.  environ. 

Heureux  propriétaires  !  La  loi  proposée  va  les  mettre  en  possession 
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nitive  et  sans  Iwarse  délier  de  iSa.ooo  hectares  des  plus  belles  forêts 
hënes-ltège  de  l'Algérie,  dont  ils  avaieat  déjà  la  jouissance  gTatuit« 
lis  3o  à  4o  ans  et  qui  sont  actuellement  eu  plein  rapport, 
oilà  une  satisfaction  nouvelle  et  déBoilive  offerte  aux  anciens  cod- 
ionnaires  devenus  propriétaires  des  forêts  de  liég^es.  Et,  si  les  efforts 
if .  Bcrtagna  et  consorts  pour  s'opposer  à  la  mise  en  valeur  par  l'État 
forêts  de  chênes-lié^  qui  lui  restent  avaieat  réussi,  tous  les  lièges 
lient  eu  le  même  sort  que  les  phosphates.  Les  intérêts  de  l'État  au- 
it  été  complètement  sacri&éssaus  l'honuête  résistance  des  agents  fo- 
ers  soutenus  par  l'Administration  centrale  â  Paris,  plus  heureux  en 
que  leurs  prédécesseurs  qui  n'ont  pu  empêcher  les  aliénations  de 
ipire,  devenues  si  désavantageuses  pour  le  Trésor.  Et  il  est  probable 
sans  les  rattachements,  tant  décriés,  des  services  de  l'Algérie  à  la 
-opolc,  les  forêts  de  lièges  restant  à  l'État  auraient  eu  même  destiu 
les  i5a.ooo  hectan's  abandonnés. 


LEKAURI,    DE    NEW-ZEELAND 


■  pin  Kauri,  connu  sous  ce  nom,  bien  qu'il  ne  soit  pas  un  pin, tient, 
conleslc.  le  premier  rang  parmi  les  esseuces  de  la  Nouvelle-Zélande: 
:]ualilés  le  rendent  propre  â  un  très  grand  nombre  d'emplois.  Le 
ri,  AgaUiis  Aastralis,  forme  le  stock  principal  du  bois  d'œuvre 
irté  de  cette  colonie;  c'est  en  Australie  d'abord,  puis  eii  Europe, 
n  ena  recooau  les  mérites.  Tout  récemment,  àLondres,  quelques  lots 
^auri  de  12  à  i4  |>ouces  de  largeur  ont  été  payés  2.  sh.  4  d.  le  pied 
ant;  et  des  plaui^bes  de  34  pouces  se  sont  vendues,  par  pied,  4  sh. 
On  peut  juger  par  ces  chiffres  de  la  valeur  de  l'essence. 
'.  Kauri,  bien  qu'indigène  à  la  Nouvelle-Zélande,  se  trouve  seule- 
t  dans  i'tle  Septentrinoalc;  on  i'y  rencontre  entre  le  cap  Nord  et  le 
iegrè  de  latitude  Sud.  Les  plus  beaux  bois  sont  dans  le  district  de 
tara  où  quelques  arbres  atteignent  une  hauteur  totale  de  160  pieds, 
des  troncs  réguliers  mesurant  i5  pieds  de  diamètre  et  100  pieds  de 
ueur  du  sol  aux  premières  branches.  Comme  moyenne  générale, 
sfois,  les  arbres  poussent  â  1 00  pieds  de  haut  et  leur  diamètre  varie 
à  1 3  pieds.  Parmi  les  spécimens  géants  de  l'essence,  on  en  cite  deux 
out:  l'un  prés  de  la  baie  Mercury;  sa  première  branche  est  k.  80 
s  de  terre  ;  son  diamètre  est  de  24  fieds  et  l'on  estime  qu'il  est  Agé 
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de  4-000  ans.  L'autre  se  trouve  près  de  Tekoporu,  sur  les  rives  de  la 
Wairoa;  sa  circonférence  mesure  46  pieds. 

On  ne  connaît  pa.<^  moins  de  dix  espèces  de  Kauris;  la  nature  du  bois 
e5$t  très  différente  dans  les  arbres  de  la  côte  orientale  et  ceux  de  la  côte 
occidentale.  Dans  le  district  d'Auckland,  le  Kauri  est  un  des  principaux 
facteurs  de  la  prospérité  de  la  colonie  et  le  port  d'Auckland  en  fait 
un  grand  commerce  avec  l'Australie,  le  Gap,  Maurice,  les  îles  du  Paci- 
fique et  1«  Chine,  en  même  temps  que  des  envois  déjà  importants 
partent  pour  les  contrées  de  l'ancien  Continent.  Non  seulement  l'exploi- 
tation des  forêts  occupe  beaucoup  de  bras,  mais  les  scieries  qui  se  déve- 
loppent sans  cesse  sont  un  débouché  constamment  ouvert  aux  ouvriers 
de  la  colonie. 

Le  Kauri  donne  un  bois  sain,  presque  sans  défaut.  Aussi  nous  de- 
manderons aux  armateurs  d'être  soigneux  dans  leurs  expéditions  et  de 
n'envoyer  au  dehors  que  de  beaux  et  bons  spécimens.  Les  arbres  trop  jeunes 
n'ont  aucun  prix  sur  le  marché  de  l'exportation  et  ils  ne  pourraient  que 
discréditer  la  valeur  sérieuse  du  bois  seulement  de  qualité  moyenne. 

Le  Kauri  croît  lentement;  son  grain  est  très  fin;  la  beauté  en  est 
appréciée  depuis  longtemps  par  les  architectes  et  les  constructeurs.  En 
Australie  et  dans  la  Nouvelle-Zélande,des  milliers  de  maisons  sont  cons-» 
traites  entièrement  en  Kauri  et  la  durée  de  ce  bois  n'est  plus  douteuse. 
Beaucoup  des  premières  maisons  de  bois  construites  à  Auckland,  il  y  a 
plus  d*un  demi-siècle,  sont  encore  debout  et  le  bois  ne  présente  aucun 
signe  de  décomposition.  On  peut  employer  le  Kauri  dans  toutes  les  par- 
ties de  la  construction  :  couvertures,  poutres,  poteaux^  panneaux,  ar- 
chitraves, moulures^  planchers,  revêtements,  menuiserie  de  toute  sorte. 

En  raison  de  sa  belle  apparence  et  de  sa  durée,  le  pin  Kauri  est  un 
excellent  bois  d'oeuvre  pour  les  intérieurs  d'église  et  l'aménagement  des 
bâtiments  publics  en  général.  On  reçoit  souvent  à  Auckland  des  com- 
mandes de  stalles,  de  bancs-d'œuvre.  Tout  dernièrement  on  a  expédié 
de  la  Nouvelle-Zélande  pour  l'église  de  Peeble,  en  Ecosse,  un  mobilier 
complet  et  l'on  a  été  très  satisfait  d'un  envoi  semblable  à  l'église  de 
Saint-Michel,  àCroydon.Les  architectes  de  la  colonie  emploient  de  préfé- 
rence le  Kauri  pour  les  travaux  de  caractère  religieux.  On  peut  avoir 
des  planches  de  4  ^  ^  pieds  de  largeur  sur  20  pieds  de  long,  sans  dé- 
faut, et  la  riche  couleur  du  bois,  sans  parler  de  sa  facilité  à  prendre, 
comme  il  faut,  un  beau  vernis,  le  rend  particulièrement  propre  aux  me- 
nuiseries de  l'espèce. 

La  douceur  du  climat  de  la  Nouvelle-Zélande  nécessite  l'adoption  de 
méthodes  inconnues  dans  les  pays  forestiers  plus  froids  pour  le  trans- 
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port  des  troncs  d'arbre  de  la  forêt  aux  lieux  d  embarquement.  Pendant 
la  saison  sèche  on  construit  une  sorte  de  route  en  madriers  sur  lesquels 
on  fait  g-lisser  les  billes  jusqu'au  cours  d*eau  où  elles  flotteront  ensuite. 
A  l'embouchure,  une  estacade  arrête  les  troncs  que  l'on  recueille  et  qui 
vont  alimenter  les  scieries  au  fur  et  à  mesure  des  besoins . 

La  vie  n'est  pas  très  gaie  dans  le  bush,  si  elle  est  fortifiante.  Les 
hommes  engagés  pour  abattre  et  traîner  les  arbres  passent  la  plus 
grande  partie  du  temps  sous  la  tente,  et,  dans  la  contrée'du  Kauri» 
lorsque  les  rivières  sont  débordées,  ce  qui  arrive  fréquemment,  l'isole- 
ment est  complet  pendant  de  longues  périodes  et  rend  l'existence  triste 
et  monotone.  Dans  les  scieries,  il  n'en  va  pas  de  même  :  la  télégraphie  et 
l'électricité  sont  en  progrès  dans  la  colonie  et  les  ressources  de  la  civili- 
sation offrent  une  vie  plus  séduisante  aux  travailleurs  de  l'industrie. 

Le  Kauri  bigarré  est  la  seule  variété  de  cette  essence  précieuse  et  sa 
rareté  qui  se  fait  de  plus  en  plus  grande  en  accroît  la  valeur.  Les  bi- 
garrures proviennent  de  l'emprisonnement  de  l'écorce  dans  les  couches 
ligneuses  d'accroissement  :  suivant  la  manière  dont  il  est  débité,  le  bois 
présente  des  zones  nuancées  plus  ou  moins  larges.  Cette  sorte  de  bois 
est  très  recherchée  pour  l'ébénisterie  et  les  travaux  d'ornementation. 
Débitée  en  placages^  elle  atteint  un  prix  élevé.  Dans  le  pays  la  demande 
est  supérieure  aux  disponibilités  et  les  ébénistes  de  la  Nouvelle-Zélande 
paient  souvent  i  sh.  par  pied  carré  pour  les  beaux  échantillons. 

D'après  le  professeur  Kirk,  ancien  Conservateur  des  forêts  de  la  Nou- 
velle-Zélande, si  l'on  compare  le  Kauri  aux  autres  résineux  qui  sont 
dans  le  commerce,  on  constate  que  son  bois  est  plus  souple  que  le  pin 
jaune  de  Québec  et  prend  un  plus  beau  poli  ;  il  est  plus  fort  et  plus 
durable  que  le  meilleur  pin  sylvestre  de  la  mer  Blanche  et  de  la  Bal- 
tique ;  plus  dur  et  plus  élastique  que  le  pin  d'Amérique,  il  est  plus 
facile  à  travailler  que  le  bois  rouge  de  Californie  dont  il  n'a  pas  la  fra- 
gilité. 

Des  expériences  faites  par  l'Amirauté  anglaise  ont  permis  d'apprécier 
les  qualités  du  pin  Kauri  :  jeur  résultat  assure  une  demande  suivie  de 
cette  essence.  C'est  M.  Laslett  qui  a  dirigé  ces  expériences.  Pour  déter- 
miner la  résistance  à  la  rupture  (la  force  en  travers),  on  a  employé  des 
prismes  de  7  pieds  de  long  et  de  2  pouces  d'équarrissage  reposant  sur 
des  supports  distants  exactement  de  6  pieds..  On  versait  de  l'eau,  jusqu*à 
rupture,  dans  un  récipient  suspendu  au  milieu  de  la  pièce.  Pour  déter- 
miner la  force  de  tension,  des  prismes  de  3o  pouces  de  long  et  de  2  pou- 
ces d*équarrissage  ont  été  soumis  à  Taction  d'une  puissante  machine 
hydraulique  et  la  cohésion  des  fibres  a  été  déterminée  avec  une  grande 
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exactitude.  On  avait  pris  pour  termes  de  comparaison  les  résistances  à 
la  rupture  et  à  la  tension  du  chêne  d'Ang-leterre,  comptées  chacune 
pour  i.ooo. 

Les  résultats  sont  consignés  ci-après  : 

RÉSISTANCE    A     LA     RUPTURE  : 

{Prismes  de  84  pouces  de  long  et  de  2  pouces  d'équarrissage.) 

Poids  (en  livrer)  par  pouce 
'  Essences.  Force  relative.  déterminanl  la  rupture. 

Pitch-Pin 1 .  109  262 

Pin  de  Dantzîck i  .077  219 

Kauri 892  204 

Sapin  du  Canada 83i  168 

Pin  rouge  du  Canada 810  i63 

Mélèze  de  Russie 776  167 

Pin  de  Riga 7^4  i5o 

Pin  jaune  du  Canada 665  1 34 

RÉSISTANCE    A    LA    TENSION   : 

(Prismes  de  3o  pouces  de  long  et  de  2  pouces  cTéquarrissage,) 

Charge  (en  livres)  par  pouce 
carré  déterminant  la 
Essences.  Force  relative.  rupture. 

Pitch-Pin. 676  4.^66 

Kauri 600  4 .  543 

Mélèze  de  Russie 555  4  «203 

Pin  de  Riga 535  4.o5i 

Sapin  du  Canada 520  3.934 

Pin  de  Dantzick 4^7  3.23i 

Pin  rouge  du  Canada 357  ^ .  705 

Pin  jaune  du  Canada 267  2.027 

On  voit  qu'en  ce  qui  concerne  la  résistance  à  la  rupture,  le  Kauri  le 
cède  seulement  au  Pitch-Pin  d'Amérique  et  an  Pin  de  Dantzick  ;  mais 
la  première  de  ces  essences  n'est  pas  bonne  pour  les  constructions  :' 
quant  au  Pin  de  Dantzick,  il  n'e.st  que  de  bien  peu  plus  résistant  à  la 
rupture  ;  sa  force  de  tension  et  sa  durée  sont  bien  moindres. 

Depuis  que  Temploi  des  bois  des  colonies  au  pavagpe  des  rues  est  entré 
danslapratique,on  doit  signaler  particulièrement^ la  valeur  du  Kauri  à  ce 
nouveau  point  de  vue.  Bien  que  le  temps  n'ait  pas  encore  permis  d'être  fixé 
exactement  sur  la  durée  de  ce  pavage,  on  a  pu  se  rendre  compte  à  Auck- 
land et  à  Melbourne  que  le  Kauri  convenait  parfaitement  aux  travaux 
de  l'espèce.  En  1889,  la  Kauri  Timber  Company  Limited^  société 
Australienne  avec  succursales  à  Londres,  possédant  28  scieries  pouvant 
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débiter  2.000.000  de  pieds  par  semai ue,  propriétaire  de  forôts  où  Ton 
estime  qu'il  y  a  plus  de  1.700.000.000  de  pins  Kauri  susceptibles  de 
donner  du  bois  d'œuvre,  a  fourni  26.000  billes  de  Kauri  à  la  muni- 
cipalité de  Melbourne.  On  les  a  employées  dans  Spencer  Street,  près 
de  la  station  du  chemin  de  fer,  en  septembre  1889.  Depuis  lors  un 
examen  de  l'inspecteur  des  travaux  de  la  ville  a  démontré  que  le  volume 
du  bois  avait  fort  peu  chang-é.  On  en  a  conclu  que  le  Kauri  donne 
d'excellents  matériaux  pour  le  pavag'e  et  on  a  émis  cette  opinion  que  te 
Kauri  employé  au  pavage  des  rues  semble  s'user  uniformément  (l'usure 
en  4  ans  et  8  mois  a  été  environ  d'un  quart  de  pouce).  Il  offre  un  bon 
point  d'appui  aux  pieds  des  chevaux  et  n'est  pas  glissant  ;  aussi  est-il 
inutile  de  semer  du  sable  sur  les  voies  carrossables  par  les  temps  humi- 
des. Une  partie  des  quais  d'Auckland  a  été  pavée  en  Kauri,  il  y  a  5  ans 
et  demi;  le  Conseil  du  port  a  été  enchanté  de  la  durée  de  ce  pavage  et 
de  l'uniformité  de  l'usure.  Les  paroisses  de  Saint-Pancrace,  Islington,  de 
Sainte-Marguerite  et  de  Saint-Jean,  Westminster,  d'autres  cx)mmunautés 
de  la  métropole  encore,  ont  acheté  des  blocs  de  Kauri^  pour  le  pavage  de 
leurs  rues. 

La  réputation  du  Kauri  comme  bois  de  marine  est  établie  depuis  long- 
temps ;  il  sert  surtout  à  la  construction  du  pont  des  navires.  En  1898, 
les  frères  Denny,les  grands  constructeurs  Écossais,  faisaient  la  déclaration 
suivante:  a  Nous  employons  le  pin  Kauri  depuis  nombre  d'années;  c'est 
((  un  bois  de  première  qualité  ;  on  ne  peut  certainement  demander 
<(  mieux.  La  fibre  est  très  résistante  et  il  ne  se  fend  pas.  » 

Le  commerce  avec  le  Royaume-Uni  tendant  à  s'accroître;  quelques 
chiffres  sur  lasituation  actuelle  ne  seront  peut-être  pas  sans  intérêt.  L'an 
dernier  (1894)  on  a  importé  5. 000  tonnes  de  Kauri,  1.200  à  destination 
de  Londres,  où  600  autres  tonnes  ont  été  importées  cette  année.  Au- 
jourd'hui, dans  la  métropole,  le  stock  disponible  est  de  65o  tonnes  :  il 
y  en  a  85o  actuellement  à  Glascow  et  à  Greenock.  Liverpool  a  des  appro- 
vi.sionnements  assez  restreints  au  moment  où  nous  écrivons,  mais  Hull 
pourrait  fournir  5oo  tonnes.  Nous  ajouterons  que  35o  tonnes  sont  en 
route  pour  Londres,  i .  i5o  pour  Liverpool  et  i  .200  pour  Glascow.  Le  fret 
varie  de  3o  sh.  à  82  sh.  6  d.  par  tonne. 

11  faut  louer  notre  colonie  de  l'énergie  qu'elle  déploie  en  cherchant  à 
développer  le  commerce  d'un  bois  de  la  valeur  du  pin  Kauri.  Nous  avons 
déjà  démontré  au  Gouvernement  la  nécessité  d'arrêter,  par  son  inter- 
vention, la  destruction  des  forêts  à  laquelle  on  s'est  livré  autrefois.  Nous 
insisterons  maintenant  auprès  de  nos  lecteurs  de  la  Nouvelle-Zélande 
pour  qu'ils  exportent  seulement  des  bois  de  bonne  qualité, c'est  le  seul 
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moyen  d'assurer  des  relations  permanentes  avec  l'étranger.  Qu'on  adopte 
les  meilleures  méthodes^  l'outillage  le  plus  perfectÎDnné^  et  il  est  possi- 
ble de.  prédire  avec  certitude  aux  propriétaires  de  scieries  dans  la  Nou- 
velle-Zélande qu'ils  ne  chercheront  pas  en  vain  dans  la  mère-patrie  de 
bons  appréciateurs  de  leurs  richesses  forestières. 

A  L.  T. 
(Traduit  du  Tiraber  Trades  journal). 


LE  BOIS  VULCANISÉ 


Le  bois' destiné  à  la  confection  des  poteaux  télégraphiques  et  des  tra* 
verses  de  chemins  de  fer  peut  être  utilement  vulcanisé,  tout  comme,  dans 
son  g'enre,  le  caoutchouc,  mais  par  une  méthode  différente.  M.  Myers 
en  a  exposé  le  procédé  dans  une  communication  fort  intéressante,  faite 
devant  la  National  Electric  Light  Association,  à  Saint-Louis,  aux 
Etats-Unis. 

L'auteur  est  parti  de  ce  principe  que  le  bois,  dans  son  état  naturel, 
est  formé  de  cellulose  imprégnée  en  quantités  variables  de  résine, 
d'bniles  volatiles,  de  gomme,  de  sucre,  de  tanin,  de  corps  protéiques 
et  de  matières  minérales  infiltrées. 

Dans  la  distillation  ordinaire  du  bois,  les  produits  de  la  décomposi^ 
tîon  de  la  cellulose  réagissant  sur  les  éléments  naturels  de  la  sève 
donnent  lieu  à  une  mixture  antiseptique  très  puissante  contenant  de 
l'acide  acétique,  de  l'alcool  méthylique,  de  l'acétone^  de  l'acétate  de 
méthyle  et  des  matières  goudronneuses  comportant  du  phénol,  de  la 
créosote,  de  l'acide  carbonique  et  environ  trente  autres  composés  de 
moindre  importance. 

La  distillation  de  diverses  espèces  de  bois  fournit  en  poids  les  pro- 
portions suivantes  : 

Pin  jaune ' 57.8  p.  100 

Pin  de  Norwège 56.8  — 

Pin  de  Virginie 68.2  à  72.1  — 

Chêne   rouge 55.3  — 

Pin  blanc 61.2  — 

Peuplier. Sg.o  -^ 

Cyprès Sg.o  — 

L'action  de  la  chaleur  ayant  pour  effet  de  transformer  la  sève  pri- 
mitive, sujette  à  l'attaque  des  champignons  et  à  la  pourriture,  pourquoi 
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ne  pas  porter  le  bois  à  une  température  assez  élevée  pour  obtenir  ce 
chang'ement,  tout  en  y  maintenant  sous  pression  la  mixture  antisep- 
tique au  lieu  d'en  expulser  celle-ci  par  distillation  ?  Tel  est  le  principe 
du  procédé  connu  sous  le  nom  de  «  vulcanisation  »  du  bois. 

On  chauffe  les  bois  pendant  huit  à  douze'  heures  dans  des  cylindres 
clos,  à  une  température  allant  de  i5o  à  26o<>  centig'rades  et  sous  une 
pression  de  lo  1/2  kilog*.  à  i4  kilog*.  par  centimètre  carré;  on  fait  cir- 
culer de  Tair  sec,  comprimé  et  surchauffé,  qui  enlève  Thumidité  de  la 
surface  des  pièces  et  Teau  qui  n'entre  pas  en  combinaison  avec  les  cons- 
tituants du  bois.  Les  cylindres  sont  en  acier;  ils  ont  3i  mètres  de  long 
et  3  mètres  de  diamètre.  Les  pièces  à  préparer  y  sont  introduites  sur 
des  wagonnets;  elles  s'y  refroidissent  sous  pression,  ce  qui,  naturelle- 
ment, réclame  un  temps  considérable.  La  proportion  de  la  matière 
antiseptique  contenue  dans  les  bois  vulcanisés  est  la  suivante  : 

Pin  jaune 55 . 3  » 

Pin  de  Nor wège 56 . 7  » 

Pin  de  Virginie 58.9  » 

Chêne  rouge 54.0  » 

Pin  blanc .  .55.5  » 

Peuplier 59.0  » 

Cyprès 56.8  » 

La  comparaison  des  deux  séries  de  résultats  indique  le  pourcentage 
de  l'humidité  enlevée  par  le  procédé.  La  sève  primitive  était  incolore  ou 
d'un  jaune  pâle;  la  sève  transformée  se  présente  sombre  ou  noire.  On 
peut  donc  traiter  immédiatement  des*bois  quelconques  et  leur  donner, 
notamment  au  chêne,  une  teinte  antique. 

Les  charges  de  rupture  des  bois  ainsi  préparées  sont  intéressantes  à 
relater.  Voici  ce  que  l'on  a  trouvé  pour  des  traverses  destinées  à  la  con- 
fection des  poteaux  télégraphiques  : 

Pin  de  Norwège  vulcanisé i,36o  kilogrammes 

—  naturel i ,2 15  — 

Cyprès  vulcanisé i ,  1 80  -— 

—  naturel 845  — 

Peuplier  vulcanisé » i  ,390  — 

—  naturel 1.160  — 

Ces  chiffres  indiquent  une  augmentation  de  résistance  de  18.  9  pour 
cent  par  rapport  à  des  traverses  semblables  tirées  des  mêmes  pièces  et 
non  préparées.  Pour  les  constructions  navales  de  la  marine  américaine, 
on  a  trouvé  une  augmentation  de  18  pour  cent  et  une  diminution  de 
flexion  de  plus  de  i3  pour  cent  en  faveur  du  pin  jaune  vulcanisé.  Le 
bois  ainsi  préparé  n'est  pas  influencé  par  les  éléments   atmosphériques. 
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porules,  et  ne  requiert,  paratt-il,  aucune  peinture  pro- 
it  saturé  de  matières  antiseptiques  et  les  coostituants 
vég^étal  ont  été  coagulés. 

ois  vulcanisé  n'est  pas  encore  connue;  cependant  on 
i  traversesde  chemins  de  fer,  posées  depuis  plusieurs 
-Unis,  ne  montrent  aucune  trace  de  pourriture,  alors 
^es,  employées  à  l'état  naturel,  sont  entièrement  dé- 
Ijcrs  a  reconnu  personnellement,  d'après  ce  qu'il  af— 
éccs  de  l'Elevated  RoaddeNew-York,  placées  depuis 
eut  aucun  sig^ne  de  pourriture  et  sont  aussi  saines 
s  que  si  elles  venaient  de  l'arbre,  tandis  que  d'autres 
rées  avaient  dû  Être  remplacées. 
[ue  la  vulcanisation  augmenté  très  sensiblement  la  ré- 
e  du  bois,  indication    dont^os  électriciens    pourront 

•il  Temps.)  M.  C.  Grady. 
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!tHb  agricole;  de  l'Instruclion  publique.  ~  NomioatiODS  de 
i  forita.  —  Concours  régionaux.  —  La  bise  en  Bugey.  —  Un 
'  Traitemeol  des  préposés  communaux  do  l'arrondiascineol 
eignemonts  du  Miuiatère  de  l'agricullura.  —  La  queslioo  fores- 

—  Concours  de  planteurs.  —  La  milliùme  de  la  Société  fores- 

—  Nécrologie  :  MM.  WilLomm,  Scetzer. — Sociélé  de  secours. 
ier. 

lu  Ministre  do  l'agriculture  en  date  du  la  janvier  i8g6, 
>férite  agricole  a  été  conférée  à  : 

«cteur  des  forêts  en  retraite  à  Verdun  ;  président  de 
;ulture  de  la  Meuse  ;  35  ans  i/a  de  services. 

jsition  du  Ministre  de  l'agriculture,  le  Pn-sideut  de  la 
t,  le  7  janvier  1896,  le  décret  suivant  : 
deux  promotions  annuelles  du  i*'  janvier  et  du  i^  juîl- 
a  Mérite  agricole  seront  affectées,  ainsi  qu'il  suit,  aux 
atures  :  l'Les  promotions  faites  à  l'occasion  du  i^'jan* 
ivement  réseirécs  au\  agriculteurs  ou  au\  personnes 
sssions  utiles  à  l'agriculturt^,  ainsi  ipi'à  tous  autres 
It  par  des  écrits  ou  publications,  soit  par  des  travaux 
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X,  auroDt  rendu  des  services  à  l'agriculture  ;  a'  Les  promotioDS 
int  arrêtées  k  l'occasioD  du  i4  juillet  comprcndroot  uniquement 
tionnaires  et  agents  de  tous  ordres  relevant  tant  du  Ministère  de 
Iture  que  des  autres  administralions  publiques  et  qui  auront  été 
le  propositions  eo  raisou  des  services  agricoles  qu'ils  auront 


tr  arrêté  ministL-riel  du  2^  décembre  i8g5,  M.  Caquet  François, 
garde  i,^néral  des  forêts,  auteur  de  nombreuses  publications 
'es,  a  été  nommé  officier  de  l'Iuslruction  publique. 

ir  décret  eu  date  du  32  janvier  1896,  rendu  par  le  Président  de 
blique,  sur  la  proposition  du  Ministre  de  l'agriculture  : 
lertrand  (Arthur-Charles),  inspecteur    des   forêts  de  i"  classe  à 
it-Ferrand  (Puy-ie-tWme),  est  nomma  conservateur  des  forêts 
s  à  faire  valoir  srs  droits  à  la  retraite  ; 

:  Monteil  (Alexandre),  inspecteur  des  forêts  de  1'- classe  à  Lcs- 
Gironde),  résidence  :  Bordeaux,  est  nommé  conservateur  des 
[  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite  ; 

liâtelain  (Henry),  inspecteur  des  forêts  de  i^^  classe  à  Saint-Dié 
),  est  nommé  conservateur  des  forêts  et  admis  à  faire  valoir  ses 
la  retraite. 

!  concours  général  agricole  de  Paris  se  tiendra,  cette  année,  du 
BU  mercredi  1 1  mars.  L'exposition  des  machines  sera  ouverte 
lie  à  partir  du  mercredi  ^,  et  le  concours  complet  à  partir  du 
7  mars.  Il  aura  lieu  au. Palais  de  l'Industrie,  comme  les  années 
ntes. 

oncours  agricoles  régionaux  auront  lieu,  cette  année,  dans  les 
,  aux  époques  suivantes  : 
pellier,  du  18  au  26  avril  ; 
ios,  du  23  au  il  mai  : 
très,  du, 6  au  i4  juin  ; 
ons,  du  ao  au  28  juin  ; 
,  à  une  date  qui  sera  fixée  ultérieurement. 

ne  tempétedu  nord-est  s'est  déchaînée  les  9  et  10  janvier  dernier 
lura  méridional.  La  bise  a  culbuté  des  quantités  de  sapins,  cassé 
es  dans  la  campagne,  renversé  des  pans  de  murs,  enlevé  des  toits 
ili  en  partie  le  village  de  Maziëres,  sur  le  commune  de  Corma- 
Cc  sont  surtout  les  sapinières  du  Bugey,  qui  ont  souBert,  dans 
ections  de  Nantua,  de  Belley  et  de  Gex.  1^  petite  forêt  domaniale 
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de  Gervais,  dominant  le  col  de  la  Lèbe,  entre  Hauteville  et  Artemare,  et 
privéed'abri,  est  saccagée.  CelledeSaint-Sulpice,  exposée  au  nord,  esl  à 
maltié  dévastée.  Le  petit  bois  de  Port,  près  du  signal  des  Monts  d'Ain, 
an-dessos  de  NaDtua,  est  mis  à  l'état  de  pré-bois.  Les  autres  forêts 
situées  sur  la  ligne  Nantua-Bellej  soQt  aussi  plus  ou  moins  déç;ra- 
dées.  Ce  vent  de  nord-est,  g-ênéralement  inolTensiF,  a  je[é  à  terre  cette 
Toisune  centaine  de  mille  métrés  cubes  de  sapin  dans  le  Bugey.  [I  ne 
s'agit  pas  ici  d'un  cyclone,  car  la  tempête  a  duré  4^  heures  et  a  exercé 
son  action  de  lu  Sadne  au  lac  de  Genève.  La  terre  était  déjà  fortement 
gelée  dans  la  montagne  quand  la  violence  du  vent  est  arrivée  au  maxi- 
mam  avec  la  vitesse  d'un  train  des  plus  rapides,  90  kilomètres  à 
l'heure. 

Les  phénomènes  météoriques  nous  procurent,  pour  ainsi  dire  chaque 
aaoée,  des  surprises  nouvelles  ;  et  il  n'est  pas  moins  curieux  de  cons- 
tater comment  la  nature  répare  ses  pertes,  ainsi  le  désastre  de  la  séche- 
resse de  iSgS  par  la  merveilleuse  production  fourragère  de  i$g5.  Nos 
sapinières  se  restaureront  également  dans  le  Bugey,  d'elles-mêmes  et 
en  moins  de  temps  qu'on  ne  voudrait  le  croire,  pourvu  seulement  que 
nous  les  ménagions.  Cent  mille  mètres  cubes,  ce  n'est  que  le  matériel 
complet  de  deux  cents  hectares  de  sapinières,  et  sous  les  tièdes  haleines 
du  sud-ouest,  qui  vivifient  notre  Jura,  la  jeunesse,  aussitôt  découverte, 
va  SE  développer  vigoureuse. 

—  M.  Dumas,  Eugène,  garde  forestier  à  Avenay,  vient  d'être  l'objet 
d'une  mention  honorable  bien  méritée.  En  iSqS,  il  arrêta,  au  péril  de  sa 
vie,  un  cheval  attelé  à  une  voiture  sans  conducteur  et  emporté  dans  la 
rued'Avenay.  En  1881  et  1890,  deux  fois  déjà,  il  s'était  distingué  de  la 
méoie  manière  aux  Essarts-lès-Sézanne  et  à  Bouzy;  et  en  1869,  à  Paris, 
eten  1872,  au  Corbîer (Seine-et-Marne],  ilavait  sauvé  la  vie,  chaque  fois, 
k  QQ  camarade  qui  allait  se  noyer. 

Le  garde  Dumas  est  père  de  nombreux  enfants  auxquels  il  donne 
l'eiemple  de  la  vertu,  du  courage  et  du  dévouement.  Le  Monde  huma- 
nitaire, en  constatant  ces  faits,  exprime  le  vœu  qu'une  médaille  d'hon- 
neur soit  décernée  à  ce  brave  garde  forestier. 

—  Depuis  longtemps  déjà,  dans  les  départements  de  la  Savoie,  de  la 
Haute-Savoie  et  du  Doubs,  le  personnel  forestier  communal  a  été  divisé 
en  classes  rétribuées  d'une  manière  uniforme  au  moyen  de  la  centralisa- 
lion  des  fonds  votés  par  les  communes  pour  la  garderie  de  leurs  forêts. 
Le  grand  avantage  de  cette  mesure  réside  dans  le  puissant  levier  d'é- 
mnlation  qu'elle  a  créé  :  les  classes  sont  en  effet  personnelles  et  permet- 
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it  de  récompeDser  et  encoureg^er  )es  préposés  suivant  leur  mérite,  sans 
blig;atioD  d'un  cbang'cmeut  de  résidence  parfois  peu  désiri'-. 
L'arrondissement  de  Gray  (Haute-Saflne)  a  suivi  l'exemple  dés  1888 
depuis  cette  époque,  a  vu  les  salaires  s'aujfmenter  par  un  nouvel  ap- 

I  fait  cette  année  même  à  la  générosité  des  communes  forestières.  Le 
illefin  de  lé|nslation  de  la  Revae  reproduira  l'arrêté  préfectoral  du 

décembre  1895  <|ui  fixe  les  traitements  et  régie  les  conditions  d'a- 
niemcnt  des  préposés  communaux. 
Les  g'ardes  sont  répartis  en  quatre  classes  dont  les  traitements  varient 

665  à  85o  francs,  les  brig^adiers  en  trois  classes  aux  traitements  de 
joo,  i.ioo  et  1.200  francs.  Les  uns  et  les  autres  ont  même  traitement 
e  les  domaniaux. 

L'arrondissement  de  G raj  comprend  aç.oSa  de  bois  soumis  au  régime 
'estier,  dont765  appartiennent  à  l'État.  Les  48  tri  âges  corn  prennent  en 
D^enne  6o5  hectares  et  les  8  brigades  3.629  hectares  chacune. 
Les  communes  patent  au  total  4A'io3  fr.  3o  pour   la  surveillance  de 
irs  bois,  soit  moyennement  1  fr.  Sa  par  hectare. 

Voilà  un  arrondissement  où  la  domanialisation  des  préposés  forestiers 
mmunaux  est  toute  préparée. 

—  Le/ourna^o//îcte^doane,  depuis  ledébut  de  l'année,  des  renseigne- 
ints  divers  fournis  par  le  Ministère  de  l'agriculture.  Au  n"  du  3  fê- 
ler se  trouvent  des  faits  intéressants  émanant  des  agents  forestiers, 
nsi  livrés  à  la  publicité,  ils  auront  sûrement  l'heureux  résultat  de 
Igariser  des  notions  trop  peu  connues.  Nous  en  extrayons  les  trois 
ticles  ci-aprés  : 

Reboisement  des  terres  incultes.  —  La  sécheresse  excessive  delafin 
l'été  a  causé  des  dégâts  dans  les  plantations  faites  en  Bourgogne  par 
i  particuliers  et  les  communes  dans  les  terrains  incultes  sur  .sol  cal- 
Ire.  La  plupart  des  jeunes  reboisements  en  pins  (noir  d'Autriche  ou 
Ivestre)  devront  être  regarnis  ou  refaiu. 

Le  pin  noir  doit  être  réservé  aux  terrains  où  la  roche  afUeure  ;  partout 
Heurs,  le  pin  sylvestre  est  préférable,  parce  qu'il  pous.se  plus  vite  et 
une  des  produits  de  qualité  supérieure.  Il  faut  planter  les  noirs  k  un 
être  (le  dislance,  soit  10.000  à  l'heclare,  pour  empêcher  le  dévelop- 
ment  en  boule  ;  on  peut,  au  contraire,  espacer  les  sylvestres,  qui 
mandent  beaucoup  de  lumière,  â  1  m.  5o,  soit  l\,^oo  environ  à  l'hec- 

II  faut  exiger  des  pépiniéristes  des  plans  bien  chevelus  et  refuser  ceux 
longs  pivots,  indice  d'une  végétation  en  sols  profonds,  qu'ils  ne  re- 
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trouveront  pas.  Les  plaats  du  trds  ans  repiqués  sont  préférés  ;  i 
sol  siiperticiei  (lo  centimètres  de  terre  végétale  et  au-dessous), 
avantageux  d'utiliser  des  plants  de  deusans;  la  reprise  est  mieux 

Lie:i  trous  carrés,  dits  v  potets  »,  sont  codteux  et  parfois 
I-K>r5qae  le  terrain  n'est  pas  argileux,  la  plantation  la  plus  écoi 
est  la  suivante  :  le  planteur  ouvre  la  terre  d'un  coup  de  pioche, 
plant  dans  l'ouverture  en  étalant  convenablement  les  racines  et 
motte  d'un  coup  de  pied  ;  ce  mode  d'opérer  évite  le  déchaussen 
plants  par  )a  g«lée,  assez  Fréquente  dans  les  plantations  par  «  j 
L.a  dépense  est  ainsi  réduîe  à  i5  fr.  le  mille  au  lieu  de  3o  fr.  - 
de  M.  Perdrizet.)  , 

Mot/eus  pour  atténaer  les  dommages  causas  en  forêt  ^ 
iocomolioei.  —  La  forêt  domaniale  de  Mormal,  prés  du  Quesnoy 
est  traversée  par  deux  lignes  de  chemins  de  fer  où  circulent  de 
rapides.  En  été,  malgré  la  surveillance  des  agents  forestiers,  de: 
dies  se  produisent  fréquemment  après  le  passage  des  trains.  1 
période  comprise  entre  i883  et  i8ga,  le  feu  a  détruit  dans  ce  m 
hectares  de  forêt,  causant  un  dommage  évalué  à  Si.ooo  francs. 

Sur  la  proposition  de  M.  Bécourt,  inspecteur  des  forêts  au  Q 
on  a  établi  de  chaque  côté  de  la  voie,  à  une  distance  de  ao  à  3o 
des  laies  garde-feu  de  3  métrés  de  largeur,  et,  de  5o  en  5o  méti 
layons  perpendiculaires  de  i  m.  5o  de  largeur,  qu'on  a  eu  soin 
garnir  de  toute  végétation  pendant  la  saison  sèche.  Les  frais  d'en 
qui  consistent  en  un  labour  des  laies  et  un  binage  des  layons,  s' 
&  335  fr.  par  an. 

Depuis  l'application  de  cette  mesure,  les  dommages,  qui  atteij 
dans  la  période  précédente  la  somme  annuelle  de  3.it|5,fr.,nes' 
plus  qu'A  17  fr.  60.  (Communication  du  conservateur  des  fo 
Amiens.) 

A  la  suite  des  difficultés  survenues  en  i8g4  entre  ouvriers  et  [ 
au  sujet  de  l'exploitation  des  coupes  de  taillis,  une  association  de 
cherons  s'est  constituée  dernièrement  à  Pontlevoy  dans  le  but  d'i 
des  coupes,  de  les  exploiter  et  d'en  vendre  les  produits.  Les  assoc 
nombre  de  vingt,  doivent  travailler  personnellement  et  s'adj 
comme  auxiliaires  les  ouvriers  Indigents  de  la  région  auxquels 
alloués  des  tarifs  à  l'unité  en  usage.  Cette  association  s'est  rendue 
drcataire  de  deux  coupes  en  i8g5  :  l'une  dans  la  forêt  de  Moniri 
soumise  au  régime  forestier,  et  l'autre  dans  les  bois  parllculi 
Cheumont. 
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a  g;rève  de  l'aa  deroier  dans  la  Forât  de  Prélevai  se  Font 
is  les  deux  ForCls  voisines  ;  aucun  ouvrier  n'est  encore 
les  Bois-Normands,  communes  de  Saiat-Hilaire  et  de 
le  l'inspecteur  adjoint  des  Forflls  à  Ulois.) 

le  la  question  Forestière  dans  l'Inde  n'est  pas  connue  de 
I  est  bon  de  constater  l'importance  que  les  Anglais  ont 
1  bout  d'un  petitnombru  d'années, 
trouve  les  noms  du  Dr.  Gibson  et  du  Dr.  Cle^horn, 
nier.  Conservateur  des  Forêts  â  Bombay,  et  l'autre  h 
tfadras  en  t850.  Mais  l'homme  dont  la  puissante  ini- 
Qtribuer  le  plus  à  Fonder  lur  des  bases.solides  l'édifice 
is.futJeDr. Brandis  (aujourd'hui  Sir  Dietricb  Brandis); 
r  d'être  compris  de  lord  Dathousie,  eten,  i856,  reçut  le 
idant  des  Forêts  à  Pèga.  Après  8  années  de  labeur  dans 
rëU  de  teck  de  la  Birmanie,  le  Dr.  Brandis  Fut  appelé, 
urer  le  poste  d'Inspecteur  Général  des  Forêts  près  le 
le  l'Inde.  Il  mit  en  vigueur  les  rèj^les  de  l'aména^ment 
Forêts,  et  ce  sont  ses  idées  claires  et  larges  qui,  malç^ré 
>sitions,  ont  prévalu  et  ont  beaucoup  contribué  k  la  For- 
phalan^  d'oFBciers  forestiers  et  à  leur  groupement  en 
qui  ne  le  cède  aujourd'hui  en  rien  à  ceux  de  la  vieille 

sa  carrière  dans  l'Inde,  le  Dr.  Brandis  n'avait  qu'un 
Ireint  de  collègues  pouvant  l'aiderd'une  Façon  eFficace  : 
des  militaires  et  des  marins.  Au  moien  de  combinai- 
ues  avec  la  France  'et  l'Allemagne,  il  obtint,  en  1866, 
imbre  de  jeunes  gens  anglais  allassent  chaque  année 
lys  apprendre  à  devenir  des  Sylviculteurs;  et  à  la  fin 
[ceux  qui  avaient  réussi  aux  uxamens  étaient  enrôlés 
orestier  de  l'Inde.  Grâre  à  des  difficultés  qui  survinrent 
lés  1876  on  s'en  tint  à  la  France,  et  les  Anglais  vinrent 
aie  forestière  de  Nancy,  pour  y  suivre  les  cours  et  les 
contrAle  d'un  oflîcier  des  leurs. 

on  le  voit,  n'avait  pas  d'institution  où  ses  fils  pussent 
nie  Forestière  :  bien  que  le  royaume-Uni  possédât  quel~ 
ts,  on  n'y  comprenait  pas  encore  toute  l'importance 
de  l'Agronomie. Ce  n'est  que  vers  i885  qu'une Commis- 
mbre  des  Communes,  présidée  par  Sir  John  Lubhock, 
e  question.  On  décida  de  Fonder  une  annexe  au  Collège 
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d'Ing^cnieups  de  Coopers  Hill,  sous  le  nom  de  Forest  Seroice  B ranch. 
Le  Dr.  Schlich,  allemand  comme  le  Dr.  Brandis,  fut  alors  chargé  à*j 
organiser  un  système  spécial  d  enseigpnement  forestier  :  il  s'adjoignit 
comme  assistant  M.  W.  R.  Fisher,  un  ancien  élève  de  Nancy,  et  fît 
paraître  en  1889  le  premier  volume  de  son  «  Manual  of  F'orestry  ». 

Aujourd'hui,  TÉcole  forestière  de  Coopers  Hill  fonctionne  admira- 
blement, et  envoie  tous  les  ans  dans  l'Inde  douze  jeunes  gens  qui,  après 
des  études  théoriques  et  pratiques  et  dès  voyages  en  France  et  en  Alle- 
magne, débutent  dans  V Impérial  Forest  Service  sous  le  nom  d*«  Assis- 
tant-Conservator,  »  au:i^  appointements  mensuels  de  Rs.  35o. 

Ainsi  donc,  c'est  en  grande  partie  à  la  France  que  l'Angleterre  doit 
son  riche  département  forestier  de  l'Inde,  et  la  quarantaine  d'officiers 
qui  y  sont  aujourd'hui  à  la  tête  n'ont  pas  oublié,  il  faut  le  dire,  cette 
dette  de  reconnaissance  :  une  profonde  et  sincère  estime  les  unit  aux 
savants  professeurs  de  Naocy,  et  leurs  relations  amicales  sont  encore 
chaudes  avec  les  Français^  camarades  de  promotion. 

Paul  Kœnig 
(Extrait  de  la  Revue  agricole  de  Vtle  Maurice.) 

—  Un  concours  est  ouvert  au  cap  de  Bonne-Espérance  pour  la  meil- 
leure plantation  d'arbres  de  forêts.  Trois  prix  de  £  5oo,  £  3oo  et  £  200 
seront  distribués  en  mai  190 1  et  seront  seules  admises  à  concourir  les 
plantations  qui  auront   plus  de  3  ans  et  moins  de  six  ans. 

La  plantation  ne  doit  pas  contenir  moins  de  100.000  arbres. 

Les  arbres  doivent  être  plantés  à  une  distance  moyenne  de  3  p.  X  3  p. 
au  moins  et  de  6  p.  X  7  P*  ^^  plus.  Au-dessus  la  plantation  serait  ex- 
clue du  concours.  La  plantation  doit  être  propre  et  régulière  et  des 
mesures  efficaces  devront  être  prises  pour  la  protéger  contre  le  feu. 

Si  elle  est  composée  de  plusieurs  essences,  chaque  essence  doit  cons- 
tituer un  groupe  distinct  à  moins  qu'il  n'y  ait  quelque  raison  technique 
qui  s'y  oppose. 

Les  concurrents  obtiendront  du  Département  de  l'Agriculture  les 
graines  dont  ils  auront  besoin  ainsi  que  tous  les  renseignements  relatifs 
au  site  à  choisir,  à  la  préparation  du  sol,  au  groupement  des  arbres, 
aux  mesures  de  précaution  à  prendre  contre  le  feu,  etc. 

—  La  Société  centrale  forestière  de  Belgique^  fondée  le  ler  mai 
1893,  comptait  au  3i  décembre  dernier  711  sociétaires  et  293  abonnés, 
soit  en  tout  i.oo4  adhésions. 

Elle  a  fêté  sa  millième  adhésion  le  3o  janvier  1896  dans  un  banquet 
par  souscription  donné  en  son  local.  Aux  caves  de  MaMrichtyklxéiles. 
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M.  le  professeur  Bommer  a  ouvert  la  réunion^  deux  heures  avant  le 
banquet,  par  une  conférence  sur  les  Maladies  des  arbres  causées  par 
les  champignons,  —  heureux  mélange  de  Tutîle  à  l'agréable  : 

La  Société  s  occupe  activement  de  la  Vulgarisation  delà  syloicultare 
et  son  Bulletin  mensuel  du  i5  janvier  contient  un  excellent  rapport 
de  M:  'Em.  Pariset  sur  ce  sujet,  a  Pour  éveiller,  augmenter,  répandre 
parmi  les  populations  les  sentiments  en  faveur  des  forêts,  il  n'y  a  pas, 
dit-il, de  moyen  plus  efficaceque  les  conférences.  »Et  il  conclut  à  l'orga- 
nisation de  conférences  forestières  par  des  professeurs  nomades,  s'adres- 
sant  à  des  personnes  adultes,  à  peu  près  comme  font  en  France  avec 
Succès  les  professeurs  départementaux  d*agriculture. 

La  France  n'aurait  pas  moins  besoin  que  la  Belgique  d'une  initiation 
générale  à  la  sylviculture.  Il  est  facile  de  le  voir  par  exemple,  chaque 
fois  qu'il  s'agit  de  coupes  sombres;  on  croirait  voir  sombrer  la  forêt  tout 
entière. 

Les  amis  des  forêts  en  France  ne  peuvent  que  féliciter  la  Société  belge 
de  son  beau  succès  et  la  complimenter  de  son  utile  action. 

—  La  Revue  adonné,  le  mois  dernier,  un  souvenir  ému  à  M.  Tassy  ; 
qu'il  lui  soit  permis  de  consacrer  aujourd'hui  quelques  lignes  à  un  sa- 
vant étranger  qui  a  fait  beaucoup  pour  les  forêts.  Il  s'agit  du  botaniste 
bien  connu,  Maurice  Wilkomm,  récemment  décédé  à  Wartenberg,  en 
Bohème. 

Wilkomm,  après  avoir  étudié  les  sciences  naturelles  à  Leipzick,  avait 
de  bonne  heure  appelé  l'attention  sur  son  nom  par  son  travail  sur  la 
flore  de  l'Espagne  et  du  Portugal.  Après  s'être  fait  recevoir  docteur  en 
philosophie  en  i85o,  et  avoir  professé  la  botanique  à  l'université  de 
Leipzig,  il  fut  nommé,  en  i855,  à  la  chaire  d'histoire  naturelle  de  l'acadé- 
mie agricole  et  forestière  de  Tharand.  C'est  làque>  pendant  plus  de  douze 
années,  il  put  donner  libre  cours  à  ses  affinités  naturelles  qui  l'attiraient 
vere  la  forêt.  En  dehors  de  ses  cours,  il  se  livra  à  des  recherches  inces- 
santes dont  il  a  publié  les  résultats  dans  divers  ouvrages  des  plusestimés: 
ce  les  Feuillus  en  hiver,  »  a  les  Ennemis  microscopiques  de  la  forêt  », 
((  la  Nonne  et  le  bombyx  du  pin,  »  etc.. 

Acceptant  une  proposition  avantageuse,  Wilkomm  quitta  Tharand  en 
1868,  pour  devenir  professeur  et  directeur  du  jardin  botanique  à  Tuni- 
versitéde  Dorpat;puis,  en  1874,  il  passa  en  la  môme  qualité  à  l'université 
de  Prague.  Bien  que,  dans  ces  nouvelle  fonctions,  il  n'eût  à  s'occuper  que 
de  botanique  pure,  il  ne  perdit  pas  de  vue  les  forêts  qui  conservèrent  tou- 
jours pour  lui  un  attrait  particulier. C'est  ainsi  qu'il  publia  encore  :  «  la 
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flore  forestière d'Allemag-ne  etd'Autriche  »  et  «  le  Petit livrede  la  forêt  ». 
Atteint  par  la  limite  d^âg^e,  il  quitta  racadémie  de  Pra|°^ue  en  iSgS  ; 
encore  vert^  il  jouissait  en  paix  de  sa  retraite,  lorsqu'il  fut  enlevé  inopi- 
nément par  la  maladie. 

—  M.  Scelzer,  inspecteur  des  forêts  à  Nantua,  est  décédé  le  ii  janvier 
â  Genève,  où  il  était  en  traitement  depuis  quelque  temps.  Ce  bon  cama- 
rade n'a  pas  été  favorisé  du  sort  dans  sa  vie  de  forestier,  et  le  régpime 
alimentaire  des  courses  en  montag'ne  le  conduisit  au  tombeau. 

Né  à  Sarrebourg*,  il  suivit  pendant  un  an  les  cours  de  TÉcole  fores- 
tière avec  la  46^  promotion  et  fit  presque  toute  sa  carrière  en^  Savoie. 
Chargé  depuis  deux  ans  de  l'inspection  pittoresque  et  pénible  du  Haut- 
Bugey,  il  aimait  ces  beaux  sapins  d*Oyonnax  et  de  Meyriat,  auxquels 
il  devait  être  si  vite  enlevé.  Dans  la  région,  chacun  le  regrette.  Les 
fonctionnaires,  les  amis,  les  forestiers  de  Tarrondissement  de  Nantua, 
comme  les  agents  de  Gex  et  de  la  Haute-Savoie  ont  voulu  en  témoigner 
en  se  rendant  à  la  levée  du  corps  à  Genève,  où  M.  Galland,  conservateur 
des  forêts  à  Mâcon,  a  dit  à  Scelzer  un  dernier  adieu. 

Les  obsèques  du  Lorrain  exilé  ont  eu  lieu  à  Paris.  Il  laisse  à  tous  un 
excellent  souvenir. 

—  M.  Orfila,  trésorier  de  la  société  de  Secours  et  Prêts  entre  les  Agents 
forestiers,  a  Thonneur  de  rappeler  à  MM.  les  sociétaires  que  la  cotisation 
annuelle,  fixée  à  dix  francs,  doit  être  versée  avant  le  i*'  avril  (Article 
3  du  Règlement). 

Le  trésorier  a  encaissé  pendant  le  mois  de  janvier  1896  : 

i<)  La  première  moitié  d'un  versement  de  donateur  de  M.  Rich  ; 

2*  Le  versement  de  fondateur  de  M.  Noisette  ; 

3®  Les  cotisations  arriérées  (années  antérieures  à  1896)  deMM.Dubou- 
clez  (2  cotisations)  et  de  Godailh  ; 

4^  Les  cotisations  de  Tanuée  courante  de  MM.  de  Godailh,  Mathieu 
(J.-J.-A.),  Rabutté,  Blanquet  de  Rouville,  Boissaye,  Dubois  (J.-A.-P.), 
Gillet,  Gérard,  Thiollier,  Lamiray,  Garreau,  Sauné,  Billecard,  Millot, 
Martin,  Michaud,  d'Arbois  de  Jubainville,  Pommeret,  Watier,  Delherm 
de  Novital,  Polel,  Rousselet,  Barte  de-Sainte -Fare,  Delavaivre,  Tezenas, 
Bouvaist,  Muel,  Rousseau,  Thiry,  Bazaille,  Pigeon-Litan,  Charvet, 
Dhombres(E.), Dhombres  (Ph.),  Dion,Maupoil,  Rouyer  (J.-B.-L.-C.-J.), 
Lamy,  Bussière,  Charlemagne  (C.-P.-P.),  Corrard,  Vincent  et  Gilliot; 

5*'Les  premières  cotisations  (adhésion  à  dater  de  i896)deMM.Floquet, 
Jauffret,  Decencière-Ferrandière,  Pevroux  et  Détrie; 
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s  aaticjpccs  [aua<ics  postûi-îeures  à  i8g6)  de  MM.  Gt*- 

le  46orrancs  à  titre  de  rëmboursemeDt  de  prêtsd'hon- 
d  acomptes  ni  i  pour  solde). 

nnuel  de  la  Société  de  Setours  et  Prêts  entre  les  agfeats 
u  samedi  7  mars  1896,  à  l'issue  de  l'Assemblée  géoé- 

:vi  en  la  salle  de  la  rue  Cbarras,  a'  4  (prés  l'Opéra). 
ciétaires  qui  désireraient  y  prendre  part  sont  priés  de 
hez  MM.  Millet  ou  Orfila,  78,  rue  de  Varenue,  le 
d.  . 


■  OTATIOnS 
iONHEL  DE  L'ADMINISTRATION  DES  FORÊTS 


P».,no„  ..c,...«. 

POSITIONSKODVELLES 

'                    Il 

(.  DÈCBFT.                                                                       Il 

,.-C.|.  In<p.,  Clemioiit-F.mnJ>Nor<l 
((■uy-de-Dùint). 
lnj|i..9.inl-DidiVo.g».) 

Injo.,  Uïpurre  (Gironde)    RHiA. 
s-  ARRÊTÉS. 

Cons,,«diiili    Ihira  valoir  nt- 
droïli  ■  Il  rclrailc. 

r*n™','.d«i.  i  fair.    v.loir  ». 
droits  i  1*  «In Ile. 

Iinp.,Belle)r(liii). 

ln<p.,  rhet  du  wrvirc  d«<  Amr- 
Dig.dD  11  14-  Coni.,  i.;re noble 
(ls*re),  (11. 

Insp.,  Lorienl  (Uorbiluiil. 

«dini<  sr»iiT  ï»loLf  ■«9  droits  • 
Xi^î^t'tl'n  ïiloif  «a  droiU  o 

Adn>i<'*  r.ire  oloir  >e<  droits  ^ 

def  ColuDiïi  (Ile  de  Kadaga-- 

de)  (bloD^ei  '.[■<:  de  Uadaga» 

.T. 

In.p.  »dj.  sCd..   AJMcio  (Cor«). 
r.    Kén-,  S.ln1-Sûuv™r  (Aipe^ 

_ 

0.   gi-B.,   Vi.ilL(|li"re|. 

oluni»  |ll<;  de  M adagast^arj . 
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s  d'ceuvre.  —  Les  bois  du  Nord  sont  en  haus.«e  très 
fTaires  d'ouverlure.  tout  au  moins.  11  est  certain  que 
Ls  sont  déjà  épuisés  et  le  disponible,  pour  ouverture, 
\x  qui  ne  sort  pas  moindres  que  aS  1/2  é  24  c.  pour 
1/9   blanc,  f.  à  b,  (avec  a  c.  de  moins  entre  chaque 
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qualité  descendante).  Le  bastin  môme  provenance  est  à  187  fr.  5o  pour 
2  1/2  X  7  et  6  1/2,  et  à  i3o  fr.  pour  2  1/2  X  6.  La  planchette  est 
oflFerte  au  haut  prix  de  126  fr.  pour  i  X  4  1/2  blanc,  grandes  mar- 
ques, et  iio  à  112  fr.  pour  i  »X  4*  ^^  marques  ordinaires  on  trouve 
encore  quelques  petits  lots  à  1 15  fr.  et  io5  fr.  La  poutrelle  blanche  faisant 
i2/i3  pieds  cubes  se  tient  de  o  fr.  55  à  o  fr.  60  le  pied  cube  ang'lais.  Au 
Hernosand's  district  on  offre  quelques  marques  très  ordinaires  '  en  8/9 
blanc  sur  la  base  de  22  c.  i  '2. 

11  est  évident  que  les  stocks  d'ouverture  sont  très  réduits  et  il  impor- 
te que  les  acheteurs,  qui  ont  absolument  besoin  de  bois  pour  cette  pre- 
mière période,  hâtent  leurs  achats  sans  discuter  long'uement  les  prix, 
autrement  ils  risqueraient  fort  de  manquer  de  marchandises. 

Riga  tient  également  les  cours  en  hausse.  Les  grandes  marques  se 
traitent  à  24  c.  le  8/9  blanc  2e,  à  22  c.  8™»,  cif  Rouen  ;  les  marques 
moyennes  à  1/2  centimes  au-dessous;  lesBastins  dei62fr.  5oà  i57fr.5o 
cif  Rouen  suivant  marques. 

Les  cours  se  sont  élevés  par  suite  des  demandes  considérables  faites 
par  l'Angleterre,  l'Allemagne,  la  Hollande.  Il  ne  faut  pas  oublier,  d'un 
autre  côté,  qu'il  a  été  importé  de  100  à  120.000  tonnes  de  moins  de  bois 
de  sapin  en  1895  que  dans  les  années  moyennes  qui  ont  précédé,  pour 
la  France  seulement  I  Pour  les  époques  ultérieures  d'expédition,  il  est 
possible  qu'il  y  ait  une  légère  détente  ;  mais  en  tout  cas  on  peut  prévoir 
que  les  prix  seront  fermes  pendant  toute  la  campagne. 

Le  marché  des  frets  n'est  pas  encore  fort  animé.  On  cote  du  golfe  de 
Bothnie  à  Rouen  de  88  à  8d  fr.  selon  l'importance  du  tonnage,  et  pour 
Hon fleur  et  Le  Havre  de  80  à  82  fr. 

Chêne  d Autriche'Hongrie ,  —  Les  transactions  continuent  pour 
expéditions  février,  mars,  sans  variations  de  prix.  Il  n'est  pas  question 
de  hausse  sur  les  bois  de  cette  essence . 

Bois  de  feu.  —  En  raison  du  peu  de  froid  pendant  lemois  de  janvier 
la  vente  des  bois  à  brûler  a  été  très  faible  dans  les  chantiers  de  Paris. 
Les  prix  cependant  se  maintiennent  :  il  ne  reste  aucuns  bois  secs  sur  les 
Ports.  Les  achats  pour  l'hiver  prochain  se  font  encore  en  hausse,  attendu 
qu'il  n'y  a  de  disponible  que  le  produit  de  l'exploitation  1894*1805,  dont 
la  quantité  est  inférieure  d'un  tiers  à  la  moyenne  des  coupes  ordinaires*; 
on  vend  toujours  dans  les  chantiers  ^n  bois  scié  et  rentré,  V^  qua- 
lité 5o  à  52  fr.  les  mille  kil. ;   2*  qualité  44  à  46  ^r* 

Bois  divers  non  sciés,  aux  charDonniers  :  de  88  à  4o  fr. 

Vente  sur  bateau,  aux  Lions,  octroi  non  compris  : 
Le  décastère,  bois  neuf  gris  chêne     ire  qualité     i4o  fr. 

—  —  2*  125  à  180  fr. 

—  Charme  rondin ï25  à  180  fr. 

—  Pelard i25  à  180  fr. 

—  Traverse 110  à  1 15  fr. 

—  Pin     I®'  choix i4o  fr. 

—  —     2«  — ii5ài25fr. 

—  Bouleau 100  à  io5  fr. 

—  Tremble  et  divers 75  à  80  fr.  \ 

CLAMECT.  — Les  prix  de  la  charpente  en  grume  paraissent  tendre 

un  peu  à  la  baisse.  Plusieurs  marché   ont  été  conclus  à  des  prix  au  des- 
sous de  ceux  de  1895,  c'est  ainsi  qu'un    marché  de  bonne  charpente, 
bois  gris,  a  été  conclu  assez  laborieusement  à  7  fr.  00  le  décistère. 
Les  transports  par  bateaux  rencontrent  de  grandes  difficultés  par  rap- 
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places  et  les  arrivages  ne  se  font  que  par  traction  de  chevau.ic. 
ix  des  bois  de  fente  se  maiotiennent  biea  pour  les  lattes  et  ies 
mais  CD  constate  une  nouvelle  baisse  de  lofr.  par  millier  de 
:es  à  740  fr.  sur  le  merrain,  dont  l'enlèvement  ne  se  Fait  en  ce 
ijue  par  les  tonneliers  des  environs. 

isà  brûler  en  gris  et  tortillards  n'ont  pas  donné  lieu  â  un  ^rand 
snt.  Plusieurs  marchés  de  petits  lots  se  sont  faits  de  100  à  10a  fr. 
;re;  le  moment  n'est  pas  bien  propice,  à  peine  si  les  inventaires 
.,  et  une  grande  partie  de  cette  marchandise  est  déjà  placée.  On 
vendre  déjà  les  bois  d'hiverà  io5  fr.  Tous  les  lots  de  1890  sont 
es  ports  bien  propres  et  bien  garnis  et  on  n'attend  plus  que  la 
ison  pour  donner  un  peu  d'où vragre  à  la  batellerie, 
is  de  flot  encombrent  toujours  les  ports,  mais  il  faudra  peu  de 
ir  le  flot  de  1896  qui  se  restreint  de  plus  en  plus.  La  menuise 
tionne  activement,  on  en  annonce  une  jurande  quantité  dans  les 
ivironnantes,  et  la  vieille  est  toujours  là.  On  pousse  à  la  con- 
s  margotins  et  on  pense  que  cette  année  verra  le  développe- 
■veau  de  cette  marchandise  qui,  un  moment,  a  paru  délaissée, 
sont  aujourd'hui  de  3  fr.  5o  a  4  fr.  00  le  cent.  Le  prix  des  bois 
ige  se  maintient  bien  et  les  lots  de  bouleau  à  vendre  deviennent 
n  plus  rares.  On  nous  signale  quelques  bons  lots  de  verne  à 
ur  allumettes  et  jouets  d'enfants, 
à  la  charbonnette  et  aux  charbons,  rien  de  nouveau, 
eries  de  peupliers  sont  toujours  en  srande  activité  et  il  existe 
-eux  lots  de  planches  à  enlever  et  probablement  à  placer. 
irces  qui,  un  moment,  avaient  été  l'objet  de  ventes  assez  conve- 
raissent  s'être  un  peu  arrâtées.  On  désespère  de  retrouver  les 
anciens  marchés  à  i55  et  167  fr.  les  io4  bottes  de  20  kil.  On 
jr  la  foire  du  9  février,  mais  les  transactions  y  seront  difficiles, 
QÏncidera  avec  celle  de  Nevers,  qui  aura  lieu  le  même  jour. 

RS-COTTERETS.  — L'exploitation  descoupes  est  en  pleine ac- 
oriséeparla  période  de  beau  temps  que  nous  traversons.  Beau- 
»upes  par  unités  de  produits  seront  ter.ninées  dans  le  courant 

;   quelques-unes  sont   déjà  dénombrées,  il  en  résulte  que  le 

des  bois  de  ces  coupes  qui  ordinairement  ne  commence  qu'eb 
3u  avril, a  lieu  dés  aujqurd'hui,  ce  qui  améliore  beaucoup  la  si- 
1  raison  de  la  grande  quantité  de  tmis  à  transporter.     Aucun 
e  bois  en  grume  n'a  été  conclu;  la  livraison  de  ceux  traités  an- 
ent  est  en  cours.  Les  charmes   sont  toujours  d'un    placement 
:t  la  livraison  des  marchés   ne  se  fait  pas  sans  d'assez   Fortes 
IS  au  sujet  de  la  découpe  et  de  la  qualité  des  bois, 
(ipagnie  du  Nord  a  procédé  à  l'adjudication  des  chênes  en  ^ru- 
ournir,  la  fourniture  étant  divisée  en  un  certain  nombre  de  lots 
.  e.  La  moyenne  des  prix  d'adjudication  est  la  suivante: 
de  o*  34  à  o"  43  de  diamètre  au  milieu  43  fr.  le  m.  c. 
o"  42  à  0"  52  —  —      48  fr.  le  m.  c. 

;e  o"  52  et  au-dessus,  53  fr.,le  toutdécoupé  à  o^Sz  de  diamè- 
iu  dans  une  gare  quelconque  du  réseau, 
rtaine  reprise  se  manifeste  sur  les  bois  blancs  (sciages  et  bois  en 
Aussi  beaucoup  de  particuliers  en  proStent  pour  vendre  ienrs 
;  ceux  de  fortes  dimensions  sont  même  très  recherchés,  ainsi 
'mes  dits  tortillards,  propres  aucharronnag«. 
de  bois  de  choix  nouveau,  charme,  rondins,  propres  et  de  for- 
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tes  dîmeDsions,  a  été  vendu  1 1  fr.  5o,  le  stére;  ces  bois  sont  destinés  à 
faire  des  formes.  Un  autre  lot  en  rondins,  hêtre  mêmes  conditions,  a 
été  vendu i4  fr.  le  stère. 

Plusieurs  vagfonsont  été  chargés  en  vieux  bois  et  expédiés  pour  Paris 
au  prix  de  90 fr.,  livrés  directement  aux  consommateurs. 

ARE  OIS.  —  Prix  sans  variations,  affietires  calmes.  Grâce  à  l'absence 
de  neige,  les  travaux  d'exploitation  des  coupes  sont  poussés  avec  activité. 

RAON-L'£TAPE.  —  Les  expéditions  continuent  à  être,  pour  la 
saison,  relativement  nombreuses.  D'un  autre  côté,  les  exploitations,  in- 
terrompues jusqu'ici  <[ue]ques  jours  seulement  parla  neige,  sont  pous- 
sées avec  activité  et  les  chantiers  commencent  à  se  regarnir.  Les  cours 
restent  fermes  et  sans  changement. 

SAINT-DIÉ.  —  Les  affaires  ont  été  calmes  pendant  tout  le  mois  de 
janvier.  Les  prix  se  maintiennent  toujours  et  quelques  marchés  ont  été 
conclus  avec  des  prix  supérieurs  à  ceux  de  l'an  dernier.  Avec  le  temps 
exceptionnel  de  la  saison,  les  exploitations  marchent  rapidement  et 
les  chantiers  se  garnissent. 

BEAUCAIBE.  —  Affaires  calmes.  Peu  d'arrivages. 

BORDEAUX.  —  Bois  de  Construction.  —  Depuis  un  mois  que  les 
achats  pour  l'ouverture  sont  commencés,  nous  assistons  à  une  hausse 
progressive  et  fort  soutenue,  qui  peut  se  traduire  par  5  à  i5  francs  par 
standard,  suivant  qualité  et  dimensions.  —  En  bois  blanc,  il  j  a  un 
fort  courant  de  demandas,  non  seulement  de  notre  région,  mais  aussi 
d  un  peu  partout.  —  Les  planchettes  dis^nibles  principalement  ont 
trouvé  rapidement  preneurs  et  à  de  bons  prix.  Il  en  a  été  de  même  pour 
beaucoup  de  dimensions  courantes  dans  notre  région,  tant  en  bois 
rouges  qu'en  bois  blancs.  —  En  résumé,  les  stocks  d'ouverture  se 
trouvent  fort  réduits,  et  le  marché  se  tient  très  ferme. 

Merrains.  —  Il  n'y  a  pas  de  modification  dans  la  situation  de  notre 
marché  de  douelles,  où  les  affaires  se  continuent  sans  grande  activité 
et  avec  prix  toujours  fort  discutés.  Les  vendeurs  se  défendent  en  raison 
delà  ditficulté  qu'il  y  a  de  remplacer  àde  bonnes  conditions.  —  Les  arri- 
vages sont  presque  nuls  pour  le  moment,  et  cela  va,  en  diminuant  notre 
stock,  améliorer  un  peu  la  situation.  —  D'Autriche,  on  a  annoncé  la 
semaine  dernière  la  vente  de  un  demi-million  de  douelles  du  solde  dis- 
ponible de  la  production  Rosna  1894- 1896  au  prix  de  226  florins,  à 
Brod.  Ce  prix  donne  un  revient  équivalant,  sinon  supérieur,  aux  prix 
qu'on  pratique  sur  notre  marché.  * 

Produits  résineux,  —  Par  suite  de  la  modicité  des  apports  de  l'es- 
sence de  térébenthine  sur  notre  marché,  le  prix  de  cette  marchandise 
est  en  légère  hausse,  mais  les  affaires  qui  se  traitent  sont,  par  continua- 
tion, très  calmes.  —  Aux  deux  marchés  de  la  semaine  écoulée  (29  et 
3i  janvier),  24  fûts  seulement  ont  été  présentés,  et  ont  été  vendus 
5i  francs,  en  hausse  de  i  franc  sur  les  cours  pratiqués  la  semaine  pré- 
cédente. —  Pour  l'expédition  on  a  traité  quelques  affaires  à  67  francs  ; 
le  tout  aux  100  kilos. 


MAGASINS    aÉNBRAUX    DE   PARIS.  -   PORT  BT   SARB   D'AOBIATILLIERS 

HOUVBMBNT    DU    MOIS    DE    DÉCEMBRE    1895 


DATES 


Eustanlfin  noT.95. 
Entrées  «n  dee.  95. 

Totaux . . . . 
SortiM  en  déc.  95. 

BzUunt  findée.95. 


SCIAGES  HÊTRE, 
tmiMM,  omuMf  eto. 


PU- 
teeaz: 


5  a34t. 
192 


5  520  t. 
95 


5  431t 


Entre- 

TOUS. 


4531t. 
65 


4590  t. 
03 


4  533t. 


Clur- 
pente. 


1733  t. 
253 


198«U. 
187 


1799  t. 


SCUGBS  PEUPUBR 
eaiiAiB 


Bour- 
gogne. 


9  405 1. 
120 


9  525t 
102 

9423t. 


Cham- 
pagne. 


1080(>t 
150 


10950t 
255 

10095 1 


telola. 


9679t. 
i67 


9946t. 
201 


SAPIN 
Ma- 

drier*) 

ba»- 

iings 

et 

pUiekii. 


35  i82t. 
2  04S 


SCIAGES  CHÊNE 


Pla- 
teaux. 


9  7451. 


37  330t. 
1  704 


7849  t. 
97 


Sciage 
dÎTon. 


35084  t. 
577 


7946  t. 
40 


35C26t.  7897t. 


35061 1. 
694 


349671. 


Char- 
pente. 


3  744t 
57 


3801t 
00 


3741t. 


DATES 


Existant  An  no^.  95. 
Entrées  en  déc.  95. 

Totaux... . 
Sortie»  en  déo.  95. 

EiisUnt  an  déc.  95. 


GRUMES 

BOIS  A 

BRUI 

Chêne. 

Direnec. 

Dar 

Tendre 

C»- 
treu. 

7  092L 
85 

17742  t. 

78 

7  t. 
10 

lit. 
14 

3l 
5 

7177  t. 
63 

178^0 1. 
104 

17 1. 
9 

25  L 

12 

8  t. 

2 

71141. 

17716t. 

8  t. 

13t. 

Oi. 

AUu- 


9757  k. 
15  335 

25  092  k. 
10995 

14  097 


TOTAUX 


Boie. 


148305757  k 
4033  335 


152339092  k 
3  610995 


148728097  k 


Charbons. 


106.591i2k 
2309  89(i 

12  969038  k 
3755121 

9213917  k 


TABLEAU  COMPARATIF  DE    L'ENTHÉE    DANS   PARIS 

DIS   COMBUSTIBLES,  PBR8   BT  F0NTB8, 
EMPLOYÉS  DANS  LES  CONSTRUCTIONS  ET  BOIS  A  OUVREE 

NOVEMBRE    1895 


Bois  à  brûler  dur. ...... 

—  —      blase 

Cotrets ,  menniae  et  fagots 

Charbon  de  bois 

Pouasierde  oharbon  et  bois 

Charbon  de  terre 

Fers  employés  dans  les 

oonstraotMns 

Fonte  employée  dans  les 

ooastnustions 

Charpente  et  soiage   de 

bots  dur .... 

Charpenu  et  seiage  de 

bou  blane 

Lattes  et  treillages 

Bois  de  déehirage  en  ehéae 

—  —       ensapin 


• 

il 

NATURE 

E   CL 

S  B 

Î8 

a*oiiiTÉs 

l§ 

u 

•f 

(r.c. 

stère. 

8    » 

... 

2.22 

— 

1.80 

hectolitre. 

s  60 

_ 

»  30 

100  kilog. 

»  72 

— 
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Depuis  longtemps  ud  grand  nombre  de  personnes,  parmi  lesquelles 
des  météorologistes  de  profession,  ont  pensé  que  les  forêts  exercent  une 
influence  bienfaisante  sur  les  orages  à  grêle  et  sont  capables  d'en  atté- 
nuer les  dégâts.  On  croit  généralement  qu'elles  auraient  pour  effet,  soit 
d'arrêter  et  de  faire  dévier  leur  marche,  soit  de  diminuer  la  grosseur  des 
grêlons,  voire  même  de  transformer  ces  redoutables  phénomènes  météo- 
rologiques en  simples  averses  de  pluie  ou  en  ino£Pensives  giboulées  de 
grésil. 

Déjà,  en  i865,  Becquerel  a  présenté  à  TAcadémie  des  sciences  un 
Mémoire  sur  la  carte  des  orages  à  grêle  des  départements  du 
Loiret  et  de  Loir-et-Cher  *,  qui  contient  d'intéressantes  observations* 
Celles-ci  ne  sont  basées  que  sur  l'étude  des  orages  réguliers,  c'est-à* 
dire  de  ceux  qui  paraissent  soumis  à  des  retours  périodiques.  Il  néglige 
ceux  qu'il  appelle  irréguliers,  dont  la  marche  capricieuse  échappe  à 
toute  classification  et  qui  ne  se  montrent  heureusement  qu'à  des  inter^ 
valIes  plus  ou  moins  éloignés,  causant  de  grands  dommages  et  rava- 
geant indistinctement  les  lieux  habituellement  grêlés  et  ceux  qui  ne  le 
sont  pas  ou  très  rarement. 

L'étude  de  la  marche  des  orages  pendant  les  i8  années  antérieures 
dans  le  département  du  Loiret  lui  démontra  que  tous  ceux  qui  avaient 
à  maintes  reprises  ravagé  la  Beauce  formaient  une  espèce  de  ceinture 
autour  de  la  forêt  d'Orléans  et  que  celle-ci,  ayant  eu  peu  à  souffrir 
ell^-mêmey  semblait  avoir  protégé  les  cantons  de  Lorris  et  de  Bellegarde, 
situés  en  arrière,  au  nord-est  du  massif.  De  même  la  forêt  de  Mon- 
targis  paraissait  avoir  toujours  tenu  à  l'abri  les  cantons  de  Ferrières, 
Courtenay  et  Château-Renard,  rarement  grêlés. 

Dans  le  département  de  Loir-et-Cher  le  même  fait  était  à  signaler. 
Ainsi,  alors  que  dans  son  ensemble  l'arrondissement  de  Blois  avait  été 
fréquemment  exposé  aux  ravages  de  la  grêle,  les  abords  des  forêts  de 
Marchenoir  et  de  Boulogne  semblaient  épargnés. 

En  1866,  un  Mémoire  sur  les  zones  d^ orages  à  grêle  dans  le  dépar-- 
tement  de  Seine-et'Marne  *,  du  même  auteur,  a  fait  ressortir  que  les 


\,  Mémoire  présenté  à   la   séance  du    13   novembre  1SG5    (Académie   des 

Sciences). 
2.  —  Mémoire  présenté  à  la  séance  du  12  février  1866  (Académie  des  Sciences). 
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arrondissements  de  Melun  et  Fontainebleau  semblent  préservés  en 
grande  partie  par  la  forêt  de  ce  nom.  C'est  ainsi  que  Fontainebleau 
n'a  été  en  général  grêlé  que  d'une  manière  inoffensive  avant  1866  et  que 
Moret  l'a  été  sérieusement  une  seule  fois  en  3o  ans. 

La  même  année,  dans  un  Mémoire  sur  les  zones  d* orages  à  grêle 
dans  le  déparlement  du  Bas-Rhin^,  Becquerel  arrive  aux  mêmes  con- 
clusions que  précédemment,  à  savoir  que  «  les  forêts  n'f.iTêtent  pas 
brusquement  les  orag-es  à  grêle,  que  les  lisières  placées  sous  le  vent  de 
ces  orages  sont  quelquefois  atteintes,  mais  que  ceux-ci  perdent  peu  à 
peu  de  leur  intensité  en  pénétrant  dans  l'intérieur,  tandis  que  les  terres 
situées  au-delà  de  la  forêt  sont  en  général  préservées  ». 

Dans  le  premier  de  ces  mémoires,  Tillusti^e  savant  avait  recherché  à 
quelles  causes  on  devait  attribuer  cette  heureuse  influence  des  massifs 
forestiers.  Il  en  signalait  deux.  «  D'abord,  disait-il,  ils  arrêtent  les 
masses  d'air  qui  transportent  les  nuages,  d'où  résultent  des  remous  et 
un  écoulement  d'air  d'une  portion  des  nuages  le  long  des  bois:  la 
vitesse  des  masses  aériennes  et  celle  des  nuages  étant  diminuées,  il  y  a 
chute  de  grêle  avant  leur  arrivée  à  la  forêt.  En  second  lieu,  si  l'on 
admet  avec  Volta,  comme  l'a  fait  M.  Peltier,  que  l'électricité  intervienne 
dans  la  formation  de  la  grêle,  les  arbres  serviraient  de  paratonnerres, 
selon  l'expression  même  de  M.  Chevreul,  et  enlèveraient  aux  nuages 
leur  électricité  ;  la  grêle  ne  pourrait  plus  alors  se  former  ;  les  nuages, 
n'étant  plus  influencés  par  la  forêt,  se  rechargeraient  d'électricité  par 
une  évapora tion  rapide  et  redeviendraient  de  nouveau  orageux.  » 

Ces  explications  de  Becquerel  ne  furent  pas  d'ailleurs  acceptées  sans 
discussion  à  l'Académie  des  Sciences,  notamment  par  Boussingault  et 
par  Pouillet.  Le  premier  disait  que,  si  le  bord  seul  de  la  forêt  éprouve 
des  dommages,  cela  tient  à  ce  que  la  grêle  tombe  rarement  suivant  la 
verticale  et  que  les  lisières  forment  un  obstacle  ;  il  ajoutait  que  la  forêt 
ne  montre  jamais  les  traces  de  ce  quelle  a  souffert  et  que,  si  quelquefois 
on  trouve  des  branches  abattues,  on  est  en  présence  de  dégâts  provenant 
d'un  orage  irrégulier.  Le  second  contestait  l'influence  du  remous  occa- 
sionné par  le  rideau  d'une  forêt,  même  à  une  hauteur  de  100  mètres, 
ce  qui  est  la  vingtième  partie  de  la  hauteur  probable  du  foyer  où  s'en- 
gendrent les  orages.  A  ces  observations  Becquerel  répondit  que  son  pro- 
jet n'avait  pas  été  précisément  de  donner  l'explication  des  phénomènes 
décrits,  qu'il  avait  voulu  seulement  rapporter  des  faits  dont  personne 
ne  pouvait  contester  l'exactitude* 


1.  —  Mémoire  présenté  ài  la  séance  du  11  juiu  1866  (Académie  des  Sciences). 
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Parmi  les  remarques  qai  parurent  ensuite  sur  le  môme  sujet,  il  nous 
paraît  intéressant  de  citer  celles  qui  furent  consignées  en  1872  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  d* Émulation  du  Jura  par  le  frère  Ogérien, 
Celui-ci  se  livra  à  de  patientes  recherches,  en  se  servant  de  tous  les 
documents  relatifs  à  la  grêle  remontant  à  i8ao,  qui  se  trouvaient  dans 
les  archives  du  Jura,  et  fut  conduit  à  émettre  un  certain  nombre  d'ob- 
servations dont  voici  les  plus  intéressantes  : 

<c  Les  grêles  sont  nulles  ou  très  rares  sur  les  cultures  entourées  de 
grands  bois.  Les  terres  cultivées  voisines  des  bois  de  haute  futaie  ne 
sont  pas  atteintes  par  la  grêle^  quand  bien  même  la  topographie  du  sol 
se  prêterait  au  déversement  des  orages.  Il  est  à  remarquer  que  les  forêts 
font  d'autant  mieux  l'office  de  paragrêles  que  les  arbres  sont  plus 
élevés  et  surtout  qu'ils  sont  placés  à  l'ouest  des  terres^  c'est-à-dire  du 
c^té  du  vent  qui  nous  amène  les  orages.  Pour  citer  un  fait  très  signi- 
ficatif, parmi  beaucoup  d'autres,  à  l'appui  de  ce  qui  précède,  on  ne 
trouve  dans  les  archives  départementales  l'indication  d'aucune  grêle 
ayant  atteint  le  cirque  de  Voiteur  avant  i83o  (Voiteur  est  un  des 
vignobles  les  plus  importants  du  Jura).  A  partir  de  cette  époque,  sei^e 
orages  ont  plus  ou  moins  ravagé  la  concavité  dont  Voiteur  est  le  centrci 
C'est  qu'avant  cette  époque  les  hauteurs  de  ce  cirque  étaient  complète- 
ment couvertes  par  les  bois  de  haute  tige,  surtout  vers  le  sud-ouest, 
sur  la  montagne  de  Lavignj.  De  la  disparition  des  grands  bois  date 
l'apparition  de  grêles  très  fréquentes  et  très  intenses,  d 

Si  maintenant  on  désire  connaître  l'opinion  du  monde  savant  étran- 
ger sur  le  même  objet,  on  la  trouve  formulée  d'une  façon  très  explicite 
dans  deux  travaux  publiés  par  des  savants,  l'un  Allemand  et  Tautre 
Suisse. 

Le  2  juin  1879,  à  l'assemblée  générale  de  la  Société  de  botanique  et  de 
zoologie  de  la  Prusse  occidentale,  tenue  à  Marienwerder,  le  docteur 
Kûnzer  a  présenté  un  mémoire  traitant  de  l'influence  des  forêts  sur  la 
marche  des  orages  dans  la  circonscription  de  Marienwerder  ^.  II  est 
arrivé  à  cette  conclusion  que  ce  n'est  pas  la  Vistule  qu'ont  suivie  les 
orages  et  que  leur  marche  a  été  uniquement  influencée  par  la  réparti- 
tion des  forêts,  surtout  des  forêts  résineuses,  sur  les  hauteurs  qui  bordent 
ce  fleuve  à  droite  et  à  gauche. 

En  188 1,  M.  Riniker,  inspecteur  des  forêts  du  canton  d'Argovie 
(Suisse)^  centralisant  les  observations  du  personnel  forestier  et  puisant 


1.  —  EinÛuss  dos  Waldes   auf  den  Zug  der  Gewitter  im  Kreis  Marienworder, 
Yon  D.  KaDz*)r.  —  1879. 
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rces  officielles,  a  publié  un  loag  travail  sur  a  les  Chutes  de 
leur  rapport  avec  l'état  superjiciel  et  boisé  du  sol,  dan» 
1  d'Argovie  '  ».  A  raison  de  l'importance  de  cet  ouvrage, 
eons  utile  de  reproduire  textuellement  quelques-unte  des  cod- 
]u'il  a  formulées  : 

l'est  dans  la  partie  sud  du  canton,  le  pays  de  la  Molasse,  que 
rrive  le  plus  Tréquemoient,  et  principalement  dans  les  parties 
le  moins  boisées. 

s  orages  à  grële  viennent  pour  la  plupart  du  sud-ouest,  de 
et  du  nord-ouest. 

ne  se  forment  pas  dans  la  plaine,  mais  seulement  lorsque, 
t  série  de  jours  chauds,  des  nuages  orageux  passent  sur  des 
nues  ou  peu  boisées,  et  sont  arrêtés  ensuite,  sous  l'influenco 
contraires  ou  latéraux,  au-dessus  de  vallées  profondes,  bien 
et  chaudes. 

lais  une  chute  de  grêle  ne  provient  d'orages  qui  ont  passé  sur 
s  de  sapin  situées  sur  des  hauteurs  et  en  massif  plein.  Au 
,  l'orage  du  28  juillet  187»  a  cessé  d'envoyer  des  grêlons,  lors- 
passé  sur  la  forêt  de  sapin  de  Lenzhard,  et  la  grêle  n'a  recom- 
e  lorsque  les  conditions  nécessaires  indiquées  au  §  3  ont  été  de 
remplies.  La  plupart  des  autres  chutes  de  grêle  ont  pris  fia 
irêts  vieilles  et  en  massif  plein.  On  cite  de  nombreux  cas  où 
hauteurs  bien  boisées  ont  partagé  ou  fait  dévier  les  orages  de 
même  certains  vieux  peaplements  forestiers  de  la  plaine,  et  en 
r  ceux  qui  se  trouvent  sur  des  cols  traversés  par  des  orages, 
pour  partager  ou  faire  dévier  ces  derniers, 
zones  de  gréle  commencent  à  quelques  centaines  de  mètres  de 
i  qui  se  trouve  dans  les  conditions  indiquées  eu  g  3  et  cela  dans 
>D  du  vent.  Leur  largeur  répond  à  peu  près  à  la  largeur  de  la 
orage,  dans  la  mesure  ou  elle  est  déboisée.  Les  régions  boisées 
ut  des  chulfis  d'eau  qui  généralement  accompagnent  les 
La  largeur  des  zones  de  grêle  ne  répond  qu'à  peu  près  aux 
;s  déboisés.  En  effet  la  vitesse  du  mouvement  de  l'air  est  géné- 
plus  grande  au  passage  des  hauteurs  et  de  ces  trouées  que 
»te  de  la  course  ;  aussi  un  élargissement  de  la  zone  de  gréions 
sssaircment  se  produire.  Les  accidents  superficiels  du  sol 
la  plus  grande  influence  sur  la  forme  des  lignes  de  grêle. 

I  HogetschlSgc  UDd  ihre  Abbangiglicit  vod  OberIl«che  und  Bcwaldung 
i  in)  Kuntou  Anrgau,  uuuli  Beobacljtungaii  des  Forstperson^Js  und 
Quellen,  voii  H.  Hinikcr.  —  Berlin,  leSI. 
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6®)  Les  jeunes  taillis  k  peuplement  irrégulier  ne  suffisent  pas  sur  les 
hauteurs  pour  arrêter  un  nuage  déjà  formé.  Presque  à  chaque  chute  de 
grêle,  il  arrive  que  les  dégâts  s'étendent  au-delà  de  taillis  encore  jeunes 
et  mal  peuplés.  Par  contre,  d'étroites  forêts  de  sapin  constituent  à  elles  ' 
seules  d'excellentes  barrières.  L'âge  minimum  des  sapinières  capables 
d'empêcher  des  orages  à  grêle  n'a  pu  être  fixé  avec  certitude;  leur  alti- 
tude exerce  généralement  une  influence  sérieuse. 

Des  taillis  sous  futaie  situés  sur  des  hauteurs,  pourvus  d'une  nom- 
breuse réserve  et  d'abondantes  cépées,  paraissent  déjà  présenter,  à  l'âge 
de  5  ou  6  ans,  une  protection  contre  la  formation  des  orages  à  grêle. 
Du  moins,  il  s'en  est  rarement  produit  sur  des  endroits  exploités  depuis 
7  ans,  et  l'influence  des  jeunes  taillis  paraît  s'exercer  davantage  sur  la 
formation  que  sur  la  marche  d'orages  de  grêle  déjà  formés.  D'ailleurs, 
la  violence  de  l'orage  paraît  être  proportionnelle  à  l'état  plus  ou  moins 
complet  du  massif  sur  la  hauteur  où  l'orage  se  décide.  Les  orages  qui 
passent  sur  des  plateaux  non  boisés  donnent  le  plus  de  grêle.  Ceux  qui 
passent  sur  des  plateaux  imparfaitement  boisés  donnent  de  la  grêle 
mélangée  à  de  la  pluie.  » 

Les  observations  de  M.  Riniker  ont  porté  sur  un  ensemble  considé- 
rable d'orages  à  grêle  qui  se  sont  produits  pendant  un  long  espace  de 
temps.  Sans  doute  elles  concernent  une  région  beaucoup  plus  accidentée 
que  celles  dont  Becquerel  s'était  occupé;  néanmoins  elles  confirment 
de  tous  points  les  conclusions  du  savant  français,  tout  en  précisant 
davantage  l'influence  très  grande  attribuée  aux  massifs  forestiers  sur  les 
orages  à  grêle.  Il  termine  en  faisant  observer  que  la  théorie  et  l'expé- 
rience s'accordent  pour  conseiller  de  reboiser  entièrement  les  hauteurs 
et  y  éviter  les  coupes  à  blanc,  si  l'on  veut  à  l'avenir  arrêter  les  chutes  de 
grêle  dans  les  zones  jusqu'alors  réputées  dangereuses. 

En  France,  on  n'a  pas  cessé  depuis  Becquerel  de  se  préoccuper  de  la 
question  de  la  grêle,  en  raison  de  l'importance  des  dégâts  que  ce  fléau 
produit  chaque  année  sur  le  territoire  et  de  l'insuffisance  des  indemnités 
qu'il  est  possible  à  l'Etat  d'accorder  aux  sinistrés  sous  forme  soit  de 
secours,  soit  de  dégrèvements  d'impôts.  Afin  de  donner  une  idée  des 
pertes  subies,  nous  indiquons  dans  le  tableau  ci-dessous  des  chiffres 
empruntés  aux  statistiques  annuelles  agricoles  de  la  France^  pour  les 
cinq  années  (i884-i888).  Nous  n'avons  pu  nous  procurer  ces  renseigne- 
ments pour  les  années  postérieures. 
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f 


ANNÉES 


1884 
1885 
1886 
1887 
1888 

Totaux... 
lojeneaiiiêllo. 


PKRTRS   ÉVALDâKS 

par 
les  préfets 


fr. 

70.854.974 
128.100.207 
126.441.235 
101.510.124 

99.920.083 


526.826.623 
105.365.325 


DtanÈVIMKIf TS4>  IMPOTS  ACCXlRDliS 

par  le  Ministère  des  Finances 


Pertes  admises 
an  dégrèvement 


fr. 

72.926.426 
112.455.218 
119.315.531 
100.436.229 

78.417.107 


483.550.511 
96.710.102 


Importance 
des  défrtTcneits 


fr. 

1.058.811 
1.587.492 
1.551.744 
1.282.166 
1.014.514 


6.494.727 
1.298.945 


SBCODRS  ACGORDAfI  PAR  LB 

Ministère  de  l'Agriculture 


Pertes  admises 
au  secours 


■fr. 

21.951.092 
26.695.052 
20.819.501 
24.682.806 
21.229.200 


115.377.651 
23.075.530 


Importance 
des   secours 


fr. 

1.097.555 
1.329.749 
1.040.975 
1.234.140 
1.601.460 


6.303.879 
1.260.776 


Ainsi  donc,  année  moyenne,  en  dehors  des  quelques  dommag'es  cou- 
verts par  des  assurances,  les  sinistrés  sont  indemnisés  par  l'État  dans 
la  faible  proportion    de  2,  4  P*  100  des  pertes  qu'ils  ont  subies» 

En  présence  de  désastres  aussi  importants  frappant  rég'ulièrement  Ta- 
griculture  française,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s^étonner  que  de  tous  côtés  on 
ait  jeté  les  yeux  sur  ces  forêts,  dont  l'action  est  depuis  longtemps  ré- 
putée si  bienfaisante  pour  certaines  régions  qu'elles  abritent  de  la  grêle. 
On  s'est  demandé  s'il  est  vraiment  exact  que,  grâce  aux  milliers  de 
pointes  dont  sont  hérissés  les  arbres,  particulièrement  ceux  d'espèces  ré- 
sineuses, il  s'opérerait  entre  les  nuages  et  le  sol  d'innombrables  com- 
binaisons d'électricité^  capables  de  dégager  une  somme  de  chaleur  assez 
grande  pour  empêcher  l'atmosphère  de  se  refroidir  jusqu'au  point  de  for- 
mation de  la  grêle. 

Le  désir  des  agriculteurs  d'être  fixés  sur  ce  point  est  très  légitime  et 
un  membre  du  Parlement,  M.  AudifFred,  député  [de  la  Loire,  s'est  fait 
leur  interprète  dans  la  séance  de  [la  Chambre  des  députés  du  1 7  no 
vembre  1891.  lia  demandé  aux  ministres  de  l'Instruction  publique  et  de 
l'Agriculture  de  mettre  sérieusement  à  l'étude  la  question  de  l'influence 
des  forêts  sur  les  orages  à  grêle,  en  faisant  remarquer  que,  si  cette  in- 
fluence protectrice  était  bien  démontrée,  l'œuvre  du  reboisement  serait 
singulièrement  facilitée.  Au  lieu  de  se  heurter  à  des  résistances  consi- 
dérables, dans  l'application  de  la  loi  en  vigueur,  on  s'assurerait  ain.si 
le  concours  et  la  collaboration  de  tous  les  cultivateurs,  qui  voudraient 
protéger,  les  uns  leurs  vignes,  les  autres  leurs  céréales. 

Pour  se  conformer  au  désir  de  la  Chambre,  le  ministre  de  l'Instruc- 
tion publique,  par  l'intermédiaire  du  Bureau  Central  météorologique, 
a  envoyé  aux  commissions  départementales  de  météorologie  une  circu- 
laire les  invitant  à  inscrire  dans  leur  programme  de  recherches  cet  im- 
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portant  problème,  au  sujet  duquel  on  ne  possède  encore  qu'un  trop  pe- 
tit nombre  de  données  précises.  Dans  le  même  but,  une  décision  du  Di- 
recteur des  forêts,  en  date  du  20  janvier  1892,  a  chargé  la  station  de 
recherches  de  l'École  forestière  d'installer  dans  les  départements  de  Meurt he 
et-Moselle  et  de  la  Meuse  un  certain  nombre  de  postes  d'observations  qui 
seraient  confiés  à  des  préposés  forestiers.  En  conséquence  49  brigadiers, 
convenablement  éloignés  l'un  de  l'autre,  ont  été  désignés  pour  Ten- 
semble  des  deux  départements  et  invités  à  remplir  avec  soin,  aussitôt 
après  chaque  chute  de  grêle,  un  questionnaire  dressé  au  préalable  par 
le  chef  de  la  station.  Nous  avons  centralisé  les  renseignements  qu'ils 
nous  ont  fournis  dans  le  cours  des  quatre  dernières  années  et,  bien 
que  le  nombre  des  observations  ait  été  forcément  très  restreint  dans  un 
aussi  court  intervalle  nous  croyons  utile  d'appeler  dès  maintenant  l'at- 
tention sur  les  circonstances  qui  ont  accompagné  plusieurs  das  orages 
constatés.  Celles-ci  pourront  servir  de  contribution  à  l'étude  de  la  ques- 
tion proposée. 

Le  brigadier  résidant  àAzerailles  (Meurthe-et-Moselle)  rapporte  que 
le  7  juillet  1894  un  orage  à  grêle  a  traversé,  sur  environ  3  kil.  5oo  de 
longueur  et  i  kil.  de  largeur,  un  massif  forestier  communal,  traité  en 
taillis  sous  futaie,  en  se  dirigeant  du  sud-ouest  au  nord-est.  Avant  la 
traversée  de  la  forêt,  les  territoires  de  Flin  et  de  Ghenevières  ont  été 
fortement  endommagés,  mais  celui  de  Buriville,  situé  de  l'autre  côté 
du  massif,  a  été  beaucoup  moins  atteint  que  les  précédents.  La  grêle  a 
cessé  de  tomber  à  environ  i5oo  mètres  en  arrière  de  la  forêt,  qui  a  elle- 
même  assez  peu  souffert. 

D'après  le  brigadier  de  Sanzey  (Meurthe-et-Moselle),  le  28  juillet  1896, 
an  orage  à  grêle  a  traversé  dans  la  direction  du  sud-ouest  au  nord-est, 
sur  environ  6  kil.  de  longueur  et  3  kil.  de  largeur,  la  forêt  domaniale 
de  la  Reine,  exploitée  en  taillis  sous  futaie.  Avant  la  traversée  du  mas- 
sif les  grêlons  sont  gros  comme  des  oeufs  de  pigeon  ;  aussi  le  territoire 
de  Boucq  estravagé  entièrement  ;  les  blés  et  les  avoines  sont  en  partie 
recouverts  de  terre  et  les  vignes  n*ont  plus  de  raisins.  Dans  la  forêt  les 
dégâts  se  bornent  à  quelques  petits  arbres  cassés  et  un  certain  nombre 
déjeunes  pousses  coupées.  De  l'autre  côté,  les  territoire  de  Sanzej, 
Ménil  la  Tour  et  Roya^meix  ont  eu  très  peu  à  souffrir  et  les  grêlons,  qui 
n'avaient  plus  qu'une  faible  grosseur,  ont  cessé  de  tombera  2  kil.  en 
arrière  de  la  forêt. 

Le  brigadier  résidant  à  la  maison  forestière  de  Ravigny  (Meuse)  rap- 
porte que,  le  29  juillet  1892,  un  orage  à  grêle,  se  dirigeantdu  sud-ouest 
au  nord-est,  a  traversé  sur  environ  8  kil.  de  longueur  et  4  kil.  5oo  de 
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larg:eur,  un  massif  forestier  commanal  traité  en  taillis  sous  futaie. 
Avant  la  treverséede  la  forCt,  les  territoires  de  Souilly,  Osches  et  Legt- 
mes  ont  été  assez  éprouvés,  puisque  les  dé^ts  causés  aux  céréales  et 
aux  pommes  de  terre  ont  été  évalués  &  lu.ooo  francs.  Lagpréle,  qui  avait 
commencé  à  6  kil.  environ  en  avant  de  la  forftt,  n'a  causé  à  celle-ci  au- 
cun dommage  ;  'elle  a  cessé  de  tombera  2|kil.  en  arrière  du  massif,  après 
avoir  produit  quelques  dégâts  de  peu  d'importance  sur  les  communes 
de  Monthairon  et  Ancemont. 

D'après  le  brigadier  de  Gondrecourt  (Meuse),  le  même  jour,  39  juil- 
let 1892,  un  orage  à  grêle  a  traversé  dans  la  direction  du  sud-est  au 
nord-ouest,  sur  environ  3  kil.  de  longueur  et  3  kil.  de  largeur,  la  forêt 
communale  d'Amant;  traitée  en  taillis  sous  futaie.  La  grêle,  qui  n'a 
commencé  qu'à  i  kil.  enavant  du  massif,  acausépour  ^O.ooo  francsde 
dégAts  dans  les  blés,  avoines,  pommes  de  terre,  vignes  et  betteraves 
d'Amanty.  Les  dommages  ont  été  insignifiants  dans  la  forêt  et  après 
sa  traversée,  sur  Gondrecourt,  les  grêlons  ayant  cessé  de  tomber  à 
5oo  mètres  de  la  lisière  du  bois. 

Le  19  mai  1893,  rapporte  le  brigadier  àAncerville  (Meuse),  an  orage 
h  grêle,  se  dirigeant  du  sud-ouest  au  nord-est,  a  traversé  des  taillis 
sous  futaie  domaniaux  et  communaux  sur  3  kil.  de  longueur  et  3  kil.  de 
largeur.  La  grêle,  qui  a  commencé  à  3  kil.  en  avant  de  la  forêt,  a  litté- 
ralement haché  les  vignes  d'Ancerville.  Il  n'y  a  eu  que  des  dégâts  insi- 
gnifiants dans  la  forêt  domaniale  de  Valtiermont  et  sur  le  territoire  de 
Sommclonne  qui  se  trouveen  arrière;lesgrêlons  ont  cessé  complètement 
à  3  kil.  au  delà  du  bois. 

Le  brigadier  d'Apremont  (Meuse  ]  a  observé,  le  38  juillet  1895,  un 
orage  à  grêle  qui  s'est  dirigé  dn  sud-ouest  au  nord-est  et  a  traversé 
sur  3  kil.  de  longueur  et  3  kil.  de  largeur  an  massif  de  taillis  sous  fu- 
taie communaux.  La  grêle,  qui  a  commencé  k  plusieurs  lieues  en  avant 
de  la  forêt,  a  sévi  sur  les  plaines  de  Saint-Agnant  et  d'Apremont,  où  les 
récoltes  en  blé,  avoine  et  légumes  ont  été  anéanties  ;  on  y  a  trouvé  des 
oiseaux  tués.  Dans  l'intérieur  de  la  forêt  on  a  remarqué  que  les  feuilles 
couvraient  la  terre,  que  des  arbres  avaient  été  brisés  et  qu'un  grand 
nombre  de  branches  avaient  été  cassées  dans  les  jeunes  taillis.  En  ar- 
rière du  massif,  les  dégâts  ont  été  beaucoup  moins  considérables  ;  les 
récoltes  ont  été  peu  endommagées  sur  les  territoires  de  Bouconville  et 
Broussey  en  Woêvrc.  Puis  l'orage  a  paru  se  reformer  et  continuer  du 
côté  de  Meurthe-et-Moselle. 

11  importe  de  le  remarquer,  les  renseignements  que  nous  venons  de 
reproduire  ont  été  pris  dans  des  régions  de  plaine,  à  des  altitudes  variant 
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de  200  à  4oo  mètres.  C'est  dire  que  les  orages  n'oot  pu  dans  aucun 
cas  être  influencés  par  les  accidents  du  sol  et  que  seule  la  forêt  a  dû 
avoir  contre  eux   une  action   efficace. 

Plusieurs  autres  constatations  d'orages  à  g'rêle,  d'ailleurs  sans  im- 
portance, ont  été  effectuées  pendant  ces  quatre  dernières  années  dans 
les  départements  de  la  Meuse  et  de  Meurthe-et-Moselle.  Nous  nous  con- 
tentons de  sig'naler  les  quelques  observations  qui  précèdent  ;  elles  nous 
ont  paru  démontrer  d'une  façon  assez  péremptoire  que,  sans  arrêter  brus- 
quement les  chutes  de  grèley  les  forêts  protèg'ent  les  régions  cultivées 
situées  en  arrière,  dans  le  sens  de  la  marche  de  l'orage,  et  cela  en  dimi- 
nuant très  sensiblement  l'intensité  du  fléau.  Cette  conclusion  est  conforme 
d'ailleurs  à  toutes  celles  qui  ont  été  faîtes  depuis  Becquerel. 

Tout  récemment  encore,  M.  Duchaussoy,  étudiant  les  Zones  à  grêle 
du  département  de  la  Somme  de  1861  à  i8go  *,  constate  que  le  coef- 
ficient orageux^  qui  oscille  de  0,10  à  6,53  dans  ce  département,  ne  dé- 
passe point  o,5o  dans  les  cantons  de  Nouvion,  Rue  et  Crécj.  Ceux-ci, 
ajoute-t-il,  forment  une  zone  protégée  sans  doute  par  la  forêt  de  Crécy, 
seul  massif  important  du  département. 

Cette  observation  et  beaucoup  d'autres  analogues,  faites  notamment 
par  Becquerel,  contredisent  formellement  une  opinion  d'ailleurs  peu 
soutenue  ^,  d'après  laquelle  les  massifs  forestiers  attireraient  les  orages, 
de  telle  façon  que  les  communes  attenantes  situées  latéralement  ou  en 
avant  d'eux  seraient  plus  exposées  à  la  grêle  que  celles  qui  sont  éloi- 
gnées des  forêts. 

On  se  demandera  peut-être  si  l'influence  incontestable  des  forêts  sur 
les  orages  à'grêle  se  manifeste  de  quelque  manière  dans  le  classement  des 
départements  les  plus  habituellement  ravagés  par  la  grêle.  Dans  le  but 
de  répondre  à  cette  question,  nous  avons  tenté  d'établir  un  rapproche- 
ment entre  la  superficie  boisée  et  l'importance  des  dégâts  dus  à  la  grêle 
dans  les  départements  ou  les  sinistres  sont  les  plus  grands  3.  Mais  nous 


1.  —  Annales  du  Bureau  central  météorologique  de  France.  Résultats  de  l'an- 
nùe  1893  publiés  en  1895. 

2.  —  Influence  des  forêts  et  des  accidents  du  sol  sur  les  orages  à  grêle,  par 
J.-R.  Plumandon,  1893. 

3.  —  Nous  allons  indiquer,  à  titre  de  curiosité,  le  classement  des  18  départe- 
ments  les  plus  éprouvés,  en  moyenne,  par  la  grêle  dans  le  cours  des  3  années 
1886-1888.  Ce  sont  :  le  Gers  (3  millions  7),  le  Rhône  (7  mil.  8),  la  Gironde  (4  mil.  3), 
les  Hautes-Pyrénées  (S  mil.  6),  Lot-et-Garonne  (3  mil.  5),  la  Haute-Garonne  (3  mil. 4), 
la  Loire  (3  mil.  2),  Saône-et- Loire  (3  mil.  ),  l'Yonne  (2  mil.  7),  le  Cher  (2  mil.  7), 
la  Gête-d'Or  (2  mil.  6),  la  Dordogne  (2  mil.  3),  Loir-et-Cher  (2  mil.  1),  l'Aube 
(i  mil.  9),  TATeyron  (1  mil  9),  Seine-et-Marne  (1  mil.  9),  le  Pas-de-Cal&is  (1  mil. 7), 
le  Puy-de-Dôme  (1  mil.  7). 

Quatre  des  départements  figurant  dans  cette  liste  ont  seuls  de  grandes  surfaces 
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ittre  que  ce  rapprochement  ne  pea(  donner  lieu  &  aucune 
aune,  et  cela  pour  plusieurs  raisons. 
lassiScatioQ  des  départements  g;Tè]és  ne  peut  se  faire,  dans 
!e  l'expérimentation,  en  matière  de  météorologie,  qu'en 

des  pertes  éprouvées.  Or  ces  pertes  sont  loin  de  corres- 
façon  absolue  à  l'intensité  et  k  la  fréquence  de  la  gjè]e, 
is  des  dommagfes  de  même  importance  k  tontes  les  cultu- 
nent.  11  est  clair,  par  exemple,  que,  toutes  circonstances 
'3,  le  tabac  et  les  vignes  ont  toujours  beaucoup  plus  & 
I  céréales  et  les  pommes  de  terre, 

311,  nous  devrions  nécessairement  englober  dans  la  snper~ 
ites  les  forSts  domaniales,  'communales  et  particulières, 
i  massifs  de   tout  âg«  et  de  toute    consistance,  peuplés 

diverses  et  soumis  à  tons  les  modes  de  traitement.  Or, 
ar  les  observations  de  M.  Riniker  qu'ils  ne  protègent  pas 
I  degré,  contre  la  gréle,  que  les  forêts  résineuses  notam- 
iction  plus  efficace,  que  les  futaies  pleines  abritent  mieux 
taillis,  etc.,  etc... 

T  à  des  comparaisons  vraiment  probantes,  il  faudrait  dis- 
semble d'observations  recueillies  sur  tous  les  points  du 
lettant  de  déterminer,  pour  chaque  point  visité  par  la 

seulemeot  le  chiffre  des  pertes  éprouvées,  mais  aussi  la 
orages,  leur  intensité  mesurée  par  exemple  k  la  grosseur 
!ur  marche,  la  façon  dont  ils  se  comportent  aux  abords 
ts  forestiers,  etc... 

ces  sont  es-sentiellement  da  domaine  des  commissions 
s  départementales  qui  disposent  d'un  nombre  considéra- 
urs  instruits.  Cependant,  si  nous  en  jugeons  par  ce  qui 
iiis  4  ans  dans  plusieurs  départements  de  la  région  de 
bservateurs  ne  paraissent  pas  avoir  saisi  toute  l'impor- 
tions qui  leur  o  et  été  posées  sur  le  rôle  protecteur  des 
t  grêle,  il  nous  semble  que  ,Ie  service  forestier  pourrait 
se  livrer  parallèlement  à  des  observations  sur  le  même  sn- 
sés  qni  sont  déjà  désignés  dans  chaque  cantonnement 
iteurs  de  météorologie  et  qui  doivent  consigner  sur  l'im- 
,  n*  19,  le  résultat  sommaire  de  leurs  constatations  sur 
-raient,  sansgrand  surcroît  de  peine,  après  chaque  chute 


alom  parler  de  la  Gironde,  la  Cfite-d'Or,  l'Toone  et  la  Donlogae, 
>oar  leurs  vigaobles  et  chei  lesquels  en  seul  orage  à  gr^le,  mèma 
intensité,  a  pu  suffire  pour  produira  des  effets  désastreui. 
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de  gréle,  répondre  à  un  questionnaire  qui  leur  aurait  été  préalablement 
fourni  *. 

En  terminant,  nous  croyons  devoir  résumer  notre  travail  en  quelques 
mots.  Faisant  abstraction  des  règles  formulées  par  les  auteurs  que  nous 
avons  cités  et  restant  dans  les  limites  de  notre  enquête,  nous  estimons 
les  faits  que  nous  avons  rapportés  plus  haut,  les  seuls  d'ailleurs  suffi- 
samment importants  qui  nous  aient  été  communiqués,  encore  trop  peu 
nombreux  pour  qu'il  soit  prudent  d'en  tirer  une  conclusion  ferme,  mal* 
gré  leur  remarquable  unanimité  en  faveur  d'une  action  protectrice  des 
forèts«  En  pareille  matière,  il  ne  faut  s'appuyer  que  sur  des  données 
nombreuses  et  précises.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  pensons  qu'un  simple 
rideau  d*arbres  ne  saurait  suffire  à  protég'er  les  terres  cultivées  et  qu'un 
massif  d'une  certaine  épaisseur  peut  seul  atteindre  ce  but.  En  outre,  le 
facteur  orographique  a  certainement  une  action  des  plus  importantes 
qui  doit,  dans  certains  cas,  modifier  fortement  celle  du  facteur  fores- 
tier ).  C'est  ce  que  nos  observations  n'ont  pu  révéler  du  reste,  puis* 
qn'elles  ont  été  effectuées  dans  des  régions  de  plaine. 

En  somme,  le  but  de  notre  travail  est  surtout  de  stimuler  le  zèle  de 
nos  correspondants  et  de  ceux  qui  pourront  être  appelés  à  effectuer  des 

^ r-M m  n     m^a  mm         _  i  ~ 1 — 

1.  —  Nous  reproduisons  ci-dessous,  comme  spécimen,  le  questionnaire  dressé 
par  la  station  de  recherches  de  l'Ecole  forestière. 
1*       Heure  du  commencement  et  de  la  fin  de  la  chute  de  grêle. 
2*       Direction  générale  suivie  par  Torage  de  grôle  (indiquer  si  Torage  s'est  par- 
tagé en  plusieurs  directions}. 
3*       L'orage  de  grêle  a-t-il  traversé  ou  contourné  un  massif  forestier? 
4*       Description  de  ce  massif.  Nom. 

Altitude  de  lajpartie  frappée^oujcontoumée  par  l'orage. 
Largeur  du  massif  dans  le  sens  de  la  trajectoire  de 

Forage  et  dans  le  sens  perpendiculaire. 
Essences  prédominantes  et  mode  de  traitement. 
Age  approximatif  des  peuplements. 
Hauteur  approximative  des  peuplements. 
5«       Indication  des  régions  frappées  par  la  grêle.  Communes  et  portions  de 
communes  atteintes* 

Longueur  et  largeur  de  la  bande  frappée  par  la  grêle. 
A  quelle  distance  du  bord  de  la  forêt,  en  avant  du 

massif,  la  chute  de  grêle  a-t-elle  commencé  ? 
A  quelle  distance  de  l'autre  bord,  en  arriére  du  mas- 
sif, a-t-elle  cessé  ? 
6*       Intensité  de  l'orage.  Grosseur  des  grêlons  avant  la  traversée  de  la  forêt, 
dans  l'intérieur  de  la  forêt,  après  la  traversée  de  la  forêt. 

Description   des   dégâts  matériels  causés  avant  la  traversée  de  la 
forêt,  dans  Tintérieur  de  la  forêt,  après  la  traversée  de  la  forêt. 
7"       La  région  atteinte  est- elle  fréquemment  visitée  par  la  grêle  ? 
2.  —  Dans  la  NaiurwissenschafUiche  Wochenschrifi,  M.  Hess  discute  les  condi- 
tions dans  lesquelles  se  sont  produits  les  orages  de  grêle  constatés  en  Suisse,  au 
cours  de  la  période  de  1883-1893,  par  le  Bureau  météorologique  de  Zurich  et  éta- 
blit que  la  grêle  est  plus  fréquente  dans  les  vallées  que  sur  les  montagnes,  où 
elle  se  transforme  souvent  en  grésil  et  en  pluie. 
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constatations  du  môme  genre,  en  leur  montrant,  par  Texposé  des  résul- 
tats déjà  obtenus,  l'importance  de  leurs  observations,  la  nécessité  qu'il 
y  a  d'en  réunir  un  g-rand  nombre  et  la  précision  qu'il  est  indispensable 
d'apporter  à  leur  rédaction.  Si  les  faits  recueillis  sur  l'ensemble  du  ter- 
ritoire paraissent  concordants  et  tendent  à  prouver  que  les  forêts  ont  une 
action  bienfaisante  indiscutable  contre  les  chutes  de  grêle,  on  sera  con- 
duit à  prendre  un  jour  certaines  dispositions  capables  de  réduire  dans 
la  mesure  du  possible  le  lourd  tribut  prélevé  chaque  année  sur  la  France 
par  le  terrible  fléau. 

C.  Cladd'ot. 


LES  PIGNADAS  DES  LANDES 

(conférence    forestière) 


Le  Sud-Ouest  de  la  France  présente  une  région  étendue,  d'un  terrain 
sablonneux  très  uniforme,  d'un  aspect  tout  particulier,  à  laquelle  on  a 
donné  le  nom  de  Landes  de  Gascogne.  C'est  une  région  toute  fores- 
tière, et  les  vertes  pinadas  qui  la  couvrent  de  plus  en  plus  ne  con- 
tribuent pas  moins  à  assurer  la  fixation  et  l'assainissement  du  sol  qu'à 
accroître  la  richesse  des  habitants. 

La  surface  de  plus  de  600.000  hectares,  occupée  par  les  Landes, 
affecte  sensiblement  la  forme  d'un  triangle  dont  les  sommets  seraient 
à  la  pointe  de  Grave,  près  de  Bayonne  et  non  loin  de  Nérac,  et  dont  la 
base  principale  côtoierait  l'Océan^ 

Cette  vaste  étendue  de  sables  abandonnés  par  les  eaux  !de  la  mer  au 
Nord  des  Pyrénées  vers  l'époque  pliocène  forme  un  immense  plateau  de 
5o  à  60  mètres  d'altitude,  s'abaissant  en  pente  presque  insensible  vers 
l'Adour,  la  plcûne  de  Garonne  et  l'Océan. 

Le  long  de  la  rive  droite  de  l'Adour,  au  sud-ouest,  se  trouve  une 
région  riche  et  fertile  appelée  la  Chalosse  :  là,  par  suite  d'influences  de 
climat,  d'une  culture  prolongée  ou  plus  appropriée,  on  a  pu  obtenir  du 
sol  les  meilleurs  résultats,  tout  particulièrement  au  point  de  vue  agri- 
cole. Au  sud-est,  entre  Dax  et  Castets  et  l'Océan,  le  Marensin  présente 
une  région  boisée  de  longue  date  entrecoupée  de  marécages  et  d'her- 
bages. Plus  au  nord,  suivant  la  côte,  se  trouve  le  pays  de  Bonn,  qui 
contient  notamment  les  dunes  et  les  étangs.  Autour  de  Mont-de-Marsan, 
et  comprenant  une  grande  partie  du  département  des  Landes,  le  pays 
présente  de  vastes  étendues  de  forêts  et  landes  rases. 
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Le  sol  des  Landes  est  d'ane  constitution  chimique  très  uniforme  ;  il 
contient  tous  les  éléments  nécessaires  à  la  végétation,  mais  dans  des 
proportions  extrêmement  réduites.  Ces  éléments  sont  noyés  pour  ainsi 
dire  dans  une  masse  de  particules  quartzeuses  fort  ténues,  dont  la  mo- 
bilité extrême  fait  le  danger,  dont,  par  contre,  la  grande  division  est  un 
avantage  précieux  pour  la  végétation  forestière.  Les  jarbres  en  efiPet,  par 
la  facile  extension  de  leurs  racines,  arrivent  à  glaner  en  quelque  sorte 
dans  les  sols  les  plus  pauvres  les  aliments  nécessaires  à  leur  nutrition. 
La  ténuité  du  sable  des  Landes  donne  naissance  à  deux  phénomènes 
importants  :  la  formation  d'une  couche  imperméable,  Talios,  dans  le 
sol^  et  Tenvahissement  par  les  sables  poussés  par  le  vent. 

Ce  n'est  qu'en  1 787  que,  par  l'autorité  de  Brémontier,  des  travaux 
d'ensemble  furent  entrepris  contre  l'envahissement  par  les  sables  et  que 
l'on  commença  à  reboiser  à  l'abri  d'une  dune  créée  artificiellement  en 
avant  de  l'Océan;  les  travaux  ne  sont  terminés  que  depuis  quelques 
années.  Encore  les  attaques  de  l'Océan,  les  mouvements  du  sol  obligent- 
ils  à  une  surveillance  et  à  un  entretien  de  travaux  qui  ne  peuvent  pour 
ainsi  dire  pas  prendre  fin.  Un  autre  ingénieur  distingué,  M.  Gham- 
brelent,  enlevé  récemment  à  l'affection  des  siens,  a  mis  en  lumière  les 
avantages  du  reboisement  des  Landes  tout  particulièrement  au  point  de 
vue  de  l'assainissement  du  pays  et  de  l'augmentation  de  la  richesse 
locale.  Ces  deux  bienfaiteurs  de  la  région  peuvent  être  réunis  dans  un 
même  souvenir  de  respect  et  de  reconnaissance. 

La  région  des  Landes  de  Gascogne  est  essentiellement  forestière. 
N'était-ce  pas  une  vaste  forêt  dans  les  temps  éloignés  ?  Ne  doit-on  pas 
au  rétablissement  de  la  forêt  la  fixation  des  sables^  l'amélioration  du 
sort  des  habitants?  —  Le  plateau  sablonneux  des  Landes  serait  même 
d'une  morne  tristesse  si  la  végétation  des  arbres  n'en  venait  interrompre 
l'uniformité  et  lui  donner  même  parfois  une  certaine  beauté. 

La  forêt  comme  la  mer  a  des  aspects  souvent  changeants,  partout 
pittoresques,  et  ceux-là  seuls  ont  pu  essayer  de  donner  aux  Landes  un 
renom  d'insipide  tristesse  qui  n'ont  pas  su  s'arrêter  et  regarder  quelques 
instants  :  soit  aux  abords  d'une  coupe  rase,  lorsque  le  soleil  se  joue  dans 
les  massifs,  fait  miroiter  les  étangs  et,  dans  le  rougeoiement  des  sables, 
ajoute  à  la  splendeur  des  fleurs  des  genêts  et  des  ajoncs  ;  soit,  dans 
quelque  sombre  lette  alors  que  les  buées  de  l'atmosphère,  l'ombre  du 
soir,  commencent  à  donner  aux  arbres  de  futaie  ces  aspects  grandioses 
et  fantastiques  que  Gustave  Doré  savait  si  bien  réproduire. 

Les  arbres  s'accommodent  admirablement  du  sol  des  Landes  dans  le- 
quel les  racines  peuvent  librement  s'étendre  et  trouver  ainsi  une  com- 
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1  A  la  rareté  des  éléments  nutritifs.  Sur  quelques  points  la  cul- 
1  vig:ne,  les  cultures  agricoles  peuvent  certainement  donner  de 
doits,  mais  dans  la  majeure  partie  des  Landes  de  Gascogne, 
ire  le  bois  qui  semble  devoir  rester  pendant  long^temps  le  pro- 
Ins  rémunérateur.  Ce  n'est  d'ailleurs  que  par  une  expérimen- 
ite  pendant  plusieurs  années  avee  une  comptabilité  très  rigou- 
it  tenue  que  l'on  peut  se  faire  une  idée  de  ce  que  rapporte  la 
onner  la  prâFérence  à  certaines  cultures  snr  la  forêt.  Il  faut 
pte  da  fait  que  la  fur£t,  non  pas  ces  terrains  mal  boisés  que 
B  dégrader  comme  à  plaisir,  mais  la  forêt  bien  conduite, 
à  beaucoup  d'intempéries,  n'exige  ni  cultures  ni  fumures  et 
is  grands  frais  et  régulièrement  des  produits  de  belle  valeur 

3S  sables  de  Gascogne  la  pauvreté  du  sol  est  encore  aggravée 
jndîtîons  généralement  défavorables  à  toute  autre  végétation 
^étation  forestière,  qui  /ixe  le  sol  et  rassainit. 
eoces  forestières  sont  nombreuses  qui  peuvent  croître  dans  les 
i  Landes.  On  voit  notamment  des  chênes  fort  beaux  jusque  près 
a,  des  chênes- liège,  des  platanes,  des  frênes,  des  peupliers, 
ers.  Mais  l'espèce  principale,  celle  qui  s'accommode  le  plus 
t  à  toutes  les  exigences  du  sol  et  du  climat,  celle  qni  donne  le 
lement  des  produits  rémunérateurs,  c'est  le  pin  maritime, 
sssence  paraît  avoir  été  de  tout  temps  sinon  dominante,  au 
is  importante.  Si  l'on  sait  par  de  vieilles  chartes,  ou  même 
tence  de  quelques  beaux  arbres  subsistant  encore  sur  la  place 
massifs,  que  d'importantes  futaies  de  chêne  s'étendaient  autre- 
l'à  l'Océan,  ou  a  aussi  des  prenves  frappantes  de  l'antique 
du  pin  maritime.  On  en  trouve  des  arbres  enfouis  depuis  des 
fond  des  marais  ou  sous  des  falaises  actuellement  sapées  par 
n  retrouve  ce  bois  travaillé  sous  forme  de  canot,  dans  le  ma- 
-Julien-en-Born,  ou,   ailleurs,  simplement  tailladé  en  vue  de 

n  de  la  résine.  Actuellement  le  pin  maritime  entre   pour  

>râts  qui  couvrent  les  Landes  et  il  obtient  des  emplois  de  plus 
imbreuxj  grdce  a  la  variété  des  produits  que  la  science  arrive 

itéressant  de  voir  dans  quelles  conditions  doit  se  développer 
lys  cette  essence  foresUère,  les  soins  qu'elle  réclame,  les  pro- 
résultent  de  sa  culture.  A  ces  questions  peut  se  rattacher  tout 
raitau  p&turage,  à  l'enlèvement  du  soutrage,  aux  incendies. 
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aux  substitutions  ou  introductions  d'essences,  aux  voies  de  communi- 
cations, aux  débouchés. 

Le  pin  maritime  est  un  azbre  élevé,  de  port  variable,  d'une  végpéta- 
tîoo  rapide,  et  longtemps  soutenue  ;  il  a  une  longévité  plusieurs  fois 
séculaire  et,  en  apportant  quelques  précautions  dans  le  gemmage,  on 
peut  obtenir  de  fort  beaux  arbres^  malgré  les  déformations  causées  par 
cette  opération.  Les  racines,  très  développées,  pivotantes  et  traçantes, 
rendent  le  pin  maritime  extrêmement  propre  à  fixer  les  sables  auxquels 
son  tempérament  frugal  et  essentiellement  calcifnge  s'accommode  par- 
faitement ;  dans  un  sol  calcaire,  cet  arbre  finirait  par  succomber  à  une 
sorte  d'indigestion  de  chaux  qu'il  absorbe  de  préférence  à  d'autres  ali- 
ments nécessaires. 

La  fructification  est  précoce  et  commence  vers  i5  ans;  dès  3o  ans, 
elle  devient  très  abondante,  de  bonne  qualité  et  presque  continue.  Sans 
grandes  précautions  la  graine  peut  conserver  sa  faculté  germinative 
pendant  3  à  4  ^Qs.  Semée,  elle  lève  au  bout  de  i5  jours  et  donne  nais- 
sance à  des  plants  robustes.  C'est  de  la  bonne  venue  de  ces  jeunes 
plants  que  dépend  tout  d'abord  Tinstallation  ou  le  maintien  de  l'état 
boisé  ;  il  n'est  donc  pas  sans  intérêt  de  voir  dans  quelles  conditions  ils 
peuvent  se  développer  le  imieux. 

Les  jeunes  plants  de  pin  maritime  sont  robustes  et  arrivent  à  croître 
dans  le  sable  blanc  et  presque  sans  abri,  mais  ils  préfèrent  cependant 
un  sol  déjà  pourvu  d'humus  et  protégé  par  un  léger  couvert  contre  les 
sécheresses  trop  grandes  de  l'été  :  pour  s'en  convaincre  il  suffit  de  voir 
combien  ils  viennent  facilement  et  serrés  sous  les  futaies  de  pins  dits 
de  place  y  en  massif  clair  mais  encore  suffisant  cependant  pour  mainte* 
nir  le  sol  en  bon  état,  frais,  et  sans  excès  de  morts-bois. 

Dans  le  voisinage  immédiat  de  la  mer,  les  jeunes  pins  réussissent 
mal,  la  présence  d'une  trop  grande  quantité  de  sel  peut  ne  pas  être 
étrangère  à  cette  non-réussite  que  les  gens  du  pays  expliquent  indirec- 
tement en  disant  que  les  plants  ont  été  «  brûlés  par  Fair  de  la  mer  »  ;  on 
peut  croire  aussi  que  les  sols  récemment  rejetés  par  la  mer,  bien  que 
contenant  une  certaine  quantité  de  matière  noire  organique,  ne  possè- 
dent pas  encore  assez  de  cet  humus  de  formation  récente  que  les  mille 
petites  plantes,  algue.Sy  mousses,  lichens,  herbes,  venant,  peu  à  peu, 
créent  d'une  façon  pour  ainsi  dire  inaperçue  et  qui  est  si  utile  à  toute 
végétation  importante. 

La  question  de  symbiose  des  grands  végétaux  forestiers,  grâce  à  Tin- 
tervention  des  mycorhizes,  ne  paraît  pas  encore  suffisamment  élucidée 
pour  que  l'on  puisse  rapporter  sans  contrôle  toutes  les  explications  à  cette 
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bêse  aussi  sensée  qu'atlrsjantc.  Mais  on  doit  toujoors  se  souvenir 
est  seulement  petil  à  petit  que  la  vé§^Utioii  s'installe  et  qu'il 
(e  de  ne  jamais  laisser  dénuder  et  dévaster  le  sol  par  le  pâturage 
trement,  sous  prétexte  que   I'od  ne  voit  encore  rien  de  bou  à  sa 

effet  à  la  suite  de  la  désagrégation  de  certains  éléments,  par  des 
i  naturelles  fortuites  et  complexes,  dont  l'ensemble  échappe  pour 
lire  toujours,  une  molécule  déterre  s'est  produite.  Immédiatement 
sente  un  petit  végétal  d'ordre  inférieur.  Ce  végétal,  parfois  micros- 
le,  crott,  s'étend,  et  par  le  travail  de  sa  végétation,  par  son  d6- 
)ement,par  sa  mort  même,  crée  un  peu  plus  d'humus,  un  peu  pins 
re.   D'autres  végétaux  plus  grands,  plus  forts,  d'un  ordre  plus 

s'installent  peu  à  peu  ;  les  arbustes  peuvent  bientdt  croître  et  la 
ition  forestière  s'établit  alors  tout  naturellement. 
i  les  essences  les  plus  frugales,  comme  le  pin  maritime,  puissent 
iller  plus  tdt,  soit  naturellement,  soit  par  des  semis  ou  plantations 

l'industrie  humaine,  elles  n'en  ont  pas  moins  besoin  de  trouver 
1  préparé  par  une  végétation  antérieure. 

éjections.  — [Carte  des  Landes  d'aprésM.  Chambrelent;laforét  et 
le  littorale;  peuplements  forestiers  divers.] 

ir  bien  se  rendre  compte  du  fonctionnement  de  la  forêt  de  pin  ma- 
,  le  mieux  est  de  prendre  un  peuplement  A  sanaissance  et  delesui- 
ins  les  diverses  phases  de  son  développement  jusqu'à  la  pleine 
ince  et  à  l 'exploitation. 

'on  veut  créer  une  plantation  ou  un  semis  dans  un  sol  aride,  en- 
n  peu  neuf,  sans  grande  végétation,  on  doit  user  de  patience, 
ilier  les  travaux  de  reboisement,  qui  finissent  par  réussir,  et  don- 
besoin  ausolunpeudeccquilui  manque  par  un  apport  de  feuilles 
menues  herbes  en  décomposition.  Souvent  on  s'est  bien  trouvé  de 
e  aux  semis  de  pin  des  graines  d'ajonc  et  de  genêts  ;  l'action 
du  couvert  de  ces  plantes  sur  le  sol  peut  avoir  une  heureuse  in- 
e  sur  la  venue  des  jeunes  pins,  que  ce  couvert  encore  faible  ne 
:  pas  d'étouffer. 

on  veut  obtenir  un  jeune  peuplement  sur  un  sol  déjà  couvert 
pignada,  on  doit  conduire  le  massif  en  vue  de  ce  résultat,  le  garder 
issez  serré  pour  qu'il  ne  laisse  sous  lui  qu'un  sol  meuble  et  sub- 
il  sens  trop  de  morts-boia  et  de  plantes  envahissantes.  Alors,  en 
[  rapidement  une  coupe  rase,  ou  extrêmement  claire,  on  est  pour 
lire  sQr.  à  cause  de  l'abondance  et  de  la  facilité  de  dissémination 
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de  la  graine,  d'obtenir  un  ensemencement  complet  et  bien  venant  qui 
croît  vite  et  domine  les  herbes  poussant  avec  lui. 

Si,  après  la  coupe  rase,  le  sol  était  trop  couvert  de  bruyères  et  autres 
morts-bois  dans  lesquels  la  graine  aurait  peine  à  grandir,  le  m!cu\' 
serait  d'extraire  convenablement  la  couverture  vivantedusol,  ceque  Ton 
appelle  le  soutrage,  ou  encore  de  faire  avec  précaution  une  sorte  d'é- 
cobuago  à  feu  courant;  on  pourrait  ensuite  attendre  avec  confiance 
rensemcncement  venant  des  massifs  voisins,  ensemencement  que  l'on 
compléterait,  au  besoin,  par  le  semis  à  la  volée  de  quelques  kilogrnm* 
mes  de  graines. 

La  facilité  avec  latïuclle  réussit  le  semis  de  pin  en  fait  lemodc  le  meil- 
leur et  le  plus  économique  pour  la  régénéraliou.  Sur  quelques  points 
cependant,  soit  pour  parer  aux  inconvénients  d'un  sol  trop  couvert  de 
morts-bois,  soit  pour  obtenir  plus  rapidement  un  peuplement  un  peu 
plus  grand,  on  recourt  à  des  plantations.  En  vue  surtout  d*avoîr  un 
peu  plus  tôt  des  arbres  pouvant  échapper  à  la  dent  des  bestiaux,  on  se 
sert  le  plus  souvent  de  plants  déjà  âges,  de  haute  ou  moyenne  tige,  bien 
qu'il  soit  plus  économique,  plus  expédient  et  de  meilleure  réussite,  d'o- 
pérer avec  des  plants  de  2  à  3  ans  dont  la  faculté  d'accommodation  aii 
sol  est  plus  grande,  ^e  maniement  plus  facile,  et  partant  la  réussite 
mieux  assurée. 

Que  les  jeunes  plants  viennent  de  semis  ou  de  plantations,  ils  doivent^ 
pour  ne  pas  donner  des  arbres  branchus,  aux  formes  tortueuses,  à  la 
végétation  irréguliéru,  enfin  pour  former  un  peuplement  d'avenir,  ils 
doivent  arriver  à  être  rapidenaent,  dès  l'âge  de  7  à  8  ans,  en  massif. 

L'état  de  massif  est  absolument  nécessaire  pour  la  bonne  marche  de 
la  forêt,  pour  le  développement  des  arbres  que  l'on  dirige  en  groupe> 
sans  avoir  à  leur  donner  des  soins  constants^  coûteux  et  délicats  comme 
lorsqu'il  s'agit  d'arbres  fruitiers  ou  d'alignement.  Les  arbres  qui  vi- 
vent ainsi  réunis  à  l'état  de  massif  ont  d'ailleurs  les  uns  sur  les  autres 
d'utiles  actions,  et  il  en  est  de  la  forêt  comme  de  toute  collectivité  bien 
conduite  où  chaque  individu  a  plus  d'avantages  que  s'il  était  isolé  et 
réduit  à  ses  seules  forces.  C'est  dans  la  conduite  du  massif  qu'intervient 
surtout  l'action  du  forestier.  C'est  de  cette  conduite,  pendant  les  longues 
années  qui  s'étendent  entre  la  naissance  et  l'exploitation  complète  du 
peaplement,  que  dépendent  le  bon  fonctionnement,  le  bon  état,  la  bonne 
production  de  la  forêt. 

Les  jeunes  pins  sont  donc  arrivés  à  former  un  massif,  ils  se  pressent 
les  uns  contre  les  autre»  et  s'élancent.  Pour  certaines  essences  à  crois- 
sance un  peu  irrégulièro^  qui  ne  craignent  pas  le  couvert,  telles,  le  sa* 
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pin,  le  hêtre,  on  peut  parfois  laisser  les  jeunes  brins  lutter  ainsi  long- 
temps, les  plus  forts  dominant  rapidement  les  plus  faibles  et  prenant  une 
forme  plus  belle  dans  l'enserrement  que  leur  donnent  leurs  voisins 
moins  résistants  qui  succombent  peu  à  peu.  Mais  pour  les  essences 
au  couvert  lég-er,  aimant  le  soleil,  comme  le  pin  maritime,  il  en  est  tout 
autrement.  Les  jeunes  pins  croissent  rapidement  et  sont  de  vigueur 
sensiblement  égale;  leurs  efforts  se  paralyseraient  mutuellement  et  les 
jeunes  plants  étirés  vers  le  ciel  s'étioleraient  les  uns  les  autres,  si  l'in- 
tervention du  forestier  ne  se  produisait  à  temps,  si  une  éclaircie  sage 
n*assurait  à  certains  d'entre  eux,  par  la  coupe  de  quelques  autres,  l'es- 
pace et  la  lumière  dont  ils  étaient  près  de  manquer. 

Cette  éclaircie  doit  toujours  être  prudente,  laissant  continuer  Faction 
du  massif,  forçant  les  arbres  à  s'élever,  à  allonger  leur  fût,  à  développer 
leur  cîme  au  lieu  de  leurs  branches  basses  et  maintenant  le  sol  en  bon 
état,  suffisamment  couvert  et  frais. 

II  est  utile,  on  le  comprend,  que  les éclaircies  soientfaites  très  souvent, 
au  moins  tous  les  5  ans,  et  à  partir  du  moment  où  s'est  formé  le  fourré 
jusqu'au  moment  où  les  arbres  ont  acquis  leur  plein  développement. 
Il  est  clair  que  ces  opérations  ne  doivent  pas  se  faire  systématiquement 
en  se  basant  par  exemple  sur  un  certain  nombre  de  pieds  à  conserver  à 
l'hectare,  ou  sur  une  distance  minimum  fixe  à  adopter  entre  deux  arbres 
voisins.  Dans  la  nature  il  existe  tant  de  conditions  influant  sur  la  vie  de 
chaque  végétal,  doué  d'ailleurs  par  lui-même  d'un  tempérament  pro- 
pre, qu'il  est  plus  prudent  de  considérer  chaque  individu  en  particulier. 
Sans  doute,  comme  l'on  conserve  naturellement  les  plus  beaux  sujets, 
les  mieux  espacés,  on  arrive  à  une  quantité  d'arbres  à  l'hectare,  et  à 
une  distance  moyenne  entre  les  tiges ,  constante  pour  chaque  âge 
du  peuplement,  mais  c'est  là  seulement  un  résultai. 

C'est  la  cîme  de  chaque  arbre  qui  permet  de  se  rendre  le  mieux 
compte  de  l'état  de  cet  arbre^  de  ses  besoins.  C'est  donc  sur  la  situation 
respective  des  ctmes  que  l'on  se  guide  dans  l'éclaircie  :  on  ne  doit  pas 
à  vrai  dire  interrompre  le  massif,  et  les  arbres  voisins  doivent  avoir 
leurs  branches  qui  se  touchent,  mais  à  peine  ef  sans  se  croiser. 

Il  n'est  pas  mauvais  dans  les  premières  années  de  joindre  à  l'éclaircie 
un  léger  élagage  qui  dégage  chaque  sujet,  active  un  peu  sa  croissance 
en  hauteur  et  surtout  diminue  pour  l'avenir  la  quantité  de  nœuds  qui 
se  forment  si  facilement  dans  le  bois  des  résineux  par  suite  de  la  longue 
adhérence  des  chicots  de  branches  mortes  au  tronc  de  l'arbre. 

En  suivant  avec  soin  la  croissance  du  peuplement  toujours  bien  main- 
tenu en  massif,  en  faisant  régulièrement  les  éclaircies  aux  intervalles 
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indiqués,  on  arrive  rapidement,  vers  20  ans^  à  un  beau  perchis  dans 
lequel  l'éclaircieà  la  hache,  simple  opération  d'amélioration  sans  produits 
appréciables,  fait  place  à  Tèclaircie  par  gemmage  à  mort  des  arbres  à 
éliminer. 

Les  règles  pour  les  éclaircies  restent  toujours  les  mêmes  et  c'est  la 
situation  respective  des  cfmes  qui  doit  surtout  fixer  Tattcntion.  On  n'a 
pas  à  s*inquiétcr  d'autre  chose  que  de  maintenir  dans  le  meilleur  état 
le  plus  grand  nombre  d'arbres  possible,  et  d'appliquer  sagement 
l'axiome  âge  quod  agis,  sans  vouloir  trop  préjuger  de  J'a venir,  sou- 
vent si  aléatoire.  En  suivant  les  arbres  dans  leur  développement,  en 
desserrant  le  massif,  mais  progressivement,  on  se  place  dans  les  meil- 
leures conditions  pour  obtenir  debeaux  arbres,  sains,  vigoureux,  donnant 
des  produits  de  valeur  en  bois  et  en  résine  ;  le  sol^  au  lieu  de  se  couvrir 
d*iine  végétation  nuisible  de  bruyères  et  autres  morts-bois,  se  maintient 
frab  et  meuble,  garni  de  mousses  et  d'herbes  grêles  qui  sont  recherchées 
par  les  troupeaux. 

Les  arbres  continuent  à  exercer  ainsi  leur  action  les  uns  sur  les  autres 
en  ce  quelle  a  de  bienfaisant^  jusqu'au  moment  de  l'exploitation.  Lors- 
que vient  le  temps  de  remplacer  les  vieux  peuplements  par  de  jeunes 
semis  on  trouve  alors  un  sol  aussi  bien  préparé  que  possible* 

Projections,  —  [Coupe  rase»  arbres  isolés,  futaie  et  jeune  coupe 
attenante.] 

Les  produits  qu'on  retire  du  pin  maritime  sont  de  deux  sortes  :  le 
bois^  les  principes  résineux. 

A  partir  de  i5  à  20  ans  dans  les  massifs  bien  conduits  on  obtient,  des 
tiges  coupées  dans  les  éclaircies  avec  gemmage  à  mort  ou  sans  gem- 
mage  :  des  poteaux  télégraphiques^  des  poteaux  de  mine,  des  menus 
bois  pour  jouets,  manches  à  balais,  etc.,  des  bois  employés  pour  le 
chauffage,  particulièrement  dans  la  boulangerie,  rangés  et  attachés  sous 
forme  d'une  unité  marchande,  appelée  falourde. 

Plus  tard,  les  dimensions  augmentent  et  on  débite  des  traverses  de 
chemins  de  fer^  des  planches,  des  barriques  à  gemme^  des  enveloppes 
de  doubles  fûts.  Avec  le  bois  de  cœur  on  fait  des  charpentes  solides  et 
durables,  des  pavés  excellents  et  recherchés. 

En  outre  des  bois  utilisés  ainsi  à  l'état  pour  ainsi  dire  brut,  la  science 
et  l'industrie  ont  trouvé  les  moyens  de  transformer  les  bois  en  pâte  à 
papier,  les  aiguilles  en  laine  de  bois,  etc.;  on  arrive  même,  paratt-il, 
à  faire  du  sucre. 

Les  produits  résineux  du  pin  maritime  sont  peut-être  encore  plus  im- 
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portants  que  les  produits  ligneux.  Le  pin   maritime  possède,    en  effet, 
tout  particulièrement  dans  le  voisinage  du  liber,  une  grande  abondance 
?^  de  canaux  sécréteurs  de  résine,  et  la  récolte  que  Ton  fait  de  cette  résine, 

f  pendant  toute  la  vie  du   peuplement,    depuis  le   commencement  des 

éclaircies  par  gemmage   à  mort,  est  une  source  de    revenus  considé- 
rable. Ces  revenus  sont  d'autant  plus  satisfaisants  qu'ils  sont  obtenus 
p,.  sans  grands  frais  et  avec  une  très  grande  régularité.   Ils  donnent  pour 

^]  :  ainsi  dire  des  intérêts  constants,  alors  que  le  capital  boisé  ne  cesse  de 

^*i  produire  et  de  s'accroître  jusqu'au  moment  où,  les  arbres  étant  devenus 

■  exploitables,  on  en  tire  un  profit  immédiat. 

Les  pins  soumis  à  l'extraction  do  la  résine,  les  arbres  gemmés,  peu- 
J-  vent  être  rangés  en  deux  catégories  :  les  uns  gemmés  à  mort,  les  autres 

',.  gemmés  à  vie.  Les  arbres  gemmés  à  mort  sont  ceux  qui,  précédemment 

gemmés  à  vie  ou  non  gemmés,  sont  destinés  à  être  rapidement  exploites  et 
[.  ;  auxquels  on  fait  rendre,  jusqu'à  complet  épuisement  et  dans  un  court 

espace  de  temps,  toute  la  résine  qu'ils  peuvent  produire.  Les  arbres  gcm- 
[  mes  à  vie,  au  contraire,  sont  ceux  sur  lesquels  l'extraction  de  la  résine 

est  dirigée  en  vue  de  durer  longtemps   et  de  suivre  quelquefois  l'arbre 
,  jusqu'au  moment  où  il  touchera  au  terme  de  son  exploitabilité. 

L'extraction  de  la  résine  se  fait  dans  l'un  et  l'autre  cas  A  l'aide  d'inci- 
sions montées  graduellement  le  long  du  tronc  et  appelées  quarres.  Le 
mode  d'établissement  de  ces  quarres  est  peu  différent  pour  les  arbres 
oemmés  à  vie  et  pour  ceux  gemmés  à  mort,  bien  que  sur  ces  derniers 
on  soit  conduit  à  modifier  plus  ou  moins  leurs  dimensions. 

De  l'arbre  à  épuiser  rapidement,  avant  son  exploitation,  on  extrait 
simultanément  la  résine  sur  le  plus  grand  nombre  de  quarres  possible; 
de  l'arbre  qui  doit  être  soumis  au  gemmage  pendant  une  longue 
durée  d'années  on  ne  récolte  la  gemme  que  sur  une  seule  q narre  à  la 
fois,  et  on  dispose  les  quarres  successivement,  en  laissant  môme  quel- 
quefois des  intervalles  de  repos,  de  manière  à  n*avoir  ouvert  ces  quarres 
tout  autour  de  la  tige  qu'au  moment  où  l'arbre  arrive  à  l'exploita- 
bilité. 

Tout  particulièrement  pour  les  arbres  gemmés  à  vie,  la  quarrc  doit 
répondre  à  diverses  conditions  sur  lesquelles  il  n'est  pas  inutile  de  fixer 
l'attention.  Tout  d'abord  la  quarre  doit  avoir  une  largeur  maximum 
sensiblement  constante  de  façon  que  l'on  ait  un  élément  de  mesure  bien 
déterminé  des  surfaces  gemmantes  et  par  suite  de  la  production,  que 
l'on  n'épuise  pas  l'arbre  et  que  Ton  puisse  prévoir  les  dispositions  à  adop- 
ter pour  le  placement  des  quarres;  elle  doit  monter  aussi  haut  qu'il  est 
possible  pour  obtenir  le  plUs  de  produits  et  sans  pouvoir  être  d'ailleurs 
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aussi  une  cause  de  dépréciation  de  la  partie  supérieure  non  gpemmée  de 
laquelle  dépend  surtout  la  valeur  propre  de  l'arbre. 

La  hauteur  maximum  doit  être  fixée,  car  c'est  aussi  un  élément  de 
mesure  intervenant  dans  les  appréciations  et  absolument  nécessaire 
comme  la  larg'eur  pour  déterminer  les  transactions  commerciales. 

La  quarre  doit  être  faite  de  façon  à  blesser  l'arbre  le  moins  possible, 
de  façon  à  diminuer^  par  un  agrandissement  rëg-ulièrement  prog-ressif, 
les  désordres  qu'entraîne  pour  Torganisme  la  blessure  faite,  de  façon 
encore  à  permettre  aux  bourrelets  de  cicatrisation,  appelés  hourets,  de 
recouvrir  rapidement  la  blessure.  La  quarre  doit  aller  cependant  jus- 
qu'au point  où  la  résine  se  trouve  le  plus  en  abondance. 

Des  dispositions  particulières  ont  été  adoptées  pour  ces  quarres  par 
l'Administration  des  forêts.  Ce  sont  les  suivantes  : 

((  La  quarre  sera  commencée  au-dessus  du  collet  de  la  racine  et  élevée 
toujours  verticalement,  savoir:  —  la  première  année  de  o  m.  65;  cha- 
cune des  trois  années  suivantes  de  o  m.  76,  et  la  cinquième  année  de 
0  m.  80,  de  façon  que  la  hauteur  totale  soit,  à  la  fin,  de  3  m.  70. 

a  Dans  le  cas  où  la  période  de  gemmage  ne  serait  que  de  quatre 
années,  la  quarre  serait  élevée  de  0  m.  65  la  première  année,  de  o  m.  95 
chacune  des  deux  années  suivantes  et  de  i  m.  i5,  la  quatrième  de  façon 
que  la  hauteur  totale  soit  aussi  de  3  m.  70. 

ff  La  largeur  des  quarres  ne  pourra  excéder  o  m.  09  dans  la  partie 
inférieure  de  l'arbre  et  o  m.  08  dans  la  partie  supérieure,  c'est-à-dire 
au-dessus  de  la  quarre  de  la  troisième  année.  Leur  profondeur  ne  pourra 
dépasser  o  m.  01,  mesure  prise  sous  corde  tendue  d'un  borda  lautre  de 
Tentaîlle,  à  la  naisssance  inférieure  de  la  partie  rouge  de  l'écorce. 

a  Les  quarres  jusqu'à  la  quatrième  inclusivement  sont  pratiquées  au- 
tant que  possible  aux  extrémités  de  deux  diamètres  perpendiculaires. 
Les  quarres  anciennes  seront  abandonnées  quelle  que  soit  leur  hauteur. 
«  L'opération  du  gemmage  sera  limitée  entre  le  i^^  mars  et  le  i5  octo 
bre;  mais  l'adjudicataire  pourra  commencer  à  racler  les  pins  et  à  placer 
les  crampons  dès  le  10  février.  Il  pourra  aussi  récolterle  barras  jusqu'au 
3i  décembre,  excepté  la  dernière  année,  où  cette  opération  devra  ôtre 
terminée  le  i5  novembre. 

«  L'adjudicataire  pourra  élaguer  les  arbres  à  vie  jusqu'à  la  hauteur 
de  4  ni.  5o.  » 

Autrefois^  on  se  servait  pour  établir  les  quarres  d'outils  nombreux  que 
le  résinier  était  obligé  de  façonner  ou  tout  au  moins  de  modifier  lui- 
même.  Actuellement,  il  y  a  tendance  à  nser  d'outils  que  l'industrie  fa- 
brique avec  plus  de  précision  et  à  en  diminuer  le  nombre.  L'ancien 
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hachoit  ne  siffle  plus  paiement,  manœuvré  par  le  résinier  juché  comme 
un  clown  au  haut  du  grand  piley.  Le  résinier  n'emploie  plus  pour  son 
travail  que  le  hachott  lég'er  ordinaire,  et  un  hachott  à  manche  plus  ou 
moins  long*',  ou  un  rasclet. 

Les  arbres  à  g'emmer  étant  désignés,  le  résinier  va  les  reconnaître  dès 
le  commencement  de  février,  racle  soigneusement  avec  une  hache,  ou  la 
sarcle  à  pela,  Técorce  sur  la  place  ou  il  compte  établir  la  quarre  de 
Tannée:  il  égalise  le  plus  possible  la  surface  sur  laquelle  il  aura  à  ou  vrir 
peu  à  peu  les  entailles,  de  manière  aussi  à  diminuer  l'enveloppe  exté- 
rieure du  liber  et  à  permettre  à  la  chaleur  de  mieux  exercer  son  action 
sur  les  points  où  il  convient  d'obtenir  un  plus  grand  afflux  de  résine. 

Les  tiges  de  beaucoup  d'arbres,  probablement  trop  isolés  ou  éclaircis 
d'une  façon  irrégulière,  présentent  des  développements  irréguliers,  et 
ont  grossi  plus  d'un  côté  que  de  l'autre.  Le  résinier  a  toujours  soin  sur 
ces  arbres  de  placer  la  quarre  du  côté  du  plus  grand  accroissement,  qu'il 
appelle  le  brus.  En  opérant  ainsi  il  cherche,  à  Taide  des  modifications 
apportées  à  la  croissance  générale  de  l'arbre  par  la  quarre,  à  ramener 
la  tige  à  une  forme  plus  régulière,  donnant  au  bois  plus  de  valeur.  Le 
côté  opposé  au  brus,  appelé  Vesqui,  n'est  généralement  entamé  par  une 
quarre  que  lorsque  l'arbre  est  mis  à  mort. 

Dès  que  le  mouvement  de  la  sève  printanière  est  prêt  à  se  manifes- 
ter, à  partir  du  i^'  mars,  le  résinier  commence  à  ouvrir  ses  quarres  en 
partant  du  pied  de  l'arbre  ou  de  la  fin  de  l'entaille  de  Tannée  précédente 
et  en  piquant  progressivement,  de  façon  à  pousser  la  quarre  en  hauteur 
et  à  lui  donner  sa  profondeur  par  l'enlèvement  de  quelques  légers  co- 
peaux à  la  partie  supérieure.  Il  pique  ainsi  chaque  arbre,  environ  une 
fois  par  semaine,  de  manière  à  arriver  au  bout  de  Tannée,  sans  à  coup, 
à  la  hauteur  de  quarre  prescrite,  en  remplaçant  constamment  les  sur- 
faces qui  s'épuisent  dans  le  bas  par  de  nouvelles  surfaces  gemmantes 
dans  le  haut, 

La  résine  qui  suinte  de  la  surface  mise  à  nu  est  canalisée  dans  une 
sorte  de  demi-collerctte  en  zinc  appelée  crampon,  enfoncée  par  son  bi* 
seau  dans  le  bas  de  la  quarre  au  point  le  plus  propice,  et  tombe  dans 
un  petit  pot  en  terre  vernissée  retenu  entre  la  face  inférieure  du  cram- 
pon et  un  clou  qui  sert  de  support.  Crampon  et  pot  conservent  la  môme 
place  pendant  toute  Tannée.  Ce  système  si  simple  et  si  pratique,  dû  à 
M.  Hugues,  est  actuellement  le  plus  répandu;  mais  on  recherche  encore 
de  nouvelles  améliorations. 

Afin  d'obtenir  des  produits  de  plus  de  valeur,  on  a  toujours  cherché, 
en  effet,  à  soustraire  autant  que  possible  la  résine  à  l'action  des  intem- 
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pérîes  et  au  mélan/ore  des  matières  étrangères.  Les  moyens  inventés 
n'ont  pas  encore  passé  définitivement  dans  le  domaine  de  la  pratique. 
Le  résine  recueillie  dans  les  pots  est  récoltée  à  des  intervalles  régu- 
liers. Si  dans  ces  intervalles  un  pot  à  résine  est  plein,  il  reste  déposé  au 
pied  de  Tarbre  jusqu'à  la  récolte  et  remplacé  immédiatement  par  un 
autre.  La  récolte  de  la  résine,  V amasse ^  se  fait  6  à  7  fois  dans  la  saison 
depuis  le  i***  avril  juqu  au  3i  décembre.  La  résine  des  pots  est  recueil- 
lie dans  un  seau  en  bois  ou  mieux  en  liège,  appelé  escouarie  ou 
couarte^  facilement  transportable  d'arbre  en  arbre.  Cette  résine  est 
ainsi  portée  jusque  dans  des  réservoirs  plus  vastes  appelés  barques  ou 
barquots.  Les  barquots^  enfoncés  çà  et  là  dans  le  sol  aux  points  les 
plus  commodes,  sont  quelquefois  en  maçonnerie,  mais  le  plus  souvent 
en  bois,  et  ont  la  forme  de  caisses  à  parois  rectangulaires,  ou  de  bar- 
riques ;  la  contenance  est  ordinairement  d'environ  3oo  litres.  Après  l'a- 
masse les  muletiers  passent,  prennent  le  contenu  des  barques  dans  des 
barriques  établies  à  cet  efiFet  et  l^mportent  aux  usines.  A  la  dernière 
amas.se  de  l'année  on  racle  sur  toute  la  surface  des  quarres,  à  laide  de 
1a  barrasquite,  la  résine  solidifiée  appelée  barras-;  on  en  fait  générale- 
ment une  récolte  séparée,  car  ce  produit  a  moins  de  valeur. 

La  quantité  de  résine  fournie  par  chaque  arbre  saigné  est  nécessaire- 
ment variable.  Un  pot  à  résine  a  le  plus  souvent  une  contenance  d'un 
demi-litre.  Nombreuses  sont  les  quarres  qui  donnent  un  pot  par 
amasse,  assez  nombreuses  celles  qui  en  donnent  deux,  rares  celles  qui 
en  donnent  trois.  Un  arbre  de  60  ans  peut  livrer  de  6  à  8  kilogrammes 
de  matières  résineuses,  et  dans  les  estimations  moyennes  on  compte 
généralement  2  à  3  litres  pour  la  production  annuelle  d'une  quarre. 

Les  produits  que  Ton  retire  de  la  gemme  sont  nombreux. 

Après  fusion  à  chaleur  douce,  par  un  filtrage  mécanique  sur  des 
claies,  ou  mieux  par  une  sorte  de  décantation  dans  des  chaudières^  on 
obtient  la  pâte  de  térébenthine,  composée  d  essence  tenant  en  dissoluticn 
(le  la  colophane  dans  la  proportion  de  60  à  70  p.  100  en  poids. 

La  térébenthine  est  employée  directement  pour  les  vernis. 

L'essence  de  térébenthine  est  un  hydrocarbure  non  saturé  (C^o  H'*) 
qui  peut  se  combiner  avec  d'autres  corps. 

La  colophane,  ou  acide  rési nique  (C*^  H^^O*),  provient  de  l'oxydation 
de  l'essence,  oxydation  qui  peut  se  produire  par  simple  contact  de  l'air. 

L'essence,  ayant  plus  de  valeur  que  la  colophane,  on  conçoit  que  des 
arbres  isolés  peuvent  donner  plus  de  matières  résineuses,  mais  que  ces 
matières  aient  moins  de  valeur  que  celles  obtenues  sur  des  arbres  en 
massif  et  moins  soumis  à  l'évaporation. 
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Des  transformations  de  ces  deux  corps,  Tessence  et  la  colophane, 
ou  de  leurs  combinaisons  avec  d'autres,  la  science,  en  utilisant  quelque- 
fois la  chaleur  et  quelquefois  les  réactions  chimiques,  a  |rouvé  moyen 
d'obtenir  d'une  façon  économique  d'utiles  produits. 

C'est  par  distillation  que  Ton  sépare  l'essence  de  la  colophane,  mais 
les  décompositions  que  peut  produire  la  chaleur  rendent  cette  opéra- 
lion  très  délicate.  Grâce  à  des  appareils  ing-énieux  ou  arrive  à  séparer 
l'essence  dans  une  lar^e  mesure  en  l'entraînant  avec  de  la  vapeur  d'eau 
introduite  dans  la  masse,  tandis  que  par  un  chauffage  à  la  vapeur  biep 
réglé  et  distribué  aussi  ég-alement  que  possible,  on  s'efforce  d'éviter  un 
commencement  de  décomposition  de  la  pâte';  il  en  résulterait  des  pro- 
duits huileux  qui  déprécieraient  l'essence,  des  produits  goudronneux 
qui  coloreraient  et  déprécieraient  la  colophane.  C'est  d'après  leur  abon- 
dance plus  ou  moins  grande  que  s'établit  la  valeur  des  produits  solides 
de  la  distillation,  classés  d'après  leur  coloration  en  colophanes  extra, 
surfines,  fines,  demi-colophanes,  et  brais  plus  ou  moins  clairs. 

L'essence,  par  sa  propriété  de  dissoudre  facilement  les  résines  et  gom- 
mes-résines, par  la  rapidité  avec  laquelle  elle  s'évapore  en  laissant  un 
résidu  qui  se  résitiifîe,  entre  utilement  dans  la  composition  de  beaucoup 
de  vernis;  c'est  son  principal  emploi.  Mélangée  à  l'alcool,  elle  donne 
le  gaz  liquide.  On  a  pu  dans  certains  cas  utiliser  sa  propriété  délaisser 
déposer  à  froid  les  parties  solides  de  certaines  graisses  ou  huiles  dis- 
soutes à  chaud. 

La  colophane  entre  dans  la  composition  des  vernis  communs,  est 
employée  pour  frotter  les  archets,  faciliter  les  soudures,  faire  des  mas- 
tics. Mais  son  principal  emploi  résulte  de  la  qualité  de  ses  composés 
alcalins.  Les  résinâtes  alcalins  sont  employés  pour  la  fabrication  de 
savons,  l'encollage  de  papiers,  la  préparation  de  certaines  encres. 

La  résine  jaune,  n'est  autre  que  du  brai  demi- clair  auquel  on  a  ajouté 
un  équivalent  d'eau  ;  elle  est  utilisée  notamment  pour  certains 
éclairages. 

L'essence  et  la  colophane  ont  d*autant  plus  de  valeur  qu'elles  sont 
plus  pures,  et  on  a  inventé  divers  appareils  de  distillation  permettant 
d'obtenir  plus  d'essence  et  de  se  débarrasser  plus  complètement  des 
brais  et  matières  goudronneuses  qui  les  déprécient.  C'est  surtout  par 
un  emploi  judicieux  de  la  vapeur  d'eau  surchauffée,  comme  chauffage 
et  comme  moyen  d'entraînement,  que  l'on  tend  à  de  bons  résultats. 

Les  résidus  de  la  distillation  donnent  un  goudron  dit  brai  de  pègle. 

La  colophane,  en  outre  des  emplois  déjà  indiqués,  peut,  sous  l'action 
de  la  chaleur,  donner  des  produits  importants  qualifiés  comme  produits 
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pyrogénés.  Ils  dépendent  de  la  température  et  de  la  façon  dont  est  con- 
duite l'opération.  On  peut  obtenir  ainsi  le  gpaz  de  résine,  les  huiles  de 
résine  qui  servent  notamment  à  la  fabrication  des  graisses  artificielles, 
résinâtes  alcalins  tenant  en  mélangée  des  huiles),  à  la  fabrication  d'acé- 
tates, etc. 

Par  la  combustion  des  brais  on  obtient  le  noir  de  fumée. 

Voilà  déjà  une  longue  énumération,  quoique  bien  sommaire»  des  pro- 
duits obtenus  du  pin  maritime.  Cependant,  outre  les  produits  lig'neux 
proprement  dits  et  les  produits  résineux  dont  il  vient  d'être  question,  on 
peut  encore  citer  :  le  gaz,  le  goudron,  le  charbon,  les  acides  acétique  et 
pjroligneux,  Tespril  de  bois  (alcool  méthylique  impur)  que  Ton  obtient 
par  la  distillation  des  souches  ou  des  morceaux  de  tiges,  en  vase  clos  ; 
le  goudron  que  Ton  recueille  de  la  combustion  des  souches  dans  des 
fours  disposés  pour  cela,  Thuile  obtenue  par  Técrasement  des  graines 
du  pin  maritime. 

0 

Les  produits  que  Ton  retire  des  arbres  mêmes  sont  donc  considérables, 
et  il  semblerait  que  Ton  peut  s'en  contenter,  sans  chercher  à  demander 
au  sol  forestier  de  nouveaux  avantages  au  risque  de  réduire  les  premiers. 
Mais  les  difficultés  qu'entraîne  pour  l'élevage  et  la  culture  la  pauvreté 
du  soi  rendent  certaines  pratiques  souvent  utiles,  quelquefois  néces- 
saires. C'est  du  pâturage  et  de  l'extraction  du  soutrage  qu'il  s'agit. 

Le  pâturage,  lorsqu'il  s'exerce  dans  des  massifs  réguliers,  déjà  bien 
formés,  ne  peut,  en  raison  de  la  nature  du  sol,  qui  ne  se  tasse  pas,  et  du 
mode  adopté  pour  la  régénération,  causer  pour  ainsi  dire  aucun  dom- 
mage. Mais  c'est  un  danger  sérieux,  que  quelques  personnes  malheu- 
reusement ne  comprennent  pas,  lorsqu'il  s'exerce  sur  des  terrains  mal 
boisés  où  la  forêt  éprouve  quelque  peine  à  s'installer. 

Là,  il  semble  en  effet  qu'il  n'y  ait  rien  à  sauvegarder  et  les  dents  du 
troupeau  arrachent  précisément  les  humbles  végétaux  qui  [couvraient 
le  sable,  le  fixaient  et  contribuaient  à  former  un  sol  meilleur. 

L'extraction  du  soutrage  est  souvent  très  utile  pour  les  populations  ; 
elles  trouvent  dans  la  couverture  vivante,  qu'elles  enlèvent  ainsi,  de  la 
litière  pour  leurs  bestiaux  et  une  sorte  d'amendement  pour  leurs  terres 
sablonneuses.  L'enlèvement  du  soutrage  ne  peut  être  utile  pour  la  forêt 
que  lorsqu'il  s'agit  de  mettre  à  nu  le  sol  en  vue  d'un  ensemencement. 
Le  soutrage  se  compose  essentiellement  de  fougères  et  divers  morts-bois, 
ronces,  bruyères,  genêts,  qui  couvrent  le  sol  et  auxquels  on  joint  quel- 
quefois à  tort  les  mousses  et  menues  plantes  formant  avec  eux  la  cou- 
verture vivante. 

Dans  un  massif  bien  conduit,  la   plupart  des    morts-bois  devraient 
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avoir  disparu  et  renlèvement  des  autres  pourrait  ne  pas  causer  grand 
dommag'e.Mais  si  Tinopporlunité  de  l'enlèvement  de  quelques  bruyères, 
brandes  ou  ajoncs  est  contestable,  il  est  manifestement  mauvais  d'en- 
lever les  mousses,  les  menues  herbes,  le  terreau  en  formation,  enfin 
tout  ce  qui  contribue  à  améliorer  le  sol.  Il  est  clair  que  ce  qui  est  bon 
comme  engrais  pour  les  terres  est  encore  meilleur  pour  la  forêt  d'où  on 
extrait  tout,  bois,  résine,  etc.,  sans  donner  aucune  culture,  sans 
apporter  aucune  fumure. 

L'enlèvement  des  feuilles  est  notamment  préjudiciable  par  suite  de  la 
richesse  des  principes  qu'elles  restituent  au  sol,  d'ailleurs  bien  lente- 
ment, car  il  faut  3  ans  1/2  pour  arriver  à  une    entière   décomposition. 

Si  l'enlèvement  de  certains  éléments  du  soutrage  est  nuisible,  l'ex- 
traction des  broussailles  et  morts-bois  est  grandement  utile  pour  pro- 
téger la  forêt  contre  l'incendie,  fléau  contre  lequel  on  ne  saurait  dans 
les  landes  prendre  trop  de  précautions.  On  lutte  contre  ce  danger,  on 
le  circonscrit,  par  un  débroussaillement  systématique  et  l'entretien  à 
sable  blanc  d'un  réseau  de  bandes  de  terrain  aussi  larges  que  possible 
et  s'entrecroisant,  appelées  garde-feu. 

Ces  pare-feu  existent  actuellement  surtout  dans  les  forêts  domaniales. 
Là,  ils  ont  généralement  une  largeur  de  dix  mètres  et  forment  à  l'in- 
térieur un  réseau  à  mailles  sensiblement  rectangulaires  enserrant  des 
surfaces  d'environ  cent  hectares.  Les  garde-feu  doivent  être  nombreux 
et  larges  pour  être  utiles,  et  l'on  peut  s'inquiéter  de  voir  de  vastes  sur- 
faces rester  ainsi  improductives.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  le 
meilleur  moyen  ne  .serait-il  pas  d'effectuer,  sur  toute  l'étendue  des 
garde-feu  non  utilisables  pour  voie  de  transport,  des  cultures  sur  les- 
quelles le  feu  aurait  peu  de  prise  :  de  la  vigne  à  pieds  très  espacés,  des 
plantes  sarclées,  des  arbres  fruitiers  ?  Au  point  de  vue  forestier  on 
pourrait  établir  des  plantations  de  feuillus,  tels  que  le  chêne  pédoncule 
ou  le  chêne-liège.  Ces  plantations  de  chênes  peuvent  donner  de  forts 
beaux  produits,  font  un  bon  obstacle  à  la  propagation  du  feu  et  réussis- 
sent bien  dans  les  sables  des  landes,  lorsque  la  dent  des  bestiaux  ne 
vient  pas  dans  le  jeune  âge  les  mutiler  et  les  détruire. 

Projections.  —  [Instruments  de  gemmage  ;  diverses  opérations  des 
résiniers  en  forM.] 

Le  résumé  qui  vient  d'être  présenté  contient  certainement  bien  des 
lacunes.  La  bienveillante  indulgence  des  auditeurs  voudra  bien  pardon- 
ner à  mon  début  et  ne  voir  que  le  désir  de  fixer  l'attention  sur  un  pays 
dont  la  forêt  fait  l'ornement,  la  richesse,  et  dont  les  habitants,  môme 
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au  fond  de  leurs  campagnes,  sont  trop  sages,  trop  intelligents  pour 
ne  pas  comprendre  toutes  les  'améliorations  de  production  qu'ils  peu- 
vent obtenir  en  soumettant  leurs  opérations,  avant  de  les  accomplir,  au 
contrôle  du  plus  simple  raisonnement  ^ 

M.  Béral. 


ACCROISSEMENT  DE  LA  FORÊT  DU  CLERJUS 

EN    CONVERSION 


La  forêt  communale  du  Clerjus  repose  sur  cet  étage  du  grès  bigarré 
métamorphique,  qui  ne  se  rencontre  que  dans  la  région  sud  du  dépar- 
tement des  Vosges  caractérisée  par  des  sources  thermales,  dont  les  plus 
connues  sont  celles  de  Plombières  et  de  Bains.  Le  sol,  argilo-siliceux, 
est  en  général  frais,  profond  et  suffisamment  fertile;  il  convient  surtout 
à  l'éducation  du  hêtre,  qui  forme  les  huit  dixièmes  du  peuplement,  dont 
les  chênes  représentent  les  deux  autres  dixièmes. 

La  forêt  occupe  un  plateau,  dont  l'altitude  est  de  5oo  mètres,  et  un 
eourt  versant  qui  limite  ce  plateau  au  Sud  et  à  l'Est;  le  point  le  plus 
bas  de  la  partie  boisée  est  à  la  cote  4^0  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  Des  crêtes,  s'élevant  jusqu'à  600  mètres,  abritent  au  nord  et  à 
Test  la  forêt,  qui  est  en  outre  protégée  du  côté  de  Toucst  par  le  massif 
contig'u  de  la  Chapelle-aux-Bois,  dont  on  peut  admirer  la  magnifique 
vé|^étation  depuis  la  gare  de  Bains. 

Traitée  autrefois  nominalement  en  taillis  sous  futaie,  la  forêt  du  Cler- 
jus présentait  plutôt  Taspect  d'une  futaie  irrégulière  que  celui  d'un  vcri- 
rable  taillis.  On  peut  dire  que  la  conversion  du  taillis  en  futaie  avait  eu 
lieu  pendant  la  dernière  révolution  de  3o  ans.  Depuis  1880,  les  massifs 
sont  conduits  en  vue  de  la  transformation  en  futaie  régulière.  Actuelle- 
ment déjà  on  trouve  des  peuplements  tout  à  fait  réguliers  dans  l'ancien 
quart  en  réserve  (1/2  de  chacune  des  affectations  III  et  IV),  qui  fut  de 


4.  —  La  conférence  que  la  Société  Philomathique,  à  roccasion  de  l'Exposition 
de  Bordeaux  et  sur  la  proposition  de  M.  le  Conservateur  dos  Forèls,  a  bien  voulu 
nous  demander  était  destinée  seulement  à  fournir  un  aperçu  des  connaissances 
actuelles  et  des  renseignements  qu'un  forestier  est  à  môme  de  recueillir  sur  les 
Landes.  En  en  donnant  un  extrait  dans  la  Hevue,  nous  ne  saurions  passer  sous 
silence  les  guides  précieux  que  nous  avons  trouvés  :  les  ouvrages  de  Tillustrc 
géographe  Klisée  Reclus,  qui  parle  des  Landes  avec  tant  de  compétence  et  de 
cGPiir,  les  travaux  et  analyses  de  MM.  Grandeau  et  Fliche,  les  notes  publiées  par 
MSI.  Dromard,  P.  Currié,  Labarthe. 
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tout  temps  traité  en  futaie.  L'afiFectation  I  présente  Taspect  tantôt  d'une 
coupe  d'ensemencement,  tantôt  d'une  coupe  secondaire.  Le  surplus  de 
la  forêt,  moitié  de  la  contenance  totale^  est  à  l'état  de  futaie  irrég^ulière. 

Lors  de  l'étude  de  Taménag'ement,  en  1879,  le  comptage  du  matériel 
(bois  de  o™i5  de  diamètre  et  au-dessus)  a  été  pratiqué  dans  toute  la  forêt 
à  l'exception  de  moitié  de  l'ancien  quart  en  réserve,  où  les  faibles  dimen- 
sions des  arbres  ne  permettaient  pas  de  faire  un  recensement. 

En  1894,  à  Toccasion  de  la  révision  de  la  possibilité,  on  a  fait  de 
nouveau  l'inventaire  du  matériel  (bois  de  o.  i5  de  diamètre  et  au-dessus) 
de  toute  la  forêt  à  l'exception  de  la  deuxième  moitié  de  l'ancien  quart  en 
réserve  dans  laquelle  le  peuplement  n'est  encore  qu'à  l'état  de  grand 
gaulis  régulier.  Enfin  on  a  calculé  très  exactement,  au  tarif,  d'après  les 
données  fournies  par  les  calepins  de  martelage,  le  volume  de  tous  les 
bois  exploités,  à  quelque  titre  que  ce  soit,  depuis  1880.  Ces  différentes 
opérations  permettent  de  se  rendre  compte,  aussi  exactement  que  pos- 
sible, de  l'accroissement  des  massifs  des  3/4  de  la  forêt. 

a.  —  Accroissement  de  la  forêt,  déduction  faite  de  l'ancien 

quart  en  réserve. 

Contenance 867  h.  53  a. 

Volume  trouvé  en  1879  (arbres  de  o.i5  et  au-dessus).         35.988  m.  c. 

Volume  exploité  de  1880  à  1894  inclus  (bois  de  o.i5 
et  au-dessus) 10.945    — 

Volume  inventorié  en  1894  inclus  (bois  de  o.i5  et  au- 
dessus) 49'i85    — 

L'accroissement  total  en  i5  années  a  été  de  : 

49.185  +   10.945  35.988  =  7Ll\.lt\2  m.  c. 

soit,  à  l'hectare  et  par  année,  en  moyenne,  de 
24.142       ,  ^ 

i5 

6.  —  Accroissement  de  la  V^  affectation. 

Contenance 119  h.  12  a. 

Volume  trouvé  en  1879 12.612m.  c. 

Volume  exploité •  5. 068  — 

Volume  inventorié  en  1894 ,   13.991   — 

Accroissement  total  en  i5  années  : 

13.991   +  5.068  —  12.612    =  6.447  ™*  ^• 

soit^  par  hectare  et  par  an, 

6.447  ,  p 

•  ^  ^^ =  3  m.  c.  600. 

10  X  119.12 
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c.  —  Accroissement  total  de  la  IP  affectation. 

Contenance.  • iigh.  i3a. 

Volume  trouvé  en  1879 12.591  m.  c. 

Volume  exploité 2.124   — 

Volume  inventorié  en  1894 19.282    — 

Accroissement  total  en  i5  années  : 

19.282  -\-  2.124  —  12.591  =  8.765  m.  c. 
Soit  par  hectare  et  par  an  : 

-r-— ~  4  m.  c.  904. 

i5   X  i^^yi^ 

d.  —  Accroissement  de  moitié  de  la  IIP  affectation. 

Contenance ,   .    .    .    .  59  h.  58  a. 

Volume  trouvé  en  1879 4-737  m.  c. 

Volume  exploité ;   •   •  ^^0    — ' 

Volume  inventorié  en  1894 8.578  — 

Accroissement  total  en  /J  années  : 

8.578  -f-  339  —  4-737  =  4.180  m.  c. 
Soit  par  hectare  et  par  an  : 

4.180  ^ 

— r7:  =  4  m.  c.  070. 

i5  X  59.58  ' 

e.  —  Accroissement  de  moitié  de  la  ÎV^  affectation. 

Contenance 59  h.  70  a. 

Volume  trouvé  en  1879 6.o48  m.  c. 

Volume  exploité '  .  3  4^4   — 

Volume  inventorié  en  1894 7-384   — 

Accroissement  total  en  i5  années  : 

7.384  4" 3.4i4  — C.o48  =  4-75o  m.  c. 
Soit  par  hectare  et  par  an  : 

l\ .  700 


-  =  5  m.  c.  3o'j. 
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DE  L'EMPLOI  DES  PIEUX 

POUR    l\   CORRECTION  DES     TORRENTS 

M.  de  Moos,  inspecteur  des  forêts  à  Lucerne,  donne,  dans  le  Journal 
suisse  d'Économie  forestière,  les  rens^gnements  suivants  sur  Femploi 
des  pieux  pour  la  correction  des  torrents. 

Au  pied  du  mont  Pilate,  sur  Je  Versant  nord,  la  ville  de  Lucerne  pos- 
sède une  forêt  qui  a  fort  à  souffrir  du  g'Iissement  des  terres.  Le  terrain, 
à  pente  rapide,  formé  d'anciensdépôts  glaciaires  est  profondément  raviné 
par  les  eaux;  celles-ci,  fort  abondantes  sur  tout  le  versant  nord  delà 
montagne,  donnent  naissance  à  d'innombrables  ruisseaux  et  à  des  tor- 
rents que  Ton  est  arrivé  à  corriger  par  l'emploi  de  pieux  disposés  de 
différentes  manières  suivant  la' nature  ou  l'importance  du  courant 
auquel  on  a  affaire . 

1°  Quand  il  s'agit  de  ravins  formant,  dans  des  terres  humides,  des 
coupures  peu  profondes  et  peu  larges,  de  i"'5o  au  plus,  on  se  contente 
de  les  couper  perpendiculairement  au  moj^en  d'une  seule  rangée  de 
pieux  reliés  les  uns  aux  autres  par  un  clayonnage.  On  enfonce  les  pieux 
de  moitié  de  leur  longueur;  ceux  du  milieu  sont  les  plus  bas  et  ne 
dépassent  pas  le  lit  de  plus  de  o™5o;  les  autres  s'élèvent  de  plus  en  plus 
à  mesure  qu'on  se  rapproche  des  bords  ;  l'emploi  de  pieux  plus  élevés 
pourrait  provoquer  l'affouillcment  et  l'enlèvement  de  l'ouvrage.  Suivant 
que  la  pente  est  plus  ou  moins  forte  et  que  les  eaux  sont  plus  ou  moins 
abondantes,  on  rapproche  ou  on  éloigne  davantage  ces  petits  barrages  ; 
il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  les  écarter  beaucoup  au  début,  sauf  à  en 
établir  d'intermédiaires,  lorsque  c'est  nécessaire.  On  est  obligé  parfois 
de  les  consolider  en  enfonçant  davantage  les  pieux,  ou  même  eu  cons- 
truisant un  second  ouvrage  immédiatement  au-dessous  du  premier  et 
en  remplissant  l'intervalle  de  pierres  et  de  branchages. 

2^  Lorsque  les  ravins  ont  une  profondeur  de  2  à  3  mètres,  une  largeur 
à  l'avenant,  une  pente  assez  rapide,  on  opère  autrement.  On  entasse  les 
unes  sur  les  autres  des  fascines  de  i  à  2  mètres  de  longueur  placées  dans 
le  sens  du  courant,  le  petit  bout  vers  le  haut,  le  gros  bout  en  bas,  celle 
du  dessus  un  peu  en  retrait  sur  celle  du  dessous,  de  manière  à  ce  que  le 
tas  présente  en  aval  une  paroi  légèrement  inclinée;  on  barre  ainsi  le 
ravin  jusqu'à  moitié  de  sa  profondeur,  puis  on  enfonce  à  travers  les 
fascines  une  ou  plusieurs  rangées  de  pieux,  et  on  consolide  au  besoin 
le  tout  au  moyen  de  perches  transversales  ou  de  grosses  pierres   in  ter* 
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calées  entre  les  têtes  des  pieux  ;  ceux-ci  sont  toujours  établis  de  manière 
à  ce  que  le  profil  de  Touvrag'e  présente  une  concavité  assez  prononcée 
au  milieu. 

Les  barrages  de  ce  g'enre  ne  doivent  pas  avoir  plus  de  imso  de  hau- 
teur; quand  ils  approchent  de  cette  limite,  il  est  déjà  bon  de  consolider 
la  rangée  inférieure  des  pieux  au  moyen  de  traverses  encastrées  de  cha- 
que côté  dans  les  talus. 

Après  une  ou  plusieurs  pluies  d'orage^  les  fascines  sont  tellement 
couvertes  de  vase  et  de  gravier  qu'elles  forment  une  masse  compacte 
sur  laquelle  Teau  n'a  pas  plus  de  prise. 

3^  En  étudiant  la  manière  dont  se  comportent  les  barrages  des  deux 
premières  sortes,  on  a  été  conduit  à  employer  un  troisième  type  qui  a 
fourni  d'excellents  résultats  et  qu'on  peut  recommander  pour  des  ravins 
très  profonds,  recevant  beaucoup  d'eau. 

A  l'endroit  où  Ton  veut  établir  le  barrage,  on  enfonce  sur  toute  la  lar- 
geur et  sur  une  certaine  longueur  du  lit  des  pieux  distants  de  moins  d*un 
mètre  en  tous  sens  ;  l'espacement  n'a  d'ailleurs  pas  besoin  d'être  uni- 
forme, au  contraire;  on  enfonce  les  pieux  là  où  on  peut  ;  leurs  têtes 
doivent  dépasser  le  lit  d'une  hauteur  uniforme  qui  peut  être  de  3  à  4 
pieds.  Entre  ces  pieux  on  dépose  des  branches  d'arbres,  des  racines,  des 
pierres,  le  tout  enchevêtré  sans  ordre  sur  une  hauteur  de  o°*5o  à  i 
mètre  de  telle  manière  que  les  têtes  des  pieux  dépassent  le  remplissage 
de  20  à  3o  centimètres.  La  vase  et  le  gravier  ne  tardent  pas  à  combler 
tous  les  interstices  et  à  couvrir  entièrement  le  barrage;  on  peut  alors, 
s'il  est  nécessaire,  établir  un  second  barrage  au-dessus  du  premier,  par 
les  mêmes  moyens. 

4**  Les  barrages  qui  viennent  d'être  décrits  ne  suffisent  pas  générale- 
ment pour  éteindre  de  vrais  torrents  ;  pour  ceux-ci,  on  a  employé  avec 
succès  un  système  de  construction  fort  simple,  mais  pour  lequel  il  est 
nécessaire  de  disposer  de  beaucoup  de  pierres. 

En  travers  du  lit  du  torrent  on  enfonce  une  rangée  de  pieux  très  forts, 
distante  de  o  "»  3o  à  o"*5o,  et  dont  on  règle  la  hauteur  suivant  la  forme 
que  l'on  veut  donner  au  nouveau  lit  ;  le  pieu  le  plus  bas  qui  se  trouve 
au  milieu  ne  doit  pas  en  tout  cas  dépasser  le  fond  du  torrent  de  plus  de 
I  m.  A  une  distance  égale  au  moins  à  la  largeur  du  torrent,  en  aval  et 
parallèlement  à  la  première,  on  établit  une  seconde  rangée  de  pieux  enfon- 
cés jusqu'au  ras  du  sol;  on  peut  au  besoin  remplacer  cette  seconde  ran- 
gée par  une  traverse  dont  les  extrémités  sont  encastrées  dans  les  berges. 

Entre  les  deux  rangées  transversales,  on  enfonce  le  plus  possible  de 
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pieux, en  avant  soin  deréspler  leur  hauteur  suivant  le  profil  longitudinal 


que  Ton  désire  donner  à  l'ouvrage.  On  place  entre  les  pieux  et  jus<ju'au 
niveau  des  tôtes  de  ceux-ci  des  pierres  anguleuses  aussi  grandes  que 
possible^  s'engageant  les  unes  dans  les  autres  de  manière  à  ne  pouvoir 
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être  emportées  par  le  courant.  Si  Ton  n'a  pas  de  bonnes  pierres  à  sa  dis- 
position, on  rapproche  davantage  les  pieux  et  on  peut  môme  les  réunir 
au  moyen  de  clayonnages. 

Les  pieux  dont  le  pied  est  enfoncé  dans  le  sol  humide,  tandis  que  le 
dessus  est  entouré  de  gravier  et  de  pierres,  sont  de  longue  durée  ;  bien 
reliés  les  un's  aux  autres,  ils  opposent  une  somme  de  résistance  énorme. 

.  Les  ouvrages  qui  viennent  d'être  décrits  résistent  aux  orages  les  plus 
formidables  et  ils  ne  coûtent  presque  rien  à  entretenir  ;  quelques  pieux 
à  enfoncer  par  ci,  par  là;  quelque  remplissage  à  restaurer. 

Il  importe  de  remarquer  qu'en  combinant  les  hauteurs  des  pieux,  on 
peut  donner  aux  profils  en  long  et  en  travers  des  barrages  ainsi  cons- 
truits, la  forme  que  Ton  veut. 

Si  le  terrain  à  consolider  est  très  pierreux,  il  ne  faut  pas  en  conclure 
que  le  système  de  défense  dont  il  s'agit  ne'peut  être  appliqué  parce  qu*on 
ne  pourrait  enfoncer  les  pieux.  En  sondant  au  préalable  le  terrain,  on 
arrive  presque  toujours  à  pouvoir  placer  un  nombre  de  pieux  suffisant. 

Il  est  essefntiel  que  les  pieux  ne  présentent,  après  leur  mise  en  place,  ni 
fentes,  ni  esquilles  ;  pour  enfoncer  les  moins  gros  on  se  sert  d*une  mail- 
loche dont  le  billot  en  bois  dur  a  un  diamètre  d'environ  o  <"  i8  et  une 
longueur  de  o  "^  3o.  Ce  billot  est  cerclé  de  fer  et  muni  d'un  manche 
d'au  mètre.  Pour  les  pieux  de  plus  de  o  °^  i5  de  diamètre,  on  emploie 
un  mouton  portatif  composé  d'un  trépied  et  d*un  bloc  en  fonte  de  65 
kilogrammes;  pendant  l'opération,  la  tête  des  pieux  est  couverte  d'un 
chapeau  en  fer  de  manière  à  éviter  tout  éclatement. 

Les  travaux  du  mont  Pilate,  effectués  d'après  les  idées  préconisées 
par  M.  A.  Schindler,  sont  aussi  remarquables  par  l'importance  des 
résultats  obtenus  que  par  la  simplicité  et  le  bon  marché  des  moyens 
employés. 

C'est  à  ce  titre  qu'il  a  paru  utile  de  les  signaler. 

(La  gravure  ci-jointe  est  la  reproduction  d'une  photographie  d'un 
barrage  du  4^  type  prise  par  M.  de  Schumacher,  que  la  Direction  du 
Journal  suisse  d'Economie  forestière  a  bien  voulu  mettre  à 
notre  disposition.) 
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Mérite  agricole.  —  La  production  du  liège  en  Kabylie.  Destruction  de  l'hylésine. 

—  Le  projet  de  budget  des  forûls.  —  L'équation  d'une  pineraio.  —  Les  têtards 
en  forôl.  —  Un  conservateur  des  forêts  à  Siam.  —  \vis  aux  forestiers  disponi- 
bles. —  Banquet  forestier.  —Nécrologie  :  MM.  Baudrillart;  Demontzey,  Pierre. 

—  A  loccasion  du  voyage  à  Ghâlons-sur- Marne  du  président  du  con- 
seil, ministre  de  l'intérieur,  et  par  arrêté  du  ministre  de  ragrîculture  en 
date  du  2.3  février  1896,  la  décoration  de  chevalier  du  Mérite  agricole  a 
été  conférée  à  :  M.  Maupoil  (Pierre-Georges-René),  inspecteur  des  forêts 
à  Epernaj  (Marne)  ;  29  ans  de  services. 

—  En  vertu  d*une  décision  du  ministre  de  l'agriculture,  en  date  du 
i4  août  1891,  TEtat  fait  effectuer  en  Algérie  les  récoltes  de  liège  par  voie 
de  régie  pour  en  vendre  les  produits.  Si  l'on  en  juge  par  les  résultats 
obtenus  dans  la  Kabylie  du  département  d'Alger,  depuis  qu'il  n'est  plus 
accordé  de  concessions  de  forêts  domaniales  de  chénes-liège,  le  système 
de  la  régie  directe  répond  aux  espérances  de  l'Administration. 

La  région  d'Alger  renferme  environ  26.000  hectares  de  forêts  doma- 
niales peuplées  de  chênes-liège  et  non  concédées.  On  y  a  réalisé,  en  1894» 
5.285  quintaux  de  liège  vendus  198.888  francs,  et,  en  1895, 5. 889  quin- 
taux vendus  210.782  francs. 

En  1894,  la  région  forestière  d'Alger  a  contribué  pour  moitié  au  ren- 
dement total  des  exploitations  efiFectuées  par  le  service  forestier  en  Al- 
gérie. A  moins  d'invasions  d'insectes  affectant  la  végétation  ligneuse, 
les  forêts  domaniales  de  la  Kabylie  du  département  d'Alger,  qui  seront 
toutes  en  plein  rapport  vers  191 0,  procureront  alors  à  l'Etat  un  revenu 
annuel  de  700.000  francs,  si  le  prix  du  liège  reste  le  môme. 

(Communication  de  M.  Reuss,  inspecteur  des  forêts  à  Alger.  ./o«r/ia/ 
Officiel  du  10  février  1896.) 

—  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  conservateur  des  forêts  à  Charleville, 
conseille,  pour  détruire  les  hylésines  dans  les  pineraies,  d'écorcer  les 
pins  aussitôt  après  leur  abatage.  En  1870,  dans  la  forêt  domaniale  de 
Saint- Amand  (Nord),  les  hylésines  se  multipliaient  tellement  sous  l'é- 
corce  des  pins  dans  les  coupes  d'éclaircie  que  les  perches  pourrissaient 
avant  leui  enlèvement  et  se  rompaient  quand  on  les  chargeait  sur  les 
voitures.  Refusés  par  les  mines  et  la  boulangerie,  ces  bois  se  vendaient 
à  vil  prix.  M.  de  Jubainville  fit  insérer  dans  les  procès-verbaux  d'adju- 
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dication  l'obligation  d'écorcer  légèrement  sur  quatre  faces  les  pins  abat- 
tus. Les  hjlésines  disparurent,  ne  trouvant  plus  dans  les  pineraies  des 
conditions  favorables  à  leur  multiplication.  Le  bois  ainsi  préservé  de 
leurs  attaques  et  de  la  vermoulure  sécha  au  lieu  de  pourrir. 

Lorsque  Fexploîtant  ne  peut  enlever  immédiatement  les  arbres  ou  les 
débiter  sur  place,  procédés  plus  économiques  parfois^  Técorcement  pré- 
sente l'avantage  d'améliorer  le  bois.  Il  suffit  de  peler  le  tronc  des  pins, 
dans  les  parties  qui  ont  plus  de  20  centimètres  de  circonférence  ;  l'écorce 
des  branches  et  des  menues  tiges  n'est  pas  assez  épaisse  pour  que  les 
hjlésines  puissent  y  creuser  leurs  galeries. 

En  arrachant  aussi  les  arbres  au  lieu  de  laisser  les  souches  dans  le 
sol,  on  préservera  les  pins  d'autres  attaques. 

—  Le  projet  de  budget  déposé  pour  1897  est  à  peu  près  semblable 
fta  budget  de  i8g6  en  ce  qui  concerne  les  irais  de  régie  et  d'exploitation 
des  forêts.  Les  seules  difiFérences  portent  sur  le  personnel  des  agents  et 
préposés  des  forêts  pour  lesquels  le  crédit  alloué  serait  réduit  de  20.000  fr. 
et  sur  l'amélioration  et  l'entretien  des  forêts  qui  subirait  une  réduction 
de  100.000  francs.  Ce  sont  là  des  rognures  que  le  ministre  de  l'agri- 
culture ne  peut  accepter  que  par  contrainte  et  n'a  probablement  pro- 
posées que  pour  éviter  pis  encore. 

L'atténuation  graduelle  des  crédits  affectés  au  personnel  a  produit  en 
effet  ce  beau  résultat  qu'il  n'y  a  plus  en  France  un  seul  conservateur 
des  forêts  de  ire  classe.  En  revanche,  on  a  créé  depuis  une  dizaine 
d'années  une  quatrième  classe  d'inspecteurs  à  traitement  réduit. 

Ces  faits  tendent  au  même  but,  l'amoindrissement  de  l'Adminis" 
tration  des  forêts.  A  titre  de  comparaison,  le  Bulletin  de  la  Société 
forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort  du  5  février  dernier  donne, 
par  un  extrait  du  journal  allemand  Aus  dem  Walde,  le  détail  des 
traitements  des  agents  forestiers  dans  le  duché  de  Bade,  la  Bavière, 
l'AIsace-Lorraine,  la  Hessc,  la  Prusse,  la  Saxe  et  le  Wurtemberg. 

Dans  ces  sept  pays,  le  traitement  moyen  par  agent  s'élève,  indemnités 
comprises,  à  7.628  fr.  tandis  qu'en  France  ilest  de  4-o6o  fr. 

La  comparaison^  dit  le  Bulletin,  permet  de  poser  la  question  sui-* 
vante  :  Un  agent  forestier,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  doit-il,  peut- 
il  rendre  dans  ses  fonctions,  pendant  sa  carrière  de  26  à  60  ans,  avec 
un  traitement  moyen  de  4-o5o  fr.,  un  service  équivalent  à  celui  d'un 
agent  forestier  qui  reçoit  un  traitement  moyen  annuel  de  7.628  francs  ? 

—  Dans  ses  numéros  des  16,  28  janvier  et  6  février  derniers,  le  Jour^ 
nal  d'Agriculture  pratique  a  donné  sur  les  pineraies  une  bonne  étude 
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un  propriétaire  agricole,  M.  Jules  Crevai,  qui  a  plandi  une  piaeraie  et 
plait  à  l'analyser.  L'utilité  des  sous-bois  fait  l'objet  du  premier  article 
De  peut  manquer  d'instruire  les  propriétaires,  collègues  de  l'autear  en 
iviculture,  ainsi  qu'il  se  plait  à  les  appeler. 

En  étudiant  les  éclaircies,  M.  J.  Crevât  cherche  Â  déterminer  le  Dom- 
e  de  ti^cs  que  doit  porter  un  hectare  aux  différents  â^es,  et  il  part  de 
Itc  idée  que,  v  pour  obtenir  un  bois  formé  de  couches  ligneuses  an- 
luelles  d'égale  épaisseur,  il  suffît  que  la  surface  ligneuse  totale  des 
irbres  soit  constante  à  l'hectare  ;  la  production  ligneuse  annuelle  étant 
ille-mCme  constante,  il  faut  à  chaque  arbre  une  surface  de  sol  propor- 
lionnellc  à  celle  de  sa  lige.  »  De  là  l'équation  de  la  pineraie. 
Par  une  heureuse  coïncidence,  dit  M.  Crevât,  le  produit  de  la  hau- 
ir  de  la  tige  par  la  circonférence  de  base  exprime  la  surface  moyenne 
ic  doit  occuper  sur  le  terrain  un  arbre  à  tige  conique  ;  mais  cette  pro- 
isition  n'est  pas  établie. 

Un  pin  de  ^b  de  haut  et  o"43  de  circonférence  à  la  hase  devra  occuper 
X  0,4a  ^=  ai>qg4<  soit  environ  trois  fois  le  produit  de  la  hautear  par 
diamètre.  Quand  la  forme  se  modifie  avec  l'Age,  on  corrige  par  un 
:teur,  qui  est  de  a  p.  lOO  d'augmentation  de  la  surface  pour  les  pins 
irs  de  l'outeur,  tous  les  cinq  ans  â  par^r  de  4o  ans. 
Le  nombre  des  arbres  ae  déduisant  de  ta  surface  occupée,  l'observa- 
m  de  la  croissance  en  diamètre  et  en  hauteur  permet,  on  le  comprend, 
calculer  les  volumes  que  doit  présenter  la  pineraie  aux  différents  &ges. 
l'aide  de  formules  très  simples  et  de  rapports  simplifiés  entre  les  ion- 
leurs  de  pousse  et  les  volumes,  l'auteur  établit  des  calculs  de  prévision 
des  tableaux  comparatifs  très  clairs.  II  en  conclut  que  tout  passes- 
ur  d'une  jeune  pineraie  de  30  ans  peut  facilement  prévoir  ce  qu'elle 
ra  plus  tard  à  4o  ans,  ù  65  ans,  à  85  ans,  connaître  approximati- 
ment  le  volume  total  montrant  comment  augmente  son  capital  fores- 
ir  et  la  rente  en  nature  qu'il  pourra  obtenir  tous  les  cinq  ans  par  les 
laircies. 

11  nous  a  paru  bon  de  signaler  cet  essai  de  mise  en  équation  d'nne  to' 
t  aux  amateurs,  qui  pourront  y  trouver  le  sujet  de  spéculations  di- 
rses. 

—  Tout  le  monde  connaît  l'exploitation  en  têtard,  qui  consiste  à  abat- 
:  la  tige  d'un  arbre  à  une  certaine  hauteur  au-dessus  du  sol  pour  pro- 
quer,â  cet  endroit,  la  formation  d'une  ceinture  de  rejetsque  l'on  coupe 
riodiquement  &  l'instar  du  taillis. 
Cemodcd'cxploitation  est  fréquemment  appliqué  aux  saules,  au  frènc, 
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au  tilleul,  à  l'aune  et  aux  peupliers  surtout  lorsque  ces  arbres  se  trou- 
vent par  pieds  isolés  le  long  des  haies  ou  en  bordure  des  cours  d'eau;  il 
a  été  rarement  mis  en  usage  dans  les  forêts  françaises. 

Le  docteur  Fankhauser  nous  apprend,  dans  le  Journal  Suisse 
cTéconomie  forestière^  qu'il  n'en  a  pas  toujours  été  de  môme  en 
Suisse. 

Depuis  assez  longtemps,  on  n'emploie  plus  guère,  dans  ce  pays^  ce 
genre  d'exploitation  ;  mais  on  y  a  eu  recours  autrefois  et  en  bien  des 
endroits,  si  Ton  en  juge  par  les  vieux  têtards  que  l'on  rencontre  en  assez 
grand  nombre  dans  certaines  forêts,  malgré  la  guerre  qui  leur  est  faite. 
Ces  vieux  troncs  sont  tous  des  hêtres  ;  ils  ont  de  3  à  4  mètres  de  hauteur 
et  se  rencontrent  toujours  au  milieu  de  futaies  ou  de  taillis  de  hêtre  à 
peu  près  pur.  Ce  n'est  certes  pas  pour  la  plus  grande  commodité  des 
bûcherons  que  l'on  a  amputé  jadis  ces  arbres  à  cette  hauteur  ;  on  paraît 
avoir  obéi  à  un  mobile  d'une  autre  nature  qu'il  est  facile  de  discerner  à 
l'inspection  des  lieux  où  il  j  a  encore  le  plus  de  têtards. 

Ce  sont  notamment  : 

Le  Rohrwald^  futaie  à  peu  près  exploitable,  de  hêtre  dominait,  qui 
couvre  une  côte  escarpée  et  pierreuse  au-dessus  du  village  de  Sennwald, 
dans  la  vallée  du  Rhin. 

Le  Sevelertobelwaldy  futaie-  à  peu  près  pareille  à  la  précédente,  qui 
couvre  une  côte  également  très  rapide,  près  de  Buchs.  — Le  Tschenner- 
wald,  forêt  de  même  nature  que  les  deux  premières,  située  sur  un  ter- 
rain fort  incliné  dépendant  de  la  commune  de  Vasoen,  près  de  Ragaz, 
dans  la  vallée  de  la  Tamina  ;  on  y  remarque  tout  particulièrement  que 
les  têtards,  fort  nombreux  aux  abords  des  ravins  à  pentes  escarpées,  de- 
viennent rares  partout  où  l'inclinaison  du  terrain  s'affaiblit.  —  Les 
forêts  A'Eblingen  et  d'Oberrted,  près  du  lac  de  Brienz,  futaies  régu- 
lières de  hêtre^  où  l'on  trouve  également  les  têtards  particulièrement 
nombreux  aux  endroits  où  la  pente  s'accentue.  —  UOrtlibachwald, 
appartenant  à  la  commune  de  Sigriswyl,  où  les  têtards  sont  encore 
nombreux  et  qui  couvre  également  une  pente  escarpée  descendant  sur 
le  lac  de  Thoune. 

La  forte  déclivité  des  pentes  est  la  caractéristique  de  toutes  ces  forêts; 
les  éboulements  et  les  avalanches  y  sont  à  craindre.  Ne  serait-ce  pas 
pour  lutter  contre  ces  terribles  causes  de  destruction  que  Ton  a  laissé  des 
têtards?  Lors  de  l'exploitation  des  peuplements  à  peu  près  réguliers  qui 
existaient  dans  ces  forêts,  on  pourrait  bien  avoir  eu  peur  d'une  coupe  à 
blanc  estoc  et  avoir  laissé  debout  un  certain  nombre  de  troncs  que  Ton  a 
ensuite  coupés  à  2  ou  3  mètres  de  hauteur,  de  manière  à  constituer  des 
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rangées  de  pieux  vivants  destinés  à  coDsolider  le  sol  et  à  empêcher  des 
g-lissements  et  des  avalanches. 

Dans  certaines  parties  du  bas  Valais,  on  a  encore  recours  à  des  pra- 
tiques analogues  ;  les  bords  des  couloirs.qtii  servent  au  langage  des  bois, 
sont  fort  exposés  à  se  dégrader;  pour  les- main  tenir  et  protéger  en  mfime 
temps  les  peuplements  qui  les  avoisinent,  on  a  soin  de  ne  pas  exploiter 
rcz-terrc  les  taillis  qui  en  couvrent  les  berges  ;  on  les  exploite  en  têtards 
à  une  hauteur  de  3  mètres. 

11  résulte  de  ces  faits  que  si  la  coupe  en  têtard  n'a  jamais  constitué  on 
mode  d'exploitation  pour  des  peuplements  entiers,  elle  a  cependant  été 
employée  avantageusement  sur  certains  points  spéciaux  pour  consolider 
le  terrain  et  empêcher  les  glissements  ou  la  formation  des  avalanches. 

On  voit  aussi  d'anciens  têtards  de  hélre  en  France  dans  la  forêt  des 
Eaux-Bonnes,  en  pente  abrupte  au-dessus  de  la  promenade  horizontale, 
et  sur  quelques  autres  points  des  Pyrénées.  Il  s'en  trouve  également  au 
canton  du  Cernay,  dans  la  forêt  domaniale  de  Portes  (Ain),  parmi  les 
arbres  d'une  belle  futaie  de  hêtres  plus  jeunes  que  les  têtards;  et  ici,  fait 
spécial,  le  terrain  est  en  plateau.  Quelle  raison  a-t-on  pu  avoir  de  les 
ététer,  ainsi  que  les  vieux  charmes  du  canton  du  Pendu  dans  la  forêt  de 
Tronçais  f 

—  Nous  apprenons  avec  plaisir  que  M.  H.  Stade,  faisant  fonctions  de 
Conservateur  des  forêts  en  Birmanie,  a  été  délégué  èi  Siam  pour  orga- 
niser le  service  forestier, 

M.  Slade,  qui  était  à  l'Ecole  forestière  en  i88o,  pourrait  se  trouver 
un  jour  sur  la  rive  droite  du  Meï-Kong  en  même  temps  qu'un  de  ses 
camarades  français  sur  la  rive  gauche,  si  nous  organisons  prochaine- 
ment un  service  forestier  en  Indo-Chine.  II  y  a  dans  le  Siam  degran- 
des  quantités  de  bois  de  service  à  exploiter,  et  l'exportation  du  teck  de 
Cbieng-Meï  s'est  élevée  déjà  en  i8g^  à  71.500  tronces. 

11  résulte  d'un  rapport  adressé  au  Foreign  Office  par  le  consul  anglais 
à  Bangkok,  que  le  commerce  des  bois  de  teck  du  Siam  continue  à  se 
développer.  A  Saïgon,  on  fait  une  demande  croissante  des  bois  du  Siam; 
en  iSgii,  on  en  avait  regu  890  tonnes;  et  maintenant  on  est  en  train  de 
négocier  un  achat  de  i,3oo  tonnes  à  Bangkok,  à  destination  des  chan- 
tiers de  construction  navale  à  Toulon,  par  voie  de  Saïgon. 

—  Il  n'est  pas  rare  que  des  agents  et  des  préposés  forestiers,  quittant 
l'Administration,  désirent  travailler  au  service  de  propriétaires  particu- 
liers, et  ne  trouvent  'que  difficilement  une  place  disponible,  il  peut  leur 
être  utile  de  savoir  que  le  secrétariat  de   la  Société  des  Agriculteurs  df 


CHRONIQUE    FORESTIÈHE  135 


France  reçoit  et  enregistre  à  titre  gracieux  les  demandes  et  offres  d'em- 
plois de  différents  grades,  aussi  bien  pour  la  sylviculture  que  pour  Ta- 
griculture.  Les  agents  forestiers,  rég-isseurs  ou  g-ardes,  désirant  une 
place  chez  des  particuliers  peuvent  donc  adresser  leurs  noms,  adresses, 
recommandations  et  références,  à  simple  titre  de  renseignement,  au  Secré- 
taire de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France,  8,  rue  d'Athènes,  à  Paris. 

—  Le  7  février,  après  l'assemblée  des   membres  de   la  Société  de  se- 
cours entre  les  agents  forestiers,  un  banquet  a  réuni  le  soir,  à  la  salle  de 
Jarue  Gharras,  les  nombreux  camarades  venus  de  toutes  parts  pour  cette 
circonstance.  Le  dîner,  servi  par  la  maison  Potel  et  Chabot,  a  été  des 
plus  appréciés.  Au  dernier  moment,  des  difficultés  matérielles  avaient 
empêché  la  formation  de  petites  tables,  mais,  grâce  à  une  heureuse  inno- 
vation, chacun  ayant  pu  retenir  d'avance  sa  place  à  la  table  commune, 
fes  groupes  des  vieux  amis  y  ont  été  réunis  dans  les  meilleures  conditions. 
M.  du  Guiny,  Président  de  la  Société,  avait  à  sa  droite  M.  Daubrée, 
Wrecteur  des  Forêts,  qui  avait  bien  voulu   honorer  de  sa  présence  cette 
reuQiQjj  de  famille.  Une  franche  cordialité,  favorisée  par  le  groupement 
9^*   s'était  fait,  a  régné  pendant  tout  le  repas,  et  c'est  au  milieu  des  con- 
^srsatîons   les  plus  animées,  alors  que  le   Champagne  remplissait  les 
^^^^s,    que   le    Président   s'est  levé   pour   remercier   les  camarades 
V    ^^ïàts  d'avoir  répondu  à  l'appel  de  la  commission,  boire  à  l'union  des 
SV^WX  et  des  jeunes  et  porter  la  santé  du  distingué  Directeur. 

"En  termes  aussi  flatteurs  que  mérités,  M.  Daubrée, 'perso  anellement 
lïîis  en  cause,  a  remercié  le  sympathique  Président  qui,  mieux  que  tout 
autre,  sait  former  le  trait  d'union  entre  tous  les  membres  de  la  grande 
famille  forestière;  de  chaleureux  applaudissements  ont  salué  ses  paroles. 
La  réunion  s'est  prolongée  assez  tard  ;  malheureusement,  l'heure  de 
la  séparation  arrivait,  et  chacun  s'est  quitté  en  se  promettant  de  se  re- 
trouver l'an  prochain. 

—  M.  Baudrillart,  ancien  conservateur  à  Épinal,  est  décédé  à  Nice,  le 
27  février  dernier,  dans  sa  87^  année. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  à  Nice,  le  2g  février;  la  plupart  des  autorités 
civiles  et  militaires,  et  tous  les  forestiers  de  Nice  y  assistaient. 

M.  Gallot,  conservateur  des  forêts  à  Nice,  a  prononcé  sur  la  tombe 
les  paroles  suivantes  : 

Messieurs, 

Je  viens  adresser,  au  nom  de  rAdministration  des  Forêts,  un  dernier  adieu  à 
un  homme  qui  fut  un  de  ses  membres  les  plus  dignes  et  les  plus  éminents  et 
qui  était,  hier  encore,  un  des  doyens  du  Corps  forestier. 
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M.  Baudrîllart  appartenait  à  une  famille  qui  compte  plus  d'une  illustration^ 
Son  père,  haut  fonctionnaire  de  TAdministration  centrale,  avait  condensé  dans 
des  ouvrages  remarquables  toute  la  science  forestière  de  son  temps  :  lois^  règle- 
mentSj  jurisprudence ,  principes  d'exploitation  des  forêts.  Ces  recueils,  sou- 
vent consultés,  Pont  toujours  autorité  pour  la  période  antérieure  à  leur  publi- 
cation. 

Edouard-Joseph  Baudrillart  entra  à  TEcole'-forestière  en  1829,  avec  la  6«  pro- 
motion. Il  appartint  à  ces  jeunes  générations,  pourvues  d'une  sérieuse  instruc- 
tion scientifique,  qui  eurent  pour  mission  d'appliquer,  en  les  perfectionnant 
sans  cesse  par  l'observation  et  par  Texpérionce,  des  méthodes  nouvelles  de  trai- 
tement des  forêts  et  d'introduire  en  même  temps  l'ordre  et  la  régularité  dans 
toutes  les  branches  de  l'Administration. 

C'est  dans  les  régions  forestières  de  l'Est,  Alsace  et  Vosges,  que  M.  Baudrîl- 
.lart  eut  à  exercer  son  activité  et  parcourut  les  premières  étapes  de  sa  carrière. 
II  se  distingua  parmi  les  meilleurs,  franchit  en  peu  de  temps  les  grades  in- 
férieurs et  fut  ensuite  appelé  en  Corse,  avec  le  grade  de  Conservateur. 

Deux  ans  après,  les  qualités  administratives  dont  il  avait  fait  preuve  dans 
l'exercice  de  fonctions  difficiles  et  délicates  le  désignaient  au  choix  de  l'Ad- 
ministration pour  le  poste  considéré  comme  le  plus  important  du  service  fores- 
tier dans  les  départements  :  la  conservation  d'Epinal,  qui  tient  le  premier  rang, 
plus  encore  par  la  nature  que  par  l'étendue  de  ses  massifs  forestiers.  C'est  là, 
au  moment  où  ilrendait  et  pouvait  rendre  encore  d'éminents  services,  que  vin- 
rent le  surprendre  les]douloureux  événements  de  1 870-1 871,  qui  devaient  briser 
prématurément  sa  carrière  administrative.  La  perte  de  deux  de  nos  provinces 
les  plus  boisées  entraînait  des  réductions  de  personnel,  la  suppression  de  3 
conservations  et,  par  suite,  hélas!  des  retraites  anticipées. 

M.  Baudrillart  fut  atteint  par  la  mesure.  Plusieurs  années  après,  le  chef  de 
l'administration  rappelant  cette  époque  néfaste  me  disait  qu'un  des  souvenirs 
les  plus  pénibles  qui  s'y  rjittachaient  pour  lui  c'était  d'avoir  été  contraint  d'en- 
lever le  conservateur  d'Epinal  à  des  fonctions  qu'il  remplissait  avec  tant  de 
distinctipn. 

Heureusement  la  valeur  administrative  et  la  haute  compétence  de  M.  Bau- 
drillart étaient  connues  et  appréciées  en  dehors  du  centre  de  l'Administration. 
Il  fut  choisi  comme  administrateur  général  des  biens  de  la  famille  d'Orléans 
et  put  encore,  dans  cette  grande  situation,  qui  mettait  sous  sa  direction  un  vaste 
domaine  boisé,  s'occuper  des  forêts,  qui  avaient  été  l'objet  des  soins  de  toute 
sa  vie. 

Lorsque  l'heure  de  la  retraite  définitive  eut  sonné,  M.  Baudrillart  s'en 
aperçut  à  peine,  car  il  avait  conservé,  avec  de  remarquables  facultés,  le  goût 
des  travaux  intellectuels  et  des  études,  qui  l'ont  occupé  jusqu'à  son  dernier 
jour.  Nous  qui  l'avons  connu  dans  ces  dernières  années  seulement,  nous  admi- 
rions la  vigueur  et  la  lucidité  de  son  esprit.  11  nous  a  été  donné  d'apprécier 
également  la  bonté  de  son  cœur,  l'aménité  de  son  caractère  et  le  charme  de  ses 
relations. 

(7est  une  noble  vie,  Messieurs,  que  celle  qui  vient  de  s'éteindre  ;  vie  de  travail 
de  dévouement  au  devoir,  de  désintéressement; qui  est  venue  couronner,  comme 
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une  récompense  anticipée,  la  sérénité  souriante  (Tune  vieillesse  aimable,  en* 
tourée  du  respect  de  tous  et  des  plus  tendres  affections  de  famille  «  J'adresse  à 
cette  famille  cruellement  éprouvée,  au  nom  du  personnel  forestier  et  au  mien, 
un  témoignag^e  de  douloureuse  sympathie» 

A  vous,  qui  avez  rempli  si  dignement  une  longue  existence,  qai  avez  été  pour 
notre  Corps  un.  honneur  et  un  exemple,  je  dis,  au  nom  de  tous  les  forestiers j 
nous  conserverons  pieusement  votre  mémoire.  Cher  et  vénéré  Collègue,  au 
revoir  ! 

—  M.  Demontzey  (Jules  Marie-Louis-Pierre)  garde  général  des  fo- 
rêts, attaché  au  service  du  reboisement  de  la  Conservation  de  Ghambéry, . 
est  mort  à  Menton  (Alpes-Maritimes),  le  12  février  dernier,  dans  sa  27e 
année.  Entré  à  TEcole  nationale  forestière  en  1889,  il  fit  partie  de  la 
65e  promotion.  Après  avoir  accompli  une  année  de  service  militaire  au 
28^  bataillon  de  chasseurs  Alpins,  il  vint  à  Barcelonnette  comme  stagiaire 
pour  étudier  le  service  du  reboisement  ;  puis  il  fut  attaché  à  ce  service 
à  Ghambéry  et  nommé  garde  général  le  i4  octobre  1893. 

Nous  saluons  en  lui  une  nouvelle  victimedes  Alpes.  Son  tempérament 
un'peu  délicat  ne  put  résister  aux  courses  longues  et  pénibles,  aux  va- 
riations de  température  subites  et  inévitables  dans  ces  hautes  monta- 
g'oes.  Malgré  la  maladie  qui  le  minait,  il  voulait  faire  son  service  quand 
même. Enfin, [complètement  affaibli, il  ne;se  résolvait  qu'à  contre-cœur  à 
demander  sa  mise  en  disponibilité  et  quittait  Ghambéry,  le  5  février,  es- 
pérant retrouver  un  peu  de  vie  sur  la  côte  d'azur.  A  peine  arrivé,  il  y 
rendait  le  dernier  soupir,  soutenu  et  réconforté  jusqu'au  bout  par  la 
présence  de  sa  jeune  femme  à  laquelle  il  était  arraché  après  cinq  mois 
de  mariage. 

Son  esprit  élevé,  sa  vive  intelligence  lui  assuraient  un  bel  avenir;  il 
voulait  soutenir  la  brillante  réputation  attachée  à  son  nom.  La  mort 
inexorable  a  délruit  toutes  ces  espérances. Sa  dépouille  mortelle  ramenée 
à  Aix-en-Provence  a  été  accompagnée  jusqu'à  sa  dernière  demeure  par 
une  nombreuse  assistance  de  parents  et  d'amis.  Qu'il  nous  soit  permis 
d'adresser  ici  un  dernier  adieu  à  ce  malheureux  jeune  homme  fauché 
dans  la  fleur  de  Tâ^e,  victime  de  son  dévouement  au  service  forestier 
des  Alpes. 

Kuss. 

M.  Orfila,  trésorier  delà  Société  de  Secours  et  Prêts  entre  les  Agents 
forestiers,  a  encaissé  pendant  le  mois  de  février  1896  : 

i^  Les  cotisations  arriérées  (années  antérieures  à  1896)  de  MM.  Émard^ 
Grandjean,  Menigoz,  Picard  (L.-F.-J.),  Trono  de  Bouchony  et  Bouchez; 

2^  Les  cotisations  de  Tannée  courante  de  MM.  Bertrand  (L,-P,), 
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Braescb,  Le  Levreur,  Maingaud,  de  Cussac,  Gazin,  Level,  Mauger,  de 
Frohard  de  Lamette,  Emard,  Gahen-Benel,  Caumartin,  Carreau  (H.-E.),. 
Frandin-Burdin,  Roulleau,  Boulanger,  Burel,  Delassasseig-ne,  Delaygue, 
François  (P.-S.),  Gag^neur  de  Patornaj,  Grandjean,  du  Guiny  (A.-F.- 
M.),  Lamasse,  Masson,  Joubaire  (A. -G.),  Picard  (L.-F.-J.),  Rose,  Bri- 
cog-ne  (A.),  Bricbgne  (Gb.),  Gézard,  Menigoz,  Trono  de  Bouchony, 
Gouget,  Boucbez,  Baraban,  Gombrau,  Durel,  Guilbaud,  Môrch,  Nor- 
mand d'Authon,  Pequin,  Armand,  Bramaud-Boucheron,  Gbassaigne^ 
Fauveau,  Tripier,  Buisson,  Descubes  du  Ghatenet,  de  Touzalin; 

3°  Les  premières  cotisations  (adbésions  à  dater  de  1896]  de  MM.  Sa- 
batier  de  Lacbadenède  et  Degréaux  ; 

4°  Les  cotisations  anticipées  (années  postérieures  à  1896)  de  MM.  Mau- 
ger,  Durand  et  Rose  ; 

50  Une  somme  de  80  francs  à  titre  de  remboursement  de  deux  frac- 
tions de  prêts  d'honneur. 


MUTATIONS 
DANS  LE  PERSONNEL  DE  L'ADMINISTRATION  DES  FORÊTS 

—  MOIS  DE   FÉVRIER  1896  — 
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DITES 

des  décrets 

NOMS 

POSITIONS   ANCIJINNES 

et  arrêtés 

1890 

1»    DÉCRET 

14  Février 

Delai'ORtk 

lasp..  Le  Mans  (Sarthe). 
2*    ARRÊTÉS 

5  février 

Caru 

G     gén.,  Vivario  (Corse). 

10  id. 
id. 

11  id. 

Prbiiot 

RtMA.OD 
PiCHO.N 

G.gên.,  Khenchela (Constanline). 
G.  gén.    stag  ,    Auxonne  (Côte- 

d'Or). 
Insp.,  Alençon  (Orne). 

id. 
id. 

id. 

Grefp 
Bon 

Sauxé 

Insp.,  Castres  (Tarn). 
Insp  ,  Montloiiis  (Pyrénées-Orien- 
tales). Résidence  :  Prades. 
insp.-adj.,  Carcassonne    {.4ude}. 

id. 
id. 

Vidal 

ROGÉ 

Insp.  adj.,  en  disponibilité,  .Mont- 
pellier (Hérault). 
Insp.,  St-Jean-de-Maurienne  (Sa- 

id. 
id. 

GiiRARo  (E.-E.-O.) 

CllAHLKUF 

voie). 
Insp.  adj.,  Ornans  (Doiibs). 
Insp.,  Le  Pu  y  (Uaute-Loire). 

id. 

id. 
id. 

« 

DE  RoSTXNG 
Vl>EY 

Dkroyk 

Insp.     adj.,     Dijon-Sud    (Côte- 

dOr). 
Insp.  adj.  séd.,  Dijon. 
Insp.   adj.,    membre  du    service 

des  Amé.nag.    de  la  5*  cons., 

Chambéry  (Savoie). 
Insp.,  Foix-Est  (.\riègc). 

id. 

More  A  (7 

POSITIONS  NOUVELLES 


Cons.,  admis  h   faire  valoir  ses 
droits  à  la  retraite. 


Admis  à  faire  valoir  ses  droits  à 

la  retraite. 
G.gén.,Bélezma  (Constanline)(l). 
G.  gén.,  sur  place. 

Admis  h  faire  valoir  ses  droits  à 

la  retraite. 
Insp.,  Alençon. 
Insp.,  Castres. 

Insp.,    Montlouis.     Résidence 

Prades. 
Insp.  adj.,  Carcassonne. 

Insp.,  Saint-Dié  (Vosges)    («). 

Insp.,  St-Jean-de-Maurienne. 
Insp.,  Clcrmont- Perrand-Nord 

(Puy-de-Dôme)  (3). 
Insp.,  Le  Puy.  j 

Insp.  adj.,  Dijon-Sud. 
Insp.  adj.  séd.,  Dijon. 


Insp.,  Lorient  (Morbihan)  (4). 
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DATBS 
dMdéorotf 
et  arrêtés 


1896 

il  février, 
id. 

id. 

id. 


id. 
id. 

id. 
id. 

id. 

id. 


id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
id. 
id. 
id. 


:î8 


NOMS 


POSITIONS  ANCIENNES 


id. 


1  Di:S3AKT 

iMuxcii 


Lafo>'o  (A.-A.-E. 
L.-M.) 

CXMEND 


Javel 
Mai.epeyre 

Drlaygue 
Fatol- 

CoDTTOLENC 
MOCKLOT 

BrL'NIER 

DE   LlGNliltEfl 

Fiixoïr 

DotSSET 

Chactas  de  Vercly 
Baktet 

MORCH 
CAUMAItTI.'f 

Pkiit 

I^GOLD 

Vieil 


POSITIONS  NOUVELLES 


2*  ARRÊTES. 

Insp.  adj.,  Rodex  (Aveyron)., 
Insp.  adj., chef  de  service,Royan 

(Charenle-Iiiférienre).    " 
In<^.  adj..  «icrvict:  des    travaux 

a  art,  Alger, 
lasp.adj.,  membre  du  service  des 

Aménag.de  la  9«  cons.,  Epinal 

(Vosges) . 
Insp.  adj.,  Arbois  (Jura). 
Iiisp.,  Lorris  (Loiret). 

InSp    adj  ,  Orléans  (I^>irct). 

Insp.  adj . ,  I^ngres-Ouest  (Haute- 
Marne). 

Insp.  adj.,  Monestier-de-CIer- 
mont  (Isère). 

G.  gén.,  membre  du  service  dos 
Ainénng.  de  la  lO  cons.,  Gap 
(Hautes-Alpes). 

Insp.,  Aumnle  (Alger). 

Insp.  adj.,  Lorris  (I^iret). 
Insp.  ad^.,  Clamecy  (Nièvre). 
Insp.  adj..  Murai  (Cantal). 
Insp.i  Arbois  (Jura). 
Insp,.  Bagnères-de-Luchon  (Hte- 

Garonne). 
Insp.,  Aurillac  (Cantal). 
Insp.  adj.,  A  vallon-Nord  (Yonne). 
G.gén.,Is-s.-TiIle  (Côtc-dOr)  (iO). 
G.  gén.,  Evian  (Haute-Savoie). 


G.  gén.  stag.,  attaché  au  canton- 
nement de  Fréjus  (Var). 


Insp  ,  Foix-Est. 

Insp.,  Aurillac  (Cantal)  (5). 

Insp.  adj.,  chef  de  service,  Royan 

Insp.,  Nantua  (Ain)  (6). 

Insp.,  BcHey  (Ain)  (7). 

Insp.,  Lesparre  (Gironde) .    Rési 

dence  :  Bordeaux  (S), 
Insp.,  Lorris. 
Insp.  adj.,  Orléans. 

Insp.  adj.,  Langrea- Ouest. 

Insp.  adj.,  Gap  (9). 


Admis  i  faire  valoir  ses  droits  à 

la  retraite. 
Insp.,  Aumale. 
Insp.  adj.,  Lorris. 
Insp.  adj.,  Ornans. 
Insp.,  Le  Mans. 
Insp.,  Arbois. 

Insp.,  Bagnôres-de-Luchon. 

Insp.,  Aurillac. 

G,  gén.,  Avallon-Nord. 

Insp. adj.,  membre  du  service  des 

Aménag.  de  la  5*  cons. ,  Cham- 

béry  (Savoie). 
G.  gén.stag.,  St-Sauveur  (Alpes- 


Maritimes) 

(1)  £n  remplacement  de  M.  Griess,  qui  a  reçu  une  autre  destination.  —  (2)  En  remplacement  de 
M.  r.hAtelaia»  promu  au  grade  supérieur.  —  (3)  En  remplacement  do  M.  Bertrand,  promu  au  grade 
supérieur.  — (4)  En  remplacement  de  M.  Guérard,  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite. — 
(5)  En  remplacement  de  M.  Raffignon,  qui  a  reçu  une  autre  destination.  —  (6)  En  remplacement 
de  M.  Scelzer,  décédé.  —  (7)  En  remplacement  de  M.  Cézard,  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la 
retraite.  —  (8)  En  remplacement  de  M.  de  Monteil,  promu  au  grade  supérieur.  -—  (9)  En  remplace- 
ment de  M,  Lallier,  appelé  à  d'autres  fonctions.  —   (10)  Poste  supprimé. 
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PARIS.  —  Bois  du  Nord,  —  Les  maisons  d'exportation  exagèrent 
vraiment  lorsqu'elles  demandent  des  prix  tels  que  ceux-ci  : 

District  de  Hudiissvall  et  de  Sôderhamn,  bastins,  2  1/2  X  7  et  6  1/2 
bl.  i4o  fr.  le  standard,  planchettes,  i  X  4  blanc,  iio  fr,  ;  i  X  4  1/2, 
II 5  fr.  et  I  X  5,  120  fr. ;  rouge,  10  fr.  de  plus. 

C'est  certainement  2  fr.  5o  à  3  fr.  de  trop  pour  bastins  et  10  fr.  pour 
planchettes  ! 
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Le  peu  de  S/g  qui  reste  pour  ouverture  est  toujours  à  24  c.  base. 

Nous  ne  voyons  pas  ce  que  les  exportateurs  pourront  bien  gagner  à 
exagérer  ainsi  les  prix  de  certaines  dimensions.  Ils  doivent  cependant 
bien  savoir  que  les  grands  achats  sont  terminés  et  comme  les  importa- 
teurs n'auront  plus  à  se  presser,  étant  désormais  pourvus  pour  la  plu- 
part, Messieurs  les  exportateurs  s'exposent  à  être  obligés  de  céder  sur 
certains  prix.  Et  c'eat  une  erreur  de  leur  part,  car  l'acheteur  peut  penser 
et  répéter  :  c'est  la  baisse  ! 

Mais  nous  n'en  sommes  pas  là,  car  la  température  étant  douce  dans 
le  Nord  et  la  neige  faisant  à  peu  prés  défaut,  on  ne  peut  diriger  vers  les 
scieries  les  grandes  quantité  de  troncs  qu'on  s'apprêtait  à  y  transformer 
et  à  lancer  sur  les  divers  marchés  pour  expéditions  à  faire  de  septembre 
jusqu'à  la  ferrheture. 

Pour  en  revenir  à  la  planchette,  nous  savons  qu'il  reste  encore 
quelques  stocks  invendus  et  nous  estimons  que  pour  les  provenances  de 
Hudilssval  et  Sundsvall,  on  ne  doit  pas  payer  le  i  X  4  blanc  plus  de- 
100  à  io5  au  maximum  et  iio  à  ii5  fr.  le  i  X  4  1/2. 

Riga  demeure  ferme  dans  les  grandes  marques;  on  tient  toujours 
a4  c.  la  II®  blanc  c(/* Rouen  et  22  c.  la  III<^  en  3  X  9*  Les  bastins  blancs 
à  162  fr.  5o. 

Les  petites  marques  sont  moins  demandées.  Il  y  a  eu  des  ventes^  eu 
3/9,  à  22  c.  3/4  et  20  c.  3/4;  mais  déjà  quelques  petites  maisons 
offrent  à  22  i/4  et  20  c.  i/4  . 

A  nos  lecteurs^  qui  veulent  bien  nous  demander  notre  avis,  nous 
disons  :  être  circonspeects  pour  les  achats  de  septembre  et  au-delà  ! 

Chêne  (V Autriche-Hongrie ,  —  Les  bois  réellement  tendres  sont 
toujours  de  bonne  vente.  Les  premières  marques  obtiennent  i45  fr.  le 
m^  pour  i«'  choix  c(/*  Rouen  et  ii5  à  117  fr.  pour  2"". 

Les  bois  durs  sont  de  vente  difficile  et  n'obtiennent  que  i38  à  i4o  fr. 
pour  i**"  choix  et  106  à  108  fr.  pour  2™*. 

N.  B.  —  On  nous  a  prié  d'indiquer  le  nombre^de  pieds  courants,  au 
standard  de  St-Pétersbourg,  pour  dimensions  courantes,  rectifiés  il  y  a 
environ  2  ans  et  acceptés  de  part  et  d'autre.  Nous  le  ferons  dans  le  n° 
prochain. 

CLAME  G  T.  — Plusieurs  marchés  de  charpente  ont  eu  lieu  aux  prix  du 
mois  dernier  et  encore  avec  une  légère  baisse.  La  petite  charpente  se 
cote  de  2  fr.  25  à  3  fr.  le  décistèrc  en  port  ou  en  gare  et  la  grosse  à 
partir' de  0,87  se  paie  de  C  fr.  à  6  fr.  5o  selon  la  qualité. 

Plusieurs  bateaux  chargés  de  ces  produits  sont  arrivés  ici  à  destina  - 
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tion  de  la  scierie  de  Clamecy  et  de  celle  de  Joigny  et  les  arrivages  par 
voiture  et  par  chemin  de  fer  se  font  toujours.  Aux  prix  des  fournitures 
des  scieries,  celles-ci  ne  peuvent  plus  payer  les  charpentes  que  6  fr.  à 
6  fr.  25  le  décistère  et  on  pense  que  les  prix  en  resteront  là. 

Pour  le  merrain,  quelques  ventes  au  détail  ont  eu  lieu  au  prix  de  726 
à  760  fr.  le  millier  de  2600  pièces.  Il  y  a  eu  très  peu  d'affaires  en  lattes 
et  en  échalas. 

Les  prix  des  bois  à  brûler  se  maintiennent  bien  aux  environs  de  100  à 
io5  fr.  le  décastère.  Plusieurs  marchés  ont  eu  lieu  entre  adjudicataires 
du  pays  aux  prix  de  100  et  102  fr.  Trois  bateauxjde  beaux  bois  chêne  pelard 
viennent  d'être  vendus  à  raison  de  io5  fr.  prix  moyen  pour  le  moment. 
Un  propriétaire  qui  fait  exploiter  lui-même  possède  un  très  beau  lot  de 
pelard  et  bois  gris  et  prétend  à  1 10  fr.  le  décastère.  Les  jprix  des  autres 
bois  restent  statiopnaires.  Les  nouveaux  bois  commencent  à  arriver 
sur  les  ports,  surtout  les  lots  de  bouleau  qui  se  placent  toujours  bien. 

La  marine  attend  encore  des  ordres  pour  charger  ;  il  serait  cependant 
bien  utile  de  débarrasser  les  ports  de  tous  les  vieux  bois  de  flot  qui 
pourrissent  sur  place. 

On  ne  sait  quand  le  flot  de  1896  pourra  être  jeté  en  rivière^  car  il  y  a 
en  ce  moment  bien  peu  d'eau  et  il  y  aurait  trop  de  perte  à  cette  opéra- 
tion. 

Les  margotins  se  vendent  3fr.  751e  cent  et  la  charbonnette  n'atteint,  en 
moyenne,  que  5  fr.  5o  la  corde  de  2  st.  33.  Un  marché  exceptionnel 
comme  qualité  et  assez  important  a  été  conclu  à  6  fr.  00. 

Le  prix  du  sac  de  charbon  est  toujours  le  même. 

Quant  aux  écorces,  ceux  qui  ont  vendu  les  premiers  ont  bien  fait,  car 
aujourd'hui  il  y  a  plus  de  25  fr.  de  baisse  par  io4  bottes  de  20  kilog. 
Plusieurs  marchés  ont  été  'conclus,  un  entr'autres,  de  marchandises 
d'assez  bonne  qualité,  a  été  passé  à  i3o  fr,  pour  6000  bottes  avec  100 
bottes  par^iessus  le  marché.  On  pense  que  la  moyenne  de  cette  année 
ne  dépassera  pas  125  fr.  et  il  est  trop  tard  aujourd'hui  pour  couper  en 
gris. 

YILLERS-COTTERETS.  —  Quelques  marchés  de  bois  en  grume  ont 
été  traités,  dont  l'un  en  charmes  sans  vices  et  sans  nœuds  apparents  et 
marquants^  découpés  de  o"i8  à  o°20  de  diamètre,  à  raison  de  18  fr.  le 
m .  c.  sur  coupe,  un  autre  en  peupliers  grisailles,  découpés  sans  nœuds, 
à  o""5o  de  diamètre  au  petit  bout,  à  raison  de  27  fr.  5o  le  m.  c.  La 
livraison  des  marchés  traités  antérieurement  est  en  pleine  activité,  sur* 
(oui  pour  les  hêtres  destinés  à  faire  des  traverses,  la  livraison  des  chênes 
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à  la  Qo  du  Nord  est  commencée.  —  Des  scieries  ambulantes  fonc- 
tionnent dans  les  allées  environnantes  et  débitent  en  sciages  de  tous  les 
échantillons  une  quantité  de  peupliers;  ces  marchandises  jouissent 
actuellement  d'une  certaine  faveur,  qu'on  attribue  à  renchérissement  du 
bois  de  sapin.  Il  en  est  de  même  pour  les  chênes  de  petites  dimensions, 
propres  et  droits,  qui  se  vendent  assez  bien  pour  les  grosses  pièces  des 
charpentes  ordinaires,  telles  que  panne,  faitagc,  sablière,  etc.;  cette 
charpente,  moins  belle  à  l'œil  que  celle  en  sapin,  est  d'une  plus  grande 
solidité  et  d'une  plus  longue]d urée,  et^le  prix  de  revient  commence  à  être 
moindre.  —  On  débite  actuellement  des  traverses  en  chêne  que  l'on  fait 
dans  les  fortes  branches  et  fausses  découpes; ces  traverses,  d'aune  lon- 
gueur de  i™25  et  i™75,  sont  destinées  aux  petits  chemins  de  fer  du  sys- 
tème Decauville. 

Les  bois  de  fente,  lattes  diverses  et  bardeaux  se  vendent  assez  bien. 

Quant  aux  bois  de  chauffage,  aucun  marché  important  n'a  été  traité. 

Quelques  expéditions  d'échantillons  en  bois  nouveaux  ont  eu  lieu.  Les 
marchands  s'occupent  actuellement  de  vendre  les  bois  de  second  choix 
restant  dans  les  vieilles  coupes,  tels  que  copeaux,  racines,  bois  courts, 
rèmanants,  etc.  ;  ces  bois  sont  vendus  en  majeure  partie  dans  la  localité 
au  prix  de  3  à  3  fr.  5o  le  stère  sur  coupe  ou  expédiés  pour  les  plâtriers 
à  raison  de  i4  à  i5  fr.  les  i.ooo  k°* rendus. 

La  carbonisation  des  vieux  boisa  charbon  restant  de  l'année  dernière 
est  commencée. 

ÂRBOI  S.  —  Aucune  variation  dans  les  cours  des  bois  pendant  le  mois 
écoulé.  Les  bois  de  feu  toutefois  tendraient  plutôt  à  la  baisse  en  raison  de 
la  teuipêrature  de  l'hiver  que  nous  venons  de  traverser.  Les  bois  de 
service  et  d'industrie  conservent  leurs  prix. 

PONTARLIEB.  — *Prix  sans  variation.  Les  expéditions  continuent  à 
être,  pour  la  saison,  assez  nombreuses.  Les  exploitations  sont  poussées 
avec  activité.  Par  contre,'un  certain  nombre  d'usines  hydrauliques  man- 
quaient d'eau,  attendu  la  longue  période  sèche  qui  vient  de  s'écouler. 

RâON-L' ÉTAPE.  —  La  température  exceptionnelle  de  cet  hiver  a 
permis  de  poursuivre,  sans  chômage,  toutes  les  exploitations.  Aussi  les 
chantiers  sont  abondamment  pourvus  de  toutes  marchandises,  mais  qui 
sont  fort  lourdes. 

Les  demandes  déjà  sont  nombreuses,  et  les  cours  restent  très  fermes. 

SAINT-DIE. —  Il  règne  une  grande  activité  sur  tous  les  chantiers.  Les 
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arrivages  de  planches  et  bois  ne  discontinuent  pas.  Les  expéditions  sont 
nombreuses.  Les  bois  de  charpente  s'écoulent  rapidement. 

Malgré  la  température  exceptionnelle  que  nous  avons  à  cette  époque 
de  l'année,  les  planches  ne  sèchent  par  sur  les  chantiers,  ce  qui  g-ône 
beaucoup  pour  les  expéditions. 

La  hausse  qui  a  été  faite  est  maintenant  acceptée  h  peu  près  par  tous 
les  marchands. 

BEAU  GAI  RE. —  Malgré  les  basses  eaux,  il  y  a  eu  quelques  arrivages  ; 
les  affaires  sont  toujours  calmes  et  les  prix  sans  changement. 

BORDEAUX.  —  Bois  de  construction.  —  Les  prix  conservent  leur 
bonne  fermeté,  mais  les  transactions  sont  encore  très  calmes.  Cette  si- 
tuation ne  s'améliorera  guère  avant  quelques  semaines,  lorsque  la  tem- 
pérature sera  devenue  plus  favorable  aux  travaux. 

Arrivages  modérés. 

Merrains,  —  La  situation  de  notre  marché  de  douelles  est  encore 
lourde,  surtout  parce  que  les  ventes  n'ont  pas  eu  et  n'ont  même  pas 
encore  assez  d'activité.  Le  stock  qui  pèse  depuis  près  d'un  an  sur  nos 
transactions  ne  s'épuise  que  lentement.  Cependant  il  y  a  un  dégagement 
dans  l'ensemble,  puisque  6  à  7  millions  de  pièces  en  trois  productions 
ont  été  achetées  en  Autriche  depuis  environ  3  mois,  par  des  maisons 
françaises,  à  des  prix  qui  dénotent  que  les  producteurs  sont  disposés  à 
se  défendre.  On  a  traité,  sur  ces  7  millions,  3  millions  de  Bosna,  à  flo- 
rins 225  à  Brod,  ce  qui  donne  un  prix  de  revient  supérieur  aux  cours 
pratiqués  ici  au  détail. 

Les  arrivages  d'Amérique,  à  peu  près  suspendus  depuis  3  ïhois,  ne 
reprendront  guère  avant  la  fin  du  printemps. 

Fret  de  Fiume  pour  Bordeaux,  de  11  à  12  francs  la  tonne  de  1000 
kilos. 

Produits  résineux.  —  Les  apports  de  l'essence  de  térébenthine  sur 
notre  marché  sont  des  plus  réduits  et  les  affaires  limitées  au  p]us  strict 
besoin  de  la  consommation. 

Les  prix,  qui  avaient  fléchi  de  4  francs  depuis  le  commencement  du 
mois  de  février,  se  sont  relevés  de  pareille  somme  cette  semaine. 

19  fûts  seulement  ont  été  présentés  sur  nos  deux  marchés  de  la  huitaine 
écoulée  (26  et  28  février)  et  ont  été  vendus  48  et  49  francs. 

Quelques  affaires  pour  l'expédition  ont  été  traitées  à  53  et  54  fi*.  Lo 
tout  les  100  kilos. 

Les  autres  produits  résineux  sont,  par  continuation,  peu  ou  pas  do 
mandés. 
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MOUVEMENT   DU    MOIS    DE    JANVIER    1896 


DATES 


SCIAGES  HÊTRE, 
raiMBy  oEHi,  eto. 


EasteBtfiDdée.  Uri. 
Entréesen  janT.  96 

Totaux.... 
SorUasan  janr.96. 


PU- 
taaaz. 

-*JR 


5431t. 
84 


5515  t. 
104 


EastaiktBnJanT.96.  5  411t. 


Entra- 
Toas. 


4533  t. 
43 


45761. 
59 


4517t. 


Cliai^ 
panta. 


1799  t. 
52 


1851t. 
35 


1816L 


SCUGBS  PBUPUBR     SAPIN 
ausAiD  I     Ma- 

dnafW| 


Bour- 
gogna. 


9423  t. 
104 


9527t 

128 


9399t. 


Cham- 
pagna. 


10695t 
114 


10809t 
115 


Qaar- 
talota. 


9145t. 
214 


9956t. 

248 


10694t  9  711t. 


bas- 

tinga 

at 

plaiehM. 


356â6t. 
1161 


36T87t. 
1  282 


35505  t. 


SCIAGES  CHÊNB 


Pla- 
taaaz. 


78971, 
51 


79481. 
148 


7800  t. 


divan. 


34967  t. 
521 


354B8t. 
980 


3450Ht. 


Char- 
paate. 


3  741t 
56 


37int. 

108 


3689t. 


DATES 


flndéo.  05. 
Batréas  an  janv.  96. 

Totaax.... 
Sortiaa  an  |anT.  06. 

Bnstant  8njanv.96. 


GRUMES 


Chéna. 


71141- 
125 


7239  t. 
140 


7  099t. 


Diranas. 


17716t. 
83 


17801t. 
268 


17533 1. 


BOIS  A  BRULER 


Dur 


8  t. 

20 


28  t. 
12 


16t. 


Tandre 


13t. 
12 


à5t. 
8 


17  t. 


Co- 
tratfl. 


6t. 
2 


8t. 
3 


5  t. 


AUu- 


14097k. 
11353 


t5  450  k. 

8487 


16  963 


TOTAUX 


Bois. 


148728  097  k 
2655  353 


151383450  k 
3  646487 


147736963k 


Charbons. 


9213917  k 
852490 


12  066407  k 
2824  430 

7241977  k 


TABLEAU  COMPARATIF  DE    L'ENTRÉE    DANS  PARIS 

V 

BOIS  A  OUVABR 

JANVIER   1896 


DBS   COMBUSTIBLES,   PERS   ET  FONTES, 
EMPLOYAS  DANS  LES  CONSTRUCTIONS  ET  BOIS  A  OUVRER 


DÉSIGNATION 

des 

■  Al  lima 


Bois  à  brûler  dor 

.—        —      blanc 

Cotrats,  manaise  et  fagots 

Charbon  da  bois 

Poussier  de  ehwbon  dl  bois 

Charbon  da  terre 

Fers  employés  dans  les 

oonstroetions 

Fonte  employée  dans  las 

coostmotions 

Cbaipaote  et  aoiage   da 

bois  dor «... 

Charpente  et  aeiage   de 

bois  blane 

Laltea  at  treillages 

Boisdedéohirage  enohéne 
—  —       ansapin 


. 

Si 

NATURE 

C  Ou 

5  g 

î% 

D'miiTia 

s.i 

'i 

Ir.  e. 

stère. 

3    » 

_ 

2.22 

— 

1.80 

hectoUtre. 

a  60 

^_ 

»  30 

100  kilog. 

»  72 

— 

3.60 

— 

2.40 

stère. 

11.28 

_ 

9     » 

100  bottes. 

11.28 

met.  carré. 

0.216 

— 

0.12 

QUANTITÉS  ENTRÉES 

Bff     XOTBMBBB 


pendant 
Pannée  1896. 


11.193 

13.097 

5.927 

132.470 

3.947 

140.610.299  k 

^.381.454  k 

1.682.335  k 

9.6d9 

17.362 
2.510  b 
140 
827 


pendant 
l'année  1895. 


14.877 

14.585 

5.483 

139.^22 

5.165 

156.202.232  k 

1.994.976  k 

1.287.379  k 

7.399 

14.993 
5  251  b 
» 
623 


DIFFÉRENCE 
rar 

U  MOIS  OOEKISPORDAIIT 


Augmenta- 
tion 
en  1896. 


9 

a 


444 


» 


386.478  k 

394.956  k 

2.470 

2.368 

140 
204 


DimÎMttion 
en  1896. 


3.684 
1.488 

7.152 
1.218 
15.591.933  Id 


2.741  b 

a 
» 


Le  Directeur-Gérant  :  J.  ROTHSCHILD. 


Poitiers.  —  Imp.  BLAIS,  ROY  et  Cie,  7,  me  Yictoc^Hago. 
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Le  Qaercus  rubra  L.,  le  red  oak  ou  chône  rouge  des  Américains 
est  une  espèce  qui  habite  exclusivement  le  versant  atlantique  des  États- 
CJois  et  du  Canada  depuis  le  Texas  jusqu'au  lac  Huron,  depuis  les  côtes 
de  l'Atlantique  jusqu'aux  États  d'Iowa  et  deMissouri.  C'est  un  des  vingt- 
six  chênes  américains  ^  étudiés  par  Michaux  dans  son  célèbre  ouvrage  ^ 
et  celui  qui  s'avance  le  plus  vers  le  nord.  «  Il  a  été,  dit  M.  Houba  3,  décrit 
pour  la  première  fois  par  Linné  en  i453  sous  ce  nom,  à  cause,    sans 
doute,  de  la  couleur  de  son  bois.  La  feuille  glabre,  lisse^  luisante,  pro* 
fondement  découpée  en  lobes  aigus  se  colore  à  l'automne  d'un  rouge- 
brun  du  plus  bel  effet.  La  dénomination  de  chône  rouge  paraît  lui  ve- 
nir plutôt  de  la  couleur  de  son  bois  que  de  celle  de  ses  feuilles  ;  il  pour- 
rait avoir  reçu  ce  nom,  uniquement  parce  qu'il  a  été  le  premier  déter- 
miné dans  les  chênes  à  bois  rouge;  carie  Q,  coccinea'ei  le  Q,  tinctoria 
ont,  à  la  fois,  des  feuilles  et  un  bois  plus  rouges.  »  Les  glands  sont  à 
maturation  bisannuelle,  arrondis  seulement  à  leur  sommet  et  déprimés 
à  leur  base  ;  ils  sont  contenus  dans  une  cupule  très  plate  et  dont   les 
éodlles  sont  petites  et  étroitement  appliquées   les  unes  sur   les   autres 
(Michaux).  La  forme  très  caractérisée  de  la  cupule  fait  toujours  recon- 
naître aisément  l'espèce. 

C'est  le  chêne  d'Amérique  le  plus  anciennement  introduit  en  France^ 
dès  169 1.  «  Il  en  existe,  disait  Michaux  en  1812,  dans  les  propriétés  de 
feu  M.  Duhamel  du  Monceau,  de  très  forts  individus  qui  donnent  abon- 
damment des  fruits  et  qui  même  se  reproduisent  naturellement  ;  mais, 
ajoute-t-il,  son  bois  est  d'une  qualité  si  médiocre  que  je  ne  puis  en  re- 
commander la  multiplication  dans  nos  forêts.  » 

Voilà  une  accusation  grave,  d'autant  plus  qu'elle  vient  d'un  homme 

qui  avait  été  précisément  chargé  par  Louis  XVI  d'aller  étudier  les  arbres 

de  l'Amérique  pour  indiquer  ceux  qui  pouvaient  être  introduits  en  France 

avec  avantage.  On  voit  que  son  opinion  sur  le  Q.  rubra  est  loin  d'être 

favorable,  ce  qui  n'a  cependant  pas  empêché  cette  espèce  de  se  répandre 


1.  —  Le  Prodrème  de  de  ÇandoUe  en  énumère  37  ;  eo  tenant  compte  des  varié- 
tés, on  arrive  à  plus  de  60  formes,  toutes   dans  T Amérique  du  Nord. 

2.  —  Histoire  des  arbres  forestiers  de  V Amérique  septentrionale,  Paris,  1812, 
3  vol.  in-4*  avec  nombreuses  planches. 

3.  —  L««  chênes  de  C Amérique  septentrionale  en  Belgique^  par  J.  Hoqba,  garde 
général  des  eaux  et  forêts;  Hasselt,  1887,  1  beau  vol.  do  330  pages  avec  nombreu- 
ses figures. 

Avait  1896  (35«AKMtï).  \     |() 
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larg'ement  en  France,  en  Belgique  et  en  Allemagne  ;  c'est  même  le  chêne 
américain  le  plus  fréquemment  cultivé. 

Les  avantages  incontestables,  immédiatement  tangibles,  offerts  par  sa 
résistance  aux  froids  les  plus  rigoureux  et  par  sa  croissance  rapide 
même  sur  les  sols  les  plus  pauvres^  à  condition  qu'ils  soient  profonds 
et  divisés,  l'ont  emporté  dans  l'esprit  des  planteurs  sur  les  risques  hy- 
pothétiques venant  de  la  qualité  de  son  bois.  Du  reste,  l'Administra- 
tion des  forêts  ne  partageait  pas,  dés  1878,  l'opinion  pessimiste  de  Mi- 
chaux à  l'endroit  du  chêne  rouge.  Elle  écrivait,  à  cette  date,  à  propos 
des  plantations  d  arbres  exotiques  du  domaine  des  Barres- Vilmorin  : 

«  La  collection  des  chênes  de  l'Amérique  septentrionale,  dont  quelques- 
uns,  parfaitement  naturalisés,  se  ressèment  d'eux-mêmes  en  grande 
abondance  et  dont  plusieurs,  en  outre,  sont  remarquables  par  la  vigueur 
de  leur  végétation  et  la  rapidité  de  leur  accroissement,  donne  lieu  de 
croire  qu'on  s'est  trop  hâté  de  décider  que  leur  introduction  dans  la  cul- 
ture forestière  était  sans  intérêt.  »  Et  en  parlant  du  Qaercus  rubra^  elle 
ajoute  : 

<(  De  tous  les  chênes  d'Amérique,  c'est  celui  qui  réussit  le  mieux  dans 
nos  climats  ;  les  jeunes  plants  avec  leur  tige  droite  et  lisse,  leurs  feuilles 
grandes  et  luisantes,  ont  l'apparence  d'une  vigueur  supérieure  même  à 
celle  de  nos  chênes  indigènes.  Il  fructifie  tous  les  ans  en  abondance  et  se 
reproduit  naturellement  avec  la  plus  grande  facilité.  Le  bois  est  médio- 
cre; mais  comme  il  est  incontestablement  supérieur  à  celui  de  nos  essences 
de  2^  ordre,  on  trouverait  avantage  à  propager  le  chêne  ronge  dans  nos 
forêts  où  la  rapidité  de  sa  végétation  le  rendrait  certainement  utile.  9 

Voici  quelques  nouveaux  témoignages  venus  du  Nord-Est  de  la  France 
qui  confirment  ce  qu'ont  déjà  dit  de  ce  chêne  introduit  les  écrivains  fo- 
restiers récents.  Us  sont  de  nature  à  faire  persévérer  les  planteurs  dans 
l'éducation  de  ce  bel  arbre  que  je  crois  apte  à  rendre  les  plus  grands  ser- 
vices dans  la  mise  en  valeur  des  sols  siliceux  les  plus  pauvres,  surtout 
à  un  moment  où  les  résineux  qui  en  avaient  été  jusqu'ici  oc  la  providence  » 
succombent  de  toutes  parts  sous  les  coups  des  champignons  souterrains. 
J'y  ai  joint,  à  propos  du  tanin  de  l'écorce  et  du  bois,  quelques  résultats 
qui  sont  nouveaux,  du  moins  pour  le  tanin  du  bois,  et  qui  forment 
ma  seule  contribution  à  cette  étude. 

Sa  croissance  rapide,  — ^  M.  Malgras,  inspecteur  des  forêts  à  Mire- 
court,  m'a  montré  en  i884  dans  la  forêt  communale  de  Jorxey  des 
quercus  rubra  plantés  en  1882  et  qui  mesuraient  de  i  mètre  à  im  ao 
de  tour.  Au  moment  de  la  plantation,  ils  avaient  de  9  à  12  centimètres 
de  circonférence  et   probablement  une  huitaine  d'années  ;  en  i884>    ils 
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étaient  donc  âgés  d'eaviron  60  ans.  Le  diamètre  des  arbres  de  cet  âg'e 
dans  la  forêt  domaniale  de  Champenoux,  près  Nancy,  en  sol  argpilo- 
siliceux  fertile,  est  de  o  "^.  3o  en  moyenne.  Ces  chênes  rouges  croissaient  à 
Jorxey  sur  le  grès  infraliasique  à  3oo-320  ™.  d'altitude  et  sur  ce  terrain 
sortOQt  ils  ont  une  très  belle  végétation.  «  Ils  s*élancent  vite,  m 'écrit 
M.  Malgras,  et  conservent  leur  écorce  lisse,  sans  aucune  rugosité,  jus- 
qu'à r  '^  20  de  tour.  Comme  dans  les  coupes  de  Jorxey  ces  arbres 
étaient  en  mélange  avec  des  châtaigniers  qui  y  venaient  on  ne  peut 
mieux,  leur  écorce  lisse,  leur  port  élancé  nous  ont  donné,  dès  le  début, 
des  erreurs  de  martelage,  en  ce  sens  que  les  gardes  les  appelaient  châ- 
taigniers, ne  se  doutant  pas  qu'ils  avaient  affaire  à  des  chênes.  Il  faut 
dire  que  les  opérations  dans  ce  massif  avaient  toujours  lieu  avant  la 
feaille.  y> 

M.  Cordier  possède  à  Festigny  (Yonne)  sur  un  sol  argilo-calcaire 
d'assez  bonne  qualité  une  forêt  dans  laquelle  des  chênes  rouges  sont 
élevés  en  mélange  avec  des  chênes  indigènes.  Il  résulte  de  ses  expérien- 
ces^ qu'à  partir^  de  25  ans  le  diamètre  des  chênes  rouges  l'emporte 
de  1/3  sur  celui  des  chênes  indigènes.  M.  Cordier  a  envoyé  dernière* 
meot  à  l'Ecole  forestière  deux  tronces,  l'une  de  Quercus  rubra,  l'autre 
de  chêne  indig'ène  de  même  âge  ayant  crû  côte  à  côte.  Le  chêne  indi-* 
^ne  avait  63  ans  et  mesurait  o  ^^  27  de  diamètre  moyen  ;  le  chêne 
rouge  comptait  61  couches  et  présentait  un  diamètre  moyen  de  o^t^o  ; 
on  voit  qu'à  60  ans  le  chêne  indigène  n'atteint  en  effet  que  les  2/3  du  dia- 
mètre du  chêne  américain .  Le  volume  par  mètre  courant  est  de  58  dé* 
cimètres  cubes  pour  le  chêne  indigène  et  de  126  (plus  du  double)  pour 
l'autre. 

Cette  rapidité  de  végétation  ne  s'accuse  pas  dès  les  premières  années, 
du  moins,  sur  le  diamètre  ;  car  deux  brins  de  1 1  ans,  envoyés  aussi  par 
M.  Cordier^  ont  absolument  la  même  grosseur  '. 

Les  constatations  de  M.  Cordier  sont  en  accord  avec  celles  qu'a  faites 
M.  Hottba  sur  divers  points  de  la  Belgique.  Dans  la  Campine  limbour^ 
^ise,  sur  le  sable,  des  Quercus  rubra  plantés  en  lignes  en  môme 
temps  que  des  chênes  indigènes  qui  avaient  quelques  années  de  plus  en 
pépinière  mesuraient,  après  i4  ans  de  plantation,  0*°  65  de  circonfé- 
rence à  un  mètre  du  sol  (moyenne  de  1 1  arbres)  tandis  que  la  moyenne 


1.  —Comptes- rendus  des  travaux  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  t. XXIV, 
1893,  p.  465. 

2.  —Mais  les  rejets  de  chêne  rouge  dépassent  en  hauteur,  dans  les  jeunes  coupes. 
les  rejets  de  chêne  indigène.  M.  Fiichc  estime  que,  dans  la  forél  de  Vincey  (pris 
Mirccourt),ils  sont  de  1/3  plus  ;;r.-inds. 
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des  7  chênes  indigènes  intercalés  était  de  o  m  5g.  Ces  chênes  rouges 
provenaient  de  glands  récoltés  sur  des  arbres  voisins.  On  voit  que  la 
différence  en  faveur  du  Quercus  rabra  n*cst  pas  grande  jusqu'à  i5  à 
20  ans.  Mais  elle  se  prononce  vite  à  partir  de  cet  âge. 

Des  Quercus  rubra  plantés  en  i84o  sur  4  lignes  à  7  mètres  de  dis- 
tance, les  lignes  étant  espacées  de  9  mètres,  ont  mesuré,  44  &QS  après, 
I  °^  46  de  circonférence  (moyenne  de  20  mensurations)  et  cela  sur  un 
sol  de  dernière  qualité  formé  de  sable  blanc  pur.  A  45-5o  ans,  un  dia- 
mètre de  o  °^  5o  sur  de  pareils  sols  t  voilà  de  quoi  satisfaire  les  plus 
exigeants. 

M.  Houba  cite  dans  son  excellent  ouvrage  un  grand  nombre  d'au- 
tres exemples  de  la  rapide  végétation  du  chêne  rouge  à  l'état  isolé  ^.  Je 
lui  emprunte  encore,  pour  finir,  cet  exemple  de  végétation  en  massif. 

Dans  un  taillis  sous  futaie,  près  de  Hasselt  (Limbourg  belge)  où  la 
réserve  était  formée  par  des  chênes,  quelques  Quercus  rubra  en  mélange 
mesuraient,  82  ans  après  la  plantation,  i  »  44  de  circonférence  (moyenne 
de  6  arbres).  Cette  fois,  c*est  en  plein  massif  et  à  35  aiys  que  ce  diamè- 
tre extraordinaire  de  0  °*  45  à  o  "^  5o  est  constaté  ;  mais  le  sol  est  évi- 
demment meilleur  que  dans  le  cas  précédent.  C'est  là  une  dimension  à 
laquelle  nos  chênes  de  taillis  en  Lorraine  ne  parviennent  guère  que  vers 
100  ans,  même  sur  le  sol  argileux  de  la  forêt  de  Champenoux,  si  favo- 
rable à  la  végétation  du  chêne. 

Il  est  inutile  démultiplier  les  exemples;  ceux  que  je  viens  de  donner 
suffisent  pour  montrer  que  le  chêne  rouge  a  une  végétation  très  rapide 
même  sur  les  sols  les  plus  pauvres,  s'ils  sont  profonds  et  meubles,  et 
il  atteint  une  hauteur  proportionnée  à  son  diamètre,  comme  en  témoi- 
gnent les  spécimens  représentés  dans  le  livre  de  M.  Houba,  qui  mesu- 
rent  à  24  ans  i2-i5  mètres  et  plus  tard  20-25  mètres,  comme  en  témoi- 
gnent aussi  les  arbres  de  l'Yonne  et  des  Vosges. 

Sa  résistance  aux  gelées.  —  Etant  le  plus  septentrional  des  chênes, 
le  Quercus  rubra  devait,  à  priori,  être  supposé  le  plus  apte  à  résister  à 
nos  hivers  rigoureux.  C'est  en  effet  une  qualité  qu'on  lui  reconnaît  de 
toutes  parts.  Il  résiste  même  mieux  que  nos  chênes  indigènes.  La  ron- 
delle de  Q.  rubra  de  l'Yonne  a  tout  son  bois  sain,  tandis  que  celle  de 
chêne  indigène  montre  une  lunure  très  nette  due  à  l'hiver  1879-80  si 
tristement  célèbre.  L'anneau  ligneux  fabriqué  en  1880  y  est  très  mince 


1.  — •  Au  parc  de  Baleine  (Allier),  chez  M.  Doumet-Adanson,  M.  Vincenot,  ins- 
pecteur des  forêts,  a  vu  des  Q.  rubra  végétant  à  côté  de  chênes  indigènes  de 
même  âge;  les  premiers  avaient  les  dimensions  des  modernes  de  nos  taillis 
sous  futaie  et  les  autres  celles  do  baliveaux. 
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sar  toute  la  circonférence  et  mal  lignifié;  cette  même  couche  de  1880 
est  fort  large  chez  le  chêne  rouge  et  le  bois  y  est  absolument  de  même 
qualité  que  dans  les  anneaux  avoisinants . 

M.  Malgras  m*écrit  d'autre  part  :  ce  Les  chênes  rouges,  soit  sur  le  grès 
iofraliasique,  soit  sur  les  marnes  irisées  des  environs  de  Mirecourt,  ont 
admirablement  résisté  au  gros  hiver  de  1879-80.  Cette  résistance  au  froid 
m*a  d'autant  plus  frappé  que  des  chênes  rouvres  du  pays  ainsi  qu'un 
grand  nombre  de  châtaigniers  situés  dans  la  même  coupe  sont  morts  ou 
ont  été  fendus  par  la  gelée  j». 

.  M.  Houba  signale  aussi  cette  remarquable  qualité  dans  son  livre,  «c  Parmi 
les  chênes  d'Amérique  le  chêne  rouge  (Q,  rubra),  le  chêne  des  marais 
{Q.  palustris),  le  chêne  des  teinturiers  {Q.  ilnctoria),  le  chêne  à  feuil- 
les de  saule  (Q,  phellos)  ont  résisté,  le  premier  partout,  le  second  et  .le 
troisième  à  peu  près  partout,  le  dernier  a  succombé  en  partie;  les  autres 
n'ont  pas  résisté.  » 

D'après  les  observations  de  M.  Houba,  le  chêne  rouge  développerait 
ses  feuilles  un  peu  plus  tôt  que  le  chêne  indigène,  ce  qui  est  un  incon* 
vénient  dans  les  stations  exposées  aux  gelées  printanières. 

Qualités  de  son  bois.  —  Il  faut  reconnaître  que  tous  les  auteurs  qui 
ont  parlé  du  Quercus  rubra  d'Amérique,  depuis  Michaux  jusqu'à 
M.  Roth  en  i8g5,  ne  font  qu'un  médiocre  éloge  du  bois.  «  Son  grain, 
dit  Michaux,  est  d'une  texture  grossière  et  ses  pores  entièrement  vides 
présentent  souvent  assez  de  capacité  pour  laisser  passer  un  cheveu  ^.  II 
est  reconnu  pour  avoir  de  la  force,  mais  aussi  comme  susceptible  de 
pourrir  proraptement.  Aussi  c*est  de  tous  les  chênes  celui  dont  le  bois 
est  le  dernier  employé  dans  toute  espèce  de  constructions .  Le  meilleur 
parti  qu'on  en  tire  est  d'en  faire  des  barriques  pour  salaisons .  1»  Et  il 
termine  par  cette  phrase  déjà  citée  :  (c  Son  bois  est  d'une  qualité  si  mé* 
diocre  que  je  ne  puis  en  recommander  la  multiplication  dans  nos  forêts.  » 

M.  Roth,  dans  un  opuscule  tout  récent  ^,  dit  qu'on  distingue,  sur  les 
marchés  des  États»Unis,  trois  sortes  de  chênes  :  le  chêne  blanc,  le  chêne 
rouge  et  le  chêne  vert  à  feuilles  persistantes  {Q,  virens).  Des  deux  pre- 


1.— Les  gros  vaisseaux  cbezle  chènerougene  sont  pas'plus  gros'que  ceuxdenotro 
chêne  indigène;  leur  diamètre  est  de  25  p.;  mais  ils  sont  moins  complètement  obs- 
trués par  des  thylles  et  des  ezsudats  gommeuz,  ce  qui  explique  la  plus  grande 
porosité  du  bois  parfait. 

TiHBBR  :  An  elementary  discussion  of  the  Caracteristics  and  Properties  of 
Wood,  par  FiLiBBRTfRoTH,  spécial  agent  in  charge  of  Timber  Physics.  —  Bul- 
letin n*  10  du  département  de  l'Agriculture.  —  Division  de  la  Sylviculture  (sous 
la  direction  de  B.  E.  Fernow,  chief\pf  the  division  of  ^Foreslry],  Washington, 
ib95. 
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mières  le  chêne  blanc  est  le  plus  fort,  leplas  dur,  le  moins  poreux,  le 
plus  durable.  Les  chênes  rouges  sont  ordînairement  de  texture  plus 
grossière,  plus  poreux,  souvent  cassants,  moins  durables.  Pour  la  char- 
penterie  et  Tébénisterie,  ils  se  paient  maintenant  au  même  prix  que  le 
chêne  blanc.  » 

Cette  dernière  phrase  montre  que  les  différences  dans  les  qualités  des 
deux  espèces  ne  doivent  pas  être  si  considérables.  En  tous  cas,  à  l'exa- 
men du  bois  des  chênes  rouges  de  l'Yonne  et  des  Vosges,  il  semble  que 
l'opinion  de  Michaux  soit  trop  pessimiste  et  que  les  sylviculteurs  n'aient 
paseutort  d'enfreindre  ses  recommandations.  «Je  ne  sais,  dit  M.  Houba, 
si  le  chêne  rouge  modifie  ses  qualités  sur  le  sol  belge,  mais  il  m'est  im- 
possible d'admettre  l'opinion  des  auteurs,  et,  en  particulier,  celle  de 
Michaux.  »  Je  serais  tenté  de  faire  pareil  honneur  à  notre  sol  français 
et  je  ne  reconnais  pas  du  tout  sur  les  chênes  rouges  de  1  Tonne  ou  des 
Vosges  la  texture  grossière,  les  pores  larges  dont  parlent  Michaux  et 
les  écrivains  américains.  Les  accroissements  sont  chez  eux  d'une  lar- 
geur remarquable  et  l'on  sait  que  le  bois  de  chêne  est  d'autantplus  lourd 
plus  dur,  plus  nerveux,  plus  tenace  que  les  couches  annuelles  sont  pins 
épaisses.  Le  bois  du  chêne  rouge  d'Amérique  (celui,  du  moins,  des  trois 
échantillons  que  possède  l'École  forestière)  a  des  accroissements  bien 
plus  minces  et,  par  suite,  une  plus  grande  proportion  de  vaisseaux  :  les 
descriptions  précédentes  s'y  appliqueraient  certes  mieux  qu'aux  chênes 
rouges  de  France.  C'est  sans  doute  en  raison  de  cette  circonstance,  mais 
peut-être  aussi  des  différences  climatériques^  que  ceux-ci  ont  une  densité 
supérieure  à  celle  des  chênes  rouges  crûs  en  Amérique.  J'ai  trouvé  pour 
ceux-ci  :  o,654  et  0,709,  tandis  que  7  échantillons  pris  dans  un  chêne 
rouge  des  environs  de  Mirecourt  ont  donné  les  chiffres  suivants  :  0,706  : 
0,719  :  0,749  :  0,762  :  0,768  :  0,785  :  0,787. 

Dans  un  chêne  de  pays,  voisin  du  précédent,  j'ai  obtenu  0,697  :  0,707: 
0,724. 

Tous  ces  échantillons  sont  depuis  dix  ans  dans  la  même  salle,  et  ont 
donc  absolument  le  même  degré  de  dessiccation. 

On  voit  que  la  densité  du  chêne  introduit  semble  supérieure  aussi  en 
général  à  celle  du  chêne  indigène  et  c'est  là  une  qualité  importante  qui 
règle  déjà  la  valeur  du  bois  comme  combustible.  Il  n'est  pas  étonnant 
que  M.  Cordier  le  trouve  supérieur  à  notre  chêne  au  point  de  vue  du 
chauffage. 

((  Comme  bois,  écrit  M.  Malgras,  bois  très  dur,  résistant  à  la  hache, 
se  laissant  très  difficilement  entamer  par  la  griffe,  fait  constaté  au  mo- 
ment du  récolement.  »  Qo  dernier  fait  tient  à  l'écorce  qui,  en  France 
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comme  en  Amérique  ^,  est  extrêmement  dure  et  coriace,  «r  Je  neveux 
point  prétendre,  dit  M.  Houba,  que  le  chêne  roug'e  soit  préférable  à  nos 
chênes  ordinaires  ;  mais,  s'il  a  des  défauts,  il  a  aussi  des  qualités  et 
pour  certains  usag'es  il  aura  toujours  la  préférence.  Il  est  plus  flexible  ; 
il  se  fend  et  se  travaille  facilement.  L'ébénisterie  en  tirera  grand  profit 
ponr  la  fabrication  des  meubles;  il  est  doux  au  rabot  et  bien  lustré.  » 
M.  Gordier  en  parle  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  ^  :  <c  II  est,  dit- 
il,  inférieur  à  nos  chênes  français,  mais  il  a  de  grandes  qualités  comme 
bois  d'œuvre.  »  M.  Vilmorin  disait  déjà  de  lui  dans  le  même  Recueil 
en  1888  :  «  Le  chêne  rouge  croît  plus  vite  que  nos  chênes  d'Europe, 
file  mieux,  donne  plus  facilement  des  pièces  de  longueur  et  très  droites, 
plus  régulièrement  des  glands,  se  replante  à  tout  âge,  mais  surtout  pousse 
encore  avec  une  grande  vigueur  dans  de  maigres  sables  ou  des  argiles 
médiocres.  Son  bois  ne  vaut  pas  celui  de  nos  pédoncules  ou  de  nos  rou- 
vres ;  mais  il  a  néanmoins  de  la  force.  )> 

On  lui  reconnaît  volontiers  de  tous  côtés  cette  qualité  ainsi  que  la 
dureté,  mais  il  semble  moins  bien  doué  sous  le  rapport  de  la  porosité  et 
de  la  durée.  Le  chêne  ronge  de  l'Yonne  est  certainement  plus  poreux 
qae  notre  chêne  indigène  ;  en  mouillant  une  des  faces  d'une  rondelle  de 
chêne  rouge  de  o  m.  10  d'épaisseur  et  en  insufflant  de  l'air  par  l'autre 
face,  on  voit  des  bulles  sortir  à  travers  le  duramen  tandis  qu'il  n'en 
passe  aucune  à  travers  une  rondelle  de  chêne  indigène,  d'épaisseur 
moitié  moindre.  Est-il  vrai  qu*il  soit  moins  durable  ?  Les'  témoignages 
sont  contradictoires  et  il  serait  utile  de  faire  des  essais  comparatifs.  — 
M.  Honba  cite  des  exemples  où  le  chêne  rouge  employé  comme  bois  de 
menuiserie  a  fait  un  bon  usage.  Un  journal  viticole  allemand  dit  qu'on 
a  eu  plusieurs  fois  des  mécomptes  en  employant  cette  essence  à  la  fabri- 
cation des  tonneaux.  Ceux-ci  étaient  pourris  en  deux  ou  trois  ans. 

Tanin  dans  l'écorce.  —  Dans  l'écorce  d'un  brin  de  11  ans  prove- 
nant de  la  forêt  de  M.  Cordier  (Festigny,  Yonne),  j'ai  trouvé  une  quan- 
ti^ de  matière  tannante  correspondant  à  5  gr.  22  d'acide  gallotannique 
pur  séché  à  100^  pour  100  grammes  d'écorce  séchée  à  loo^  ;  tandis  que 
l'écorce  d'un  brin  de  chêne  indigène  voisin,  de  même  âge  et  de  même 
diamètre,  en  accu.sait  7  gr.  i5.  Il  y  en  avait  7,80  p.  100  dans  l'écorce 
de  la  rondelle  de  Quercus  rubra  ayant  o  m.  4o  de  diamètre. 

D'après  cette  analyse,  unique  il  est  vrai,  les  taillis  d'écorce  en  chêne 
roage  rendraient  moins  que  ceux  de  chêne  indigène,  mais  ils  compen- 
sent cette  infériorité  par  leur  croissance  plus  rapide. 


1.  —  Trimble,  The  Tannins,  vol.  II,  p.  30. 

2.  —  C.  R.  de  la  Société  des  Agriculteurs j  loc.  cit- 
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Les  résultats  trouvés  en  Belg'ique  s'accordent  avec  le  mien.  Dans  d^ 
taillis  de  5  ans  on  a  trouvé  8,86  p.  loo  de  tanin  pour  Técorce  de  chêne 
de  pays,  —  6,i2  de  tanin  pour  Técorce  de  chône  rouge.  Une  antre  fols, 
dans  un  taillis  de  lo  ans»  le  chêne  d'Amérique  a  donné  6,8  p.  loo  de 
tanin  et  celui  de  pays  io,5.  Dans  un  troisième  essai  sur  des  taillis  de 
II  ans  le  chêne  d'Amérique  contenait  8,19,  celui  de  pays  11, 46.  On 
peut  donc  admettre  comme  un  fait  certain  que  Técorce  des  brins  de 
taillis  de  chêne  rou^  introduit  est  moins  riche  que  celle  des  chênes  in- 
digènes de  même  âge  venus  dans  les  mêmes  conditions. 

En  Amérique,  dit  M.  Trimble  (Jtoc,  cit.)j  Técorce  de  Q,  rubra  est  très 
employée  pour  le  tannage  et,  à  l'occasion,  pour  corriger  la  couleur  don- 
née au  cuir  par  le  Q.  iinctoria;  mais  elle  n'est  pas  aussi  recommandée 
que  celle  du  Q.prinus  monticola  (chêne-châtaignier  des  rochers,  rock 
chesnut  oack  ).  Des  11  écorces  analysées  dans  son  ouvrage,  c'est  celle 
qui  renferme  le  moins  de  tanin;  il  n'en  trouve  que  4  0/0.  Même  sons  ce 
rapport  le  chêne  rouge  s'améliorerait*il  dans  notre  pays  ? 

Tanin  dans  le  bois,  —  On  sait  depuis  longtemps  que  les  chênes  et 
châtaigniers  renferment  du  tanin  non  seulement  dans  l'écorce,  mais 
dans  les  feuilles  (surtout  dans  les  galles  qu'y  produisent  les  Gynips)  et 
aussi  dans  le  bois  du  tronc  et  des  racines.  Berzélius  signale  ce  fait 
dans  son  manuel  de  chimie  dès  1827.  Et  déjà  avant  cette  date  il  était 
question  de  l'application  du  bois  de  châtaignier  à  la  teinture  et  au  tan- 
nage. 

Mais  il  semble  qu'on  ne  soit  guère  préoccupé  de  la  distribution  du  ta- 
nin dans  la  matière  ligneuse  et  l'on  voit  jusqu'en  1882  dans  la  Physio- 
logische  Chemie  der  P/7anre/id'Ebermayer*,  jusqu'en  1884  dans  le 
Traité  de  botanique  '  de  Van  Tieghem  (l'^édit.)  des  affirmations  abso- 
lument contraires  à  la  réalité.  L'aubier  n'est  pas,  comme  le  disent  ces 
auteurs,  la  région  de  la  tige  la  plus  riche  en  tanin  ;  c'est  au  contraire 
la  plus  pauvre;  il  n'y  en  a  d'ordinaire  que  1-3  0/0  dans  nos  chênes  de 
France,  tandis  que  leur  diiramen  en  contient  généralement  de  6  à  9  0/0. 
C'est,  à  ma  connaissance,  M.  Oscar  Lôw,  chimiste  de  Munich,  qui  a 
le  premier  insisté  sur  la  grande  richesse  en  tanin  du  cœur  de  chêne  re- 
lativement à  l'aubier  et  exprimé  sur  le  rapport  entre  ce  tanin  et  la  colo- 
ration du  cœur  des  vues  auxquelles  je  me  rallie  entièrement.  <c  Le  cœur 


i .  —  itr  vol.  p.  404  :  Le  jeune  bois  (aubier)  est  toujours  plus  riche  co  tanin  que 
le  vieux  bois  du  cœur. 

2.  —  p.  541  :  Le  tanin  est  très  abondant  dans  l'écorce  et  le  jeune  bois  de  beau- 
coup d'arbres,  surtout  de  certaines  espèces  de  chêne. 
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de  chêne,  dit-ii  ^,  est  bien  plus  riche  en  tanin  que  Tanhier.  Cela  se  voit 
très  nettement  en  laissant  les  coupes  pendant  un  jour  dans  une  solution 
de  sulfate  de  fer  à  i  p.  loo  :  la  coloration  bleue  est  beaucoup  plus  in- 
tense dans  le  cœur  ;  le  vieux  duramen  donne  à  peu  près  la  même  inten- 
sité de  coloration  que  celui  qui  vient  de  se  former..,  La  coloration  brune 
du  cœur  provient,  selon  ihoi,  d'une  oxydation  progpressive  du  tanin  qui 
j  est  contenu  ;  cette  oxydation,  qui  marche  de  pair  avec  la  coloration 
jaune,  aboutit  finalement  à  la  formation  d'un  corps  brun-jaune  inso* 
lable^.  9  Mais  les  conclusions  de  M.  Ldw  ne  sont  fondées  que  sur  des 
différences  de  coloration  et  ne  donnent  aucune  idée  de  la  teneur  exacte 
en  tanin  des  diverses  régions  du  bois.  Je  crois  être  le  premier  qui  ait 
tenté  d'élucider  cette  question  dont  je  m'occupe  depuis  lo  ans^  et  de  dé- 
terminer les  variations  du  taux  de  matières  tannantes  dans  le  Quercus 
robar,  L.,  et  le  Castanea  vesca^  Gœrtn.,  aussi  bien  suivant  la  verticale 
(depuis  la  racine  jusqu'à  l'extrémité  de  la  cime)  que  suivant  l'horizon- 
tale (dans  les  diverses  zones  des  sections  transversales).  En  soumettant 
à  l'analyse  des  arbres  situés  dans  des  conditions  variées  de  sol,  de  cli- 
mat et  surtout  de  lumière  et  de  desserrement,  j'ai  pu  constater  un  cer- 
tain nombre  de  faits  nouveaux  dont  on  me  permettra  de  sigpialer  ici  les 
principaux  : 

i<»  Le  taux  de  tanin  va  en  diminuant  dans  l'écorce  et  dans  le  bois  de 
la  base  au  sommet  du  f  dt,  du  moins  pour  le  Quercus  robur^  L.  ' 

2*^  Sur  une  section  transversale,  c'est  toujours  l'aubier  qui  en  renferme 
le  moins,  généralement  de  i  à  3  o/o  ;  puis  subitement  il  atteint  son  taux 
maximum  dans  les  couches  périphériques  du  duramen  (6*  lo  o/o  dans  le 
chêne,  i3-i5  o/o  dans  le  châtaignier)  et  de  là  va  en  diminuant  plus  ou 
moins  régulièrement  jusqu'au  centre.  Les  grosses  branches  se  compor- 
tent comme  le  fût  K 

3o  Toutes  autres  circonstances  égales,  un  chêne  ou  un  châtaignier 
aura  un  bois  d'autant  plus  riche  en  tanin  que  sa  cime  sera  plus  ample, 

1. —  UntersuchuDgen  aus  dem  forstbotaniscben  Institut  zuMûnchen,  par  Robert 
Hartig.  Berlin,  1882,  p.  51. 

2.  —  Cette  substance  isolée  et  étudiée  par  Bôttinger  en  1880  a  été  nommée  par 
lui  Eichenroth  ou  Rouge  de  chêne,  et  identifiée  au  phlobaphène,  matière  colo- 
rante de  récorce.  Des  analyses  récentes  donnent  pour  la  composition  du  tanin 
du  bois  de  chêne  C=52,67  :  H =4,34  et  celle  du  phlobaphène  ou  rouge  de  chêne 
C=:6U9:H»4,10. 

3.  —  Voir  :  Répartition  du  tanin  dans  les  diverses  régions  du  bois  de  chêne. 
(Annales  de  la  science  agronomique  française  et  étrangère,  4886,  t.  I.  —  Le  tanin 
dans  le  chêne  (nouvelles  recherches)  :  même  recueil,  1837,  t.  II.  —  Du  tanin  dans 
le  ch&taignlerj  {Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  de  Nancy,  1892). 

4.  J'ai  eu  la  satisfaction  de  voir  mes  premières  conclusions  confirmées  par  les 
recherches  de  deux  botanistes,  MM.  Kraus  et  Jolyet. 


î^^  *• 


u 


M'. 


rasr. 


?>^" 


»A 


m 


154  REVUE   DES     KAUX    KT    fORÊTS 


plas  isolée,  plus  éclairée,  ou,  autrement  dit,  que  ses  couches  annuelles 
seront  plus  larges. 

4®  Une  rondelle  exposée  pendant  un  an  aux  intempéries  perd  les  trois 
quarts  environ  du  tanin  de  son  écorce  et  de  son  aubier,  la  moitié  seule- 
ment de  celui  du  bois.  Cette  difiPérence  s'explique  par  ce  fait  que  dans 
l'écorce  et  Taubier  le  tanin  est  en  dissolution  dans  le  lumen  des  cellules, 
tandis  que  dans  le  duramen  il  imprègfue  si  intimement  les  parois  de  tous 
les  éléments  qu'il  faut  une  série  de  macérations  au  bain-marie  suivies 
de  pressurages  pour  l'extraire  du  bois  réduit  en  poudre  fine. 

5^  J'ai  montré  aussi  que,  sous  l'action  de  l'oxjgéne  ou  des  champi- 
gnons tels  que  le  Poly parus  sulfureus  qui  provoque  une  des  pourri- 
tures rouges  des  chênes^  le  bois  perd  tout  son  tanin,  tandis  qu'il  conserve 
indéfiniment  une  proportion  notable  de  ce  principe,  si  instable  pourtant, 
quand  ces  deux  causes  d'altération  sont  écartées.  Un  énorme  tronc  de 
chêne  fossile  enfoui  dans  le  sol  de  Nancy  contenait  encore  2,36  o/o  de 
tanin. 

J'ai  profité  du  gracieux  envoi  de  M.  Gordier  pour  voir  si  les  chênes 
d'Amérique  se  comportaient  comme  ceux  de  France,  si  la  répartition  du 
tanin  suivant  le  rayon  (le  seul  point  qu*on  pût  étudier  sur  une  rondelle) 
s'y  faisait  d'après  la  loi  précédente.  Cette  recherche  présentait,  en  outre, 
un  certain  intérêt  pratique.  Il  pouvait  se  faire  que  le  bois  fût  très  riche 
en  tanin  et  que,  grâce  à  cela  et  au  peu  d'épaisseur  de  l'aubier  ^,  les 
parties  non  utilisables  comme  bois  d'oeuvre  (souches,  branches)  fussent 
payées  plus  cher  par  les  usines  d'extraits  que  les  rég'ions  similaires  de 
nos  bois  indigènes.  Cette  hypothèse  ne  s'est  pas  réalisée  ;  au  contraire, 
à  en  jug-er  par  le  seul  échantillon  analysé,  le  bois  du  chêne  rouge  intro* 
duit  est  moins  tannifère  que  celui  de  nos  chênes. 

J'ai  trouvé  dans  les  lo  derniers  anneaux  de  l'aubier  i,35  o/o,  dans 
les  deux  premiers  anneaux  du  bois  parfait,  5,66  o/o,  et  dans  les  i6 
couches  du  centre  2,  12  0/0  de  tanin.  Donc,  dans  le  chêne  roug'e  intro- 
duit et,  sans  doute  aussi,  dans  celui  d'Amérique,  le  taux  de  matière  tan- 
nante, maximum  à  la  périphérie  du  duramen,  diminue  vers  le  centre  ; 
le  minimum  est  dans  l'aubier  :  c'est  toujours  la  même  loi. 

Des  chênes  de  pays  que  j'ai  analysés,  celui  qui  se  rapproche  le  plus 
de  ce  chêne  rouge  par  son  diamètre  et  son  âge  est  un  arbre  de  la  forêt 
de  Tronçais  (Allier),  qui  avait  aussi  o  ™,  4o  de  diamètre,  mais  n'était 
âgé  que  de  5o  ans.  Il  contenait  :   dans   l'écorce  io,og,    dans  l'aubier 


1.  —  Le  bois  parfait  se  forme  plus  vite  que  dans  le  chêne  indigène;  car  il  y 
avait  déjà  du  bois  de  cœur  dans  lo  brin  de  chêne  rouge  de  onze  ans  quand  il  n'en 
existait  pas  encore  dans  le  brin  de  même  âge  de  chêne  indigène. 
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2,07,  dans  le  bois  parfait  périphérique  9,63  dans  le  bois  parfait  inter* 
médiaire  7,09  et  dans  celui  du  centre  6«4i  0/0  de  tanin. 

Ces  chiffres  sont  très  supérieurs  à  ceux  du  chêne  rong-e.  Il  est  pro- 
bable que  la  pauvreté  de  ce  dernier  en  tanin  est  liée  à  l'obstruction 
imparfaite  des  vaisseaux,  puisqu'on  sait  que,  dans  le  cœur  de  chêne,  le 
tanin  qui  imprègne  toutes  les  parois  comme  les  thjlles  et  les  bouchons 
de  matières  gommeuses  qui  remplissent  les  vaisseaux  proviennent  de  la 
transformation  de  l'amidon  contenu  dans  les  rayons  médullaires  et  le 
parenchyme  ligneux  de  Taubier.  £t  comme  le  tanin  est  un  antiseptique, 
la  porosité  et  la  moindre  durée  du  bois  de  chêne  roug^e  pourraient  peut- 
être  s'expliquer  par  une  insuffisance  de  réserve  amylacée  *;  mais  ce 
n'est  là  qu'une  hypothèse. 

Ce  qui  est  constant,  par  contre,  c'est  que  le  Qaercas  rubra  est  un 
très  bel  arbre,  de  première  grandeur^  bien  filé,  de  croissance  rapide 
même  sur  les  sols  les  plus  pauvres,  tels  que  les  sables  purs,  pourvu 
qu'ils  soient  meubles  et  profonds,  mais  qui  atteint  son  maximum  sur 
les  sables  arg'ileux,  frais  et  profonds  où  profspèrent  aussi  le  mieux  nos 
chênes  indig-ènes,  que  son  bois,  tout  en  étant  inférieur  à  celui  de  nos 
chênes,  est  propre  à  tous  les  emplois  de  celui-ci,  qu*il  résiste  admirable- 
ment aux  froids  les  plus  rigoureux,  qu'il  donne  abondamment  des 
glands,  se  ressème  tout  seul,  rejette  très  bien  de  souche  et  qu'en  raison 
de  toutes  ses  qualités  il  peut  nous  rendre  de  grands  services  dans  le  boi- 
sement de  nos  terrains  siliceux. 

Henry. 


CULTURE  ET  PROPAGATION  DE  VÉGÉTAUX 

EN    ALGÉRIE^ 


Poursuivant  depuis  i885  des  essais  de  propagation  des  plantes  exo- 
tiques nous  croyons  utile  de  faire  connaître  les  résultats  que  nous  avons 
obtenus.  Nos  expériences  ont  été  faites  dans  un  jardin  de  la   banlieue 

1 .  Dans  un  article  récent  :  Unlerguchungen  ûber  dos  Holz  der  Roteiehe  inséré 
dans  Forstlick.  naturwissenschaftliche  Zeilschrift,  1895,  M.  Ëicbhorn  avance, 
sans  conviction  du  reste,  les  chiffres  sûrement  erronés  de  3,  57  0/0  de  tanin  dans 
Taubieret  2,11  0/0  dans  le  cœur.  Mais  Tauteur  reconnaît  avoir  employé  une  mé- 
thode très  imparfaite,  si  bien  qu'on  ne  peut  avoir  aucune  confiance  dans  ses  ré- 
sultats. 

2. —  Extrait  d*un  rapport  de  M.  Leroy,  membre  de  la  Société  nationale  d'Ac- 
climatation, de  la  Société  d'agriculture  et  de  la  Société  de  reboisement  du  dé- 
partement d'Oran. 
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d'Oran  que  nous  avons  entouré  d'une  muraille  et  de  plantations  de  Ca- 
suarina,  faux  Poivrier  (Schinus  molle)  et  de  Cyprès,  afin  d'éviter, 
autant  que  possible,  les  effets  des  vents  d'ouest  et  de  nord-ouest  qui 
soufflent  violemment  en  hiver  et  au  printemps,  et  d'atténuer  l'inconvé- 
nient duvoisinag^e  de  la  mer  dont  les  vapeurs  salées  nuisent  à  beaucoup 
de  jeunes  plantes. 

Parmi  les  plantes  que  nous  sig^nalons  comme  ayant  donné  de  bons  ré-> 
sultats,il  en  est,  telles  que  hCamphora.ïe Casuarina,\es Mimo8a,eic.^ 
qui  sont  déjà  connues,  mais  peu  répandues.  Cultivées  par  des  pépinié* 
ristes,  elles  sont  vendues  aux  amateurs  et  aux  colons  à  des  prix  élevés 
qui  en  restreig'nent  forcément  l'emploi.  Nos  résultats  prouvent  qu'il 
n'est  pas  besoin  d'être  pépiniériste  pour  les  cultiver  et  que  toute  personne 
possédant  un  jardin  de  quelques  ares  peut  les  obtenir  directement, 
comme  nous  l'avons  fait,  au  moyen  de  graines  que  nous  avons  achetées 
à  la  maison  de  Vilmorin  ou  reçues  de  la  Société  nationale  d'Acclima- 
tation, du  Muséum,  de  M.  Naudin,  Directeur  du  jardin  botanique  de  la 
Villa  Thurety  et  d'autres  personnes. 

De  toutes  les  plantes  réussies,  nous  citerons  seulement  ici  quelques- 
unes  des  plus  intéressantes  comme  arbres  ou  arbustes. 

Camphora  officinanim.  —  Le  Camphrier  existe  depuis  longtemps 
en  Algérie,  il  est  cependant  rare  dans  le  département  d'Oran.  Le  plant 
que  nous  possédons  produit  des  graines  fertiles  ;  il  a  de  4  ^  ^  mètres  de 
hauteur. 

Celastrus  edulis  {Catha  edulis).  —  Connu  en  Arabie  sous  le  nom 
de  t(  Cat  »  ou  a  Gat  »,  est  utilisé  dans  ce  pays  comme  stimulant.  Il  a 
des  vertus  analogues  à  celles  de  la  Coca,  notamment  celle  de  calmer  la 
faim  et  la  soif.  Il  se  reproduit  facilement  de  bouture  et  pousse  fort  bien 
dans  notre  jardin,  avec  quelques  arrosages. 

CereuB  Thurberi.  —  Tout  le  monde  connaît,  en  Algérie,  le  Figuier 
de  Barbarie  {Opuntia  Jiciis  indica).  D'une  rusticité  remarquable,  cette 
cactée  devrait  être  employée  plus  qu'elle  ne  Test,  pour  la  mise  en  va- 
leur des  terrains  secs  et  incultes  dont  elle  modifierait  la  nature,  en 
quelques  années,  par  [les  produits  de  la  décomposition  de  ses  articles. 
Ses  feuilles  coupées  en  tranches  et  mélangées  avec  de  la  paille  courte , 
du  foin  et  du  son,  peuvent  servir  à  entretenir  les  bestiaux  en  été,  lorsque 
les  fourrages  font  défaut.  M.]  Naudin,  de  l'Institut,  a  fait  remarquer, 
enfin,  que  VOpuntia  «  par  sa  contexture  charnue  et  aqueuse  ne  donne 
aucune  prise  au  feu  et  que  des  lignes  de  cette  plante  qui  diviseraient 
les  forêts  en  compartiments  seraient  autant  de  barrières  opposées  à  la 
propagation  des  incendies  ».  En  outre,  les  fruits  du  Figuier  de  Barbarie 
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bien  que  n'étant  pas  un  produit  de  choix,  sont  recherchés  en  été  par  la 
population  indig-éne  et  par  beaucoup  d'Européens. 

A  ce  dernier  point  de  vue  certaines  Cactées  étrangères  sont  préféra- 
bles au  Figuier  de  Barbarie.  De  ces  Cactées,  nous  citerons  le  Cereus 
Thurberi.  Ce  cierge  (Pitahaya  des  Mexicains)  croît  dans  le  sud  de  la 
Californie  et  de  TArizona.  Il  a  cinq  à  six  mètres  de  hauteur  et  vingt 
centimètres  de  diamètre.  Les  fruits  qu'il  produit,  deux  fois  par  an,  sont 
succulents.  On  les  mange  frais  ou  séchés  comme  des  Figues.  Le  suc 
qu'on  en  exprime  se  conserve  comme  du  miel. 

Nous  en  possédons  plusieurs  plants  d  un  semis  de  1887,  V^^  poussent 
bien. 

DiospyroB.  —  Les  Plaqueminiers  de  Chine  et  du  Japon  sont  assez 
rustiques  en  Algérie;  leurs  fruits,  sans  être  excellents,  ne  sont  pas  à 
dédaigner.  Nous  avons  réussi  à  conserver  le  Diospyros  kaki  et  le 
Diospyroi  costata,  ce  dernier  greffé. 

Eucalyptus  microtheca.  —  Parmi  les  Eucalyptus  que  nous  avons 
cultivés,  nous  devons  distinguer  VEuc.  microtheca.  Cet  arbre,  origi- 
naire des  déserts  de  l'Australie,  où  il  endure  des  chaleurs  élevées, 
pousse  rapidement  et  droit,  supporte  indifféremment  le  froid  et  la  cha- 
leur. Un  plant  d'un  semis  de  fin  1886  a,  en  1894,  5i  centimètres  de 
tour  à  5o  centimètres  du  sol,  et  4i  centimètres  de  tour  à  2, mètres. 
Sa  hauteur  est  de  8  mètres,  bien  que  nous  ayons  arrêté  deux  fois  sa 
croissance,  en  lui  taillant  les  rameaux  supérieurs,  dans  la  crainte  de  le 
voir  briser  par  le  vent.  Cette  variété  est  tellement  vigoureuse  que  nous 
avons  pu  déplanter  et  replanter,  avec  succès,  un  sujet  de  trois  mètres 
de  hauteur  qui  était  en  pleine  terre,  en  coupant  les  racines  à  cinquante 
centimètres  du  tronc  et  en  conservant  seulement  une  motte  de  pareille 
dimension. 

FraxinuB  Mexicana.  —  Le  Frêne  du  Mexique,  dont,  les  graines  nous 
ont  été  envoyées  par  la  Société  nationale  d'Acclimatation,  est  l'un  des 
arbres  qui  ont  le  mieux  réussi  dans  nos  essais.  Semé  en  1888,  élevé  en 
vase,  il  avait  en  juin  1889  une  hauteur  de  5o  centimètres.  Mis  en  pleine 
terre  à  cette  époque^  il  a  7  mètres  de  haut  et  3o  ^centimètres  de  tour  à 
5o  centimètres  du  sol,  en  1894.  Il  pousse  très  droit;  son  feuillage  épais 
est  presque  permanent,  car  tombant  en  décembre  il  repousse  en  janvier. 
Cette  végétation  vigoureuse  explique  la  croissance  rapide  de  cet  arbre 
à  Oran.  Nous  ne  saurions  trop  le  recommander  pour  les  plantations 
dans  les  terrains  frais,  le  long  des  canaux  d'arrosage,  des  rivières,  etc. 

Mimosas  divers.  —  Parmi  les  Mimosas  que  nous  avons,  nous  men- 
tionnerons spécialement  : 
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Le  Mimosa  horrida,  arbaste  g-arni  de  loDg'ues  épines  acérées  et  con- 
venant pour  le»  clôtures  ;  ce  Mimosa  se  couvre  de  nombreuses  fleurs 
jaunes,  analog'ues,  moins  l'odeur,  à  celles  du  Mimosa  Farnesiana. 

Le  Mimosa  myrtifoUa,  fort  joli  par  son  feuillag'e  et  surtout  par  ses 
fleurs,  produit  une  gomme  semblable  à  la  g'omme  arabique. 

Le  Mimosa  stenophylla  remarquable  par  sa  vigueur  et  par  ses 
feuilles  (phyllodes)  étroites  et  longues  de  20  à  4^  centimètres  ;  ce  Mi-* 
mosa,  poussant  .en  toufle,  peut  être  utilisé  dans  les  plantations  à  faire 
pour  consolider  les  talus,  les  berges  des  ravins,  etc.,  tout  en  donnant 
un  excellent  bois  de  chauffage. 

Pins  à  graines  comestibles.  —  Le  Pi  nus  monophylla  vel  Fremon^- 
tiana  (nut  Pine,  Pin  à  noix)  du  Nevada  et  de  la  Californie  orientale, 
et  le  Pinus  cembroïdes  vel  edulis  (pinon  pine)  du  Colorado,  du   Nou- 
veau-Mexique et  de  r Arizona  méritent  d'être  propagés  en  Algérie.  La 
végétation  de  ces  deux  variétés  à  Oran  est  satisfaisante. 

Le  Pinus  monophylla  a  cependant  mieux  poussé  que  le  P.  cem- 
broïdes et  donnera  probablement  des  fruits,  en  1894.  D'après  les  ren- 
seignements fournis  par  M.  Sdrgent,  directeur  du  Jardin  botanique 
d'Harvard,  c'est  un  arbre  de  3  à  7  mètres  de  haut,  à  écorce  écaîlleuse 
et  rougeâtre,  de  croissance  lente  ;  son  bois  est  blanc,  doux  au  toucher, 
léger  et  très  résineux;  c'est  de  tous  les  bois  de  la  région  celui  qu'on 
préfère  pour  fairedu  charboil.  Les  Américains  l'appellent  Pin  amandier 
ou  Pin  à  noix,  à  cause  des  graines  comestibles  qu'il  produit  abondam* 
ment  et  qui  constituent  la  base  la  plus  importante  de  l'alimentation  des 
Indiens  du  Nevada. Ses  graines  sont  préférables  à  celles  du  Pin  pignon; 
elles  sont  plus  grosses,  leur  coque  est  très  tendre  et  se  brise  sous  une 
simple  pression  des  doigts.  M.  Sargent  affirme  que  la  valeur  de  la  ré- 
colte des  amandes  de  ce  Pin  et  l'excellence  du  charbon  qu'on  obtient  de 
son  bois  font  que  cet  arbre  est  précieux  pour  un  pays  minier  comme  le 
Nevada,  entièrement  dépourvu  de  houille. 

Prosopis.  —  Le  Prosopisjutijlora  (Mesquite)  et  leProsopis  pubes- 
cens  (Tornillo)  sont  des  Légumineuses-mimosées  du  Texas,  du  Colorado 
et  du  Nevada  «  qui  portent  des  légumes  à  la  pulpe  sucrée  comme  les 
Caroubes  et  en  ayant  tous  les  emplois,  se  couvrant  d'une  gomme  coiti- 
parable  à  celle  du  Sénégal,  dont  le  bois  est  un  combustible  supérieur  et 
qui  forment  dans  les  profondeurs  du  sol  des  souches  volumineuses 
constituant  une  sorte  de  forêt  souterraine.  De* pi  us,  ces  arbres  repous- 
sent de  souche^  ce  qui  assure  leur  survivance  dans  des  contrées  où  les 
incendies  sont  fréquents.  Quand  j'aurai  ajouté  que  ces  Prosopis  s'ac- 
commodent de  natures  de  terre  variables  et  même  de  celles  salées  ou 
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contenant  une  certaine  proportion  de  sulfate  de  chaux,  on  conviendra 
que  ce  sont  là  des  titres  qui  peuvent  faire  considérer  leur  introduction 
dans  le  sud  de  l'AIg'érie  comme  un  bienfait  ^.  >)  Ces  plantes  ont  fort  bien 
réussi  à  Oran,  où  elles  ont  fleuri,  en  i8g3. 

Rhu8  coriaria  (Sumac).  —  Nous  avons  essayé  la  culture  de  quatre 
variétés  de  Rh us  :  le  Rhus  vernicifera,  arbre  à  vernis  du  Japon,  le 
Rhus  succedana^  le  Rhus  integ'rifolia  et  le  Rhus  coriaria.  Les  deux 
premières  variétés  ont  donné  des  plants  qui  ont  atteint  une  hauteur  de 
5o  centimètres  environ  en  deux  ou  trois  ans  et  ont  ensuite  péri,  sans 
doute  à  cause  de  la  chaleur  du  climat  oranais.  Le  Rhus  inieffrifoUa, 
arbuste  toujours  vert,  de  la  Californie,  réussit  parfaitement  et  fleurit. 

Quant  au  Rhus  coriaria,  sa  végétation  ne  laisse  rien  à  désirer.  L'on 
sait  que  les  feuilles  de  cette  plante  constituent  Tun  des  meilleurs  tan- 
nants que  Ton  connaisse.  La  France  et  TAlg^érie  en  achètent,  annuelle- 
ment, des  quantités  considérables  en  Italie  et  en  Sicile.  Nous  estimons 
que  la  culture  de  cette  plante  doit  être  encourag'ée  en  Alg'érie,  pour  la 
mise  en  valeur  des  terrains  de  qualité  médiocre.  Maintenant  que  la  viti- 
culture algérienne  subit  une  crise  qui  en  compromet  l'avenir,  il  im- 
porte de  recourir  à  certaines  cultures  industrielles  qui  ont  été  négligées 
à  tort,  jusqu'à  ce  jour  :  la  culture  du  Sumac  est  de  celles-là. 

(Revue  des  Sciences  naturelles  appliquées.) 
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Je  retrouve  dans  mes  papiers  d'école  une  table  calculée  par  M.  Julius 
Lieb,  et  destinée  à  faciliter  les  calculs  d'établissement  d'une  route  à  flanc 
de  coteau.  C'est  un  cas  fréquent  pour  les  routes  forestières.  Elle  donne 
l'inclinaison  des  profils  en  travers  à  l'aide  de  l'inclinaison  du  terrain  sui- 
vant la  ligne  de  plus  grande  pente  et  de  l'inclinaison  de  l'axe  de  la  route. 
L'inclinaison  de  l'axe  de  la  route  est  fixée  à  Tavance  ;  celle  de  la  ligne 
de  plus  grande  pente  est  aisée  à  obtenir,  même  sur  une  carte  à  l'aide  des 
courbes  de  niveau. 


1.  —  Paul  Madinier,  Congrès  scientifique  dCOran^  i88S. 
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Cette  table  est  établie  d'après  une  formule  assez  simple  et  facile  à 
obtenir  de  la  manière  suivante  : 

Je  suppose  que  la  figure  ci-contre  représente  le  terrain;  H'H'  et  HH 
sont  deux  horizontales ,  RR,  l'axe  de  la  route,  PP  la  ligne  de  pente , 
DB  le  profil  en  travers  passant  en  B^i 


p 

/ 

H 

/ 

H 

/ 

k  «       ■ 

7 

/ 

5 

H 

ji/ 

/ 

P 

H 

Soit  I  Tinclinaison  exprimée  par  unité  de  mesure  de  longueur  de  la 
route,  {'  celle  de  la  ligne  de  pente  et  x  celle  du  profil  en  travers. 

Pour  aller  de  B  en  A,  je  m'élève  de  la  différence  de  hauteur  existant 
entre  les  deux  horizontales  H'H'  et  HH,  soit  que  je  suive  AB,  soit  que  Je 
passe  par  BD  et  AD,  c'est-à-dire 

AB  X  «'  =  BD  X  a?  +  AD  X  « 
AB  X  V  ^kX^Y^i 


X  == 
Dans  le  triangle  ABD  j'ai 


BD 


(0 


BD  =  AD  tg  a  =  AD 


smoc 


cosa 


Si  ce  est  l'angle  BAD,  que  j'appelle  l'angle  de  direction,  on  a  aussi 

AD 


AB  = 


cos  a 


Je  remplace  AB  et  BD  dans  l'équation  (i)  et  j'obtiens 


•» 


X  = 


i  —  t  cos  « 


sm  a 


\^) 


Mais  j*ai  aussi  comme  expression  de  la  différence  de  hauteur  entre  les 
deux  horizontales 

AG  X  «  ~  AB  X  /' 

AG  ~"    i' 

AB  =  AC  cos  ot 


d'où 


or 


donc 

AvHti.lK96  (3ô«Ai<nto). 


cos  a  :^    -:7 


X.  -  11 
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et  comme 


siii  a  =  %/  I  —  cos '  a 


SID  a 


en  substituant  dans  l'équation  (2)  à  sin  «  et  cos  %,  j'obtiens 

<•'«  — /«  


j; 


v/'V 


C'est  avec  cette  formule  que  la  table  a  été  calculée.  Elle  peat  être 
assez  utile  pour  des  études  préparatoires,  car  elle  permet  de  détermiaer 
rinclinaison  des  profils  en  travers,  sans  aller  sur  le  terrain^  avec  ane 
carte  d*une  échelle  convenable,  ayant  des  courbes  de  niveau. 

J.-C.  N.  Forestier. 


UNE  FORMULE    FILLE    DU   SAPIN 


Tous  les  sylviculteurs  s*accordent  à  reconnaître  que  la  végétation  et  la 
production  des  peuplements  forestiers  sont  intimement  liées  à  leur  con- 
sistance, c'est-à-dire  au  nombre  de  tig'es  de  dimensions  déterminées  sur 
r unité  de  surface,  que  l'état  trop  serré  des  massifs  est  préjudiciable  au 
rendement  aussi  bien  que  l'espacement  excessif  des  arbres  ;  enfin  que, 
sous  ce  rapport,  toutes  les  essences  n'ont  pas  les  mômes  exigpences,  qu'il 
y  a  lieu  de  tenir  compte  non  seulement  de  leur  tempérament)  mais  en* 
core  de  la  forme  qu'on  voit  prendre  à  leurs  cimes  lorsqu'elles  se  déve- 
loppent librement* 

Les  chênes  réclament  plus  d'espace  que  les  hêtres,  les  pins  beaucoup 
plus  que  les  sapins  et  ceux-ci  un  peu  plus  que  les  épicéas.  Entre  fores- 
tiers il  est  presque  banal  de  le  dire,  mais  mettez  les  marteaux  en  mains  et 
souvent  l'accord  aura  cessé.  Tel  praticien  déclare  trop  hardie  une  éclair* 
cie  que  tel  autre^  non  moins  expérimenté,  a  jugpée    trop    prudente. 

Convaincu  que  l'on  ne  peut  contenter  tout  le  monde  et  le  sapin,  nous 
avons  cependant  cherché  la  solution  du  problème  suivant  : 

Dans  une  sapinière  en  bon  état,  ni  trop  claire  ni  trop  serrée, 
(fuelie  distancé  moyenne  D  doit  séparer  deux  arbres  qui  mesurent^ 
à  hauteur  d'homme,  même  diamètre  d  ? 
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L*auteur  de  Tarticle  dii  lo  mars  1896  sur  les  Pignadas  des  Landes 
a  fort  sagement  répondu  à  cette  question  souvent  posée. 

i<  Dans  la  nature  il  existe  tant  de  conditions  influant  sur  la  vie  de 
chaque  végétal,  doué  d'ailleurs  par  lui-même  d'un  tempérament  propre, 
qu'il  est  plus  prudent  de  considérer  chaque  individu  en  particulier. 

«  Sans  doute,  comme  l'on  conserve  naturellement  les  plus  beaux  su- 
jets, les  mieux  espacés,  on  arrive  à  une  quantité  d'arbres  à  l'hectare,  ttà 
une  distance  moyenne  entre  les  tiges,  constante  pour  chaque  âge  du 
peuplement,  mais  c'est  là  seulement  un  résultat,  » 

On  ne  saurait  mieux  dire. 

Ce  qui  est  vrai  pour  le  pin  des  Landes  est  vrai  pour  le  sapin  des  Vos- 
ges. Aussi  n'est-ce  pas  précisément  une  règle,  mais  plutôt  un  résultat 
que  nous  voulons  indiquer.  Le  voici  : 

D  =  10  rf  +    i"> 

En  langage  vulgaire,  deux  sapins  de  o'i^io  de  diamètre  se  trouvent 
bien  de  croître  à  2  mètres  l'un  de  l'autre,  ceux  de  o^'à"^  à  4'°5o...  ceux 
de  o"'6o  à  7  mètres,  mesures  prises  horizontalement  et  d'axe  en  axe. 

Pour  deux  sapins  qui  n'ont  pas  même  dimension,  l'espacement  con- 
venable est  donné  par  une  moyenne^  soit  pour  des  arbres  deo™3o  eto"'5o: 

4  +  6 

—  —  =  5  mètres. 
2 

On  reconnaîtra  que  cette  formule  est  aussi  simple  que  possible  et  si 
l'on  veut  bien  la  vérifier,  on  constatera  que,  dans  les  conditions  moyen- 
nes ou  végètent  nos  sapinières,  elle  est  suffisamment  exacte  pour  (jue 
propriétaires  et  forestiers  trouvent  profit  à  s'en  souvenir. 

Que  si  quelques-uns  étaient  disposés  àladopter,  non  pas,  encore  une 
fois,  comme  une  règle  absolue,   ce   qui  serait  absurde,  mais  comme  un 
guide  pour  le  martelage  des  éclaircies,    ceux-là  pourraient  être  assurés 
de   ne  point  ruiner  la  forêt,  car  ils  tendraient  à  conserver  par  hectare  : 
Environ    625   arbres  de    o™3o   (10.000  :  t\^) 
Ou        4oo       «        de    o°^4o  (10.000  :  5^) 
Ou        278       «         de  o™5o  (10.000  :  ^*) 
Ou        2o4       «        de   o°'6o  (10.000  :  7^^       etc. 
Une  sapinière  ainsi  plantée  ne  souffrirait  pas  encore  de  pléthore,   et 
si  nos  massifs  sont  beaucoup  moins  riches  en  général,   ce  n'est  point 
manque  d'espace  pour   les  cimes...    mais  plutôt,    entreautres   causes, 
parce  que,  de  temps  en  temps,  vient  souffler  un  vent  dangereux...  avec 
ou  s€uis  formule. 

H.  Algan. 


^^ 
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Depuis  XénophoD  jusqu'à  dous  les  traités  sur  la  cbasse  se  sodI  telle- 
meDtmuUiplit^s  que  la  seule  èaumération  de  leurs  titres  remplirait  uu 
gros  iu-quarto  ;  il  semble  donc  bien  difficile  d'écrire  quelque  chose  de 
neuf  surce  sujet  qu'on  pourrait  croire  épuisé.  M.Paul  Gaillard,  veueur 
émérite,  dont  le  nom  est  bien  connu  dans  le  monde  cj'négétique,  vient 
deprouverqu'iln'enest  rien.  L'ouvrage  magistralqu'il  vient  de  publier* 
est  consacré  aux  chie.ns  d'arrêt  et  spécialement  à  ceux  de  race  ang^laisc. 
S'il  a  pour  ces  races  unepréféreoce  marquée,  c'est  qu'il  n'atrouvé  qu'en 
Angleterre  des  races  fixées  par  une  séleciion  méthodique.  Il  y  a  bien  en 
France  d'excellents  chiens  d'arrSt,  mais  se  sont  des  individualités  dont 
les  descendants  ne  conservent  pas  toujours  les  caractères  distinctifs. 
On  pourrait  aisément  compter,  chez  nous,  les  chasseurs  qui  pren- 
nent  les  précautions  nécessaire,  pour  assurer  la  reproduction  des  types 
les  plus  remarquables  parleurs  qualités.  Cette  négligence,  ou  plutât 
cette  ignorance  des  principes  les  mieux  établis  de  la  Zootechnie,  a  causé 
l'extinction  de  quelques  races,  très  appréciées  autrefois,  comme  les 
chiens  Dupuys,  de  St-Germain,  les  braques  bleus  du  Bourbonnais,  etc., 
dont  il  est  impossible   de  trouver  aujourd'hui  des  spécimens  bien  purs. 

En  France  l'espèce  du  chien  d'arrêt  subit,  faute  de  soins,  les  variations 
les  plus  désordonnées,  tandis  que  chez  nos  voisins  d'outre-mer  tes  varia- 
tions, produites  avec  méthode,  sont  fixées  par  une  sélection  longtemps 
pour.suivie.  Les  Landlords  tiennent  à  honneur  de  conserver  Lien  pures 
les  variétés  créées  par  eux  et  auxquelles  beaucoup  ont  donné  leur  nom  ; 
aussi  est-ce  dans  ces  variétés,  devenues  des  races,  qu'on  peuttrouverics 
bases  d'un  classement. 

Les  chiens  d'arrêt  anglais  forment  deux  groupes  bien  distincts  :  les 
Setters  et  les  Pointers.  Le  premier  groupe  comprend  tous  les  chiens  à 
longs  poils,  épagneuls  et  grilTons,  autrefois  dressés  à  s'aplatir  sur  le 
sol  en  formant  l'arrêt,  mais  qui  maintenant  arrêtent  le  nez  haut,  comme 
les  Pointers.  Ces  derniers  ont  le  poil  ras;  ce  sont  nos  anciens  braques 
améliorés,  plus  légers  que  les  Setters,  ils  supportent  mieux  la  chaleur  ; 

1.~Le5chiens  d'au  Et  et.—  Races  anglaises,  —  dressago,  —  hygirioe  duchieu 
par  Padl  GiitLABD.  Un  vol.  io-folio  oblong,  156  pages,  IS  aquarelles  par 
0.  do  Panne  otlO  vignettes  dans  le  texte.  —  Paris.  J.  Bolhacliild,  éditeur.  —  Prix, 
40  fr.  en  crfrion  do  luxe.  —  Relié.  60  tr.  —  Un  prix  rHuil  vat  cooseoli  ea  Tavour 
des  Abonnés  do  la  Revue  dei  Eaux  el  Foréls. 
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leur  quête  est  brillaate,  leurs  allures  rapides,  Ce  sont  les  vrais  chiens 
des  grandes  plaines. 

Chacun  de  ces  groupes  renferme  un  grand  nombre  de  variétés  parmi 
lesquelles  M.  Paul  Caillard  signale  et  décrit  les  plus  connues. 

Les  Anglais,  qui  connaissent  le  valeur  du  temps,  ne  veulent  pas 
perdre  le  leur  à  rechercher  le  gibier  tué.  Ils  ont  pour  cela  des  chiens 
dressés  spécialement  pour  cette  fonction  ;  ce  sont  les  Beirievers,  qui 
suivent  les  talons  du  chasseur,  partent,  sur  son  commandement,  à  la 
recherche  du  gibier  tué  ou  blessé  et  le  rapportent  à  leur  maître.  Lo 
chien  d  arrêt,  lui,  ne  doit  pas  s'occuper  deces détails;  immobile  après  le 
coup  de  feu,  il  ne  reprend  sa  quête  qu'autant  qu'il  en  reçoit  Tordre. 

Le  retriever  a  certainement  son  utilité  dans  les  parcs  giboyeux  où 
les  Landiords  et  leurs  amis  peuvent  exercer  leur  habileté  au  lir,  mais 
chez  nous,  le  gibier  est  rare,  il  faut  se  donner  beaucoup  de  mal  pour  le 
trouver  et  quand  notre  chien,  après  avoir  battu  beaucoup  de  terrain,  a 
formé  un  bel  arrêt,  il  nous  paraît  bien  dur  de  lui  ôter  le  plaisir  de  rap- 
porter la  pièce  luée  grâce  à  son  concours.  Ainsi  un  chien  d'arrêt  n'est 
complet  pour  nous  qu'autant  qu'il  sait  trouver  et  rapporter,  sans  le 
mâchonner,  le  gibier  tombé  sous  notre  coup  de  fusil. 

M.  Paul  Caillard  donne  aux  chasseurs  qui  ne  peuvent  former  eux- 
mêmes  leurs  chiens  des  conseils  dictés  par  une  longue  expérience.  Choi- 
sissez, leur  dit-il,  des  chiens  aptes  à  faire  un  bon  service  dans  la  région 
où  vous  devez  les  employer.  Adressez-vous,  si  vous  le  pouvez,  à  un 
propriétaire  dont  le  chenil,  bien  organisé,  est  dirigé  par  un  dresseur 
émérite,  espèce  fort  rare.  Mé6ez- vous  des  éleveurs  de  profession  dont  les 
réclames  encombrent  les  journaux,  ils  vous  feront  payer  cher  des  ani- 
maux de  belle  apparence  mais  souvent  dépourvus  des  qualités  requises; 
n'ayez  pas  une  confiance  absolue  dans  les  concours  et  particulièrement 
dans  les  épreuves  des  field  trials.  Ce  n'est  pas  en  une  demi-heure  de 
chasse  sur  un  terrain  choisi  qu'on  peut  apprécier  l'endurance,  la  finesse 
du  nez,  l'obéissance  d'un  chien.  Si  vous  êtes  forcé  de  vous  adresser  à  un 
professionnel,  exigez  que  le  chien  vous  soit  livré  à  l'essai,  pendant  au 
moins  quinze  jours;  vous  pourrez  alors  juger  de  ses  qualités. 

Mais  le  plus  sûr  moyen  d'avoir  un  bon  chien,  c'est  de  le  former  soi- 
même.  Cette  éducation^  qui  exige  beaucoup  de  patience,  procure  de 
grandes  satisfactions. 

Avant  d'entreprendre  le  dressage  d'un  chien  d'arrêt^  il  faut  savoir  ce 
qu'on  doit  obtenir  de  lui.  Voici,  d'après  M.  Caillard,  les  qualités  exi- 
gées :  obéissance  complète,  quête  rapide,  arrêt  ferme,  immobilité  au 
coup  de  fusil,  et,  s'il  y  a  lieu,  requête  et  rapport  de  la  pièce  tombée. 
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Le  chien  doit  être  dressé  à  obéir  au  g'este  plutôt  qa'à  la  voix,  il  doit 
s'arrêter  net  et  s'aplatir,  s'écraser  sur  le  sol,  dit  M.  Gaillard,  quand  son 
niaftre  lève  le  bras,  se  diriger  à  gauche  et  à  droite  sur  un  signe  de  la 
main,  prendre  le  vent,  quêter  le  nez  haut,  en  parcourant  le  terrain  en 
zig-zags,  sans  laisser  aucune  partie  inexplorée,  ralentir  son  allure  quand 
il  a  le  sentiment  du  gibier,  tenir  l'arrêt  jusqu'à  l'arrivée  du  maître,  ne 
pas  bouger  quand  le  gibier  part,  rester  immobile  sur  le  coup  de  fusil 
et  ne  partir  que  sur  le  commandement  à  la  recherche  de  la  pièce  tombée, 
la  rapporter  sans  la  mâchonner. 

Pour  arriver  à  ce  résultat,  il  faut,  toujours  d'après  M.  Gaillard,  mettre 
à  profit  les  instincts  naturels  du  chien  et  s'abstenir  de  toute  correction 
brutale  :  pas  de  coups,  pas  de  collier  de  force.  G'est  par  les  flatteries  et 
la  gourmandise  qu'il  faut  prendre  les  jeunes  chiens.  Leur  apprendre  à 
rapporter  est  chose  facile;  tout  jeunes,  ils  s'amusent  avec  tous  les  chif- 
fons qu'ils  trouvent,  quelques  morceaux  de  biscuit  distribués  à  propos 
font  comprendre  qu'il  y  a  pour  eux  avantage  à  les  rapporter  à  leur 
maître  et  ils  ne  l'oublieront  pas.  Il  n'est  pas  aussi  facile  de  leur  appren- 
dre à  s*arrêter  au  commandement,  maisavecun  cordeau  attaché  au  collier 
on  y  arrive  bientôt. 

Quand  l'élève  sait  s'aplatir  au  signal,  aller  à  droite  et  à  gauche  suivant 
le  mouvement  de  la  main,  il  a  reçu  les  éléments  d'une  éducation  qu'il 
ne  reste  plus  qu'à  compléter  sur  le  terrain. 

Tout  chien  de  race  marque  instinctivement  larrêt;  pour  l'obligera 
tenir  ferme,  il  faut  d'abord,  à  l'aide  du  cordeau,  arrêter  net  son  élan 
s'il  tend  à  se  jeter  en  avant,  puis  s'abstenir  de  tirer  toutes  les  fois  qu'il  a 
forcé  l'arrêt  ;  une  caresse  suivie  d'un  morceau  de  biscuit  ou  de  viande, 
lui  apprendront  bientôt  ce  qu'on  attend  de  sa  sagesse.  Empêcher  le 
jeune  chien  de  s'élancer  à  la  poursuite  d'un  lièvre  tiré  est  plus  malaisé, 
c'est  encore  le  cordeau  qui  doit  faire  son  office.  Après  quelques  leçons 
l'élève  sera  suffisamment  formé  pour  qu'on  puisse  le  débarrasser  de 
cette  entrave  ;  il  ne  restera  plus  qu'à  perfectionner  le  dressage  en  ne 
laissant  passer  aucune  faute  sans  la  corriger,  aucun  bon  arrêt  sans  le 
récompenser. 

Le  chasseur  qui  suivra  les  préceptes  de  M.  Gaillard  est  sûr  d'avoir 
un  chien  qui  lui  fera  honneur. 

Aux  chiens  de  grande  taille,  pointers  ou  setters  appropriés  surtout 
à  la  chasse  en  plaine,  les  Anglais  ont  ajouté  quelques  variétés  d'épagneuls 
ou  de  griffons  de  petite  taille  qui  sont  dressés  spécialement  en  vue  de 
la  chasse  dans  les  grands  couverts:  jeunes  taillis,  ronciers,  champs  d'a- 
joncs et  de   genêts.  «  Le   petit  épagneul,  dit  M.  Gaillard,  est  bien  cer* 
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(n  tâiDement  le  chien  du  chasseur  rustique,  de  l'homme  des  champs  et 
«  des  bois,  qui  admet  son  chien  au  foyer.  Il  trouvera  en  lui  un  compa- 
a  gnon  habile,  intrépide  à  la  chasse,  bravant  toutes  les  intempéries, 
«  les  épines,  les  eaux  glacées,  interrogeant  de  Toeil  la  volonté  de  son 
«  maître  et  devenant  d*autant  meilleur  et  plus  intelligent  qu'il  vivra 
((  plus  avec  lui.  N'est-ce  pas  là,  du  reste,  le  secret  pour  avoir  un  bon 
«  chien.  » 

Parmi  ces  petits  chiens  on  distingue  les  Cokers  qui  sont  par  excellence 
les  chiens  du  fourré.  Us  chassent  la  bécasse,  le  lapin  et  la  bécassine. 
Le  Clumber  spaniel  est  un  épagneul  bas  sur  pattes.,  il  est  muet  et  est 
principalement  employé  à  seconder  et  même  à  remplacer  les  traqueurs 
dans  les  chasses  en  battue. 

M.  Paul  Gaillard  décrit  avec  l^eaucoup  de  détails  les  origines,  les  ca« 
ractéres  distinctifs  et  les  aptitudes  de  toutes  ces  espèces,  et  pour  donner 
à  ces  descriptions  une  précision  inappréciable  il  a  réclamé  le  concours 
de  celui  de  nos  peintres  animaliers  qui,  suivant  l'exemple  d'Oudry  et  de 
Desportes,  a  pris  le  chien  pour  sujet  principal  de  ses  études.  Les  aqua- 
relles portant  la  signature  de  de  Penne  sont  des  morceaux  de  maître 
et  les  reproductions  de  ces  aquarelles  qui  accompagnent  le  livre  de 
M.  Paul  Gaillard  sont  des  chefs-d'œuvre  d'exactitude.  Les  douze  plan- 
ches qui  représentent  les  types  les  plus  remarquables  des  races  décrites 
par  l'auteur  donnent  à  son  ouvrage  une  valeur  artistique  que  les  ama-^ 
leurs  de  beaux  livres  apprécieront  comme  les  chasseurs. 

Le  chien  d'arrêt,  surtout  l'épagneul^  mérite,  par  son  intelligenee  et 
sa  fidélité^  d'être  le  commensal  du  chasseur.  Mais  il  est  deâ  conditions 
sociales  qui  nç  permettent  pas  de  l'admettre  dans  Tintimité,  il  faut 
alors  se  résigner  à  le  reléguer  au  chenil. M.  Gaillard,  tout  en  reconnais- 
sant que  cet  internement  n'est  pas  favorable  au  développement  des  facul- 
tés du  chien,  fait  connaître  les  conditions  nécessaires  pour  qu'il  ne  nuise 
pas  à  sa  santé. 

Le  chenil  doit  être  sec,  aéré,  la  litière  abondante,  souvent  renouvelée. 
La  nourriture  suffisante,  plutôt  rafraîchissante,  l'eau  à  discrétion.  Avec 
cela  de  fréquentes  promenades  quand  la  chasse  est  fermée,  pas  d'excès 
de  fatigue  quand  elle  est  ouverte.  Après  la  chasse,  pansage  et  repos. 
Ces  précautions  suffisent  pour  éviter  la  plupart  des  maladies  auxquelles 
Ijs  chiens  sont  exposés,  maladies  dont  M.  Gaillard  donne  Ténnmération 
avec  les  traitements  appropriés.  Ges  règles  hygiéniques  complètent  heu- 
reusement un  livre  qui,  par  la  valeur  du  texte  et  le  mérite  artistique  des 
aquarelles  et  aes  dessins  dont  il  est  illustré,  constitue  un  véritable  mo- 
nument élevé  à  la  science  cynégétique.  B.  de  la  Giiyb« 
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—  L'épicéa  pose  une  énîg-me  aux  sylviculteurs,  celle  du  traitement  qu'il 
réclame  à  l'état  pur.  M.  Guinier,  inspecteur  des  forêts  à  Annecy,  n'en 
disconvient  pas,  bien  qu'il  indique  les  conditions  de  Téclaircie,  de  la  ré- 
g-énération  et  de  l'aménag'ement  des  forêts  de  cette  essence  en  une  bro— 
chure  très  sfig'g'estive  ayant  pour  titre  :  Traitement  de  Pépicéa  dans 
les  Alpes,  H  conclut  ainsi  :  oc  On  ne  s'attendait  pas  sans  doute  à  la  rêvé- 
A  lation  d'une  découverte,  et  il  croit  avoir  fait  une  œuvre  utile  s'il  a  dé- 
a  racine  certains  préjug'és  sur  les  forêts  des  Alpes,  —  s'il  a  éveillé  l'at- 
tt  tention  des  forestiers  sur  la  nécessité  d'appliquer  à  l'épicéa  un  traite- 
ft  ment  différent  de  celui  du  sapin ,  —  si  surtout  il  les  a  détournés 
«  d'étendre  à  cette  essence  la  pratique  du  jardinag'e  dans  les  forêts 
«  alpestres  (ne  dépassant  pas  1.400  m.  en  altitude),  —  s'il  a  démontré 
ff  la  nécessité  d'élever  l'épicéa  en  massif  serré  ^  —  si  enfin  il  a  réussi  à 
«c  mettre  les  choses  au  point.  » 

M.  Guinier  paraît  en  effet  bien  prés  d'y  être  arrivé.  II  critique  les  pré- 
jugées d'autrui  en  homme  convaincu  de  son  fait;  il  ne  se  ménage  pas  soi- 
même,  confesse  ses  erreurs  et  en  fait  pénitence.  Il  n'y  a  donc  pas  à  lui 
en  vouloir  de  la  vivacité  qu'il  met  à  la  discussion. 

Que  l'épicéa  pur  comporte  un  autre  traitement  que  le  sapin,  cela  ré- 
sulte de  sa  reproduction  à  découvert,  de  l'étiolement  des  jeunes  brins 
dominés,  de  la  forme  des  sujets  adultes  qui  s'altère  après  Tisolement, 
enfin  de  la  disposition  de  l'essence  à  constituer  des  massifs  réguliers. 
L'auteur  établit  ces  faits.  II  en  résulterait  que  ce  l'état  jardiné  n'est  pos- 
sible que  dans  les  forêts  de  sapin ,  où  l'on  peut  voir  de  jeunes  tiges  de 
différentes  hauteurs  croître  avec  vigueur  presque  accolées  au  tronc 
d'arbres  plus  âgés  j».  Quant  aux  procédés  qui,  sous  le  nom  emprunté  du 
jardinage,  tendent  plus  ou  moins  à  isoler  des  arbres  faits,  ils  seraient 
des  plus  compromettants  dans  la  pessière. 

M.  Guinier  montre  bien  que  l'état  serré,  propre  à  cette  forêt^  donne 
des  tiges  allongées ,  des  fûts  quasi-cylindriques,  un  bois  sans  nœuds  et 
d'excellente  qualité,  ce  Les  massifs  ainsi  conduits  (par  des  éclaircies 
«  portant  sur  les  cimes  étriquées^  se  composent  d'arbres  à  tiges  très  lon- 
((  gués,  terminées  par  une  tête  d'un  médiocre  développement.  On  ne 
((  doit  pas  s'inquiéter  de  cet  état.  D'ailleurs,  rien  ne  ressemble  moins  à 
«  à  une  surface  plane  que  ce  hérissement  de  cônes  aigus.  » 

Néanmoins,  l'auteur  reconnaît  qu'on  ne  peut  faire  autre  chose  que  du 
jardinage  dans  les  forêts  alpines  (au-dessus  de  i.4oon>.). 

Pour  la  régénération,  M.  Guinier  met  un  peu  moins  nettement  les 
choses  au  points  ((  Sous  la  futaie  d'épicéa,  même  assez  claire,  peu  ou  pas 
«  de  semis  d'épicéa.  Si  l'onjéclaircit  largement...,  le  vieux  massif  d'épi- 
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«  céa  une  fois  rompu  achève  de  disparattrc  avant  qu'il  ne  se  soit  produit 
«  une  régénération  suffisante.  »  L'auteur  a  constaté  cependant  la  faci- 
lité avec  laquelle  cette  essence  se  propage  dans  sa  région  ;  il  sait  que 
Tépicéa  se  régénère  dans  les  forêts  mélangées  de  sapin,  qu'il  y  garde  une 
place  (peut-être  pas  toujours  la  même  place ,  dit-il  très  justement) ,  que 
les  semis  se  glissent,  pour  ainsi  dire,  en  des  points  favorables,  que  les 
clairières,  les  berges  des  ravins,  les  alentours  de  la  forêt  en  fourmillent. 

Il  arrive  qu'on  en  trouve  aussi  sous  les  massifs  de  sapins  à  peine  des- 
serrés, tandis  qu'en  certaines  forêts  d'épicéa  pur,  même  desserrées,  mais 
où  le  hêtre  fait  défaut,  on  parcourt  des  cantons  entiers  sans  voir  un 
semis.  N'y  aurait-il  pas  là  un  état  du  tapis  d'aiguilles  coriaces  et  du  ter- 
reau d'épicéa ,  acide  ou  charbonneux,  rebelles  à  la  germination  de  la 
graine  légère  d'épicéa?  Dans  les  stations  très  humides,  l'acidité  permet 
aux  myrtils  de  prospérer  sous  la  pessière,  même  sur  sol  calcaire  ;  en 
lieux  secs,  le  pied  foule  une  couverture  d'aiguilles  glissantes,  inerte  comme 
le  fraisil  des  vieilles  fa uldes.  Et  d*autre  part,  dans  les  coupes  claires,  après 
l'occupation  du  sol  par.d'autres  plantes,  herbes,  ronces,  feuillus  divers, 
c  les  semis  d'épicéa  se  produisent  sous  les  fourrés  et  gaulis  9.  L'état  du 
terrain  n'est  plus  le  même.  Le  mélange  du  sapin  ou  du  hêtre  semble 
résoudre  les  difficultés. 

Il  faut  vivre  dans  la  forêt  d'épicéa  pour  observer  de  près  ces  faits,  les 
comparer  et  deviner  Ténigme.  M.  Guinier  ne  faillira  pas  à  la  tâche ,  et 
ses  lecteurs  ne  pourront  que  s'éclairer  en  étudiant  sa  brochure,  qui  sort 
des  chemins  battus  et  tend  à  ouvrir  une  voie  nouvelle. 

G.  B. 

—  M.  Rouis,  inspecteur-adjoint  des  forêts  à  Ntmes,  s'est  proposé  de 
nous  faire  connaître  la  Flore  phanérogamique  des  environs  de  Car^ 
pentras,  du  Ventoux  et  des  monts  de  Vaacla/se.  C'est  en  forestier  expé- 
rimenté et  en  botaniste  érudit  qu'il  nous  promène  à  travers  les  landes 
et  les  forêts  de  chênes  blanc  et  vert,  de  hêtre  et  de  pin  à  crochets  de 
cette  région,  qui  est  comme  le  trait  d'union  entre  les  Alpes  du  Dauphiné 
et  de  la  Provence.  Des  monographies  très  intéressantes  sont  consacrées 
aux  essences  indigènes  ou  exotiques;  puis,  avec  un  réel  talent  d'obser- 
vateur et  d'écrivain,  l'auteur  fait  revivre  les  luttes  qui  s'agitent  au  sein 
de  la  forêt  et  étudie  les  rivalités  qui  naissent  entre  les  arbres,  les  ar- 
bustes et  les  humbles  plantes  composant  le  tapis  végétal.  Ghaque 
phase  de  l'évolution,  qui  marque  le  passage  de  la  lande  provençale,  que 
blanchissent  les  plaquettes  de  calcaire  néocomien  et  que  parfume  la 
lavande,  à  la  forêt  de  chêne,  puis  de  hêtre  et  enfin  de  pin,  est  marquée 
par  des  associations  différentes  de  végétaux  sous-ligneux  et  herbacés. 
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La  lande,  qui  d*abord  se  défend  et  se  hérisse  de  végétaux  armés,  perd 
sa  cuirasse  au  fur  et  à  mesure  que  se  tisse  la  trame  de  la  jeune  forêt,  et 
les  papilionacées  buissonnantes,  les  aromatiques  labiées  disparaissent 
peu  à  peu  pour  faire  place  aux  orchidées,  aux  graminées  à  tiges  faibles 
et  raccourcies,  toutes  plantes  qui  rappellent  le  faciès  montagnard  ou 
alpin.  Chaque  station  naturelle,  étudiée  en  détail,  ouvre  son  écrin  de 
plantes  rares  ou  vulgaires  dont  la  structure  desorganes  appendiculaires 
et  foliacés  nous  dévoile  les  affinités  et  nous  livre  le  secret  de  l'adapta- 
tion. Reboiseur  distingué,  l'auteur  nous  indique  quels  ont  été  les  résul- 
tats des  premiers  travaux  de  reboisement  entrepris  de  1860  à  1870.  Il 
condamne  absolument  ces  tentatives,  le  plus  souvent  infructueuses,  de 
naturalisation  d'essences  exotiques  et,  ne  faisant  exception  que  pour  le 
pin  noir,  il  conseille  de  s'en  tenir  purement  et  simplement  aux  espèces 
indigènes,  de  longue  date  adaptées  au  climat  et  au  sol. 

La  création  ou  plutôt  la  restauration  de  l'état  boisé  sur  les  flancs  ari- 
des du  Ventoux  a  eu  pour  coutre-coup  de  modifier  la  flore,  légèrement 
dans  les  peuplements  de  chêne,  toujours  clairs  et  ouverts,  plus  profon- 
dément dans  les  pineraies,  au  couvert  fertilisaleur  et  épais.  Ce  sont  les 
plantes  de  la  lande  qui  émigrent  les  premières. 

Mais  l'homme,  toujours  agité,  et  les  troupeaux  traînent  à  leur  suite 
une  flore  caractéristique  et  ordinairement  rudérale,  qui  jalonne  leur 
passage,  et  qui  disparaît  rapidement  quand  cessent  leurs  incursions  et 
quand  le  sol  peut  enfin  se  reposer  et  panser  ses  plaies.  Car  c'est  bien  à 
l'homme  et  à  son  imprévoyance,  aux  dégâts  de  ses  troupeaux,  et  spé* 
cialement  des  brebis,  qu'il  faut  attribuer  le  déboisement  et  la  dénudation 
de  cette  petite  chaîne  du  Ventoux.  M.  Rouis  nous  le  montre  d'une  façon 
claire  et  péremptoire. 

Abandonnant  la  lande  et  les  boqueteaux  feuillus,  nous  suivrons  l'auteur 
dans  la  forêt  de  pins  à  crochets,  dessinée  avec  art,  et,  montant  toujours, 
nous  atteindrons  les  pelouses  alpines  où  le  Juniperus  nana  est  le 
dernier  représentant  de  la  flore  arbustive,  mais  où,  par  compensation, 
fleurissent  à  profusion  les  plantes  de  [taille  réduite,  au  vif  coloris,  que 
le  botaniste  et  le  touriste  retrouvent  avec  un  plaisir  toujours  nouveau. 
Cinquante  espèces  alpines  seulement  garnissent  le  sommet  chauve  et 
calcaire  du  Ventoux,  où  elles  sont  sans  cesse  en  lutte  avec  les  plantes 
subalpines  et  de  basse  montagne,  qui  peuvent,  comme  Fesiuca  ovina, 
Sesleria  cœrulea,  Galeopsis  ladanam,  s'élever  de  la  base  au  faîte  de 
la  montagne. 

Sur  les  i.3oG  plantes  récoltées  par  lauteur,  35o  appartiennent  à  la 
région  méditerranéenne,  le  surplusse  rattache  soità  la  région  jurassienne. 
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soit  à  la  reg^ion  delphino^savoisîenne.  Ainsi  donc  se  trouve  mis  en  re- 
lief le  caractère  si  particulier  de  la  flore  de  cette  région  déjà  dorée  par 
le  chaud  soleil  de  la  Provence  et  embellie  encore  par  de  nombreuses 
plantes  qui  ont  leur  centre  de  vég'étation  quelque  part  dans  les  Alpes 
nivéales  ou  le  sombre  Jura. 

Botanistes  et  forestiers  trouveront  dans  le  travail  de  M.  Rouis,  — 
trop  modeste  en  son  titre,  —  des  renseignements  inédits^  des  aperçus 
curieux  sur  la  flore  du  Ventoux  et  des  monts  voisins,  sur  la  distribu- 
tion et  révolution   des  espèces.  C'est  là  une  œuvre  très  personnelle, 

point  aride  et  frappée  au  bon  coin. 

S. 

—  Il  vient  de  paraître  à  Alg^r,  en  février  dernier,  une  brochure,  con- 
cernant les  forêts  d'Algi'érie  et  de  Tunisie,  sous  ce  titre  :  Projet  dAmé' 
nagemenl  et  de  mise  en  valeur  des  Forêts  de  chênes^liège, 
par  A.  Lafond,  inspecteur  adjoint  des  forêts,  chargé  du  service  des  tra- 
vaux d'art  de  la  conservation  d'Alger.  De  grands  ouvrages  ont  exposé 
la  culture  et  le  traitement  du  chêne-liège  :  mais  Tétude  que  nous  signa- 
lons est  la  première  qui  ait  trait  à  Taménagement  des  massifs  de  cette 
essence.  L*idéemère  de  ce  travail  est  d'assurer  le  retour  du  jardinage 
du  liège  tous  les  deux  ou  trois  ans^  de  manière  à  effectuer  chaque  fois 
toutes  les  opérations  utiles  de  démasclage  partiel,  de  levée  des  lièges 
mdrs,  de  hausse  de  démasclages^  d'élagage,  d'éclaircie,  et  autres. 

— Le  Ministère  de  TAgricullure  de  TEmpire  d'Autriche-Hongrie  a  pu- 
blié en  1895  un  compte-rendu  des  plus  intéressants  intitulé  :  v  La  cor- 
rection des  torrents,  pendant  les  années  1883-1894  ^  » 

Le  premier  chapitre  concerne  a  la  législation  et  l'organisation  du 
service  ». 

C'est  en  1882  que  le  gouvernement  autrichien  a  décidé  qu'il  serait 
procédé  à  une  étude  approfondie  de  la  question  de  la  correction  des  tor- 
rents. 

L'année  suivante,  le  Ministre  de  l'Agriculture,  Comte  de  Falkenheim, 
a  visité  les  Alpes  françaises  afin  de  pouvoir  apprécier,  sur  place  et  par 
lui-même,  la  valeur  des  méthodes  adoptées  par  l'Administration  des 
forêts.  A  son  retour,  il  envoj^a  dans  le  département  des  Basses-Alpes,  le 
plus  éprouvé  par  les  ravages  des  torrents,  un  certain  nombre  d'agents 
forestiers  de  l'État  ;  ces  agents,  désignés  pour  faire  partie  du  nouveau 


1.  —Die  Wildbachverbauuag  in  den  Jahren  I88M894,  herausgegeben  vora 
K.  K.  Ackerbau  —Ministeriura  —  Wien  1893.  —  Druck  und  Verlagder  K.  K.  Ilof- 
und  Staatsdruckerei. 
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service  en  voie  d'organisation,  avaient  pour  mission  d'étudier  les  procé- 
dés suivis  en  France  pour  amener  Textinction  des  torrents. 

Des  lois  ont  été  ensuite  promulgi^ées  et  le  service  a  été  définitivement 
organisé  ;  il  comprend  cinq  sections  ou  circonscriptions  de  travaux  à  la 
tête  desquels  furent  placés  des  commissaires  forestiers  supérieurs  (con- 
servateurs) assistés  de  4^  agents. 

Le  chapitre  suivant,  relatif  à  «  Texamen  des  caractères  des  cours  d*eau 
torrentiels  et  des  systèmes  de  correction  »,  résume  avec  précision  la 
marche  à  suivre  dans  les  divers  cas  qui  peuvent  se  présenter  pour  procé- 
der au  choix  et  à  l'application  d*une  méthode  de  correction  ou  d'amélio- 
ration. 

Les  torrents  divisés  en  deux  groupes  distincts,  celui  des  Alpes  et  ce- 
lui des  montagnes  de  moindre  importance,  sont  d*abord  Tobjet  d'une 
étude  rapide,  en  ce  qui  concerne  leur  mode  d'action  et  leurs  caractères. 

Dans  les  Alpes,  ils  ne  commencent  à  se  former  qu'à  la  limite  des 
neiges  persistantes;  partout  l'état  superficiel  du  sol,  au  point  de  vue  de 
la  végétation  qui  le  recouvre,  joue  un  rôle  particulièrement  important. 

L'ouvrage,  après  avoir  rapidement  passé  en  revue  les  différents  tra- 
vaux à  exécuter,  donne  des  renseignements  sur  les  attributions  de  cha- 
que section  ou  circonscription  de  reboisement  ainsi  que  sur  les  méthodes 
de  restauration  et  d'amélioration  adoptées,  les  travaux  de  toute  nature 
entrepris  et  les  dépenses  effectuées  dans  chaque  bassin  de  cours  d'eau 
torrentiel. 

Pendant  la  période  de  1882  à  1898,  il  a  été  dépensé  une  somme  totale 
de  3. 645.5 II  florins,  soit  9.1 13.777  fr.  5o  c. 

Jusqu'en  1892  la  part  contributive  de  l'Etat,  pour  les  travaux  d'amé- 
lioration, ne  s'élevait  qu'à  000.000  florins  (i.25o.ooo  fr.)  par  an,  la  loi 
du  i4  avril  189 1  l'a  porté  à  750,000  florins  (1.875.000  fr.)  par  an,  pour 
la  période  de  1892  à  1904  inclusivement. 

Un  dernier  chapitre  enfin  traite  de  Tutilisation,  pour  les  travaux  que 
comportent  la  correction  des  torrents,  de  la  main  d'œuvre  des  détenus 
et  forçats  et  des  résultats  acquis. 

2.2o5  détenus  et  2i5  forçats  ont  été  employés  à  cet  effet  de  1886  à 
1893  inclusivement. 

Alfred  Zurlinden. 

—  L érable  à  sucre  et  la  production  du  sucre  d^ érable  dans  l'Ame' 
rique  du  I\ford,  tel  est  le  litre  d  une  brochure  en  langue  russe,  qui  vient 
de  paraître  à  Saint-Pétersbourg,  sous  le  nom  de  M.  N.  S.  Nesterovo. 
Nous  la  tenons  à  la  disposition  d'un  abonné  qui  voudrait  l'étudier. 
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— -  M.  Carlos  de  Sousa  Pimentel,  agronome  et  sylviculteur  (Galçada 
da  Tapada,  Ifi,  Lisbonne),  a  publié  une  brochure  importante,  Estudos 
florestales,  sur  les  forêts  en  Portugal.  Elle  étudie  le  reboisement  des 
moQtag'aes,  le  pin  maritime  et  le  myrica  faya,  son  associé,  —  la  pisci- 
calture,  —  les  pinéraies  du  littoral  et  en  particulier  la  forêt  de  Leiria  — 
les  taillis  de  châtaignier  tout  spécialement.  L'auteur  établit  clairement  les 
maux  dont  pâtissent  les  débris  des  bois  du  Portugal^  tant  dans  les  mon- 
tag'Des  que  sur  le  littoral,  où  la  forêt  de  Leiria,  occupe  encore  ii.ooo 
hectares,  et  il  indique  les  moyens  naturels  d  y  remédiei*.  Mais  quand  le 
déboisement  par  la  hache,  la  chèvre  etTincendie  ont  réduit  les  forêts  à  la 
misère,  esl^il  quelque  région  delà  terre  où  on  les  ait  vues  renaître  avant 
que  ces  trois  causes  de  ruine  n'aient  pris  fin  ?  La  defesa,  voilà  ce  qui. 
est  difficile  au  sud  du  4^^  parallèle,  quelquefois  même  au  nord* 

—  Don  Primitivo  Artigas,  qui  a  été  professeur  de  sylviculture  à 
l'école  de  l'Escurial  et  que  ses  travaux  ont  placé  au  premier  rang  par- 
mi les  auteurs  forestiers  de  l'Espagne,  vient,  sur  la  demande  qui  lui  en 
avait  été  faite  par  la  Direction  générale  des  forêts,  d'écrire  un  livre  sur 
les  forêts  de  chêne-liège  et  sur  l'industrie  du  liège,  Alcornocales 
è  indus  tria  cor  cher  a. 

Comme  l'annonce  son  titre,  l'ouvrage  est  divisé  en  deux  parties  :  la 
première  (Alcornocales),  est  consacrée  aux  forêts  de  chêne-liège  et  à 
lear  traitement  ;  la  culture,  l'exploitation,  ainsi  que  toutes  les  questions 
qui  s'y  rattachent,  y  sont  étudiées  avec  la  compétence  d'un  praticien 
exercé.  D.  Artigas,  outre  ses  nombreuses  observations  personnelles,  a 
mis  à  profit  les  travaux  qui  ont  été  publiés  sur  le  même  sujet,  tant  en 
Espagne  qu'à  l'étranger,  en  indiquant  toujours  scrupuleusement  les  sour- 
ces auxquelles  il  avait  puisé. 

La  superficie  qu'occupent  les  forêts  de  chêne-liège  en  Espagne  a  été 
l'objet  d'évaluations  très  différentes.  D.  Artigas  pense  qu'on  peut  admet- 
tre, comme  le  plus  près  de  la  vérité,  le  chiffre  de  3oo.ooo  hectares;  il 
estime  leur  rapport  annuel  à  270.000  quintaux  métriques  d'une  valeur 
totale  de  9.600.000  francs  et  croit  que  cette  production  (qui  correspond 
à  an  rendement  annuel  par  hectare  de  go  kilogrammes  d'une  valeur  de 
3i  fr.  ôo)  pourra  être  doublée  lorsque  l'état  de  ces  forêts  aura  été  amé- 
lioré. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  livre  (Industria  corchera),  D.  Artigas 
traite  de  la  préparation  des  lièges  et  de  la  fabrication  des  bouchons. 
Comparant  les  qualités  des  lièges  de  diverses  provenances,  il  dit  que 
Ton  reproche  aux  4îèges  d'Algérie  d'être  souvent  mous  et  presque  tous 
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marbrés  (jaspeados),  ce  qui  diminuerait  leur  imperméabilité  et  les  ren- 
drait impropres  à  la  fabrication  des  bouchons  fins  ;  il  reconnaît  du  reste' 
que  ces  défauts  pourront  disparaître  lorsque  les  arbres  se  trouveront 
dans  de  meilleures  conditions  de  production  et  qu'on  pourra  leur  donner 
plus  de  soins.  Il  y  a  lieu  de  faire  observer  ici  que  beaucoup  de  forêts  de 
l'Algérie  n'en  sont  encore  qu'à  leurs  premières  récoltes  et  que  leurs  pro  • 
duits  ne  peuvent  que  g-agner  en  qualité.  La  proportion  des  lièges  totale- 
ment exempts  de  marbrures  ne  serait  d'ailleurs  que  de  35  à  4o  pour  cent 
pour  la  Catalog'ne,  de  26  à  3o  pour  cent  pour  l'Andalousie  et  l'Ëstrania- 
dure,  de  20  à  25  pour  cent  pour  le  Portugal  et  de  18  à  ao  pour  cent  pour 
la  Corse,  la  Sardaigne  et  la  Sicile.  Les  lièges  de  France  se  rapprochent 
beaucoup  de  ceux  de  Catalogne. 

Le  commerce  des  lièges  bruts  et  fabriqués,  les  droits  d'entrée  qui 
frappent  ces  matières  dans  les  pays  étrangers,  l'importance  de  l'indus- 
trie bouchonnière,  ses  conditions  particulières  et  les  moyens  de  favoriser 
son  développement  en  Espagne  font  l'objet  d'autant  de  chapitres  très 
documentés  et  des  plus  intéressants,  mais  que  les  limites  imposées  à  cet 
article  ne  permettent  que  de  mentionner. 

Cet  excellent  ouvrage,  qui  est  accompagné jd'un  bel  atlas  de  planches 
photographiques,  fait  honneur  à  son  auteur  et  à  l'administration  qat  en 
a  provoqué  la  publication. 

A.  L. 

—  C'est  particulièrement  au  point  de  vue  de  la  vannerie  que  M.  Pic- 
cioli  a  écrit  son  livre  sur  la  culture  des  saules.  Aussi,  bien  qu'il  offre 
beaucoup  de  données  botaniques  et  économiques,  n'est-ce  pas  précisé- 
ment un  ouvrage  forestier.  Il  relate  toute  la  bibliographie  de  la  van- 
nerie, 65  publications  sur  ce  sujet,  allemandes  la  plupart,  et  dont  la 
quintessence  se  retrouve  dans  la  Coliura  dei  Salici, 

Le  bois  d'œuvre  *. —  L'imprimerie  du  Gouvernement  à  Washing- 
ton vient  de  publier  le  bulletin  n^  10  de  la  division  des  Forêts,  au  Minis- 
tère de  l'Agriculture  des  États-Unis.  Ce  bulletin  contient  une  étude 
élémentaire  des  caractères  et  des  propriétés  des  bois  faite  par  M.  Filibert 
Roth,  agent  chargé  spécialement  des  recherches   sur  la  physique  des 


i.  —  Timber:  An  elementary  Discussion  oftheCharacteristics  and  Properdes  ot 
Wood  by  Filibert  RotH  {Spécial  Agent  in  Charge  of  Timber  Physics),  Under  the 
Direclion  of  B.  E.  F e  r n o  w  {Chief  ofthe  Division  of  Forestry).  —  Par  suite  d'une 
permission  accordée  gracieusement  à  la  maison  J.  Rothschild,  la  traduction  de 
cet  excellent  précis  sera  faite  par  M.  Lk  Tbllibr,  inspecteur  des  Forêts,  qui  a 
bien  voulu  s'en  charger.  Les  50  clichés  qui  ornent  la  brochure  originale  seront 
reproduits  dans  la  traduction. 
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bois  d'œuvre,  sous  la  direction  de  M.  B,>E.  Fernow.  En  tête  de  la  bro- 
chure figure  la  lettre  suivante  de  M.  Fernow  à  l'honorable  J.  Sterling' 
Morton,  secrétaire  du  département  : 

MINISTÈRE  DE  L'AGRICULTURE  DES  ÉTATS-UNIS 

DIVISION    DES   FORÊTS 

Washington.  B.C.  45  Septembre  1895. 
Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre,  en  vue  de  son  impression,  une  étude  suc- 
cincte mais  documentée,  des  caractères  et  des  propriétés  des  bois  en  général  et 
en  particulier  de  nos  bois  d'œuvre  d'Amérique  ;  il  y  a  lieu  d'espérer  qu'elle 
sera  très  utile  aux  ingénieurs,  architectes,  aax  charpentiers,  aux  constructeurs, 
aux  bûcherons  et  à  tous  les  ouvriers  qui  façonnent  le  bois.  Le  travail  a  été 
préparé  par  M.  Filibert  Rotb,  chargé  des  recherches  sur  la  physique  des  bois 
d'œuvre.  Bien  que  l'expérience  ait  fait  connaître  aux  praticiens,  ouvriers  en 
bois,  une  partie  des  informations  contenues  dans  ce  bulletin  ou  qu'elles  se 
trouvent  dans  des  ouvrages  en  langues  étrangères,  elles  n'ont  jamais  été  pu-  . 
pliées  en  anglais  sous  une  forme  méthodique  et  pratique  avec  application  spé- 
ciale aux  essences  américaines. 

Toutefois,  une  publication  de  l'espèce  ne  peut -traiter  complètement  aucune 
partie  d'un  sujet  si  important.  Il  est  à  désirer  qu'elle  puisse  être  suivie  d'un 
traité  plus  approfondi,  lorsque  des  connaissances  supplémentaires  auront  été 
acquises  grâce  aux  recherches  actuellement  engagées.  Les  informations  con- 
tenues dans  le  bulletin  sont  basées  solidement  sur  l'expérience  actuelle  et  sur 
l'observation  scientifique.  Il  faujt  espérer  qu'elles  éclaireront  les  ouvriers  et  les 
praticiens,  en  faisant  disparaître  les  idées  erronées  ;  qu'elles  aideront  ainsi  à 
améliorer  les  pratiques  suivies  et  amèneront  à  un  emploi  rationnel  des  res- 
sources de  nos  forêts. 

Respectueusement , 

B.-E.  Fernow, 
Chef  de  la  Divion  des  Forêts. 

Le  bulletin  est  précédé  d'une  introduction  due  à  la  plame  de  M.  Fer- 
now, où  Ton  expose  l'importance  et  Tatilité  des  recherches  entreprises. 
La  brochure  en  rend  compte  dans  Tordre  suivant  : 

Caractères  et  propriétés  du  bois. 

i^  Structure.  —  Aspect  extérieur.  —  Classification  des  arbres. 
Bois  des  conifères.  —  Écorce  et  moelle.  —  Aubier  et  bois  parfait.  — 
Couches  annuelles.  —  Bois  de  printemps  et  bois  d'été.  — Structure  ana- 
tomique.  —  Bois  des  arbres  à  larges  feuilles.  —  Structure  intime.  — 
Grains  divers.  —  Couleur  et  odeur.  —  Résonance. 

II.  — Poidsdesbois. 

III.  —  Humidité  contenue  dans  le  bois. 

IV.  —  Contraction  et  rétrécissement  du  bois. 

V.  —  Propriétés  mécaniques  du  bois.  —  Raideur.  —  Résistance  à  la 
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rupture.  —  FJexion.  —  Tension  et  compression.  — Section.  —  Influence 
du  poids  et  de  Thumidité  sur  la  force  du  bois.  —  Dureté.  —  Résistance 
à  la  coupe  en  travers.  —  Fente.  —  Flexibilité.  —  Ténacité.  —  Conclu- 
sions pratiques. 

VI.  —  Propriétés  chimiques  du  bois. 

VII.  —  Durée  et  décomposition  des  bois. 

Un  chapitre  auquel  ont  collaboré  MM.  Fernow  et  Roth  termine  le 
bulletin.  11  traite  des  matières  suivantes  : 

Comment  distingue-t-on  les  différentes  espèces  de  bois  ?  Clef  analy- 
tique. —  Usage  de  la  clef.  —  Bois  les  plus  importants  de  l'Amérique 
du  Nord:  I.  bois  non  poreux  (tous  les  résineux)  ;  II.  Bois  poreux  (pores 
disposés  en  cercles)  ;  III.  Bois  poreux  (pores  épars).  Liste  des  princi- 
pales  essences  des  Etats-Unis  : 

B.  —  Conifères  ; 

B.  —  Bois  à  larges  feuilles  (Bois  durs). 

A.-L.-T. 
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—  Traitement  de  TÊpicéa  dans  les  Alpes,  par  M.  Guinier,  inspecteur  des  forêts. 
In-8»,  30  p.,  1896.  Sainl-Jean-de-Maurienne ,  imp.  Vulliermet.  —  Prix  franco,  1  fr. 

—  Noies  sur  la  Flore  phanérogamique  des  environs  do  Carpentras,  du  Ventoux 
et  des  monts  de  Vaucluse,  par  K.  Rouis,  inspecteur-adjoint  des  forôts.  ln-8%  87  p., 
1S95.  Avignon,  imp.  François  Seguin. 

—  Bois  et  Métaux,  par  Eugène  Aucamus ,  ingénieur  des  arts  et  manufactures. 
In-i6,  x-335  p.  avec    Ûg.    Tours,  imp.  Deslis   frères.  Paris,  librairie  V«  Dunod. 

—  La  Chasse  aux  petits  oiseaux,  par  M.  fleuri  Delbreil,  ancien  sénateur,  maire 
de  Montauban.  Petit  in-16,  36  p.  Afontauban,  imp.  Forestié. 

—  La  Coltura  dei  Salici,  par  Ludovico  Piccioli,  sous-inspecteur  forestier.  In-8*. 
viii-247  p.  avec  46  figures.  Florence,  typ.  Salvatore  Loudi.  Prix,  3  lires. 

—  Alcarnocales  è  Industria  corchera,  par  Don  Primitivo  Artigas,  ingénieur  des 
forêts.  Grand  in-8«,  337  p.  avec  atlas  in-4»  de  XXVII  planches.  Madrid,  imp. 
Ricardo  fiojas. 

'  Les  Fougères  (organographie  et  classification),  par  MM.  Hocker,  Baker  et 
Smith.  Traduit  de  l'anglais  par  Ch.  Maron,  de  la  Société  nationale  d'horticulture 
de  France.  Avec  annotations  par  MM.  L.  Fournier  (de  Marseille)  et  Ch.  Maron. 
In-18  Jésus,  126  p.  avec  320  fig.  Paris,  imp.  Levé;  libr.  Doiu. 

— -  Projet  d'Aménagement  et  de  mise  en  valeur  des  Forêts  de  chènes-liège  ; 
Modèles  de  procès-verbal  d'aménagement  et  de  sommier  de  contrôle  des  exploi- 
tations, par  A.  Lafood,  inspecteur-adjoint  des  forêts.  In-8*,  26  p.,  Alger,  imp. 
Heintz.  ^  Envoi  gratuit  de  la  brochure,  sur  demande  adressée  à  l'auteur,  à  Royan 
(Charente-inférieure). 
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Monument  A.  Mathieu.  —  Le  quart  de  place. —  L'intermédiaire  forestier.  —  L'ob- 
servatoire de  TAigoual.  —  Les  brebis  et  la  sécheresse  en  Algérie.  —  Programme 
d'admission  à  l'Institut  agronomique. —  Une  voix  indienne.  —  Le  casuurina. 
—  Nécrologie:  MM.  Ligeret,  Ghivaud. —  Société  de  secours.  — Mutations. 

Aux  Souscripteurs  du  Buste  de  A.  Mathieu. 

Le  buste  de  A .  Mathieu,  exécuté  en  marbre  blanc  y  par  les  soins  de 
M.  Bussière,  est  actuellement  terminé;  une  stèle  de  chêne  ornée  d'une 
branche  de  feuillage  en  bronze  lui  sert  de  piédestal.  Ce  monument  de  la 
reconnaissance  du  corps  forestier  vient  d'être  placé  dans  une  des  salles 
des  collections  de  TËcole  forestière,  celle  de  la  minéralogie. 

Le  comité  constitué  pour  organiser  la  souscription  est  dès  à  présent  en 
mesure  d'établir  le  compte  de  ses  recettes  et  dépenses.  Ce  compte  peut 
être  sommairement  résumé  comme  il  suit  : 

Souscriptions  perçues. 6.266  fr. 

Dépenses  soldées  ou  engagées 4*265 

Reste 2 .  000  fr. 

Le  comité  a  dû  prendre  une  décision  pour  l'emploi  de  la  somme  res- 
tant en  caisse.  Il  lui  a  semblé  qu'il  ne  pouvait  mieux  répondre  aux  in- 
tentions des  souscripteurs  qu'en  appliquant  le  reliquat  à  encourager  les 
étades  des  élèves  de  l'École  forestière ,  et  dans  ce  but  il  a  décidé  que 
l'administration  serait  priée  d'autoriser  la  création  d'un  prix  A.  Mathieu, 
à  décerner  tous  les  quatre  ans,  au  moyen  des  arrérages  accumulés  des 
2.000  fr.,  dont  il  serait  fait  don  à  l'École  de  Nancy. 

On  perpétuerait  ainsi  parmi  les  jeunes  générations  forestières  le  sou- 
venir du  professeur  éminent  qui  a  tant  fait  pour  les  progrès  de  notre 
enseignement  supérieur;  on  pourrait  récompenser  des  travaux  esti- 
mables, encourager  le  goût  des  élèves  vers  les  études  naturelles  et  fores- 
tières ;  enfin  cette  institution  serait  peut-être  le  point  de  départ  de  libé- 
ralités analogues,  provenant  de  généreux  donateurs  qui  ne  cherchent 
parfois  que  le  moyen  d'être  utiles  à  la  jeunesse  et  à  la  science. 

Toutefois,  le  comité  a  dû  prévoir  le  cas  où  cette  affectation  d'une  par- 
tie des  sommes  versées,  —  qui  est  la  conséquence  de  l'empressement  des 
souscripteurs  français  et  l'expression  d'un  amical  souvenir  de  la  part 
des  anciens  élèves  étrangers  de  toutes  nationalités,  —  ne  serait  pas  una- 
nimement agréée.  II  a  pensé  qu'il  lui  suffisait  de  porter  ses  intentions  à 
la  connaissance  de  tous  par  la  voie  de  la  Revue  des  Eaux  et  Forêts. 

Tout  souscripteur  qui  ne  serait  pas  d'avis  de  consacrer  le  reliquat  de 
2.000  fr.  à  la  fondation  d'un  prix  A.  Mathieu,  dans  les  conditions  ci- 
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dessus,  est  prié  de  vouloir  biea  le  faire  savoir  à  M.  Fliche,  président  du 
comité,  et  son  versement  lui  sera  immédiatement  remboursé  dans  la  pro- 
portion existant  entre  les  dépenses  et  les  recettes ,  c'est-à-dire  que  un 
tiers  4e  ce  verseipept  lui  spra  restiti^é.  Cqn^me  il  est  essentiel  pQ^  le  co- 
mité d'être  fixé  assez  promptement  à  cet  ég'ard,  les  demandes  de  rem- 
boursement devront  parvenir  à  M.  Fliche  pour  le  i5  mai  au  plus  tard; 
passé  cette  date,  le  comité  se  croira  autorisé  à  disposer  des  sommes  qui 
resteront  ei^  c^j^se,  ponformément  à  la  propositiofi  qfii  précède. 
I^a  notice  destinée  fiux  i^ou^pripteurs  ^st  aptuellemepl  9qus  presse, 

—  Sur  la  demande  du  Ministre  des  travaux  publics  et  après  avis  con- 
forme du  conseil  du  réseau ,  le  directeur  des  chemins  de  fer  de  l'État 
vient  d'admettre  les  agents  du  service  actif  des  douanes  et  les  forestiers, 
sans  distinction  de  résidence ,  à  bénéficier  sur  les  lig'nes  du  réseau  de 
l'Etat  de  là  réduction  de  76  p.  100  accordée  aux  militaires  et  marins. 

Nous  sommes  heureux  d'enregistrer  cette  nouvelle.  C'est  un  bon  pas 
en  avant  dans  la  question  du  quart  de  place,  qui  ne  peut  manquer  de 
recevoir  sous  peu  une  solution  générale. 

Dès  à  présent,  les  forestiers  pourront,  comme  tous  autres  militaires, 
aller  de  Paris  à  Bordeaux  à  prix  réduit,  en  ayant  soin  seulement  d'éviter 
le  réseau  d'Orléans.  On  ne  voit  pas  bien  pourquoi  cette  dernière  Com- 
pagnie et  les  autres  qui  jouissent  de  la  garantie  de  l'Etat  resteraient  de 
parti-pris  en  dehors  de  la  mesure  adoptée  par  les  chemîns'de  fer  de  l'État. 

Les  raisons  admises  par  ces  derniers  sont  générales  et  également 
valables  pour  toutes  les  Compagnies .  Il  est  donc  à  espérer  maintenant 
que  pour  accorder  le  quart  de  place  aux  douaniers  et  aux  forestiers  elles 
ne  voudront  pas  attendre  jusqu'au  siècle  prochain. 

— La  modp  est  de  nos  jours  aux  Interipédiaires,  organes  ^e  correspon- 
danpe  Qmtre  les  a^^onn^s  d'une  même  revue,  —  trait  d'union  entre  Ips 
col^bofafef^s  d'^pie  môme  oeuvre,  —  pour  les  sujets  qi^i  se  rattachent  à 
la  science  ou  à  l'art  qu'elles  concernent.  C'est  ainsi  qu'après  l'Intermé- 
diaire des  cherc^ieurs  et  des  cupeux  qui  remonte  à  1864,  et  qui  a  popr 
difpcteur  î^ujo^j-d'hui  le  général  Jung^  nous  ayons  vh  i^e  produire,  il  y  a 
deux  Apsf,  l'Iatermédiaire  des  mathématiciens  de  MM.  Lai^ant  et  l^emoine  ; 
c'est  ajnsi  encp^p  qu'au  i"  janvier  1896  l'Association  franç^isp  pour 
ray^ppeaient  des  sciences  a  inauguré,  sous  sop  i^om  elliptique,  Tl^ater- 
n^édiairp  4^  l'Afas. 

On  cQunatt  le  mécanisme  de  ce  gepre  de  publication  qui  n'exige  pas 
d'^iilleurs  pn  organe  spécial  Q|i  supplén|pîitaire,  n^ç^is  qui  peu|;  s'apcom- 
mpder  en  form^  de  questipnnaire.  Il  sufp|  de  résprve^,  comme  le  font 
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diverses  i^evaes  spéciales  ou  locales,  une  ou  plusieurs  p9ges  ouvertes  aux 
qoestioas  qtie  désirent  poser  les  abonnés  sur  les  points  obscurs  qui  les 
intéressent  et  aux  réponses  que  ces  demandes  ont  pour  but  de  provo- 
quer. Questions  et  réponses  doivent  autant  que  possible  être  présentées 
soa^  une  forme  concise,  et  les  ch^cfaeurs  qui  poursuivent  tel  ou  tel 
objet  ont  ainsi  à  leur  disposition  une  science  supérieure  à  celle  de  VoU 
taire...,  (a  science  de  tout  le  monde. 

Précieux  serait  un  semblable  instrument  pour  les  forestiers  condamnés 
la  plupart  à  vivr§  dissén^ipés,  le  plus  spayeot  isolés,  daûs  des  centimes  où 
I^  ijvrjEf  d^  }a  n^^fir^  est  souvent  le  seul  qui  soit  mis  à  leur  disposition» 
^généreusement  d'ailleurs,  sinon  gratuitement.  Ce  n'est  point  un  rêve 
creux  que  je  fais  (à,  car  j'ai  déjà  vu  non  en  songe,  n^ais  en  lettf,es  |>el 
et  bien  :imprii^ées,  paraître  dans  divprs  Intermédiaires  p)i}sief:^r3  fl^G^t 
tiens  forestières  qui  eussent  tpouvé  feur  p)ace  toute  désignée  4&ns  l'Iur 
termédi^re  forestier;  peut-être  mémp  e^sse^t'elle9  reçu  ^es  rppopspç 
pins  satisfaisantes,  parce  que  plus  tepb^jques. 

C'est  donc  là  (^ue  je  veux  en  venir  ep  sollicitant  la  CBé^tion^  49pi|  1^ 
Revue  des  Eaux  et  fqrêt^^  d'un  Ipter|n.édiaire  forestier,  sou3  ]^  forw© 
modeste  d'un  (j^uestiqnnaire  q^i  .açcueillef^ai^  les  démodes  et  les  f  éponç^s 
en  m^^ière  d'eafix  et  forêts.  J'ai  la  po^victioQ  que  |es  coUabora^PB^'s  pe 
feraient  pas  défaut,  car  1^  matièrp  est  loui^li^le  et  féconde,  p\  if)\^^  )p$  fpt 
restiers  sont  chercbeurs  ex  prqfessOy  puisqu'on  leur  a  doni^é  )ppgtefPP9. 
pp^r  devise  :  l'œil,  emblêijf^e  4p  l^  vigilance  i^t  afis^j  de  1^  curioi^f^* 

f.  q.    " 

La  proposition  que  noqs  venons  de  rela);pr  oe  peut  manqt^ef  d'être 
accuei)lie  avec  fayeuf .  Toujours  Ijel  réd^c^on  de  la  fl^pfi^e  s'esf  empressée 
de  chercher  |a  réponse  aux  demandes  de  penseignpfpept^  qui  1^  sopt 
posées.  Elle  recevra  dope  avec  plaisir  et  reproduira  yqlpntiers  les  que^f 
tipns  et  les  réponses  intéressantes  qui  lui  sefopt  adpessé&s,  en  priant  )e^ 
auteurs  de  tenir  compte  du  çadr^  jétfpit  dont  ^Ue  dispose.  ^  pf  ésent  que 
la  jurisprudence  forestière  est  bieii  établie,  il  ^efa  pqssible  4e  f^irepl^cc 
à  d^s  études  nouvelles  dans  le  niiip^rQ  4^  ^3  4^  chaque  piqjs. 

.—  A  y^ç^^émifi  des  sciences,  dans  la  séance  du  2  mars,  Itf .  Mascar 
a  ^qn^é  l'.^ajyse  d'pp  mémoire  de  M.  G.  Fabre  si^r  l'observatoire 
du  ^i^t  4Î0oi}al  (G&Ti),  Le  mpnt  Aigoual,  sommet  des  Qévennes 
du  Gard,  eçf;  à  1  .^^7  mètrej$.  L'observatoire  a  été  terminé  en  1896. 
L^  dépense  a  été  de  373,000  fr.  Cet  observatoire  météorologique,  par 
décret  du  12  septembre  1887,  est  affecté  au  service  forestier,  pour 
être  géré  par  lp|  .comme  §tetiOP  de  recherches.  Il  est  sous  la  direction 
effective  de  M.  Fabre,  ip^pecteur.des  ior^ts. 
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—  Depuis  quelques  aanées,  l'exportation  des  moutons  d'Alg-érie  en 
France  a  pris  un  très  grand  développement.  Dans  une  circulaire  aux 
associations  agricoles,  le  Gouvernement  général  de  TAlgérie  a  rappelé 
que  Texamen  de  la  statistique  agricole  de  l'année  1894  permet  de  cons- 
tater qu'une  diminution  de  plus  de  1.800^000  têtes  s'est  produite  depuis 
la  campagne  précédente  dans  reffectif  du  troupeau  algérien;  il  a  de- 
mandé qu'on  lui  indiquât  les  mesures  qu'il'  y  aurait  lieu  de  prendre. 
A  ce  sujet,  le  Comice  agricole  de  Bône  a  émis  le  vœu  suivant  : 

«  Que  des  restrictions  soient  apportées  à  l'exportation  des  brebis 
jeunes,  c* est" à-dire  au-dessous  de  cinq  anSy  et  cela  pendant  une 
période  de  trois  ou  quatre  ans. 

«  Comme  corollaire  à  ce  vœu,  le  Comice,  effrayé  de  la  mortalité  consi- 
dérable qui  décime  en  ce  moment  les  troupeaux  et  les  bêtes  de  somme 
des  indigènes  du  Sud  par  suite  de  la  sécheresse  persistante  de  l'hiver 
qui  a  anéanti  les  pâturages,  appelle  l'attention  immédiate  des  Pouvoirs 
publi  es  sur  cette  situation  et  demande  que  les  forêts  défensables  soient, 
temporairement  et  à  titre  exceptionnel,  ouvertes  sans  retard  aux  indi- 
gènes ou  européens  possesseurs  de  troupeaux  ;  enfin,  que  des  mesures 
énergiques  soient  prises  à  l'avenir  pour  parer  au  retour  de  pareille  cala- 
mité due  à  l'imprévoyance  fataliste  des  indigènes  contre  laquelle  une 
administration  paternelle  et  soucieuse  de  ses  devoirs  aurait  pu  réagir  en 
temps  utile  ». 

Finalement,  c'est  donc  à  l'élément  modérateur  de  la  sécheresse,  à  la 
forêt  qu'on  demandera  le  sacrifice  dû  à  Timprévoyance  générale.  C'est 
escompter,  en  les  aggravant,  les  sécheresses  des  années  prochaines. 

Déjà  nous  arrivent  des  nouvelles  alarmantes.  On  prévoit  la  famine 
pour  l'été .  Par  suite  de  la  sécheresse,  les  colons  et  les  indigènes  n'ont 
pu  labourer  ni  semer  ;  il  n'y  a  donc  aucune  récolte,  particulièrement  sur 
les  hauts  plateaux.  Seules,  quelques  terres  ont  pu  être  ensemencées  du 
côté  d'Oran,  mais  les  gelées  ont  tout  détruit. 

Le  gouvernement  général,  justement  préoccupé  de  cet  état  de  choses, 
a  pris  des  mesures  pour  en  atténuer  les  effets.  Par  une  circulaire  adres- 
sée aux  préfets  et  aux  commandants  militaires,  M.  Cambon  recom- 
mande d'aménager  les  puits  et  de  recueillir  le  plus  d'eau  possible .  Il  a 
ordonné  également  le  dénombrement  des  silos  pour  se  rendre  exacte- 
ment compte  des  provisions  qui  restaient  en  blé  et  en  froment. 

Le  manque  d'eau  est  tel,  écrit-on  de  Médéah,  fin  mars,  que  déjà  dans 
le  Sud  le  bétail  meurt  en  grand  nombre  ? 

Aux  dernières  nouvelles  on  annonce  la  pluie.  Ne  sera-t-elle  pas  trop 
tardive  pour  les  forêts  comme  pour  les  cultures? 
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—  Le  Journal  officiel  du  4  avril  donne  le  programme  des  conditions 
d'admission  à  l'Institut  national  agronomique,  très  chargé  comme  tous 
nos  programmes  d'examens. 

—  Unindian  Foresier,  dans  le  journal  de  ce  nom  de  février  dernier, 
rapporte  que  le  petit  article  de  la  Revue  d'octobre  sur  les  Mathémaii' 
ques  et  la  Forêt  peut  avoir  pour  utile  résultat  de  rassurer  des  forestiers 
an  peu  effrayés  par  les  complications  mathématiques  d'ouvragpes  récem- 
ment publiés.  Si  en  Italie,  dit-il,  dans  la  question  des  forôts,  il  s'agit 
simplement  de  sylviculture  et  de  finance,  nullement  d*alg*èbre,  ce  prin- 
cipe est  au  moins  autant  applicable  dans  Tlnde.  Le  premier  devoir  d'un 
officier  forestier  y  est  certainement  d'améliorer  les  forêts  en  utilisant  le 
matériel  réalisable  dans  la  mesure  compatible  avec  Tamélioration. 

Les  formules  élaborées,  si  intéressante  qu'en  puisse  être  l'étude  théo- 
rique, aideront  difficilement  à  atteindre  ce  but.  Il  est  heureux,  ajoute 
Fauteur,  que  les  forestiers  européens  commencent  à  reconnaître  le  dan- 
g-er  d'abandonner  la  proie  pour  courir  après  Tombre  et  que  les  forestiers 
indiens  aient  un  petit  livre  pratique,  comme  le  récent  manuel  de 
M.  D'Arcy,  pour  les  g'uider  dans  rétablissement  du  plan  d'exploitation. 
Aussi  beaucoup  de  forestiers  indiens  sympathiseront-ils  chaudement 
avec  les  justes  observations  de  la  Revue  des  Eaux  et  Forêts. 

Nous  ne  pouvons  qu'enreg'istrer  avec  plaisir  cette  pleine  adhésion  ve- 
nant du  Bengale,  des  Himalayas  ou  de  la  Birmanie. 

—  Le  Casaarina  à  feuilles  de  prêle  ^  qui  ressemble  à  une  élég-ante 
prèle  arborescente,  prospère  sur  les  côtes  du  Bengale.  M.  W.  Bentham 
écrit  des  environs  de  Bombay  que  cet  arbre  est  abondant  sur  différents 
points  du  rivag'e  de  la  mer,  en  certains  endroits  à  cinq  yards  seulement 
an-dessus  du  niveau  des  hautes  marées,  qu'il  résiste  victorieusement 
et  sans  se  rabougrir  aux  vents  violents  de  la  mousson  du  Sud-Ouest  et  à 
l'attaque  du  sable  des  dunes.  Les  alentours  de  son  Bung-alow  à  Alibag 
sont  riches  en  beaux  casuarinas,  droits  comme  une  flèche,  hauts  de  6o 
à  go  pieds  et  venus  dans  le  sable,  sans  abri  contre  la  mousson.  Ils  da- 
tent de  20  ans  environ,  comme  le  Bungalow. 

M.  Popert,  conservateur  des  forêts  à  Madras,  donne  quelques  rensei- 
gnements sur  les  plantations  de  casuarinas  aux  bords  du  golfe  du  Ben- 
gale. On  les  élève  en  pépinière,  puis  on  peut  les  planter  espacés  de  3 
mètres,  et  on  les  fait  arroser  pendant  deux  saisons  chaudes,  tout  au 
moins.  En  les  exploitant  à  l'âge  de  dix  ans  on  en  obtient  de  70  à  126 
tonnes  de  bois  par  hectare.  Les  frais  de  tous  genres,  intérêts  compris, 
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s*éteVaBt  à  sD5  roapieR  par  heoUiré|  il  resté  un  revertu  nel  de  gS   rou- 
pies. Au  pair^  ee  serait  2s5  franes^  soit  as  tti  5opar  an. 

A  Tfle  de  la  Réunion,  le  service  forestier  du  Crédit  foncier  celooîal 
opère  d'importants  reboisements.  Datant  de  i8gi,  il  a  déjà  reboisé  3oo 
hë6lâi*e6  et  poui'auit  ee  tfàVâil  ëUi"  tous  les  teffainâ  vided,  éompris  dans 
lèEt  t>rot)détésdn  Gi^dit  colonial. 

L'essetiee  qtii  vient  au  prëmieirratig'dàtii»  oéd  reboisements  edt  ttiajcnirft 
lé  flko^  le  fileo  du  p^ys  (oâsùariuA  equisetifolid)  atijc  bdsses  àltif bdéà 
potir  fournit*  à  nos  étflblisâements  lee  bois  de  chaiiffag^e  et  de  cënstruc- 
tion  dont  ils  ont  besoin, le  filfto  de  Nouvelle  Hollande  (casOài^inâ  iMUh- 
iimn)  à  titre  de  reboisement  pur  dans  les  terrains  compacta  et  aux  dl-> 
titildes  élevées,  èl  le  fliao  quadrivalve  (casUttHna  ctuadrivalvis)  â  titre 
d'essai  dans  des  sols  divers.  A  ddté  deâ  filfios,  on  à  âilgnlenté  encore  les 
plantations  d'acacia  decurrens^  en  vue  de  protéger  le  sol  et  de  produire 
plus  tard  des  écorces  riches  en  tanin. 

Dans  nn  rapport  â  la  direction  du  Crédit  colonial,  M.  Boutillj,  chef 
du  Service  fbrestier,  donne  d'intéres.sant6  détails  sur  les  autres  essences 
employées  et  sur  les  résultats  obtenus  tant  par  Ms  soins  que  par  ceux 
de  M*  Chave^rin^  premier  organisateur  de  ce  service. 

—  Les  obsèques  de  M.  Ligeret,  ancien  inspecteur  des  forêts  à  Nevers, 
ont  eu  lieu  dans   cette  ville,  le  i  3  mars  dernier.  Les  forestiers  ont  fait' 
cortège  au  deuil,  qui  était  conduit  par  le  fils  du  défunt^  et  M.  de  Saint- 
Venant,  son  successeur  4  l*inspection  de  Nevers,  lui  a  dît  à  la  sortie    de 
l'église  un  dernier  adieu. 

Ligeret  était  de  la  4 1^  promotion  de  l'École  forestière.  Les  nombreux 
amis  qu'il  avait  dans  le  pays  accompagnaient  son  convoi.  Tous  les  fo- 
restiers qui  l'ont  connu  auraient  désiré  se  joindre  à  eux  pour  donner 
un  témoignage  d'amitié  à  cet  excellent  camarade. 

—  Albert  Chivaod,  ancien  garde  général  des  forêts,  est  décédé  le  2ig 
février  dernier  à  l'Age  de  54  ans.  Élève  de  la  4o"  promotion,  Ghivdud 
fut  appelé  d'abord  à  Quillatt,  puis  à  fiéderieux,  où  son  caractère  droit  et 
lojâl  le  fit  hautement  apprécier  par  ses  chefs,  comme  par  ses  subor-^ 
donnés.  Rappelé  à  Montpellier  par  d&s  intérêts  de  famille,  il  demanda 
âfl  mise  en  disponibilité  et,  le  l5  janvier  1870,  il  quittait  bien  à  regret 
là  vie  active  du  forestier.  Bon,  bienveillant  et  affectneux,  il  était  aimé 
des  sienS)  comme  il  l'avait  été  de  ses  càmaraded. 

Qu'il  reçoive  ici  leurs  adielix  accompagnés  de  leurs  regrets  unanimes. 

—  M.  Orfila,  trésorier  de  la  Société  de  Secours  et  Prêts  entre  les 
agents  forestiers,  a  encaissé  pendant  le  mois  de  mars  i8g6  ; 
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i'*  Les  versements  de  fondateur  de  MM.  Bolle,  Tessier,  Dérué,Sang'Ié- 
Ferrière  et  Fortunet  (S.-A.-Ë.)  ; 

2^  Les  cotisations  arriérées  (années  antérieures  à  1896)  deMM.  Galland 
Antoine,  Boyé,  Jouffroy  (E.-T.-A.),  Riou  et  Bonjour- Duvivier; 

3*  Les  (iotisatiods  de  Tannée  courante  de  MM.  Bertault^  Laporte, 
Mdrel  (C.-F.-V.),  Clause,  Kûss,  Chapelain,  Oriess,  Ménesttel^Moogeoti 
Glauda,  Oibert,  Lar^illière,  Champenois,  Delapotte,  Babinet,  Béral, 
Calas,  Gharlemag-ne(E.-N.),  Dubois  (P.), Modiot,  Philippe(Ci),  Pichon, 
Betnard  (V.-T.),  de  la  Bilnodière,  de  Carbon-Ferrière  (J.»A«.H<-Di)» 
Gallandy  Gilardoni,  Gomart,  Le  Père  (A.-H.),  Mâlepeyre,  Bou- 
reflOy  Lecour,  Moniod,  Fortunet  (J.-M.),  Loze^  de  Monteii,  Vettiin 
(M.-A.y,  Viardin,  Antoine,  Boyé,  Faucompréj  Cuif,  Henry  (M.-8.-Hi), 
Muller  (J.-A.),  Sainte- Claire-Deville,  Barbier  de  la  Serre  (G^^-A. -A.), 
louffroy  (E.*T.-A.),  Riou,  Lambert^  Lebœuf^  Reyùiers,  Lefévre 
(N.-M.-A.),  Mion,  Doé|  Duchalais^  de  Riberollea,  Béguin^  Humbert, 
Orfiia,  Récopé,  Vincenot,  Bauby,  Bonjour-DuvÎTÎer,  Guary,  Madin, 
Wilmart  etDàrdy; 

4^  La  première  cotisation  (  adhésions  â  dater  de  1896)  de  MM. 
Hirsch,  de  Garbon-Ferrière  (J.-P.-F.-T.)  et  Delamotte. 

5^  Les  Cotisations  anticipées  (années  postérieures  à  1896)  de  MM. 
Chaplain,  Béral,  Calas,  Galland,  Gilardoni,  Duchalais  et  Vincenot; 

6^  Une  somme  de  180  francs  à  titre  de  remboutsâment  de  trois  frac- 
tions de  pr6ts  d^honneur. 


MUTATIONS 
DANS  Lfi  t^fiRSONNEL  DE  L'ADMINISTRATION  DES  FORfiîS 

-i  MOIS  DE  MARS  1896  -« 


DATES 
àw  décrets 
•t  arrêtés 

6  Mars 
id. 

id. 

id. 


12 
U 


id. 
îd. 

id. 


31     id. 


NOMS 


MODRRAL 

Penillead 

BotJRCBLOT 

Jour:*  te 


ROTGÊS 
HEriRIQURT 

Allard 


Lkmaihi. 


POSITIONS   ANCIENNES 


Insp.  adj.,  Ajaccio  (Corse). 
G.  gén.  stag.,  en  disponibilité. 

Insp*  adj..  Mens  (Isère). 

G.  gén.,  membre  du  service  des 
Amédag.  de  la  iO*  cons*,  Gap 
(Hautes- Alpes) . 

G.  gén.,  Ghisoni  (Corse). 

Insp.  adj.,  Djidjelli-Ouest  (Cons- 
tantin»). 

Insp.  adj.,  membre  du  service 
oesAniénag.dela  10"  cons.^Gap 
(HauteS'Alpes). 

Insp.  adj.,  Bou-Thaleb  (Constan- 
tine).  Rés.  Sétif. 


POSITIONS  NOUVELLES 


Insp. adj.,  Moncstier-de-CIermonI 

(Isère).  (1) 
G.  gén.  stag.séd.,  Ajaccio  (Cor 

•e).  («) 
Intp.  adj.,  Titille  (Isère).  (3) 
G.  gén.,  Mens. 


G.  gdn.,  VWario  (Corse). 

Insp.  adj.,    service  des  travauxj 

d'art,  Alger.  (4) 
Insp.  adj.,  Ajaccio. 


Insp.  adj.,  Djidjelli-Ouell. 


(1)  En  remplacement  de  M.  Couttolenc,  qui  a  reçu  une  autre  destination.  —  (3)  En  remplace 
rament  de  M.  Cornet,  mis  à  la  disposition  du  Ministère  des    Colonies.  —  (3)  En  remplacement  de 
M.  Chapotte.  mis  à  ta  disposition  du  Ministère  dcà  Colonies.  —  (ij  En  remplacement  de  M.Lafond, 
ui  a  reçu  une  autre  destination. 
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PARIS.  —  Sapin.  —  Il  a  été  fait  en  mars  un  assez  g^and  nombre  de 
contrats  en  bois  de  Riga  tant  en  S/g  qu'en  2  1/2  X  6  1/2  et  6  blanc.  Les 
prix  obtenus  ont  été  généralement  les  mêmes  que  ceux  du  mois  précé- 
dent. Ainsi  le  S/g  I^  s'est  traité  à  28  c.  ci/ et  21  c.  la  III®,  en  bonnes 
marques  moyennes;  les  21/2X6  1/2  à  167  fr.  5o,  et  les  2  1/2  X  6  à 
162  fr.  5o  Ci/* Rouen. 

Il  y  a  peu  d'offres  de  bois  de  Suéde  blancs  et  les  prix,  restant  fermes, 
les  acheteurs  préfèrent  traiter  quelques  petites  parties  avec  Riga. 

Chêne,  —  Sans  variation. 

Frets.  —  On  a  traité  de  Sundsvall  district  Rouen  grands  vapeurs,  un 
port  de  charge  à  82  fr.  ;  petites  vapeurs  2  ou  3  ports  de  charge  35  fr.  En 
somme,  on  traite  à  peu  près  aux  prix  d'ouverture  de  l'an  dernier. 

Vpici  le  tableau  des  nouvelles  mesures,  adoptées  à  partir  du  i®r  jan- 
vier i8g3,  qui  nous  a  été  demandé  par  de  nombreux  lecteurs  : 


Poaces  ancrais. 

4X9  =  - 

3X9  =  - 

3X8  1/2. 

3X8  =  . 
3X  7  =  . 

2  1/2X7  = 
2  1/2  X6i/2= 

2  1/2  X  6= 

2  X  6  =  . 

11/2X9  = 


Pieds  métriques 
au  Standard 
de  St-Pitersbourg. 

Pieds. 

608,49  centièmes. 

804,66  — 

85 1,99  — 

905,24  — 

.o34,56  -^ 

.241,47  — 

.336,97  — 

.448,38  — 

.810,48  — 

.609,32  — 


Pouces  anglais. 


I  1/4  X  9  =  • 

1X9=...  2.4i3,97 

I  1/4  X  5=.  3.476,12 

1 1/4x4 1/2=  3.862,36 

I  I/4X  4  =  .  4.345,16 

I  X  5  1/2  =  3.950,12 

I  X  5  ==  . . .  4«345,i6 

I  X  4  1/2  =  4.827,94 

I  X  4  =  . . .  5.43i,44 


Pieds  métriques 

au  Standard 

de  Si-Pétersbourg. 

Pieds. 

1.63 1,1 8  centièmes. 


Bois  de  feu.  —  Pendant  la  période  de  mars  et  février,  il  n'est 
survenu  aucun  changement  sensible  dans  le  prix  des  bois  à  brûler,  tant 
sur  les  ports  que  dans  les  chantiers. 

La  rareté  des  bois  de  la  coupe  1894-1895  pour  la  consommation  de 
Paris    l'hiver  prochain  a  permis  de  maintenir  les  prix  du  détail. 

Soit  bon  bois  sec,  i"  qualité,  scié  et  rentré,  les  mille  kilos,  5o  à  62  fr. 

2«  qualité,  —  ~  43  à  44 

Bois  divers  non  sciés,  aux  charbonniers,  de 38  à  4o 


>/<;jî^ 
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Sar  les  ports  dTonne  oa  de  la  Nièvre,  tous  les  bons  bois  se  sont  ven- 
das  à  un  prix  assez  élevé. 

Pour  les  bois  nouveaux  exploités  hiver  1 896- 1896,  on  s'attend  à  une 
grande  baisse  de  prix,  la  quantité  devant  dépasser  la  moyenne. 

GLAMECY.  — Les  prix  de  la  charpente  sont  restés  stationnaires  à 
2  fr.  5o  et  3  fr.  le  décistère  pour  les  produits  au-dessous  de  0^87,  et  à 
6  fr.  pour  ceux  au-dessus. 

Les  prix  du  merrain  se  maintiennent  bien  à  760  fr.  le  millier  de 
2.600  pièces.  La  fabrication  des  feuillettes  se  fait  toujours  activement  aux 
environs  d'Auxerre.  Le  placement  des  échalas  se  fait  bien^  aux  prix  de 
4o  à  4^  fr.  le  millier  en  cœur  chêne.  L'acacia  paraît  pour  le  moment 
nég'lig^.  La  latte  cœur  chêne  bonne  qualité  commence  à  être  demandée 
avec  une  hausse  de  o  fr.  10  c.  par  botte. 

On  connaît  peu  de  transactions  sur  les  bois  à  brûler,  dont  les  prix  se 
maintiennent  aux  environs  de  100  à  io5  fr.  le  décastère.  Les  vieux  bois 
de  flot  ont  subi  une  légère  baisse  à  80  fr.  On  en  a  enlevé  une  certaine 
quantité  de  bateaux  ce  mois-ci,  afin  de  faire  de  la  place  au  nouveau  flot 
qui  arrive  en  ce  moment,  mais  dont  Timportance  diminue  chaque  année. 
Les  marchés  de  bois  blancs  se  font  toujours  facilement,  mais  sans  chan- 
gement de  prix,  la  boulangerie  ne  pouvant  payer  plus,  sans  s'exposer  à 
être  en  perte  sur  les  charbons  et  braises  qu*elle  en  retire;  aussi  les  bou- 
leaux ont-ils  une  légère  tendance  à  la  baisse  à  80  et  85  fr.  le  décastère. 

La  fabrication  des  margotins  reprend  de  plus  belle  et  de  nouveaux 
chantiers  s'établissent.  Les  prix  sont  toujours  de  3  fr.  76  à  3  fr.  80  le 
cent. 

Les  charbonnages  toujours  en  défaveur  ne  se  cotent,  en  moyenne, 
qu'à  5  fr.  5o  et  5  fr.  75  la  corde  de  2  st.  33.  Il  y  a  eu  très  peu  de  mou- 
vement sur  les  charbons. 

Quant  aux  écorces,  l'embarras  est  très  grand  pour  ceux  qui  n'ont  pas 
vendu.  Cette  marchandise  est  peu  demandée  pour  le  moment,  et  le  prix 
tombé  à  125  fr.  les  io4  bottes  est  trop  peu  rémunérateur. 

V ILL  ERS-COTTE  RETS.  —  La  situation  n'a  guère  changé  pen- 
dant le  mois;  aucun  nouveau  marché  n'a  été  traité.  L*exploitation  des 
coupes  principales  et  d'éclaircie  est  fort  avancée.  Les  transports  sont  en 
pleine  activité,  et  comme  une  certaine  quantité  de  vieux  bois  reste 
encore  sur  la  place,  on  commence  à  éprouver  des  difficultés  pour  placer 
les  bois  nouveaux.  Les  vieux  bois  restants  sont  tous  vendus  mais  une 
des  conditions  de  vente  introduite  dans  presque  tous  les  marchés  est 
que  la  livraison  aura  lieu  au  fur  et  à  mesure  des  besoins  de  l'acheteur; 
de  là  Tencombrement  de  la  place. 
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Des  marchés  assez  importants  en  hois  cte  chaufFag'e  nouveaux  ont  été 
traités.  L'an,  comprenant  des  rondins  et  quartiers  charme,  droits  et 
sans  nœuds,  de  o  *  22  de  diamètre  et  au-dessus  a  été  conclu  à  11  fr.  5o 
le  stère  chargé  sur  wagon  ;  ces  bois  sont  destinés  à  faire  des  formes.  Ufa 
autt*e  en  rondins  hêtre,  mêmes  conditions  de  livraison,  de  o*  i5  de 
diamètre  et  au-dessus,  a  été  conclu  à  1 1  tt.  le  stère.  On  patle  de  90  fr. 
le  décastère  pour  les  bois  de  chauffage  nouveau,  hêtre  et  charme,  de 
belle  qualité  niarbhandc.  Les  bois  de  boulange  sont  toujouts  très  re- 
dherchés  surtout  le  bouleau  qui  se  vend  couramment  de  80  â  85  fr.  lé 
décaâtère,  les  autres  essences  de  bois  blanc,  tremble,  etc.,  valent  de  60 
â  70  fr.  suivant  qualité.  Les  brigots  de  belle  qualité  et  les  gtands  bois 
de  second  choix  sont  cotés  70  fr.  le  décastère  sur  la  place.  Des  marchés 
importants  en  charbon  de  bois  sont  en  pourparler;  Tbn  d'environ  3oo 
ttiille  kilos  n*a  plus  entre  Toffre  et  la  demande  qu'iiti  écart  de  2  fr.  par 
lOoo  kilos;  cette  différence  est  en  baisse  sur  les  prix  de  Tan  dernlèi*. 
Dans  \é  demi-gros  et  le  détail  les  ptix  restent  les  mômes  jusqu'à  présent. 

AABOIS.  — PHx  sans  variation.  Malgré  là  clémence  de  rhivet*,  les 
bois  de  chauffage  n'ont  {)as  subi  de  baisse.  Lès  bois  de  charpente,  sapin, 
(ioil.serVent  également  leUr  aticiën  prix,  mais,  en  raison  de  Ténotme  quan- 
tité de  chablis  produits  dans  le  département  de  TAin  par  ToUtagan,  il 
est  à  craindre  que  les  coUrs  tie  fléchissent  dans  quelque  temps. 

PONf  ARLtER.  «  La  situation  n'a  pas  changé.  Les  ptix  restentsta- 
tiontidires.  La  neige  tombée  en  assez  grande  quantité  A  suspetidu,  pour 
le  moment,  les  travaux  en  forêt.  La  place  est  bien  appto vision ilée.  Lc.^ 
usines  ont  repris  leur  activité  habituelle. 

RAON-L'ÉtAPE.  — Les  demandes'arrivent  liortibrêUseS  et  les  eJcpé- 
ditions,  durant  le  moiâ  de  tnars^  oiit  été  très  importantes.  La  haUssë, 
sur  les  prix  de  tous  les  bois  d'oeuvre,  est  aujourd'hui  un  fait  àccorttpli, 

Il  ti'ëtl  e^t  pdâde  théine  du  bois  de  chauffage,  doiit  là  vente,  peu  ac- 
tive pendant  Thivër,  est  à  peU  près  nulle  actlielletnetit.  Les  prix  de  cette 
marchandise  sont  donc  très  lout'ds  et  ne  se  maintiennent  qu'aVec  peine. 

A  signaler  aussi,  comme  étant  de  placement  difficile  cette  année,  les 
petches  à  houblon,  doùt  les  prix  s'avilissent  chaque  jour  davantage. 
Les  échalas,  àti  cotjtraire,  sont  l'objet  de  demandes  trèsJ  suivies,  et  eti 
hausse. 

SAINT^DIË.  — Les  expéditions  sorit  tldttibrëUSes  mt  toupies  chan- 
tiers. Les  matchatidises  s'écoulent  facilement  avec  une  hatisse  sur  pres- 
que tous  les  échantillons. 

Les  grandes  bourrasques  que  nous  avons  subies  ont  pi*odult  beaucoup 
de  chablis  dans  toutes  les  forets. 
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ËCAtJâÀtbE.  —  Les  grosses  eaux  ont  arrêté  complètement  les  ar- 
rivages, par  suite  les  affaires  sent  teajoars  ealmes; 

BdRDfiAUX.  —  Sois  de  construction.  ^^  Nos  importateurs  ont  ter- 
miné leurs  achats  d'ouverture,  et  nous  pouvons  dire  'que  quelques- unes 
dé  leurs  acceptations,  aux  prix  des  vendeurs,  arrivées  tardivement,  n'ont 
pas  été  acceptées.  Les  stocks  semblent  maintenant  en  partie  épuisés. 
Les  affaires  sent  calmes  et  la  hausse  assez  prononcée. 

Les  ports  du  Nord  sont  toujours  fermés.  F*as  d'arrivag-es  de  ce  côté* 
On  considère  (domine  possible  la  date  de  fin  dvril  pout  ToiiVôMure  do 
certains  ports  de  Suède  et  de  Finlande. 

A  sigpnalei*  Tarrivêe  d'un  navire  charyé  de  pitchpin. 

Mer  rainé  i  —  Peu  d'affaires,  beaucoup  d'arrivages  et  tendance  à  la 
baisse.  Le  stock  qui  a  sensiblement  diminué  depuis  quelque  temps  par 
suite  des  arrivages  restants  va  se  reconstituet  avec  les  expéditions  im- 
portantes qui  ont  lieu  de  Fiume  depuis  quelques  semaineis.  Actuellement 
ce  stock  ne  dépasse  guère  ii  à  12  millions  de  douelles. 

Lés  bots  secondaires  en  dimensions  et  qualités,  qui  étaient  fort  recher-' 
chés)  eet  hiver)  veut  dorénavant  être  à  peu  près  délaissés  pour  les  bois 
de  premier  choix. 

Le  fret  de  Fiume  pour  Bordeaux  se  raisonne  de  1 1  à  12  fr.  par  tonne^ 

Produits  résineux,  —  Notre  marché  de  produits  résineux  a  été  plus 
animé  ces  derniers  jours  par  suite  des  apports  plus  importants  de  l'es- 
sence de  térébenthine.  Nous  avons  un  courant  d'affaires  plus  prononcé, 
mais  encore  inférieur  à  la  normale,  avec  prix  un  peu  en  baisse.  Nos  deux 
tnarchés  des  25  et  il 7  'mars  ont  reçu  77  fûts  essence  qui  ont  été  vendue 
47  et  46  franesi  en  baissé  de  Un  franc  sur  les  cours  précédents.  Pour 
expédition  on  a  traité  quelques  affaires  à  53  et  52  francs.  Le  tout  les 
100  kilos  i  Pas  de  changement  dans  la  sitUaiioti  des  autres  produits  rési- 
neux, qui  reste  calme  et  prix  sans  variation. 
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HASABIirS    ftÉlTÉKADX    DB  PAKI8.  —  POKT  BT   BAKB   D'AUBBKTIIiLIBmS 

MÛUVBMBNT   DU    MOIS    DE    FÉVRIER    1896 


DATES 


Esi«tMilfiiijaiiv.06. 
EntréMen  fév.  96 


Touuz.... 
SortÎM  en  iày.  96. 

EibtMitflnféT.96. 


SCIAGES  HÊTRE, 
fiÉm,  oftBB,  tte. 


Pla- 

fMOX. 


54411. 
63 


54741. 
123 


5  35U. 


Entra- 

TOCM. 


45171. 
3f) 


4556  t. 
32 


4524t. 


Cluur> 
panta. 


1816t 
52 


1868  t. 
43 


18251. 


SCUGES  PEUPLIER 
•niusn 


Bour- 
gogne. 


9309  t. 
168 


9567t 
150 


9417t. 


pagne. 


10694t 
162 


SAPIH 


Qnar- 
talota. 


10856t 
115 


9111t. 
208 


drian, 

bas- 

iinga 

et 

lUiekéi. 


SCIAGES  CHÉNS 


PU- 
leaos. 


9916t. 
182 


35  505t. 
857 


36362t. 
928 


7800  t. 
63 


Saiaga 

dÎTan. 


10  741 1  9  737t.  35434  t. 
I  i 


7863  t. 
102 


7761t. 


34  508  u 
840 

3»  348 1. 

840 


3450St. 


Ckar- 
panta. 


3689 1. 
25 


37i4t 
31 


3683t 


DATES 


EziaUntfln]anT.96. 
Entrées  an  ièr.  96. 


.     Toinaz.... 
Sorties  en  Mt.  96. 

EsisUnt  fln  (4t.  96. 


GRUMES 


Cbéna. 


7099  t. 
136 


7235  t. 

loi 


7134  t. 


DiTanas. 


17533  t. 

104 


17637  t. 
169 


17468  t. 


BOIS  A  BRULER 


Dur 


i6t. 
10 


26  t. 

8 


18t. 


Tendre 


17  t. 
15 


3ii. 
10 

22t. 


Co- 
trett. 


5u 
6 


lit. 

4 


7  t. 


Alla- 


10  963  k. 
10  943 


f  7  9061c. 
8659 


19247 


TOTAUX 


Bois. 


147736963  k 
2758943 


150495659k 
2  846659 


147649247  k 


Charbons. 


7241977  k 
2341830 


9583807k 
31514111 

6  432391k 


TABLEAU  COMPARATIF   DB    L'ENTRÉE    DANS  PARIS 

DES   COMBUSTIBLES,   FERS  ET  PONTES, 
EMPLOYÉS  DANS  LES  CONSTRUCTIONS  BT  BOIS  A  OUVRER 


DÉCEMBRE   1896 


I 


DÉSIGNATION 
des 

HAtlàlBS 


Bois  à  brûler  dor 

—        —      bUne 

Cotrets ,  mennise  et  fagots 

Cbarbon  de  bois 

Poussier  4e  ebarbon  it  bois 

Cbarbon  de  terre 

Fers  employés  dans  les 

oonstroetions 

Fonte  employée  dans  les 

oonstmetions 

Charpente  et  sobge   de 

bois  dur 

Chaipente  et  sciage   de 

bou  blano 

Lattes  et  treillages. . . . 

Bois  de  déohinga  en  ebéne 

->  —       an  sapin 


NATURE 
aHmiris 


stAra. 

baetolitre. 
100  kilog. 


StAra. 


100  boites. 
mAt.carri* 


8-9 

ir 

8| 


fr.  e. 

8  » 

2.22 
1.80 
>  60 
»  30 

»  72 

3.60 

2.40 

11.28 

9  . 
11.28 

0.216 
0.12 


QUANTITÉS  ENTRÉES 

m     VOTEMBII 


pendant 
l'année  1895. 


27.481 

26.679 

7.969 

462.666 

6.237 

207.007.041  k 

3.944.018  k 

3.199.808  k 

15.103 

33.107 
14.289  b 

196 
2.872 


pendant 
Pennée  1894, 


DIFFÉRENCE 
sar 

Ul  VOli  OOtSBSrORDAlIT 


24.817 

26.568 

7.375 

264.369 

6.969 

198  523.967  k 

2.9R3.378  k 

2.153.556  k 

14.284 

30.887 
9.050  b 

510 
1.336 


Augmenta- 
tion 
en  1805. 


2.664 
111 

594 


8.483.074  k 

960.640  k 

1.046.252  k 

819 

2.220 
5.239  b 

1.536 


DiminntioD 
en  1895. 


a 


l!903 
732 


» 
312 
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MERCURIALE 

f>^  PRODUITS  FORESTIERS  SUR  LES  PRINCIPAUX  MARCHÉS  DE  FRANCE 

PLAGE  DE  PARIS. —  FIN  DÉCEMBRE  1895 
Sxir  Bateaux  aux  Lions  on  Gare. 

*^i8  de  Feu  (octroi  non  compris). —  Bois  gris  neuf,  130  à  125  fr.';  id.  de  flot 
^  fr.  le  décastère;  traverses,  ilO  fr.  ;  bois  pela rds,  125  fr.,  bois  blancs, 
^uleau  105  fr.;  pin,  125  à  140,  octroi  non  compris. 

Ij^^^uleau,  105  fr. 
^  4.*(En¥re  (octroi  non  compris).  —  (le  m.  cube  au  1/4)  : 

^*^ïïB.  —  Grumes  de  2  m.   de  cire,  et  au-dessus,  déculées  et  découpées 
^^ns  nœuds,  100  à  120  fr.   Grumes  de  1  m.  00  à   1  m.  50  de  cire,  o5  à 
^f)fr.  et  de  1  m.  50  à  1  m.  80,  80  à 90  fr.—  Hêtre.  Grumes  de  1™,20  et 
^u-dessus,  découpes  sans  nœuds,  50  fr.  —  Frêne.  De  0"^,80  de  cire,  et 
au-dessus,  60  à  75  fr.  — Charme,  découpé,  55  fr.  — Orme,  50  fr.  —  Noyer. 
Ordinaires,  100  à  110  fr.;    beaux,  de  120  à    130  fr.  --  Grisard.  Belles 
grosseurs,  de  55  à  60  fr.  —  Peuplier.  Toutes  dimensions,  35  fr.  —  Sy- 
comore, 60  fr.  —  Aune,  40  à  50  fr.  —  Poirier,  80  à  85  fr.  —  Marron- 
niers et  Tilleuls,  60  fr. 

Bois  de  Charpente  (le  m.  cube  au  1/4)  à  1  equerre  : 

Chêne.  — Gros  bois  de  0°^,55  d*équarrissage  et  au-dessus,  105 à  110  fr.;  bois 
d'arrimage  de  0%42à  0°*5i,  75  à  85  fr.;  bois  moyens,  de  0",27  à  0«39, 
60  à  70  ir.  suivant  la  qualité  ;  brindilles,  sans  cours. 

Sapin  du  Jura.  Gros  bois,  60  fr.;  moyens,  55  fr.  ;  petits,  48  fr.;  petits  bois 
ou  brindilles  de  0"09  à  0«,24  d'équarr.,  30  fr. 

Sciages  (usage  de  Paris)  : 

Chêne.  —  Ces  sciages  se  vendent  soit  au  mètre  courant,  soit  au  mètre  su- 
perficiel. Les  coupes  se  font  de  25  en  25  cent. 

Planches  entrevous.  —  Epaiss.,  0"*,027  (1  pouce),  larg.,  0"*,22  à0"*,25  (8 
à  9  pouces),  bon  ordinaire  175  fr.  les  208  m.  courants.  Choix,  210  fr. 
—  Au  mètre  superficiel;  1er  choix,  5.25  à  5.50.  Ordinaire,  4.25  à  4.50. 
Bois  de  Hongrie. 

Echantillon.  —  Epaisseur,  0"*,034;  largeur,  0™,21  à  0™,24  ;  bon  ordinaire, 
220  à  230  fr.  les  208  mètres  courants.  La  doublette  et  la  membrure  se 
réduisent  à  l'échantillon. 

Frises  pour  parquets.  —  0"*,027  d'épaiss.,  0"*,10  à  0"*,12  de  larg.,  de  27  à 
28  fr.  les  104  m.  courants  ;  bois  de  choix  sur  quartier,  5  fr.  le  m.  carré. 

Sapin  de  Lorraine.  —  Planches,  bon  bois,  l*''  choix,  12/12,  275  fr.  2^ 
choix,  205,3*  choix,  145,  &ur  wagon  à  la  Villette,  quatre  mois  de  terme, 
12/15,  l*»"  choix,  340  fr.,  2e  choix,  270,  3e  choix,  210.  —  Madriers, 
0»,08X  0«  22,  0  fr.  80  le  mètre  courant.  —  Travures,  0»08  X  0»,16, 
0  fr.  60  le  m.  courant.  —  Chons,  12  pieds,  56  fr.  ;  long.  ass.  60. 

Hêtre.  —  En  plateaux  et  sciage  divers,  70  à  75  fr.  le  m.  cube,  sur  quartier; 
60  à  65  fr.  sur  aosse. 

Charme.  —  Plateaux,  50  à  60  fr.  le  m.  cube. 

Frêne.  —  En  plateaux,  90  fr.  le  m.  cube. 

Noyer.  —  En  plateaux,  de  150  à200  fr.  le  m.  cube. 

Peuplier  et  Grisard.  —  Voliges  de  Champagne,  35  à  38  fr.  les  208  m.  — 
Voliges  de  Bourgogne,  58  à  60  fr.  —  Planches,  85  à  90  fr.  les  208  m. 
Quartelot,  épaiss.,  0"',06,  larg.,  0"',22  à  0»25,  130  à  165  les  208  m. 

Orme.  —  En  plateaux,  60  fr.  le  m.  cube. 

Pitchpin.  —  En  madriers,  1.55  à  1.65    le  m.  courant. 
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PORT  DE  ClfAW^CT  (lfl£VHE). 

qil^rpMlta.  -r  Qqânb.  — !  Le  décistère  au  i/6  déduit,  6.00  à  0.80  fr.,  Boivant 
q^ialité. 

Boisd'ŒuYre.  —  GaÊ^s  équarri,  40  à  60  fv.  le  m.  cuba^  aeloo  grosseur  et 
qualité,  merrain,  750  fr.  {p  millier  ^p  2.600  pièces;  lattes  i**  qualité, 
1.90  à  2  fr.  iO  la  botte;  aubier,  i  fr.  50;  échalas,  40  à  45  fr.  le  mille;  en 
cœ^r,  phéne  ;  acacia,  45  fr.  Etais  :  6  à  8.00  )e  stèfe  (tous  bois). 

Pois  de  Feu.  —  Flot,  neuf,  80  fr.  ;  vieux,  75  fr.  le  décastère;  traversé  bêtre, 
ffrosse,  90  fr.  ;  bois  pris  chêne,  100  fr.  ;  pelard,  95  francs  le  déc^slcre  ; 
bois  blanc,  60  fr.  ;  bouleau,  80  fr.  ;  charbon  nette,  6  fr.  50  la  corde 
(2  stères  33). 

Charbpp9  de  Boi^.  — Le  double  hect.,  ^  fr.  {fO. 

j^cerces.  -r-  i25  à  i30  fr.  las  100  bottes  de  19  à  20  kil. 

PLAGE  DE  ViLLERS-GOTTERpTB. 

Ç)ia)rpente.  —  Chêne. -r  Qoîs  équarris  de  7  fr.  8  fr.  50  le  décistère,   suivant 

Îjrosseqr;  boisf  ropas,  (^os^eurs  moyennes  pour  traversas  de  chemins  d0  fer, 
e  m.  cube  4|  fp.  :  petites  dimensions  pour  piquets  d'entouragpe,  80  fr.,  le 
m.  cube. 

Hêtre.  —  1*'  choix,  1  m.  80  de  circonférence  au  moins  ^u  fy^jfîeu.  DépgDpf 
sans  nœuds,  le  m.  c.  au  1/4  déduit,  40  fr.,  en  gare  àe  chargement. 

CBiarme.  —  4*'  choix,  0.90  de  circonf.  au  moins  au  mjlieu,  découpe  sans 
nœuds>  le  m.  c.  au  1/4  déduit,  30  fr. 

Bouleau.  —  Grosseur  moyenne,  le  m.  c.  15  fr.  en  gare. 

Sciages.  —  Chêne.  —  Plateaux  de  0^  06  à  0"*^  \t  d'épf^i^seur,  \p  4^ci^tère  5 
à  8  fr.  ;  échantillons  150  fr.  les  208  mètres  courants. 

Hêtre.  — Plateaux  et  madriers,  4  50  à  5  fr.  le  décistère  ;  enlcevous»  à  »  fr. 
les  208  mètres  courants. 

Charme.  —  Plateaux,  4  fr.  le  décistère. 

Bois  de  Fente.  — Chêne. —  Lattes  ordinaires  en  cœuf,  110  fr.  h^  }04  bottes  ; 
lattes  dites  tierces,  140  fr.  ;  échalas,  les  10^  tiottes  de  4p  à  fa  bptte,  »  À 
»  fr.;  bardeaux,  5  h.  le  mille. 

Bois  de  Feu.  — Grand  bois.  1™  14  de  long.,  peuf§,  à  80  fr.  le  déc^t.  ;  —  Rpn- 
dins  charme,  65  fr.  ;  id.  nôtre,  65  à  70  fr.  ;  traverse  hêtre,  85  à 95  fir.  Quar- 
tier charme,  70  à  75  fr.  —  Bois  d'allumettes,  tremble.  ^0  4  0{$  fr*  ^r?  Cptrets, 
170  fr.  les  1040  en  gare  de  chargement.  —  Bois  ià  charbon^  longueur  0,80, 
grosseur  au  gros  bout  0,20  de  circonf.,  le  stère,  3  fr.  à  »  fr.  p  sur  dépôt  de 
carbonisation.  —  Charbonnette,  longueur  0.80,  grosseur  au  gros  bout  0.10 
de  circonf.»  2  fr.  le  stère. 

CUiarbouB  de  Bois.  —  Les  100  kil.,  essences  ipélangées,  7  à  »  en  gare. 

Pi,ÂGE  B'ARBOIS  (JURA). 

Charpente.  —  Sapin.  — (le  m.  c.  marchand),  gros  boi§  42  fr.  ;  bois  moyens, 
36  fr.  ;  petit  bois,  36  fr.  ;  équarri  à  vive  arête,  46  à  61  fr.   suivant  qualité 


et  longueur,  chevrons,  0  fr.  25  le  m.  couf^ant. 


1er  choix;  0,90  ;'  2»  choix,  Q,7Û. 

Bois  d^  Fente.  —  S^pjiy.  —  flattes,  Je  mille,  12  lignes  sur  8,  long.  If  pieds, 
28  fr.  ;  4  lignes  épaiss.,  36  fr.  ;  6  lignes  52  fr.  ;  $  lignes,  70  fr,  ;  12  lignes, 
110  fr.  ;  15  lignes,  136  fr.;  18  lignes,  166  fr.  «      '  '         »      » 


r^ 
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Bois  de  Fea.  —  Le  décastère,  dur,  95  fr.  ;  pelard,  75  à  85  fr.  ;  bois  blanc, 
tremble,  80  à  90  fr.  ;  cotrets,  50  à  55-fr. 

Cbarboilfl  de  Bois.  —  I^e  m.  c,  rendu  en  gare  de  départ,  9  à  10  fr. 

ieerees  et  Tans.  — :L^s  1040  kil.,  de  taillis  85  fr.  de  sup  taillis  50  fr. 

PLAGE  DE  SALINS. 

Ciiisurpeilte.  — Sapin  (le  m.  c.  marchand),  gros  bois,  42  fr.  ;  bois  moyens,  38 
jfr.  ;  petits  bois,  36.;  équarri  à  vive  arête,  46  à  62  fp.^  suivant  qualité  et 
longueur  ;  chevrons,  0,25  le  mètre  courant. 

Sciages.  —  Sapin,  planches  de  40  millimètres,  le  mp(re  carré,  l^^cjioi:^,  S^^O, 
2»  choix,  2  fr.  ;  ;}5  mill.,  le'  chqlx,  2  fr.lÔ;  $^  p^oix,  1,70;  de  30  miU-,  1er 
choix,  1,70;  2e  choix,  1,45;  de  27  niill.,  1er  choix,  1,30  à  1,45;  Je  phoix, 
1,15  à  1,30.  —  Lambris  de  18  raill.,  1«'  choix,  1,15  ;  2«  choix,  0,90  ;  de 
14  mill.,  1er  choix,  0,90;  2e  choix,  0,70. 

Bois  de  Fente.  —  Lattes  de  12  lignes  sur  3,1e  mille  28  fr.  ;  4  lignes  épaisseur, 
36  fr.  ;  6  lignes,  52  fr.  ;  8  lignps,  70  fr.  ;  12  ligpes,  110  fr.  ;  15  lignes,  136 
fr.  ;  18  lignes,  166  fr. ,  en  longueurs  assorties. 

Charbons  de  Bois.  —  Le  m.  c.  rendu  en  gare  de  départ,  9  à  10  fr. 

Bcorces  et  tan.  —  Les  1040  kil.,  de  taillis  85  fr.,  de  sur  taillis  50  fr. 

PLAGE  BE  PONTA&LIBR. 

Charpente.  —  Sapin,  Epicéa.  —  Pièces  marchandes  rondes  ou  dégrossies,  le 
m.  cube,  34  à  38  fr.,  ^uiyant  gro^se^r;  équarries  à  vive  arête,  1*^  choix, 
45  à  50  fr.  ;  2^  choix  pour  planches,  35  à  40  fr.  ;  ordinaires^  37  à  42  fr.  ; 
chevrons  7/8  ordinaires,  0  fr.  22. 

Sciages  bruts.  —  Menuiserie.  —  Sapin,  EpicéA.  —  Plai^ches  de  18  lignes, 
!•»  choix  le  m.  q.,  2  fr,  70;  de  15  iiçnes,  2  fr.  40;  de  13  lignes,  %  fr.  05; 
de  12  lignes,  1  fr.  50;  de  8  lignes,  1  fr.  15;  de  6  lignes,  1  Ir. 

Sciages  alignés.  —  Sapin,  Épicéa.  —  Planches  (Bourgogne).  —  Recette,  8/12 
au-d^sus  le  m.  q.  1  fr.  60;  2"  choix,  1  fr.  25.  Lambris  renforcés  8  lignes, 
recette,  1  fr.  20;  2^  choix,  0  fc.  95.  Lambris  minces,  6  lignes,  recette, 
0  fr.  95;  2"  choix,  0  fr.  75.  —  2Q  0/0  de  rabais  sur  les  largeurs  aa-deasous 
de  8/12. 

Bois  de  FentQ.  — :  Sapin,  EeicÉA.  —  Lattes  de  12  lignes  sur  3d'épaiss.,  It 
miUe,  27  fr,  ;  4  lignes,  35  à  38  fr.  ;  5  lignes,  48à  50  fr.  ;  6  lignes,  50  fr.  ;  7 
lignes,  67  fr.  ;  8  lignes,  70  fr.  ;  12  lignes,  110  fr.  ;  15  lignes,  140  à  150  fr.  : 
18  ligne$.  180  fr. 

Bois  do  Feu.  —  Hêtre  quahtier.  —  Le  stère,  10  fr.  ;  la  petite  corcfe,  24  fr.  ; 
rondins  de  hêtre,  sapin,  épicéa,  la  petite  corde^  15  fr.  suivant  qualité. 

PLACE  DE  RAOK-L*ÉTAP£. 

Charpente. —Le  m.  cube.  15/15  à  lQ/20  d'éqpiarr.  IQ  f r.-rr20/20  à  24/25,  22  fr. 
|5/2p  à  29/3P,  25  fr  —  30/30  et  aû-de^sus  28  à  30  fr.  —  Chevrons,  de  5  à 
l'A  m.  de  long.,  le  m.  courant,  Q  fr.  30;  id.,  de  10  m-  et  au-rdessus,  0  fr.  33. 
Sciages.— Le  c.  de  planches  1 2/12. 1  Choix.  225 — II  Choix,  185  —  III  Choix  135 

12/9.   1    id.     165  —  11  id.      125  —  111  id.  105 
12/8.   I    id.     130—11  id.      105— HI  id.  88 
Planchas  {luttes  lOQ.  —  Madriers  chons,  9Q.  -rr  Crions  4  mètres,  53  fr. 

Industrie.  —  Sapin.. —  Perches  à  houblon  de  6  à  7  m.  de  long.,  le  cent,  50  fr. 
de  7  m.  et  au-dessus,  65  à  70  fr.  ;  'perches  d'eau,  le  m.  courant,  0  fr.  15  ; 
tuteurs  de  1°^,66,  le  c,  10  fr.,  échalas  dits  de  Champagne,  32  fr.  le  mille  ; 
id.  dits  de  Lorraine,  25  fr.  le  m. 

Bois  de  Fea.  —  Pin  sylvestre,  le  stère,  6  fr.;  sapin,  rondinage,  7  fr.;  chêne, 
quartier,  7  fr.  50  ;  nôtre,  Quartier,  13  fr. 
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PLAGE  DB  6AINT-DIË. 

Charpente.  —  Sapin.  —  Le  m.  cube.  Pièces  de  15/20  d'équarr.,  19  fr.  »  ;  du 
20/21  à  25/25,  22  fr.  ;  de  25/26  à  30/30,  25  fr.  ;  de  30/31  et  au  delà,  28  fr.; 
chevrons,  le  m.  courant.  0  fr.30. 

Sciages.  —  Sapin.  —  Le  cent  de  planches  :  1*'  choix^  12/12,  225  fr.  ;  2*  choix, 
12/13,  183  fr.  ;  3«  choix,  12/12,  135  fr.  :  1"  choix,  12/9,  165  fr.  ;  2e  choix, 
12/9,  125  fr.  :  3-  choix,  12/9, 105  fr.  :  1"  choix,  12/8,  130  fr.  ;  2«  choix,  12/8, 
105  fr.  ;  3"  choix,  12/8  90  fr.;  planches  lattes,  100  fr.;  chons  de  4  mètres, 
55  fr.  ;  madriers  chons,  93  fr.  ;  parquet,  le  mètre  carré,  beau  bois,  2  fr.  90; 
bon,  ordinaire,  1  fr.  90  ;  rebut,  1  fr.  40.  —  Bois  de  construction  scié  sur 
commande,  de  1  à  6  mètres  de  longueur,  le  mètre  cube,  45  fr.  ;  de  6  à 
10  mètres,  48  fr. 

Bois  de  Feu.  —  I^e  stère,  ouartier  hèlre,  13  fr.  ;  quartier  sapin  8  fr.  ;  dosseaux 
sapin,  8  fr.  i;  gros  rondins,  10  fr.  >  ;  charbonnette,  7  fr.  ». 

PLAGE    DE   BEAUGAIRE. 

Charpente.  —  Chêne.  —  80  à  100  fr.  le  m.  c.  —  Sapin,  Gros  bois,  54  à55  fr. 
moyens,  48  à  50  fr.  ;  petits  bois,  43  à  45  fr.  ;  frêne,  60  à  90  fr.  ;  orme,  40  à 
70  fr. 

Sciages.  —  Chêne.  —  Plateaux  pour  douelles  de  foudres  de  2  pouces  d'épaiss . 
le  m.  carré,  4  fr.  de  2  pouces  ;  de  2  pouces  1/2,    7  f r.  à  8  tr.  de  3  pouces 
9  à  10  fr. 
Sapin.  —  Planches,  12/12.  22  fr.  la  douzaine,  et  autres  larg.  à  proportion. 

PLAGE  DE   BORDEAUX. 

Bois  d^Œurre.  —  Chêne.  —  Le  m*  c.  de  pays,  bon  ordinaire,  70  à  100  fr.  ;  da 
Nord,  120  à  145  fr. 

Sapin.  —  Le  m.  c,  la  poutre  75  à  90 fr.  ;  la  poutrelle,  55  à  65  fr. 

Sciages.  —  Chêne. —  Le  m.  c.  de  pays,  90  à  110  fr.  ;  du  Nord,  140  à  170; 
Sapin  75  à  100  fr.  ;  hêtre,  60  à  70  fr.  ;  planches  de  pin  doubles  (2  mètres  de 
long),  la  douzaine,  11  à  14  fr.  ;  suivant  qualité. 

Bois  de  Fente.  —  Merrains  Bosnie,  pour  barriques,  les  1616  douves,  de  34  à 
36  pouces  de  long,  sur  12  à  14    lignes  d'épaisseur   :  1075  à  1125  fr. 

14  à  16  -  1225  à  1275 

16  à  18  —  1250  à  1300 

i8  à20  —  1450  à  4525 

Bois  de  Feu.  —  Faissonats  ou  fagots  de  1"^  50  de  hauteur  de  0°^80  de  tour,  le 
cent  :  chêne,  90  à  i  10  fr.  ;  de  pin  pelé,  60  à  75  fr.  —  Bûches  de  pin,  le 
centy  35  à  45  fr.  Les  prix  varient  avec  la  grosseur  des  bûches. 

Charbons.  —  L'hectolitre,  de  chêne,  3  fr.  50  à  4  fr.  ;  de  pin,  1  fr.  60  à  1  fr.  80. 

Résines.  —  Essence,  les  100  kilog.,  48  fr.  ;  pour  Texpédition,  54  fr.  ;  pâte  de 
térébenthine  à  la  chaudière,  la  barrique,  52  à  56  fr.  ;  brai,  les  100  kil . ,  noir, 
8  fr.50;  clair,  ordinaire  9  fr.50;  supérieur,  10  à  llfr.  ;  goudron  fin,  la  cha- 
losse,  35  à  40  fr.  ;  colophane,  les  100  k.,  12  à  24  fr.  suivant  nuance;  résine 
jaune,  10  à  12  fr.  ;  galipo  milarmeux,  14  à  16  fr. 


Le  Directeur-Gérant  :  J.  ROTHSCHILD. 


Poitiors.  —  loqwimerM  BLAlà,  ROY  et  Cie.  —  7,  rue  Viotor-Hu(p>,  7. 
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LA  NAISSANCE  DE  LA  FORÊT  DES  DUNES 

EN  MÉ0OG 


L'après-midi  da  2  veûdémiaire  an  X,  près  de  Tembouchure  de  la 
Gironde,  sur  une  dune  voisine  du  Verdon,  Ton  eût  pu  voir  plusieurs 
graves  personnages  occupés  à  semer  sur  le  sable  des  graines  qu'ils 
recouvraient  de  branchages.  C'étaient  les  citoyens  Dubois,  conseiller 
d'État,  préfet  de  la  Gironde,  Brémontier,  ingénieur  en  chef  des  Ponts 
et  Chaussées,  les  membres  de  la  commission  des  Dunes,  le  Commissaire 
principal  de  la  Marine,  etc.,  qui  inauguraient  en  Médoc  les  travaux  de 
fixation  des  dunes  ordonnés  récemment  par  les  arrêtés  des  Consuls  de 
la  République.  De  ces  premières  graines  sont  issus  les  quelques  pins 
quasi  séculaires  qui  s'élèvent  encore  aujourd'hui  entre  les  marais  des 
Logis  et  la  dune  Gérofie.  Les  travaux  ainsi  commencés  furent  bientôt 
organisés  sur  un  plan  vaste  et  poussés  avec  activité. 

Bien  que  tout  le  monde  se  rendît  compte,  à  cette  époque,  de  la  néces* 
site  d'arrêter  les  dunes,  il  se  trouvait  cependant  des  propriétaires  et  des 
pâtres  assez  jaloux  de  leur  liberté  d'allures  et  assez  ennemis  de  toute 
intervention  étrangère  pour  non  seulement  ne  pas  faciliter  les  travaux 
de  fixation  mais  encore  les  entraver  ou  même  les  détruire.  C'est  un  des 
nombreux  exemples  de  cette  lutte  de  la  raison  prévoyante  contre  l'é- 
goîsme  et  l'ignorance,  lutte  ingrate  que  doivent  si  fréquemment  sou* 
tenir  les  agents  de  l'État  et  à  laquelle  les  forestiers  prennent  une  large 
part  contre  l'arabe  incendiaire,  le  montagnard  pasteur  ou  seulement 
une  municipalité  à  court  d'argent.  Les  documents  de  Tépoque  nous  ont 
conservé  des  témoignages  de  ces  différences  d'attitude  des  populations 
médocaines  vis-à-vis  les  reboiseurs  des  dunes. 

Les  habitants  de  Soulac  ont  plus  que  tous  autres,  parce  qu'ils 
étaient  plus  endommagés,  demandé  et  favorisé  la  fixation  des  sables  et 
assuré  le  gouvernement  de  leur  reconnaissance  pour  ce  bienfait.  Dans 
une  suite  de  délibérations  prises  de  1806  à  181 1,  le  conseil  municipal 
de  Soulac  expose  que  la  commune  ce  voit  journellement  son  terrain 
«  envahi  par  des  sables  que  les  vents  poussent  avec  violence  »  et  il 
demande  un  règlement  qui  défende  de  mener  paître  à  moins  de  60 
toises  de  distance  du  pied  des  dunes  et  d'arracher  ou  couper  les  plantes 
qui  croi&sent  en  ces  endroits  (26  ventôse  an  IX)  ;  il  demande  (c  une 
c  subvention  pour  la  charge  d*un  garde  champêtre  afin  d'empêcher  les 
«  habitants  de  couper  sur  les  dunes  les  plantes  appelées  gourbet  9  (28 
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février  1806),  «  qu'il  soit  fait  une  supplique  à  la  commission  des  dunes 
«  pour  faire  faire  les  couvertures  aux  frais  du  gouvernement  »  (12  mai 
1809)  et  qu'il  soit  alloué  c  une  somme  suffisante  pour  fixer  les  sables 
«  errants  qui  vont  dans  l'intérieur  du  hameau  du  Verdon  et  menacent 
<(  d*envahir  le  chenal  de  Rambaud  et  le  port  »  (i3  mai  181 1). 

Précédemment,  le  5  juillet  1810,  le  maire  de  Soulac  écrivait  au  préfet 
de  la  Gironde  au  nom  de  ses  administrés  :  9  C'est  une  grande  satis- 
«  faction  pour  moi  de  voir  une  grande  partie  des  propriétés  à  l'abri  de 
«  l'envahissement  des  sables. .  •  Je  pense  que  c'est  la  commune  qui  vous 
«  doit  des  remerciements  et  il  m'est  très  agréable  de  vous  prier  de 
«  recevoir  les  expressions  de  sa  profonde  reconnaissance.  Les  travaux 
cr  ordonnés  par  M.  Gujet-Laprade  (conservateur  des  forêts)  au  midi  du 
((  Vieux -Soulac  sont  à  la  veille  d'être  terminés;  les  habitants  ont  fourni 
«c  abondamment  les  broussailles  nécessaires  et  si,  dans  cette  circon* 
((  stance,  il  m'était  permis  d'émettre  mon  opinion,  je  vous  demanderais 
oc  de  faire  continuer  les  travaux  au  nord  pour  achever  de  couvrir  la 
«  chaîne  des  dunes  qui  nous  menace )» 

Et  le  20  mai  181 1  il  écrivit  encore  :  «  Je  vous  supplie,  M.  le  Préfet, 
n  au  nom  de  tous  les  propriétaires  de  cette  commune,  de  faire  obtenir 
a  des  fonds  plus  importants  à  la  commission  afin  qu'elle  puisse  venir  à 
«  notre  secours  et  que  les  dunes  les  plus  élevées  soient  couvertes  avant 
«  l'hiver.  » 

On  lit,  d'autre  part,  dans  un  rapport  de  tournée  du  1 7  décembre 
1810  :  <(  M.  le  Maire  (de  Soulac)  nous  a  observé  qu'il  serait  bien 
nécessaire  de  fixer  une  dune  située  près  de  l'ancien  couvent  de  Saint  - 
Nicolast  laquelle  envahit  journellement  des  terrains  d'excellente  qua- 
lité, prairies  et  terres  labourables...  » 

Par  contre,  dans  cette  même  commune  de  Soulac,  en  1809,  ^^  P^'*'^ 
priétaire,  M.  de  Saint-Léger,  refuse  de  laisser  prendre  dans  ses  marais 
salants  envahis  par  les  sables  les  joncs  et  tamarix  nécessaires  pour  les 
travaux  de  couvertures  I 

Les  habitants  de  Grayan,  Vensac  et  Vendajs  réclament  la  fixation 
de  leurs  dunes,  mais  ils  ne  font  rien  pour  la  faciliter  et  fournir  la 
couverture.  Plusieurs  sont  même  sourdement  hostiles  à  cette  entreprise . 
A  propos  de  la  lède  du  Janca  sans  doute  (forêt  du  Flamand),  an  procès- 
verbal  de  visite  de  l'inspecteur  Dejean,  en  date  du  27  décembre  1806; 
porte  :  «  il  paratt  que  les  habitants  de  la  commune  de  Yendays  veulent 
«  s'opposer  à  ce  que  cette  plaine  soit  semée  vis-à-vis  leur  territoire,  ils 
((  prétendent  qu'elle  leur  appartient  et  disent  en  payer  les  impositions.  » 

Pour  protéger  les  semis  de  Soulac,  le  Préfet  rend,  le  16  janvier  1806, 
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conformément  à  une  délibération  de  la  Commission  des  dunes   du  i^** 
brumaire  an 'XIV  (28  oct;  i8o5)   un   arrêté  dont  voici  les  dispositions' 
essentielles  : 

ec Considérant  que,  quoique  les  plantes  dites  Elimus  arenarias, 

«<  appelées  gourbets  dans  le  pays,  et  autres  qui  croissent  spontanément 
«  sur  les  dunes,  soient  insuffisantes  pour  arrêter  complètement  le  cours 
c<  des  sables,  cependant  leur  multiplication  en  retarde  les  progrès  ; 

«  Que  les  habitants  se  permettent  de  les  couper,  même  de  les  arracher 
«  complètement,  ce  qui  rend  les  sables  à  leur  mobilité  naturelle...  ; 

<(  Il  est  fait  défense  à  qui  que  ce  soit  de  laisser  errer  ou  faire  pacager 
it  les  bestiaux  dans  toute  l'étendue  des  dunes,  lèdes  et  sables  depuis  la 
<c  pointe  du  Yerdon  jusqu'à  sa  limite  vers  le  sud  du  territoire  de  Soulac 
a  et  à  la  distance  de  i5o  mètres  du  pied  des  dunes,  du  côté  des  terres.., 
«  de  faire  brûler  sur  les  lieux,  de  couper  et  arracher  les  gourbets  et 
«  autres  plantes...,  etc.  » 

Dans  sa  séance  du  17  fructidor  an  XIV  (4  sept.  1806),  la  Commission 
des  dunes  demande  la  même  mesure  pour  les  dunes  en  général,  par  la 
délibération  suivante  : 

ce  Vu  le  procès-verbal  de  visite  des  ateliers  des  semis  de  Hourtin  et 
a  du  Verdon,  fait  du  26  vendémiaire  dernier  et  jours  suivants....,  du- 
«  quel  il  résulte  que  les  habitants  des  environs  de  Tatelier  d'Hourtin  ne 
«  cessent  de  contrarier  par  des  voies  de  fait,  injurier,  menacer  les  em- 
€(  plojés,  que,  malgré  des  exemples  récents  de  sévérité,  ils  continuent  à 
a  faire  pacager  les  bestiaux  dans  les  semis... ^  que  plusieurs  habitants 
(c  ont  porté  la  malveillance  au  point  d'arracher  les  jeunes  pins  à  mesure 
(t  qu'ils  sortent  de  terre  ^,  la  Commission  demande  que  l'on  effectue  le 
bornage  des  ateliers  et  que  les  dispositions  de  l'ordonnance  de  1669 
soient  appliquées  à  ces  parties  ainsi  délimitées,  que  l'on  autorise  les 
gardes  et  ouvriers  à  tuer  les  bestiaux  errants,  que  l'on  fasse  défense  aux 
pâtres  d'avoir  des  fusils,  etc. . . 

LfO  vœu  de  la  Commission  reçut  satisfaction,  et  dans  la  suite  plusieurs 
arrêtés  préfectoraux,  s'appuyant  sur  l'ordonnance  du  i3  août  1669  ^^ 
sur  la  loi  du  29  septembre  1 79 1 ,  interdirent  la  coupe  des  bois,  épines  et 
broussailles,  ainsi  que  le  pâturage. 

Constatons  enfin  que ,  par  un  curieux  retour  des  choses  d'ici-bas ,  les 
communes  qui  jadis  étaient  les  premières  à  réclamer  l'intervention  de 
l'État  dans  les  dunes  et  à  les  déclarer  sa  propriété,  les  appelant  c  semis 
de  la  nation  »,  «  semis  de  TÉtat  »,  ce  propriétés  impériales  »,sont  aujour- 
d'hui les  plus  acharnées  à  revendiquer  ces  mêmes  dunes  boisées 
comme  leur  appartenant  et  pour  un  peu  traiteraient  l'État  de  voleur. 
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II  serait  extrêmement  intéressant  de  faire  le  décompte  exact  de  toutes 
les  dépenses  entraînées  par  la  fixation  des  dunes  depuis  le  commence- 
ment jusqu'à  la  fin,  de  comparer  ensuite  ce  décompte  aux  prévisions  de 
Brémontier  et  du  Gouvernement  de  1801,  ainsi  qu'aux  revenus  fournis 
par  les  bois  nés  de  ces  dépenses.  Mais  ce  travail,  en  admettant  qu'il  soit 
rig'oureusement  possible,  serait  extrêmement  long  et  difficile  et  il  néces- 
siterait des  recherches  que  nous  n'avons  ni  le  temps  ni  la  possibilité 
matérielle  de  faire.  Force  nous  est  donc  de  nous  contenter  de  quelques 
renseignements  partiels  sur  les  prix  des  matériaux  et  des  travaux. 

Le  prix  de  la  graine  de  pin  maritime  était  de  5  sous  la  livre  en  1797 
(Brémontier).  En  i8o4i  elle  coûtait  23  fr.  le  boisseau  (26  litres  ou 
i5  kilos)  à  la  Teste  et  de  36  à  4o  fr.  à  Hourtin.  Le  transport  de  la  Teste 
à  Hourtin  a  coûté  46  fr.  pour  six  boisseaux  (90  kg).  En  1817,  elle  se 
payait  o  fr.  33  le  kilog.  et  la  graine  de  genêt  o  fr.  80. 

En  1860,  les  devis  portaient  les  prix  suivants  pour  ensemble  l'achat 
et  l'emploi  d'un  kilog.  de  semence  :  graine  de  pin ,  o  fr.  3o  ;  graine  de 
genêt,  o  fr.  60;  graine  d'ajonc,  i  fr.  5o;  graine  de  gourbet,  o  fr.  20. 

D'après  un  rapport  de  l'ingénieur  ordinaire  Tannay,  du  20  fructidor 
an  XIII  (7  septembre  1806),  l'atelier  qui  exécutait  alors  les  semis  à  la 
pelle  au  Verdon  se  composait  de  six  enfants  gagnant  chacun  o  fr.  76 
par  jour,  commandés  par  un  chef  d'atelier  gagnant  i  fr.  5p  et  sous  la 
directiond'un  conducteur  qui  touchait  100  fr.  par  inois(3fr.  33  par  jour). 
A  cette  époque,  la  journée  d'une  femme  se  payait  environ  o  fr.  80. 

En  1828^  à  Hourtin,  le  semis  à  la  pelle  revenait  à  i4  fr.  l'hectare. 

En  1860,  la  journée  d'un  homme  est  de  2  fr.,  celle  d'une  femme  de 
I  fr.,  celle  d'un  garçon  de  o  fr.  76,  celle  d'une  voiture  bouvière, conduc- 
teur compris,  de  6  fr.  4o,  et  enfin  celle  de  deux  chevaux  ou  mulets,  avec 
leur  guide,  de  5  fr.  96. 

Voici  le  devis  pour  la  fixation  d'un  hectare  de  dune  en  181 7  (entre- 
prise Vives  à  Hourtin)  : 

Semis      *  ^^  ^^'  ^^  S^^^^^^  de  pin  maritime  à  o  fr.  33  l'un,  d. . .         8^25 
[  i5  kg.  de  graines  de  genêt  à  o  fr.  80  l'un,  ci 12,00 

FixaUon      )  [  ZT^"" l'nn 

J     pour     \  "âge 1,00 

**v®c        f       un       J  transport  à  1,200  m ^'^^  V  n'AB 

couverture   S  \  cordes 0,26  /  '  ^ 

de  \      *8ro^     /  étendage,   i  journée  1/2  de 

broussailles   )  '    .  ^®™"^®  ^  ^"^^^ '  '^^ 

nroussaiiics  j  ^^^  ^^^^  ^^^^^  .  ^^^^  ^  ^^^ 89,40 

Total 109,65 

Bénéfices  et  avances  de  fonds,  i/io 10,96 

Prix  total  du  semis  avec  couverture  sur  i  hectare  de  dune.  » i2o'(>o 
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Et  voici  le  devis  pour  le  même  travail  en  1860  (rédijcfé  par  M.  Cham- 
brelentying'éDieur  ordinaire,  entreprise  Barrau  et  Gorry,  à  Carcans)  : 

20  ke.  de  graine  de  pin  à  o'3o,  emploi  coin- 

Ensemencement  l     «PT*®'  V  "  "  •*  '  "i"  *  *   '  1.'  i'  "f« î»  2^ 

I    6  kg.  de  graine  de  ^enèt  à  o'Do 5,00 

d  un  hectare     |    ^  kg.  de  graine  d'ajonc  à  i'5o. 3,oo 

de  dune  en  pin,  <    4  kg.  de  graine  de  gourbet  à  0^20 0,80 


hectare  de  dune 
avec 


genêt,  ajonc     j  Total 1 3,4o 

et  gourbet       f  3/2o  pour  frais  et  bénéfice 2,01 

Total i5,4i      i5'4o 

Coupe  de  1000  fagots  du  poids  de  i5  kg.  à 

l'oo  le  cent ,  ci j5'oo 

Fixation  d'un    1   Hamassage  et  liage  de  broussailles  à  o'4o 

le  cent,  ci li,oo 

Transport  à  dos  de  cheval  à  une  distance 

moyenne  de  2,600  m. ,  ci 56,52 

une  couverture    1  Etencfage  et  sablage  de  looo  fagots  à  1^20 

entière  de        f      le  cent,  ci '2,00 

broussailles,      j  Total 87,52 

3/20  pour,  etc I  o,  1 3 

Total 100,65    ioof65- 

Prix  total  du  semis  avec  couverture  sur  i  hectare  de  dune ii6'o5 

Dans  la  môme  entreprise  ce  prix  varie  d'ailleurs  de  53  fr.  20  h  i48  fr., 
suivant  que  l'on  fait  une  demi-couverture  (5oo  fagots  à  rhectare)ou  une 
couverture  entière  (1000  fagots),  et  que  ces  broussailles  sont  prises  plus 
ou  moins  loin  (i.5oo  m.  ou  4-ooo  m.  de  distance  moyenne). 

Le  prix  d'ensemencement  d*uQ  bectare  de  dune  a  forcément  varié 
d'année  en  année,  selon  le  cours  de  la  main-d'œuvre  et  des  matériaux, 
selon  l'abondance  et  la  proximité  de  la  broussaille,  selon  les  différents 
procédés  et  les  autres  conditions  du  travail.  La  moyenne  totale  pour  les 
travaux  à  l'entreprise  s'est  trouvée  d'environ  i4o  fr.  27.  Les  extrêmes 
furent  109  fr.  98  en  1847  ^^  ^^9  ^^'  ^^  ^^  i854. 

Les  dépenses  d'ensemencement  des  dunes  du  Médoc  ont  été  à  peu  près 
les  suivantes  (gros  travaux  de  semis  seulement,  non  compris  les  amé- 
liorations de  l'Administration  des  Forêts,  les  dépenses  d'entretien  et  du 
personnel)  : 

Ateliers  du  Verdon,  de  Soulac  et  de  l'hôpital  de  Grayan  : 

De  l'an  X  à  i8i5  :  5I4^  56*,   660 i4i,452'9i 

De   181 7  à   i832  :  722     4^      85 11 1.849*52 

Totaux 1237     Ô3      577. ..       253,3o2'43...       253,3o2'43 

Ateliers  du  Flamand  et  d'Hourtin  : 

De  Tan  XI  à  i8i5  :     5oi»»,  42»,  5o° 82,783^02 

De    1817   à   i833  :   1157       62     69..    ...         88,407,69 
De    i834  à   i863  :  44i7      61      i5 531,485,76 

Totaux 6076      66     34 702,677,37. . .       702,677^37 


A  reporter 955,979^80 
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Report, 955,979^80 

Ateliers  da  Beautemps  et  de  Grayan  : 

De   i834  à    i848  :  162»»,   98*,    87» 19,777^18...         i9»777»>8 

Ateliers  de  CarcaDs  (et  Hourtin  partie)  : 

De  1848   à    i863  :    8243»»,  48%  25«» 526,609V...     526,609,90 


Totaux  généraux. .     107 io\   1 1»,  46*^ pour  i,5o2, 366^88 

Tous  ces  grands  semis  se  faisaient  avec  couverture  de  broussailles  y 
comme  l'indiquent  les  devis  précités. 

L'aspect  d'un  atelier  ne  manque  pas  de  pittoresque.  Sur  le  ciel  pur 
d*une  belle  journée  de  printemps  ou  d*automne,  les  goélands  blancs  pas- 
sent à  grands  coups  d'ailes;  l'océan  d'un  bleu  glauque  renvoie  les  rayons 
du  soleil  en  reflets  métalliques  qui  dansent  sur  les  vagues,  et  la  blancheur 
des  sables  est  éblouissante.  Le  grondement  des  lames  s'abattant  sur  la 
plage  retentit  seul  dans  le  silence  de  ce  désert.  Cependant  au  milieu  de 
ce  décor  grandiose  et  sauvage  se  déroule  un  intéressant  épisode  de  la 
lutte  continuelle  de  l'homme  contre  les  forces  de  la  nature. 

Sur  un  versant  de  dune  descendant  en  pente  assez  douce  vers  la  côte 
se  déploie  une  longue  suite  de  travailleurs  qui  tournent  le  dos  à  la  mer. 
Au  premier  rang  sont  des  femmes,  jeunes  pour  la  plupart,  séparées  de 
deux  en  deux  par  des  gars  qui  ont  pour  mission  de  consolider  le  tapis 
de  broussailles  qu'elles  étalent.  Tous  et  toutes  allègent  leur  costume^  car 
ils  ne  se  ménagent  point  et  le  soleil,  dont  rien  ne  les  abrite,  est  ardent. 
La  plupart  sont  bras  et  jambes  nus  ;  les  hommes,  maigres  et  vigoureux, 
ont  une  simple  culotte  et  leur  chemise  avec  le  petit  béret  landais  posé 
sur  le  crâne;  les  femmes,  le  corsage  ouvert,  portent  jupe  courte  et  sont 
coiffées  de  la  vaste  benaise.  Tous  sont  brunis  par  le  hàle  de  la  mer  et  du 
soleil. 

Tout  ce  monde  travaille  allègrement,  mais  non  sans  échanger  quan- 
tité de  lazzis.  Les  femmes  avec  la  serpe  façonnent  et  parent  en  éventail 
les  rameaux  que  leur  jettent  des  enfants  placés  derrière,  puis  les  dispo- 
sent sur  le  sable  à  la  façon  des  tuiles  d'un  toit.  Leurs  compagnons  assu- 
jettissent ces  branchages  et  jettent  dessus  des  pelletées  de  sable  qui  les 
maintiennent.  Le  chantier  opère  à  reculons.  Derrière  ou  devant  cette 
ligne  d'ouvriers  passe  le  semeur  qui,  de  son  ec  geste  auguste  >>  jette  à  la 
volée  les  graines  sur  lesquelles  des  oiselets  pillards  arrivent  bientôt  pré- 
lever un  léger  tribut.  Auprès  des  travailleurs  vont  et  viennent  le  chef 
d'atelier  qui  commande,  reprend,  gourmande  en  quelques  mots  de  pa- 
tois, et  le  garde  surveillant  qui  conduit  le  travail. 

De  temps  à  autre  arrivent,  cheminant  péniblement  sur  le  sable,  des 
attelages  de  bœufs  ou  des  chevaux  de  bât.  Ils  portent  en  charges  débor- 
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dantes  les  broussailles  coupées  au  loin,  et  c'est  à  grands  renforts  de 
gpestes  et  de  jurons  gascons  que  les  excitent  leurs  conducteurs.  Ceux-ci, 
aidés  par  les  gfamins,  déposent  les  fagots  par  tas,  de  proche  en  proche, 
pendant  que  le  g-arde  soupesant  ces  bourrées  procède  à  leur  réception. 
Puis  bêtes  et  gens  s'en  retournent  chercher  de  nouvelles  charges. 

Le  soir  venu,  toute  Téquipe  s*en  va  pôle-môle  à  la  cantine ^  cabane  de 
planches  et  de  chaume,  abri  de  la  nuit,  trouver  le  souper  et  le  repos  bien 
gag'Dés  après  un  dur  travail,  qui,  pour  sembler  perdu  dans  Timmensité 
de  ces  sables  déserts  et  dévastateurs^  ne  les  transforme  pas  moins  peu  à 
pea  et  sûrement  en  forôt  féconde  et  bienfaisante. 

Un  règlement  du  a8  septembre  i8i8^  pris  en  suite  de  l'ordonnance  de 
1817,  prescrivait  qu'en  principe  le  service  des  Ponts  et  chaussées  remet- 
trait les  dunes  ensemencées  à  celui  des  Forôts  lorsque  les  semis  auraient 
atteint  Tâge  de  sept  ans.  En  fait,  on  s'est  souvent  écarté  de  cette  règle, 
et  bien  des  jeunes  peuplements  ont  été  remis  aux  agents  forestiers  à  un 
âge  plus  avancé  que  celui  indiqué.  La  raison  de  ces  irrégularités  était 
que  d*abord  les  Ponts  et  chaussées  ne  remettaient  que  d'assez  grandes 
surfaces  à  la  fois  et  qu'ensuite  ils  conservaient  dans  certains  cas  les  semis 
plus  longtemps ,  afin  de  pouvoir  en  extraire  à  leur  gré  des  broussailles 
pour  des  travaux  ultérieur^ 

Notons  aussi  que  les  ingénieurs  craignaient  que  les  agents  forestiers 
ne  compromissent  la  fixation  des  dunes  en  pratiquant  dans  les  semis  des 
éclaircies  et  élagages  justifiés  par  l'intérêt  cultural  des  peuplements, 
mais  jugés  par  les  ingénieurs  prématurés  et  dangereux  pour  l'immobi- 
lisation des  sables.  Ces  craintes  étaient  exagérées,  et  c'est  avec  raison  que 
les  forestiers  ont  pu  reprocher  aux  Ponts  et  chaussées  d'avoir  entravé  la 
croissance  et  le  développement  de  bien  des  peuplements  en  les  ayant 
gardés  longtemps  à  l'état  de  fourrés  et  gaulis  épais  sans  nettoiement  ni 
éclaircie. 

Une  fois  en  libre  possession  des  terrains  qu'on  lui  livrait,  l'Adminis- 
tration forestière  y  exécutait  toutes  les  améliorations  qu'elle  jugeait 
utiles  :  boisement  de  lèdes,  fixation  de  dunes  blanches  non  comprises 
dans  les  ensemencements  des  Ponts  et  chaussées,  regarnis  dans  leurs 
semis^  essais  d'introduction  de  diverses  essences  feuillues  et  résineuses, 
fossés  d'assainissement,  éclaircies,  nettoiements  et  élagages  des  peu- 
plements, construction  de  maisons  de  gardes,  etc. 

En  même  temps  qu'elle  effectuait  ces  travaux  d'amélioration  et  qu'elle 
procédait  ainsi  à  l'éducation  des  futures  pineraies  des  dunes,  l'Adminis* 
tration  forestière  commençait  l'exploitation  des   produits  réalisables  et 
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tâchait  de  tirer  le  meilleur  parti  des  bois  que  les  exi/^ences   culturales 
faisaient  abattre. 

En  iSSg  parut,  à  la  date  des  3i  janvier  et  4  niai,  une  ordonnance  du 
roi  concernant  r aménagement  et  P exploitation  des  pins  maritimes 
des  dunes  de  Gascogne,  Elle  autorisait  la  mise  en  adjudication  de  la 
résine  à  extraire  de  7.540  hectares  de  dunes  boisées  déjà  soumises  au 
régime  forestier  et  des  autres  parties  de  dunes  qui  seraient  ultérieure» 
ment  remises  par  les  Ponts  et  chaussées.  Elle  prescrivait  aussi  de  faire 
des  éclaircies  pour  favoriser  l'accroissement  des  bois  et  hâter  la  mise  en 
rapport.  En  exécution  de  cette  ordonnance,  de  i84o  à  1877,  l'extraction 
de  la  résine  fut  successivement  affermée  par  baux  de«5  ans  dans  les 
cantons  de  forêts  assez  âgés  pour  cette  exploitation.  On  pratiqua  et  le 
gemmage  à  mort  et  le  gemmage  à  vie.  Quant  aux  bois  abattus  par 
éclaircie,  ils  furent  le  plus  souvent  vendus  eu  adjudication  publique  dans 
les  communes  voisines.  Ils  ne  trouvaient  du  reste  acquéreurs  qu'à  des 
prix  assez  bas,  en  raison  surtout  de  la  difficulté  delà  traite  et  de  la]  cherté 
des  transports.  Enfin  l'on  ne  négligeait  pas  les  produits  accessoires 
comme  la  chasse.  L'année  même  de  la  remise  des  semis  de  Soulac 
(i883),  le  droit  de  chasse  y  était  affermé  pour  6  ans  sur  1200  hectares, 
moyennant  le  prix  de36o  francs. 

Telle  était  la  situation  des  dunes,  les  Ponts  et  chaussées  continuant 
le  grand  œuvre  de  Brémontier  et  avançant  de  jour  en  jour  dans  la 
fixation  des  sables  mobiles  et  dévastateurs,  l'Administration  des  Eaux  et 
forêts  prenant  ensuite  la  gestion  des  bois  ainsi  créés  et  procédant  à 
leur  mise  en  valeur,  lorsq n'en  1862  intervint  le  décret  des  29  avril-i6 
mai  réorganisant  les  attributions  de  ces  deux  administrations  et  ordon- 
nant qu'à  partir  du  i*'  juillet  1862,  le  service  des  Ponts  et  chaussées 
cesserait  de  s'occuper  de  la  fixation  des  dunes  qui  serait  désormais  en- 
tièrement confiée  au  service  forestier.  La  mesure  était  rationnelle  et 
excellente.  La  majeure  partie  des  travaux,  en  effet,  consistait  en  ense- 
mencements ;  les  défenses,  palissades  et  clayonnages  en  formaient  une 
part  bien  moindre.  Ces  travaux  se  trouvaient  donc  être  plutôt  de  la 
compétence  des  forestiers  que  de  celle  des  ingénieurs.  Si  ceux-ci,  occupés 
d'ordinaire  à  des  œuvres  d'un  ordre  scientifique  tout  différent,  en 
avaient  été  d'abord  chargés,  c'est  que  Brémontier,  qui  avait  fait  entre- 
prendre la  fixation  des  dunes,  était  un  des  leurs. 

De  plus,  la  nouvelle  attribution  des  services  supprimait  bien  des 
tiraillements  et  de  petites  difficultés  qu'avaient  occasionnés  auparavant 
la  dualité  de  catégorie  des  agents  opérateurs  et  la  dualité  d'origine  des 


LA  NAISSANCE  DE  LA  FORÊT  DES  DUNES  EN  MÉDOC  201 


crédits  alloués.  Aiasi  en  1812,  le  conservateur  des  Forêts,  M.  Guyet- 
Laprade,  à  qui  revenait  (en  l'absence  du  préfet),  la  présidence  de  la 
Commission  des  Duues,  lorsque  ses  délibérations  portaient  sur  les  tra- 
vaux de  semis  ou  plantations  (art.  4  de  Tarrêté  du  3*  jour  complé- 
mentaire an  IX),  M.  Guyet-Laprade  se  plaint  que  Ting'énieur  en  chef 
conserve  la  présidence  de  la  Commission  non  seulement  quand  elle  dé- 
libère sur  les  ouvragées  d'art,  mais  encore  lorsqu'elle  s'occupe  des 
ensemencements.  Il  se  plaint  aussi  que  le  service  des  Ponts  et  chaussées 
tende  à  accaparer  toute  la  direction  des  travaux  au  détriment  de  la  part 
qui  en  revient  au  service  forestier.  Et  il  faut  que  le  Directeur  Générai 
des  Eaux  et  forêts  et  le  Ministre,  saisis  de  l'affaire,  rappellent  la  com- 
mission et  ring-énieur  en  chef  à  la  stricte  observation  des  règlements 
en  vigueur,  faisant  droit  ainsi  aux  réclamations  du  conservateur. 

Lorsque  l'Administration  forestière  fut  exclusivement  chargée  de 
continuer  la  fixation  des  dunes,  les  gros  travaux  étaient,  nous  l'avons 
dit,  terminés  ou  à  peu  près  en  Médoc.  L'entreprise  Barrau  et  Gorrj 
pour  i38g^*.  dans  Carcans  était  en  cours  d'exécution  et  les  agents  fores- 
tiers n'eurent  qu'à  surveiller  ses  dernières  opérations  et  recevoir  tout 
l'atelier.  Cependant  à  cette  époque  la  région  des  dunes  du  Médoc  n'était 
pas  boisée  absolument  partout.  On  avaitlaissé  de  côté  la  partie  de  la  côte 
de  Sonlac,  Grajan,  Vensac  et  Vendays,  où  les  apports  de  sable  venant 
de  la  mer  étaient  très  faibles  et  n'avaient  jamais  douné  naissance  t\  des 
dunes  considérables  et  envahissantes.  Un  peu  plus  tard,  en  i865,  l'État 
prit  possession,  pour  les  fixer,  des  petites  dunes  du  littoral  de  Vendays 
ety  constitua  le  longde  la  côteunezone  de  protection  dont  le  boisement 
en  pin  a  été  terminé  en  1876.  Quant  aux  côtes  de  Vensac  et  de  Grayan, 
elles  sont  restées  en  la  libre  possession  des  communes  ou  particuliers 
propriétaires,   qui  prétendirent  se  charger  de  leur  fixation. 

On  voit  quel  beai»  domaine  forestier  l'État  s'était  constitué  dans  les 
dunes  en  sauvant  le  pays  de  leur  envahissement.  Il  ne  devait  pas  mal- 
heureusement le  conserver  longtemps  dans  son  intégrité.  A  peine  l 'avait- 
il  établi  en  i863  que  le  Gouvernement  prenait  la  décision  de  l'aliéner. 
Décision  qu'on  ne  saurait  trop  déplorer  au  point  de  vue  forestier  et  mê- 
me an  point  de  vue  financier  et  qui  ne  pouvait  avoir  de  motif  rationnel 
que  dans  des  cas  spéciaux  et  pour  des  surfaces  restreintes  comme  sur 
l'emplacement  des  stations  balnéaires  d'Arcachon  et  de  Soulac.  C'est 
ainsi  que,  de  i863  à  i865,  on  vendit  673  hectares  de  la  forêt  de  Soulac 
au  prix  moyen  de  i.ooo  francs  l'un  et  3. 8o5  hectares  de  celle  du  Flamand 
au  prix  de  554  francs.  L'intention  du  gouvernement  avait  été  d'abord 
d'aliéner  toutes  les  dunes.  Les  forêts  d'Hourtin  et  de  Carcans  eussent 
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subi  le  sort  des  précédentes.  Heareusement  les  pouvons  publics  re- 
vÎDrent  sai*  leur  détermi nation  première  et  les  aliénations  furent  arrêtées. 

L'État  ne  conservait  plus  dés  lors  après  i865  en  Médoc  que  la  moitié 
environ  de  son  domaine  primitif. 

En  même  temps  que  les  propriétaires  des  forêts  des  dunes  élevaient 
leurs  bois,  en  organisaient  la  g-estion  et  s*e£Forçaient  d'en  assurer  la  mise 
en  valeur,  le  pays  avoisinant  profitait  de  Theureuse  transformation  des 
sables  de  la  côte  et  *  se  modifiait  lui  aussi  à  son  avantage.  Les  cultiva- 
teurs qui,  au  commencement  du  siècle,  délaissaient  leurs  champs  devant 
les  progrès  incessants  des  sables,  avaient  repris  courage  et  étaient  reve- 
nus à  leur  charrue.  L'existence  des  nouvelles  forêts  attirait  de  nom- 
breux ouvriers,  résiniers  et  bûcherons,  et  provoquait  le  développement 
du  commerce  et  des  industries  du  bois;  de  nouvelles  scieries,  de  nou* 
velles  usines  à  résine  se  montaient.  Le  réseau  des  routes  s'augmentait 
en  même  temps  ;  on  en  ouvrait  de  nouvelles  accédant  aux  dunes.  Ces 
dunes  qu'on  n'avait  pu  aborder  jusqu'alors  qu'en  traversant  les  étangs 
et  marais  en  bateau  ou  bien  en  suivant  à  cheval  de  mauvais  et  longes 
sentiers  à  peine  tracés  au  milieu  des  marécages,  ces  dunes  se  trouvaient 
être  enfin  accessibles  et  cessaient  d'être  isolées  du  reste  du  pays.  Et 
tout  et  tous  y  gagnaient  :  la  gestion,  la  surveillance  et  l'exploitation  des 
forêts  qui  devenaient  dès  lors  plus  faciles  :  leurs  habitants,  gardes  et 
surtout  résiniers,  qui  perdaient  les  habitudes  tant  soit  peu  sauvages  que 
favorisait  leur  solitude  pour  prendre  des  mœurs  plus  policées. 

Enfin,  l'établissement  en  1881,  avec  subvention  de  l'État,  deschemîns 
de  fer  économiques  vint  compléter  le  réseau  des  voies  de  communica- 
tion de  la  région  et  ouvrir  de  nouveaux  et  avantageux  débouchés  à  ses 
produits  forestiers. 


Terminons  ce  rapide  historique  par  une  esquisse  légère  de  la  physio- 
nomie actuelle  des  dunes  fixées  en  Médoc. 

La  région  des  dunes  est  monotone  dans  son  ensemble,  c'est  sa  carac- 
téristique ;  mais  cette  monotonie,  loin  d'exclure  l'intérêt^  prête  à  toute 
cette  contrée  une  originalité  très  marquée.  L'abord  des  dunes  du  côté  de 
l'est  se  présente  même  sous  des  nuances  un  peu  différentes,  suivant  les 
localités. 

Lorsque  le  voyageur  se  rendant  à  Hourtin  prend  à  la  gare  de  Lesparre 
le  chemin  de  fer  économique,  il  parcourt  22  kilomètres  sur  une  vaste 
plaine,  qui  n'offre  partout  à  son  œil  attristé  que  des  bois  de  pins  ou  des 
landes  rases  entremêlés  de  quelques  pauvres  vignes  et  de  mai/^res 
champs  de  maïs.  Dès  la  mi-chemin  cependant  apparaissent  à  l'ouest  des 
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hauteurs  boisées  qui  profilent  sur  l'horizon  leurs  crêtes  à  sinuosités 
arrondies.  On  croirait  la  montagne  et  l'on  ne  soupçonnerait  pas  l'Océan 
tout  proche  derrière.  Ce  sont  les  dunes. 

D'Hourtin  on  peut  y  arriver,  soit  par  terre  en  ^suivant  la  route  em- 
pierrée, soit  par  eau  en  traversant  en  yole  ou  eu  pinasse  l'étang  d'Hourtin 
et  Carcans.  Ce  dernier  moyen  est  le  moins  usité  mais  le  plus  pittoresque. 
Une  belle  route  ombragée  mène  du  bourg  à  l'étang  dans  lequel  elle  se 
prolonge  en  jetée  jusqu'à  un  petit  embarcadère.  Delà  l'aspect  est  magni- 
fique. Le  lac  s'étend  à  perte  de  vue  vers  le  sud;  au  nord,  il  se  continue 
en  des  marais  pleins  de  roseaux  ;  ses  flots  limpides  reflètent  le  pur  azur 
du  ciel.  Devant  le  spectateur,  au-delà  d'une  bonne  lieue  d'eau,  règne  du 
nord  au  sud  la  chaîne  ondulée  des  dunes.  Ses  pins  la  revêtent  d'un  vert 
sombre  qui  passe  au  bleu  dans  le  lointain.  Elle  plonge  dans  l'étang  par 
une  pente  abrupte  que  marquent  par  places  des  taches  de  sable  blanc. 
Tout  cela  paraît  absolument  désert  et  fait  songer  à  quelque  contrée 
inexplorée  loin  d'Europe. 

La  traversée  du  lac  effectuée,  on  aborde  sur  une  plage  de  sable  fin 
aa  pied  du  versant-est  de  la  dernière  chaîne  des  dunes  'et  l'on  pénètre 
dans  la  forêt.  C'est  une  futaie  de  pins,  bien  droits,  ordinairement  plus 
âgés  et  plus  nombreux  sur  les  hauteurs  que  dans  les  lèdes,  futaie  silen- 
cieuse où  le  chant  des  oiseaux  est  rare.  Une  couche  d'aiguilles  sèches 
couvre  le  sol.  Par  endroits,  un  sous-bois  prodigieusement  abondant  de 
jeunes  pins  grêles  végète  sous  le  couvert  des  grands  arbres  ;  ailleurs  ce 
sont  des  ajoncs  qui  dressent  leurs  raides  rameaux  épineux  ou  des  genêts 
dont,  au  printemps,  les  gerbes  fleuries  retombent  en  cascades  d'or.  Gela 
continue  longtemps  ainsi  sur  les  sommets  et  dans  les  fonds,  sur  les  pentes 
^t  dans  les  lèdes  ;  la  pineraie  couvre  uniformément  d*immenses  étendues 
^^  sables  sans  se  différencier  autrement  que  par  la  dimension  et  l'espa- 
ceioorà  t  de  ses  arbres.  Le  terrain  est  extrêmement  accidenté,  surtout  près 
d^l*ét.ang;  d'étroits  et  profonds  vallons  succèdent  aux  sommets  élevés 
^  les  Tersants  sont  souvent  si  abrupts  qu'ils  donnent  l'illusion  de  pré- 
^P^o^^.  Ces  sommets  sont  disposés  en  séries  de  trois  ou  quatre  chaînes 
P^'^^'Uèles  à  la   c6te.  Des  sentiers  montueux,   des  chemins  pénibles  à 
s^^y^T^^  sur  le  sable  mouvant  tournent  et  circulent  dans  les  plis  du  ter- 
^l^>^«  De  loin  en  loin,  les  garde- feu,  larges  allées  rectilignes,  interrom- 
pt le  massif  et  ouvrent  des  échappées  de  vue  sur  ces  collines  de  pous- 
Tère.  Quelques  dunes  très  élevées  permettent  d'embrasser  le  panorama 
de  la  contrée  :  à  l'ouest,  l'océan  immense  ;  au  nord,  au  sud,  tout  le  long 
de  la  côte  les  vertes  frondaisons  des  pins  étalant  leur  large  bandeau  sur 
la  région  montueuse  des  sables  ;  à  l'est,  aux  pieds  du  spectateur,    le 
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grand  lac  et  les  marais»  puis,  au-delà,  le  plat  pays  s'étendant  à  perte 
de  vue  avec  ses  pigoadas  et  ses  landes  rases,  du^milieu  desquelles  sur- 
gissent les  quelques  clochers  des  bourgs  voisins. 

Poursuivant  jusqu'à  la  mer,  on  remarque  après  un  certain  parcours 
que,  plus  on  en  approche,  plus  le  terrain  s'égalise,  efface  ses  accidents, 
pour  n'être  plus  qu'une  sorte  de  grande  plaine  ondulée.  En  même  temps 
les  pins  deviennent  courts  et  tortueux.  On  ne  les  voit  bientôt  plus  que 
comme  des  arbustes  à  ramure  irrégulière,  confuse,  dont  les  troncs  tour- 
mentés rampent  sur  le  sol  parmi  les  aiguilles  sèches.  Couchés  sous  les 
efforts  continuels  des  vents,  ces  troncs  semblent  d'énormes  reptiles  aux 
écailles  rugueuses  qui  déroulent  leurs  puissants  anneaux  sous  le  feuil- 
lage et  redressent  ensuite  leur  tête  branchue  d'hydre  inoffensive.  Puis 
ces  arbustes  deviennent  buissons,  s'éparpillent  et  s'isolent  dans  la  lède 
littorale.  On  arrive  sur  celle-ci  au  sortir  du  bois  et  l'on  est  tout  d'abord 
frappé  par  l'aspect  étrange  d'un  énorme  amas  de  sable  blanc  qui  court 
du  nord  au  sud,  cachant  la  mer  et  dont  le  sommet  affecte  une  horizon- 
talité parfaite.  C'est  la  dune  littorale,  qui  reçoit  les  apports  sableux  de 
la  mer  et  protèg-e  la  végétation  installée  à  l'est.  La  lède  qui  la  précède 
est  garnie  de  minuscules  arbrisseaux  et  d'herbes  diverses,  surtout  d'im- 
mortelles dont  les  Acres  senteurs  se  mêlent  à  la  brise  saline.  On  gravit 
le  talus  abrupt  de  la  dune  littorale. et,  de  sa  plateforme,  tout  à  l'impres- 
sion de  la  majesté  de  l'océan,  on  domine  la  plage  de  sable  fin  où  les 
lames  s'étalent  sans  relâche. 

En  descendant  sur  la  plage  par  une  chaude  journée  où  le  soleil  luit 
sans  ombre  dans  le  ciel  pur,  vous  pouvez  remarquer,  en  regardant, 
soit  au  nord,  soit  au  sud,  qu'au  loin  vers  l'horizon  le  sable  de  la  plagt; 
cesse  tout  à  coup  et  fait  place  à  l'eau  bleue  de  la  mer.  Il  semble  que  les 
flots  couvrent  là-bas  le  sable  ou  que  la  rive  fait  une  brusque  rentrée 
dans  les  terres.  Mais,  si  vous  avancez  vers  le  nord  ou  vers  le  sud,  le 
phénomène  marche  avec  vous,  et,  sur  la  côte  absolument  rectiligne, 
vous  n'atteindrez  jamais  cette  eau  bleue  qui  recule  et  qui  suit.  C'est  un 
effet  de  mirage,  se  produisant  ici  comme  au  Sahara.  Il  est  d'autant  pins 
apparent  que  la  mer  plus  basse  fait  la  plage  plus  larg-e.  On  peut 
l'observer  même  sur  la  plate-forme  nue  de  la  dune  littorale  où  il  est 
plus  bizarre  encore. 

Plus  variée  et  plus  gaie  se  montre  la  région  de  Soulac  et  de  la  Pointe 
de  Grave,  X^Jin  des  terres.  Portons-nous  seulement  an  milieu  de  la 
forêt  de  Soulac,  auprès  du  sémaphore  de  Saint- Nicolas.  C'est  la  plus 
jolie  de  toutes  les  dunes  du  Médoc.  Loin  de  rappeler  la  pineraie  sombre 
et  triste  des  grandes  dunes  d'Hourtin,  elle  semble  plutôt   un  parc  qui 
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offre  au  printemps  de  ravissantes  promenades.  Les  chênes  verts  et  blancs 
J  sont  mélanges  en  abondance  aux  pins.  Des  acacias  chargés  de  g^rappes 
de  fleurs  blanches  égpaient  la  verdure  des  gprands  arbres  et  parfument  la 
brise.  En  sous-bois  :  les  g'enêts  aux  g^erbes  d*or  et  les  troènes  aux 
thjrses  blancs,  parmi  lesquels  les  lianes  de  chèvre-feuille  épanouissent 
leurs  fleurs  rosées  aux  délicates  senteurs.  De  nombreux  rossignols  ap- 
portent la  poésie  de  leurs  trilles  et  ajoutent  le  plaisir  de  Toute  au 
plaisir  des  yeux.  De  grands  garde-feu,  plantés  d'une  double  ligne 
de  chênes,  d'acacias  et  de  frênes,  permettent  de  circuler  aisément 
dans  ce  coin  de  dunes  favorisé  de  la  nature  et  du  planteur. 

Au  sud,  entouré  de  bois,  est  Soulac,  construisant  activement  ses 
coquettes  villas  sur  l'emplacement  même  de  l'ancienne  cité,  auprès  de  la 
basilique  dont  les  murailles  antiques  et  sévères  contrastent  curieuse-' 
ment  avec  les  couleurs  gaies  et  les  ornements  des  habitations  nou- 
velles. 

(Extrait  d'un  travail  en  préparation .  ) 

Pierre   Buffault. 


CONGRÈS  INTERNATIONAL 

OKS  STATIONS   DE   RECHERCHES   FORESTIERES   A   LOHR    ET 
A   BRUCKEiNAU    (baVIÉRE)  EN  1895 


Le  congrès  international  des  Stations  de  recherches  forestières  devait 
avoir  lieu  en  1896  à  Lohretà  Bruckenau,  du  aoau28  août.  M.  leDirec* 
teur  de  l'École  nationale  forestière  voulait  bien  m'offrir  d'aller  avec  lui, 
â  cette  réunion,  et,'sur  sa  demande,  M.  le  Directeur  des  forêts  a  consenti 
â  me  donner  Tautorisation  officielle  de  l'accompagner.  J'ai  Thonneur 
d'exprimer  ici  k  l'un  et  à  l'autre  ma  respectueuse  gratitude. 

Le  programme  comportait,  outre  les  séances  du  congrès,  une  série 
d'excursions  dans  le  Spessart  et  le  Rhên.  Ces  deux  régions,  comprises 
dans  la  Basse  Franconie,  occupent  l'extrémité  nord-ouest  du  royaume 
de  Bavière.  Je  ne  puis  que  renvoyer  pour  la  description  du  Spessart  à  la 
brochure  publiée  par  M.  Boppe  en  1886  (Missions  forestières  à  l'étran- 
ger). Je  rappellerai  seulement  qu'on  désigne  sous  le  nom  de   Spessart 
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(forêt  du  pic)  ua  contrefort  des  Monts  de  Thuringe  occupant  la  boucle 
très  prononcée  vers  le  sud  que  décrit  le  Mein,  environ  70  kilomètres  en 
âmont  de  Francfort.  Formé  de  collines  de  g-rès  bigarré  dont  l'altitude  ne 
dépasse  pas  600  mètres,  il  n'est  pas  sans  présenter  quelque  analogie  avec 
les  collines  sous-vosgiennesqui  s'étendent  à  l'ouest  des  Ballons  etconsti* 
tuent  «  la  Vosge  ».  C'est  d'ailleurs  un  pays  essentiellement  forestier,  et 
ses  croupes  boisées  s'écbelonneQt  sur  une  superficie  de  plus  de  60.000 
hectares.  Le  sol,  un  sable  siliceux  à  grains  fins,  filtrant,  assez  maigre, 
mais  généralement  profond,  explique  que  la  forêt  y  ait  été  maintenue 
presque  intacte  sur  une  aussi  grande  étendue. 

Plus  au  nord^  le  Rhou  forme  une  région  de  basses  montagnes  très 
caractérisée,  entre  les  vallées  des'  affluents  du  Mein  et  celles  desaffluents 
du  Weser,  Constituées  à  labase  par  des  grés,  ces  hauteurs,  qui  atteignent 
800  mètres  au  maximum,  sont  couronnées  par  un  revêtement  de  mus- 
chelkalk,  avec  nombreux pointements  de  basalte.  Très  boisées  dans  leurs 
parties  gréseuses,  elles  le  sont  moins  sur  le  basalte  et  le  muschelkalk, 
où  se  voient  de  véritables  près-bois.  Le  paysage  rappelle  à  s'y  mépren- 
dre certaines  rides  du  Jura  septentrional. 

Le  Spessart  et  le  Rhôn,  ne  dépassant  pas  des  altitudes  relativement 
faibles,  jouissent  d'un  climat  plus  chaud  et  plus  sec  qu'on  n'est  porté  à 
le  croire  ;^ils  ne  présentent  d'ailleurs  comme  forêts  naturelles  que  des  bois 
feuillus.  Le  hêtre  y  domine  très  largement.  Pourtant,  dans  ces  régions, 
le  chêne  s'est  conservé  une  part  notable  dans  la  constitution  des  peuple- 
ments. Partout  nous  étions  frappés  de  la  végétation  luxuriante  des  four- 
rés de  chêne  que  nous  traversions  :  leur  écorce luisante,  leurs  feuilles  au 
limbe  très  large^  d'un  vert  foncé  presque  noir,  laissaient  une  impres- 
sion de  vigueur  et  de  bonne  venue  qui  devait  nous  surprendre  Â  sembla- 
ble latitude.  L'âge  avancé  auquel  cette  essence  parvient  dans  le  Spessart 
montre  d'ailleurs  qu'elle  y  est  bien  à  sa  place,  et  que  l'on  ne  saurait 
trop  encourager  sa  multiplication.  Tous  les  chênes  que  nous  avons  vus 
appartenaient  à  l'espèce  rouvre,  et  les  pétioles  des  feuilles,,  particulière- 
ment allongés,  la  faisaient  immédiatement  reconnaître. 

Dans  le  Rhôn,  sur  le  muschelkalk  et  le  basalte,  au  chêne  et  au  hêtre 
s'associe  toute  une  flore  forestière  plus  variée.  Ainsi,  dans  le  cantonne- 
ment d'Oberbach,  les  frênes,  les  sycomores,  les  ormes  de  montagne 
entrent  pour  une  part  notable  dans  les  peuplements.  Il  est  même  curieux 
de  voir  les  essences  qu'on  est  habitué  à  ne  rencontrer  qu'à  l'état  dissé- 
miné, prendre  ici,  grâce  à  la  fertilité  du  sol,  une  vigueur  telle  qu'elles 
éliminent  les  autres,  et  présentent  à  l'état  pur  une  régénération  natu- 
relle exubérante.  Le  hêtre  lui-même  ne  résiste  pas  à  leur  poussée. 
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Mais  poar  nn  forestier  français,  dans  le  Spessart  comme  dans  le 
Rhôn,  la  forêt  allemande  se  présente  sons  un  même  aspect,  bien  accusé 
par  les  quatre  faits  suivants  : 

i^  Régularité  absolue  dans  les  régénérations  ; 

2®  Diversité  des  essences  cultivées  ; 

3°  Rareté  des  gros  bois  ; 

4*  Abondance  des  insectes  nuisibles. 

On  se  sent  d'autant  plus  porté  à  grouper  ces  quatre  caractéristiques 
de  telles  forêts^  qu'on  peut^  sans  crainte  d'erreur,  les  rapporter  à  ane 
même  cause  :  la  tendance  des  écoles  allemandes  à  recourir  à  la  régéné- 
ration artificielle,  même  sur  les  points  où,  comme  dans  le  Spessart,  on 
utilise  largement  la  régénération  naturelle. 

En  traversant  le  Spessart  de  Lohr  à  Aschaffetibourg,  on  est  frappé  de 
la  régularité  avec  laquelle  se  succèdent  les  coupes  de  régénération.  De 
longues  lignes  descendant  le  flanc  des  coteaux  séparent  les  peuplements 
d'âges  successifs,  qui  couvrent  chacifn,  sans  une  trouée,  sans  une  iné- 
galité, des  versants  entiers.  L'uniformité  n'est  rompue  çà  et  là  que  par 
les  falaises  des  vieux  massifs,  qui  se  dressent  au-dessus  d'une  jeunesse 
tellement  complète  et  serrée  qu'on  n'aperçoit  aucune  ride  à  sa  surface. 
Cette  passion  pour  la  régularité  absolue  fait  supprimer  par  recépage 
tous  les  semis  préexistants^  qu'ils  se  présentent  à  l'état  isolé  ou  par 
groupes  de  qudqne  étendue. 

Sans  doute,  dans  une  forêt  de  hêtres  en  sol  siliceux  la  régénération 
naturelle  est  facile  à  obtenir  et  à  conserver  uniforme.  Aussi  est-ce  à  elle 
yoe  €loivent  leur  origine  ces  perchis  et  ces  jeunes  futaies  où  sont  établies 
'^  Places  d'expérience  que  visitait  le  Congrès.  D'ailleurs,  vers  la  sta- 
tion xlô  Jossa,  en  parcourant  le  cantonnement  d'Aura,  nous  avons  pu 
^WtUixier  de  près  une  longue  suite  de  coupes  d'ensemencement,  secon- 
y^t^  et  définitives,  établies  et  conduites  dans  les  meilleures  conditions 
w^ibles.  Mais  on  sent  que  le  forestier  est  ici  impatient  :  pour  peu  que 
la  régénération  naturelle  tarde  à  se  produire,  il  plante.  Cette  manière  de 
procéder  est  très  visible  dans  les  cantonnements  deHain,  deRothenbuch, 
de  Lohr-Ouesty  dans  ce  dernier  surtout,  où  un  ancien  peuplement  de 
hêtres  avait  donné  naissance  à  un  gaulis  entrecoupé  de  vides,  lesquels 
ont  été  immédiatement  comblés  par  des  plantations  d'épicéas,  de  pins 
du  Lord  Wejmouth,  de  sapins  de   Douglas,  etc.,  avec  une  profusion 
qu'on  peut  appeler  excessive.  On  se  fera  une  idée  de  la  manière  quel- 
que peu  luxueuse  avec  laquelle  on  procède  à  cette  régénération  artifi*- 
cielle,  quand  on  saura  que  l'on  n'hésite  pas  à  serrer  les  plants  à  3o  cen- 


ir- 


208  REVUE  DES  EAUX  ET  FORÊTS 


timètres  d'intervalle  dans  des  bandes  distantes  de  i  mètre.  C'est  ua 
total  de  So.ooo  plants  à  l'hectare»  dont  la  mise  en  place  coûte  4^  marks 
(62  fr.  5o),  en  comptant  à  2  marks  la  journée  d'un  homme,  à  i  m.  5o, 
celle  d'une  femme.  Sans  doute  ce  gaspillage  de  plants,  contre  lequel 
réagissent  les  forestiers  de  l'Enseignement,  n'est  pas  une  règle  absolue; 
il  est  rare  pourtant  qu'on  espace  les  bandes  à  plus  de  i  mètre,  et  les 
plants  dans  chaque  bande  à  plus  de  60  centimètres.  L'emploi  [de  pro- 
cédés rapides  (plantations  à  la  hache  émoussée,  à  la  bêche  triangulaire, 
etc.)  concourt  avec  le  bon  marché  de  la  main  d'œuvre  et  la  facilité  du 
travail  dans  les  terrains  sablonneux,  à  l'abaissement  du  prix  de 
revient. 

On  conçoit  sans  peine  que,  dans  une  forêt  à  une  latitude  aussi  septen- 
trionale, où  l'on  n'attend  pas  toujours  la  régénération  naturelle  eu 
hêtre,  on  attende  encore  bien  moins  celle  du  chêne.  Désireux  cependant 
de  maintenir  cette  essence  dans  le  Spessart,  on  fait  en  abondance  dans 
les  cantons  les  plus  fertiles  des  semis  de  glands.  Les  procédés  employés 
sont  décrits  en  détail^  an  chapitre  du  traitement,  dans  le  travail  de 
M.  Boppe  précédemment  cité.  Les  résultats  ainsi  acquis  sont  de  toute 
beauté,  notamment  dans  le  canton  de  Hain.  On  est  même  surpris,  en 
présence  de  résultats  aussi  merveilleux,  de  trouver,  nojés  dans  des  four* 
rés  de  chêne  plus  que  complets  et  suffisants,  des  épicéas,  des  mélèzes, 
des  pins  du  Lord  Wejmouth  que^  par  excès  de  précaution,  on  a  impa- 
tiemment plantés  dans  les  plus  petits  espaces  où  le  semis  naissant  sem- 
blait insuffisant.  Ici  l'horreur  du  vide  est  certainement  poussée  à  l'ex- 
trême. 

Lehêtre^  lui,  n'est  guère  introduit  artificiellement,  que  là  où  l'on  cher- 
che à  créer  un  sous-étage  sous  un  peuplement  dominant  et  formé  d'une 
essence  de  lumière.  Dans  son  premier  voyage  dans  le  Spessart,  M.  Boppe 
avait  parcouru  les  parties  de  la  forêt  les  plus  riches  en  vieux  chênes, 
notamment  les  environs  de  Rothenbuch.  Là  existent  encore  des  peuple- 
ments complets  et  en  pleine  croissance  de  chênes  ayant  atteint  3oo  et 
4oo  ans.  Si  on  peut  maintenir  en  bon  état  de  végétation  des  arbres  d'un 
tel  âgCyOn  le  doit  certainement  à  Tinstallation  de  ces  sous-bois  de  hêtres. 
Nous  ne  ferons  que  rappeler  qu'on  les  obtient  par  des  plantations  de 
jeunes  sujets  arrachés  en  forêt,  et  désignés  sous  le  nom  de  «  plants  sau- 
vrages  ».  D'ailleurs  cette  excellente  pratique  n'est  pas  un  procédé  pure- 
ment allemand,  l^és  i853;  M.  Dagoury,  sous-inspecteur  des  forêts  à 
Mortagne,  a  introduit  le  hêtre  en  sous-bois  dans  les  perchis  de  chêne  de 
la  forêt  de  Belléme,  où  l'on  peut  admirer  les  résultats  obtenus.  De  même 
dans  d'autres  forêts,  en  France,  notamment  à  Bercé,  à  Tronçais,  etc.. 
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Qaant  aux  essences  les  plus  fréquemment  introduites,  cq  sont  toutes 
des  résineux. 

En  première  ligtie,  le  pin  sylvestre,  qui  couvre  à  Tétat  pur  des  can- 
tons entiers.  Il  est  employé  de  préférence  au  boisement  des'  versants 
chauds  ou  peu  fertiles.  On  l'introduit  surtout  par  plantation. 

L'épicéa  sert  plutôt  à  regarnir  les  vides  dans  les  peuplements  entrer 
coupés.  Il  forme  néanmoins,  lui  aussi,  des  peuplements  purs,  notam- 
ment dans  le  RhÔn,  cantonnement  d'Oberbach,  où  nous  avons  vu  [des 
perchis  et  des  jeunes  futaies  d'excellente  croissance  à  4oo  et  5oo  mètres 
d'altitude.  On  ne  peut  leur  reprocher  que  le  nombre  excessif  des  tig'es 
à  l'hectare. 

Le  sapin  pectine  est  peu  utilisé  et  ne  donne,  paraît-il,  que  de  mé-- 
diocres  résultats. 

Le  mélèze  est  employé  dans  les  mêmes  conditions  que  l'épicéa.  On 
ne  peut  omettre  de  citer  les  mag'nifiques  jeunes  futaies  qu'il  forme  dans 
le  cantonnement  d'Aura,  à  une  altitude  de  4oo  mètres.  Ces  mélèzes, 
encore  très  bien  venants,  sont  âgés  de  68  ans,  et  semblent  n'avoir  be- 
soin que  d'une  éclaircie  un  peu  plus  forte  pour  parvenir  aux  plus 
belles  dimensions.  Une  place  d'expérience  a  été  établie  dans  ce  peu- 
plement, nous  en  résumons  ci-dessous  les  résultats. 

Place  d'expérience  pour  l'étude  du  rendement  du  mélèze  ;  canton- 
nement d'Aura  ;  peuplement  contenant  8  dixièmes  de  mélèze  et  2 
dixièmes  de  pins  sylvestres  (ces  derniers  d'ailleurs  sont  aussi  d'une  végé- 
tation superbe)  ;  âge  68  ans  ;  sol  de  première  qualité,  sablonneux-argi- 
leux, frais,  profond  ;  couverture  de  '  feuilles  mortes,  herbe,  myrtille  ; 
sous^bois  de  hêtre  âgé  de  10  ans;  exposition  :  nord-ouest;  altitude 
4oo  mètres. 

Mélèzes  : 

Nombre  de  tiges  àTha:  508,  surface   terriôre  :  [33  mq  42;  diam.  moy.29'*\rol.  430'**' 
Pins:  —        12*  —  ô»     33  31  58 


Total:        —        «32  —  42,     75  488 

La  hauteur  moyenne  des  mélèzes  dépasse  29  mètres,  et  les  pins  ne 
leur  sont  guère  inférieurs. 

Le  pin  du  lord  Weymouth  est  introduit  sur  des  étendues  considéra- 
bles, même  sur  des  pentes  ensoleillées  et  en  terrain  sec,  où  sa  croissance 
se  maintient  rapide.  Son  bois  est  apprécié  à  l'égal  de  celui  du  pin  sylves- 
tre, et  même  davantage,  comme  ayant  plus  de  durée.  On  l'utilise  dans 
la  construction  des  planchers  et  dans  maints  autres  ouvrages.  A  l'expo- 

lfAil896  (35*  ARMis).  X,  —  i^ 
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sition  forestière  de  Strasbourg-,  organisée  par  M.  Ney,  figuraient  des 
échantillons  de  pin  du  lord  Weymouth  pris  dans  un  plancher  soumis  déjà 
à  un  long- emploi  :  ils  avaient  très  bien  résistéà  Tusure,  et  ne  présentaient 
pas  ces  échardes  §i  incommodes  du  bois  de  sapin.  On  est  en  droit  de  se 
demander  pourquoi  le  bois  de  pin  du  lord  Weymouth,  prisé  de  l'autre 
côté  du  Rhin,  souffre  en  France  d'un  tel  discrédit.  Nous  ne  croyons  pas 
qu'onl'ait  jusqu'ici  étudié  d'une  façon  assez  sérieusepourqu^iln'y  ait  pas 
à  revenir  sur  le  jugement  porté  sur  lui  un  peu  à  la  légère. 

Le  sapin  de  Douglas  est  aussi  très  en  faveur.  Sa  plantation  est  entrée 
dans  le  domaine  de  la  pratique,  et  jusqu'ici  sa  croissance  vigoureuse 
justifie  les  espérances  qu'on  fonde  sur  lui. 

D'autres  essences  sont  cultivées  dans  les  places  d'essai  du  cantonnement 
de  Hain,  mais  à  titre  de  simple  expérimentation.  Elles  sont  encore  trop 
jeunes  pour  qu'on  puisse  se  permettre  de  rien  avancer. 

Il  est  certain  qu'avec  cette  succession  de  bandes  rectangulaires  d'es- 
sences diverses  juxtaposées,  le  massif  du  Spessart,  malgré  ses  60.000 
hectares,  dont  3o.ooo  domaniaux,  ressemble  moins  à  une  vieille  forêt 
qu'à  une  vaste  région  récemment  reboisée.  Ce  caractère  estencore  accen- 
tué par  l'absence  de  gros  bois,  en  dehors  de  ceux  qui  sont  religieuse- 
ment conservés  sous  prétexte  de  massifs  de  protection,  et  en  réalité  dans 
un  but  «  esthétique  ». 

Hêtres  et  résineux  sont  généralement  exploités  dès  qu'ils  peuvent 
donner  des  produits  rémunérateurs  :  bois  de  chauffage,  étais  de  mines, 
plateaux  pour  l'industrie,  etc.. 

Il  n'est  nul  besoin  pour  cela  d  arbres  de  forte  dimension  ;  aussi  les 
peuplements  sont-ils  abattus  à  un  âge  relativement  jeune^  et  en  bloc,  ou 
à  peu  près. 

Peut-être  n'est-il  pas  sans  intérêt  de  citer  ici  le  prix  du  bois  de  chauf- 
fage :  il  atteint  8  francs  le  stère  dans  l'arbre,  chiffre  élevé  eu  égard  à 
l'immense  quantité  de  hêtres  jetés  sur  le  marché  par  la  forêt  du  Spessart. 
Le  prix  du  mètre  cube  de  hêtre  propre  à  l'industrie  arrive  à  3o  francs. 
Il  importe  toutefois  de  remarquer  que  ces  prix  sont  ceux  du  bois  trié. 
Le  service  forestier  allemand,  en  effet,  vend  les  bois  après  façonnage, 
rebute  et  déclasse  tous  les  déchets.  Les  prix  attribués  à  chaque  classe 
de  marchandises  s'appliquent  à  du  bois  reconnu  parfaitement  sain.  £n 
France,  au  contraire,  où  les  bois  sont  vendus  sur  pied,  sans  distinction 
de  qualité,  nos  marchands  ont  à  tenir  compte  de  toutes  les  tares  cachées 
qui  peuvent  n'apparaître  qu'après  l'exploitation,  d'où  un  aléa  qui  ajbaisse 
fatalement  leur  estimation.  Comme  preuve:  dans  les  futaies  nous  comp- 
tons les  rendements  à  raison  de  60  à  70  p.  looen  bois  d'oeuvre.  Le  service 
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jeh    ^^^*  qui  fait  le  triag^e  des  bois  tarés,  n'atteint  pas,  môme  dans  les 

^  ^  futaies,  la  proportion  de  4o  à  5o  p.  loo. 

^^Ue  régpularité  des  massifs,  cette  régénération  artificielle  poussée  à 
I  excès  ne  sont  pas  sans  avoir  une  conséquence  fâcheuse  :  Tinvasion  des 
insectes  nuisibles,  et  l'importance  de  leurs  dég-âts. 

Ici,  comme  partout,  le  pin  sylvestre  est  le  premier  et  le  plus  grave- 
ment attaqué.  Entre  Darmstadt  et  Aschaffenbourg,  dans  la  plaine  de 
Hanau,  les  pins  avaient  toutes  leurs  aiguilles  détruites  par  le  Lasio- 
campe.  Un  fait  assez  curieux,  qui  contrastait  avec  ce  que  j'avais  pu 
constater  en  Champagne  au  printemps  dernier,  était  que  seuls  les  mas* 
sifsde  a5  ans  environ,  et  au-dessus,  avaient  souffert  de  l'invasion.  Les 
jeunes  bois  à  l'état  de  fourrés  restaient  indemnes  au  milieu  de  peuple- 
ments ravag'és. 

D'autre  part  les  agents  forestiers  Bavarois  nous  disaient  que  les  pine- 
raies  du  pays  de  Nuremberg*  étaient  dévastées  par  la  Phydonie  du  pin  ; 
OD  évalue  à  5o.ooo  hectares  les  surfaces  compromises.  La  destruction  a 
été  complète  sur  lo.ooo  hectares  en  1894,  sur  20.000  en  1896,  —  et  les 
ravages  continuent. 

Le  hêtre,  lui  aussi,  a  son  ennemi  dans  l'Orgye  pudibonde,  qui  a  en- 
vahi tout  le  Spessart.  Quand  nous  parcourions  cette  forôt^  le  feuillage 
des  hêtres  était  partout  plus  ou  moins  endommagé,  et  lesmassifs  avaient 
une  teinte  grisâtre  caractéristique.  Les  dégâts  se  renouvellent  tous  les 
ans  depuis  quelque  temps  déjà,  et  la  couverture  morte  commence  à  faire 
défaut  sur  le  sol  :  à  l'automne  il  ne  tombe  que  des  pétioles  et  des  ner- 
vares.  En  outre,  le  couvert  reste  léger,  la  végétation  en  souffre,  et  l'humus 
va  s'épuisant.  Pourtant  le  service  forestier  ne  paraît  guère  s'en  préoccu- 
per, et  ne  tente  rien  contre  cette  invasion,  —  affaire  d'habitude,  sans 
doute. 

D'ailleurs,  on  passait  vite  dans  tous  ces  peuplements  intéressants  à 
bien  des  points  de  vue  pour  un  Français.  On  allait  tout  droit  aux  places 
d'expériences,  but  de  Texcursion. 

Ces  places  d'expériences  ont  été  créées  pour  suivre  les  effets  sur  la 
production  ligneuse  des  trois  types  d'éclaircie  en  usage  en  Allemagne  : 
éclaircie  faible,  —  moyenne,  —  forte.  Disons  de  suite  qu'il  s'agit  tou- 
jours d'éclaircies  faites  par  le  bas.  Le  service  allemand  connaît  pourtant 
l'éclaircie  par  le  haut,  elle  est  mise  en  pratique  sur  bien  des  points.  Mais 
il  faut  reconnaître  que,  en  matière  d'expérimentation,  elle  se  prête  beau  - 
coup  moins  bien  que  l'ancienne  éclaircie  à  l'installation  de  recherches 
dont  on  prétend  tirer  des  conclusions  mathématiques. 

Toutes  ces  places  d'expériences  sont  installées  dans  des   perchis  de 
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hêtres,  de  60  à  90  ans.  Nous  donnoDS  simplement  ci-après  pour  4  places 
seulement  les  variations  constatées  dans  Taccroissement  du  volume  total 
dans  les  trois  cas  examinés  : 

Place  n^  I.  —  Cantonnement  de  Lohr-Ouesl;  essence  hêtre;  régéné- 
ration naturelle;  àg^e  89  ans;  sol  de  3"  qualité;  altitude  4^0  mètres; 
exposition  sud-ouest;  terrain  frais,  profond, du  yrès  bigarré;  couverture: 
feuilles  mortes;  éclaircie  en  1871,  1881,  i884  et  1896;  étendue  de 
chaque  compartiment  :  36  ares. 

a.    ÉCLAIRCIE     FAIBLE,     I2mc. 

1871 ,  âg-e  65  ans;  nombre  de  tiges  à  rhectare  :  7081  ;  volume  sur  pied  :  Sogmc. 
1894,  âge  88  ans;  —  —  3272;  volume  total  :  485™*'. 

Le  volume  total  comprend  les  produits  d*éclaircie,  12  m.  c,  ajoutés 
au  matériel  final,  473  m.  c. 

b.    éCLAinCIE    MOYENNE,    83  mc. 

1871 ,  âge  65  ans;  nombre  de  tiges  à  Thectarc  :  3i8i  ;  volume  sur  pied  :  35om<^. 
1894,  âge  88  ans;  —  —  1372;  volume  total  :  544™''» 

c,     éCLAIRCIE    FORTE,     12^^^, 

1871 ,  âge  65  ans;  nombre  de  tiges  à  l'hectare  :  i522  ;  volume  sur  pied  :  35oi>><^. 
1894»  âge  88  ans;  —  —  928;  volume  total  :  6i2™c, 

Place  n^  2,  —  Cantonnement  de  Rothenbuch;  essence  hêtre;  régéné- 
ration naturelle;  âge  71  ans;  sol  de  2^  qualité;  altitude  46o  mètres; 
exposition  ouest;  terrain  sensiblement  pareil  à  celui  de  la  place  n^  i  ; 
éclaircie  en  1871,  1881,  18849  ^^^9  ^^  1^94;  étendue  de  chaque  compar- 
timent :  36  ares. 

a.     ÉCLAIRAGE     FAIBLE,     681^0. 

1871 ,  âge  47  ans;  nombre  de  tiges  à  l'hectare  :  543 1  ;  volume  sur  pied:  25 im**. 
1894,  âge  70  ans;  —  —  2319;  volume  total  :  496™<'. 

b,     ÉCLAIRCIE     MOYENNE,     ']B^^, 

1871 ,  âge  47  ans;  nombre  de  tiges  à  l'hectare  :  4^42  ;  volume  sur  pied  :  267^^. 
1894,  âge  70  ans;  —  —  ^297;  volume  total  :  449™^- 

c.     ÉCLAIRCIE    FORTE,     100'"^. 

1871 ,  âge  47  ans;  nombre  de  tiges  à  l'hectare  :  2483;  volume  sur  pied  :  229mc, 
1894,  âge  70  ans;  —  —  983;  volume  total  :  4o2nic. 

Place  n^  3.  —  Cantonnement  de  Hain;  essence  hêtre;  régénération 
naturelle;  âge  62  ans;  sol  de  2^  qualité;  altitude  4^0  mètres;  exposition 
nord-est;  terrain  comme  ci-dessus;  éclaircie  en  1870,  1880,  i884,  i88g 
et  1894;  étendue  de  chaque  compartiment  :  36  hectares. 


r 
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a,     ÉGLAIRCIE    FAIBLE,     lymc. 

1870,  âge  37  ans;  nombre  de  tiges  à  Thectare  :  6928;  volume  sur  pied:  i97i"c. 
1894;  âge  61  ans;  —  —  3525;  volume  total  :  365mc. 

6.     éCLAIRGIE    MOYENNE,     II2mC. 

1870,  âge  37  ans;  nombre  de  tiges  à  Thectare  :  4o44;  volume  sur  pied  :  23inic. 
1894,  âge  61  ans;  —  —  i438;  volume  total  :  455mc. 

C.     ÉCLAIRGIE    FORTE,      iSiniC. 

1870,  âge  37  ans;  nombre  de  tiges  à  Thectare  :  2886;  volume  sur  pied  :  22 1»"*. 
1894,  âge  61  ans;  —  —  1102;  volume  total  :  45iïnc. 

Place  n^  4-  —  CanUmnement  d'Aura;  essence  hêtre;  rég^énératiou 
uatarelle;  âge  66  ans;  sol  de  3^  qualité;  altitude  5oo  mètres;  exposition 
sud-ouest;  terrain  comme  ci- dessus  ;  éclaircie  en  187 1,  1881,  i884)  1889 
et  1894;  étendue  de  chaque  compartiment  :  36  ares. 

a.     ÉCLAIRGIE    FAIBLE,     l8ni<*. 

187 1 ,  âge  42  ans;  nombre  de  tiges  à  Thectare  :  1 1242  ;  volume  sur  pied  :  lôôm^*. 
1894,  âge  65  ans;  —  —  5069;  volume  total  :  367nic. 

à.    ÉCLAIRGIE     MOYENNE,     Io6mC. 

1871 ,  âge  42  ans;  nombre  de  liges  à  Thectare  :  6492;  volume  sur  pied  :  i85«u<*. 
1894,  âge  65  ans;  —  —  2225;  volume  total  :  394™^. 

c.     ÉGLAIRCIE     FORTE,     l59inc. 

187 1  ;  âge  42  ans;  nombre  de  tiges  à  l'hectare  :  3272;  volume  sur  pied  :  2o6nic. 
1894,  âge  65  ans;  —  —  1^72;  volume  total  :  4i6n»'^. 

L'éclaircîe  forte  semble  donc  favoriser  l'accroissement  en  volume.  Ce 
sont  du  moins  les  conclusions  que  Ton  peut  tirer  de  Tobservation  des 
places  d'expérience  n^^  i ,  3  et  4*  La  place  n^  2  accuse  un  phénomène  in- 
verse^ mais  les  résultats  en  ont  été  [faussés  par  l'existence,  en  1871,  au- 
dessus  du  peuplement  de  hêtres,  de  quatre  chênes,  dont  le  couvert  avait 
ane  influence  gênante,  et  qu'on  dut  enlever  de  188 1  à  1884. 

Je  ne  parlerai  plus  de  la  place  d'expérience  installée  dans  les  mélèzes 
d*Aura.  C'est  là  qu'une  éclaircie  —  par  le  haut  —  serait  intéressante  à 
faire  et  donnerait  des  résultats  tangibles. 

Je  citerai  seulement  en  terminant  une  très  curieuse  place  d'expérience 
établie  dans  le  cantonnement  de  Hain  pour  l'étude  du  préjudice  que 
porte  l'enlèvement  des  feuilles  mortes.  Cet  abus  se  pratique  encore  dans 
la  forêt  du  Spessart,  où  subsistent  aussi  des  droits  d'usage  au  bois^  dont 
se  plaignent  amèrement  les  agents  forestiers.  Dans  le  cantonnement  d& 
Hain,  on  a  donc  choisi  sur  un  versant  à  pente  douce  exposé  au  nord, 
dans  un  peuplement  de  hêtres,  en  bon  sol  de  grès  bigarré,{trois  parcelles 
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contigu(îs  de  17  ares  de  superficie  chacune.  La  première  sert  de  témoin  ; 
dans  la  seconde  on  enleva  la  couverture  morte  tous  les  ans  de  186 1  à 
1888  :  on  en  retira  i4yOoo  kilogrammes  au  total;  dans  la  troisième 
enfin,  la  couverture  morte  ne  fut  ramassée  qu'une  fois  tous  les  six  ans 
durant  la  même  période,  ce  qui  produisit  5. 200  kilogrammes  de  feuilles 
sèches.  Par  l'abatage  et  Tétude  de  cinq  arbres  types,  dans  chaque  par- 
celle, on  put  se  rendre  compte  de  la  perte  subie  dans  Taccroissement  en 
volume.  Cette  perte  s'est  élevée  à  9,  5  p.  100  dans  la  parcelle  où  Ton 
avait  passé  tous  les  six  ans,  et  a  atteint  5o,  3  p.  100  dans  celle  où  Ton 
avait  passé  tous  les  ans.  D'ailleurs  on  était  frappé  à  première  vue  de 
Tétat  de  végétation  défectueux  de  la  première;  et  de  la  situation  vrai- 
ment pitoyable  de  la  seconde  :  tous  les  arbres  morts  en  cîme^  le  sol 
enherbé,  indiquaient  suffisamment  un  terrain  ruiné  et  un  peuplement 
délabré.  Ces  résultats  sont  probants,  et,  une  fois  de  plus,  nous  sommes 
heureux  de  constater  qu'une  pratique  aussi  détestable  ne  soit  pas  appli- 
quée dans  les  forêts  françaises. 

On  regrettera  aussi  qu'il  n'existe  pas  pour  tous  nos  grands  massifs 
un  historique  pareil  à  celui  qui  a  été  fait  et  se  continue  pour  le  Spessart. 
Depuis  la  mise  en  vigueur  de  l'aménagement  actuel,  qui  date  de  plus  de 
lOQ  ans,  on  a  conservé  une  relation  exacte  de  toutes  les  opérations  effec- 
tuées sur  chaque  parcelle.  Le  désir  très  justifié  de  conserver  toute  sa 
valeur  à  cet  historique  est  même  une  des  raisons  qui  conduisant  le  ser- 
vice actuel  à  maintenir  les  anciennes  divisions,  dont  l'étendue,  souvent 
exagérée^  est  fâcheuse  à  d'autres  points  de  vue. 

Les  excursions  dans  le  Spessart  et  dans  le  Rhôn  ont  été  séparées  par 
la  séance  du  congrès  tenue  à  Brûckenau  le  28  août.  Les  débats  portèrent 
d'abord  sur  une  question  de  géographie  botanique. 

Les  stations  de  recherches  allemandes  ont  entrepris  un  important  tra- 
vail sur  la  distribution  en  Europe  des  végétaux  forestiers.  Il  s'agissait 
de  réglementer  la  façon  dont  serait  conduite  celte  étude,  qui  demande 
naturellement  le  concours  d'observateurs  installés  dans  les  différentes 
contrées.  Après  un  exposé  de  M.  le  Docteur  Schwappach,  professeur  à 
Ëberswalde,  le  congrès  arrêta  : 

lo  une  liste  de  .17  espèces  feuillues  et  résineuses  sur  lesquelles  les 
renseignements  furent  reconnus  indispensables. 

2*  une  liste  de  20  autres  espèces,  pour  lesquelles  toutes  les  données 
seront  reçues  avec  intérêt,  sans  avoir  pourtant  une  aussi  grande  impor- 
tance. 

3^  un  questionnaire^  qui  sera  adressé  à  tous  les  observateurs,  dans 
le  but  d'uniformiser  les  renseignements  fournis. 
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outre  le  congrès  décida  d'inviter  les  autres  nations  euiopéenDcs  à 
fer  officiel  lement  à  ces  recherches.  M.  Boppc,  tout  en  promettant 
incours  personnel,  fit  observer  qu'un  semblable  travail  avait  été 
)ur  la  France  par  les  soins  de  l'École  Forestière,  k  propos  de  l'ex 
3it  de  1878,  et  qu'il  était  repris  d'une  façon  plus  rigoureuse  encor^i 
f-  Flahanlt,  le  disting'ué  botaniste,  professeur  À  la  Faculté  des 
Bs  de  Montpellier,  suivant  le  programme  dont  il  a  fourni  les  dé- 
u  congrès  international  de  Genève  en  1894- 
^  UDe  motion  de  M.  Schuberg;,  professeur  à  Carisruhe,  deman- 
ux  stations  allemandes  et  notamment  aux  forestiers  d'Alsace- 
>e  de  s'associer  aux  travaux  de  la  station  badoise  en  vue  de  la 
iction  de  tables  de  production  pour  le  chêne,  —  puis  une  pro- 
'  de  M.  ie  D'  Wimmenauer,  professeur  à  Giessen,  sur  les 
^lons  phènologiques  décennales,  le  congrès  termina  sa  première 

is  une  deuxième  séance,  le  Congrès  Fut  saisi  par  M.  le  conseiller 
l'une  proposition  relative  nux  tables  de  production  pour  le  hêtre, 
fixa  la  réunion  de  1896  dans  le  Brunschwig. 
uis  heureux  dé  pouvoir  remercier  ici,  au  nom  de  M.  Boppe  et  au 
MM.  les  agents  locaux  et  les  professeurs,  membres  du  congrès, 
lUs  ont  accueillis  à  Lohr  et  à  Bruckenau  avec  une  cordialité  toute 
ère,  et  plus  particulièrement  M.  le  Président  Dankelmann,  direc- 
e  l'École  forestière  d'Eberswalde,  qui  apporte  dans  ses  manières 
itiquer  l'hospitalité  la  courtoisie  du  plus  parfait  gentilhomme. 
Antoine  Jolvet 
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sait  que  le   liège  de  reproduction    n'est  utilisé   par   l'industrie, 

es  avoir  été  soumis  pendant  un  certain  temps  à  l'action   de  l'eau 

mte.  A  la  suite  de  cette  opération,  le  liègeest  devenu  plus  souple 

volume  a  augmenté  de  9  à  38  0/0,  soit  en  mojenne  d'environ  i/5, 

u  Hpi-es  les  mesures  de  M.  A .  Joljet.  Cette  augmentation  de  volnme  offre 

ceci  de  remarquable,  qu'elle  résulte  presque  uniquement  (l'un  accroisse- 

meatd'épaissenr,  les  autres  dimensions  I  restant  A  peu  près  invariables 

ainsi  qu'il  est  facile  de  le  vérifier.  On  peut  donc  conclure  des  chin'res 

cités  plus  haut  que  l'épaisseur  des  lièges  augmente  en  moyenne  d'un 

cinqnième  par  le  bouillage. 
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J'ai  effectué  quelques  mesurâmes  d'épaisseurs  sur  des  échantillons 
de  liëg^e  avant  et  après  j  bouilla|i|^e,  et  j'ai  obtenu  à  peu  près  la  même 
moyenne  avec  des  écarts  aussi  considérables. 

D'après  Casimir  de  Candolle,  il  y  a  dans  le  liège  de  reproduction  des 
zones  de  plus  grande  densité  qui  se  distinguent  comme  des  bandes 
foncées,  et  l'existence  de  ces  zones  rend  le  liège  susceptible  d'augmenter 
de  volume  lorsqu'on  le  chauffe  dans  l'eau  bouillante,  sans  qu'il  reprenne 
son  volume  primitif  après  qu'il  est  refroidi  (Lamey»  le  Chêne- liège). 

On  pourrait,  en  admettant  cette  explication,  comprendre  pourquoi 
l'augmentation  de  volume  n'est  appréciable  que  suivant  l'épaisseur.  En 
effet,  les  zones  de  densités  différentes  étant  distribuées  suivant  des  sur^ 
faces  concentriques  normales  à  l'épaisseur,  et  les  zones  de  plus  faible 
densité  conservant  des  dimensions  invariables,  la  dilatation  des  zones 
denses  ne  pourrait  se  produire  que  suivant  le  sens  radial. 

J'ai  cherché  à  vérifier  par  des  mesures  directes  l'assertion  de  de 
Candolle,  et  je  suis  arrivé  à  des  conclusions  entièrement  différentes  des 
siennes. 

Si  sur  une  coupe  transversale  mince  on  détache  par  des  traits  de 
rasoir  des  bandes  étroites  prises,  les  unes  dans  une  zone  dense,  par 
exemple  dans  cette  zone  foncée  formée  de  cellules  tabulaires  à  parois 
relativement  épaisses  qui  forme  la  limite  des  couches  annuelles,  et  les 
autres  dans  des  zones  intermédiaires  de  cellules  cubiques  à  parois  minces 
et  que,  après  avoir  mesuré  au  micromètre  la  largeur  de  ces  bandes,  on 
fasse  bouillir  la  préparation,  on  constate  que  les  zones  denses  n'ont  pas 
augmenté  de  largeur  tandis  que  les  zones  moins  ^denses  se  sont  élar- 
gies. D'après  de  Candolle,  lecontraire  aurait  dû  se  produire.  De  plus,  si 
Ton  a  eu  soin  de  mesurer  la  longueur  occupée  dans  le  sens  tangcntiel 
par  des  files  de  cellules  bien  repérées,  on  constate  que  l'augmentation  de 
longueur  est  nulle  ou  très  faible  dans  les  deux  zones,  bien  que  par  suite 
de  la  séparation  opérée  par  les  traits  de  rasoir,  chaque  file  de  cellules 
soit  isolée  des  zones  de  densité  différente,  qui  auraient  pu  entraver  sa 
dilatation.  En  résumé,  Taccroissement  radial  ne  se  produit  que  dans  les 
zones  de  moindre  densité.  Dans  les  autres  sens,  l'accroissement  est 
nul  ou  très  faible  quelle  que  soit  la  zone  considérée. 

On  sait  que  le  liège  se  compose  essentiellement  de  deux  sortes  de  cel- 
lules :  les  unes  sensiblement  cubiques  à  parois  minces,  les  autres  tabu- 
laires à  parois  plus  épaisses  formant  la  limite  annuelle  des  couches.  Ces 
cellules  passent  d'une  forme  h  l'autre  par  des  formes  intermédiaires.  Or, 
j'ai  remarqué  que  les  parois  radiales  des  cellules  cubiques  examinées 
sur  une  coupe  transversale,  présentent  presque  toujours  des  ondulations 
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I  qae  j'avais  d'abord  attribuées  à  la  pression  du  rasoir  sur  des  éléments  ne 
présentant  ni  la  turgescence  des  cellules  vivantes,  ni  la  rig'idité- des  élé- 
ments lignifiés.  Désireux  de  m'en  assurer,  j'ai  examiné  des  coupes  pra- 
tiquées dans  divers  sens.  Si  les  ondulations  étaient  dues  exclusivement 
à  l'action  du  rasoir,  elles  devraient  se  présenter  de  préférence  sur  les  pa- 
rois perpendiculaires  au  tranchant  de  l'instrument,  et,  sur  une  même 
paroi,  changer  de  sens  suivant  l'orientation  de  la  coupe.  Or,  [il  n'en  est 
rien  :  toujours  les  ondulations  sont  beaucoup  plus  accentuées  sur  les 
parois  radiales  et  toujours  de  même  sens  quelle  que  soit  l'orientation 
de  la  coupe.  L'aspect  de  la  paroi  ondulée  est  celui  qu'elle  devrait  pré- 
senter si  elle  avait  été  soumise  k  un  effort  de  compression  dirig'é  suivant 
Taxe  radial. 

Cette  forme  des  parois  minces  peut  s'expliquer  en  remarquant  que, 
par  suite  de  la  production  de  nouvelles  couches  de  liège  et  de  l'accroisse* 
ment  de  diamètre  du  corps  ligneux,  les  cellules  déjà  formées  doivent  su- 
bir une  forte  compression  dans  le  sens  radial.  Elles  doivent,  au  contraire, 
plutôt  subir  un  effort  d'extension  dans  le  sens  tangentiel.  Les  cellules 
tabulaires  ou  à  parois  épaisses  étant  plus  résistantes  ne  présentent  pas 
ces  plissements  des  parois. 

Si  on  examine  une  préparation  après  bouillage^  on  constate  que  les 
ondulations  sont  beaucoup  moins  accentuées  et  ont  souvent  complète- 
ment disparu.  L'épaisseur  des  parois  n'a  d'ailleurs  pas  sensiblement  varié. 

Il  me  semble  qne  l'on  peut  déduire  de  ces  observations  une  explica- 
tion des  résultats  du  bouillage.  Sous  Faction  de  l'eau  bouillante,  les  pa- 
rois des  cellules  se  ramollissent  et  les  cellules  ont  tendance  à  augmenter 
de  volume.  Or,  cette  augmentation  de  volume  ne  peut  se  produire  faci- 
lement que  par  un  allongement  dans  le  sens  radial,  résultant  de  l'étire- 
ment  des  parois  minces  des  cellules  cubiques  qui  peuvent  s'allonger  par 
la  diminution  du  nombre  et  de  l'amplitude  des  ondulations.  Il  en  ré- 
sulte une  augmentation  de  l'épaisseur  du  liège^  qui  persiste  après  le 
bouillage,  les  cellules  n'étant  plus  soumises  à  des  efforts  de  compression 
pouvant  leur  faire  reprendre  la  forme  ondulée.  Les  cloisons  tangentielles 
ne  présentent,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  que  des  ondulations  ou  des 
courbures  peu  accentuées.  Les  cellules  n'augmentent  donc  que  très  peu 
de  volume  dans  ce  sens,  ce  qui  fait  que  l'on  ne  constate  pas  d'augmen- 
tation sensible  de  la  surface  d'une  planche  de  liège  après  bouillage.  Le 
principal  effet  de  la  faible  dilatation  tangentielle  consiste  dans  la  dimi- 
nution de  diamètre  des  canaux  du  liège,  résultat  d'ailleurs  important  et 
bien  connu  des  liégeurs. 

P.  Henriquet 
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LA.  RÉVOLUTION  DES  TAILLIS  SOUS  FUTAIE 


L*efFort  fait  dans  la  Haute-Marne  poar  arriver  à  la  prolongation  de  la 
révolution  des  taillis  se  g-énéralise  parmi  les  communes  de  ce  départe- 
ment. Le  rapport  suivant  du  préfet  au  Conseil  g'énéral  dans  la  session 
d'avril  le  constate  en  ces  termes  : 

.Dans  sa  séance  du  22  août  i8g5,  le  Conseil  général  a,  sur  les  conclusions  de 
sa  troisième  Commission,  émis  le  vœu  que  la  révolution  des  taillis  sous  futaie 
dans  les  forêts  communales  fût  portée  à  3o  ans,  étant  entendu  que  la  liberté 
la  plus  complète  serait  laissée  aux  communes . 

Cette  résolution,  portée  à  la  connaissance  des  Municipalités  par  ma  circulaire 
du  23  septembre  dernier,  a  reçu  un  accueil  favorable  auprès  de  3o  communes 
propriétaires  de  bois,  d'une  étendue  totale  de 10. 196  h. 

Si  Ton  ajoute  à  ce  résultat  déjà  appréciable  les  4^  communes 
qui  avaient  donné  leur  adhésion  à  la  mesure,  lors  de  la  session 

d'août  1895,  et  qui  sont  propriétaires  de i5. 188 

ainsi  que  les  forêts   domaniales  dont  les  taillis  sont  tous  exploités 

à  3o  ans  au  moins,  d'une  contenance  de 2.674 

et  enfin  les  quarts  en  réserve  soumis  virtuellement  à  la  révolu- 
tion de  3o  ans,  soit  environ 16. 000 

on  obtient  un  total  g^énéral  de 44  •  o58  h . 

de  bois,  représentant,  à  peu  de  chose  près,  la  moitié  des  taillis  de    la  Haute- 
Marne  soumis  au  réfçime  forestier. 

Je  me  plais  à  constater  ces  résultats  qui  témoignent  de  l'excellence  de  la 
mesure  préconisée  par  le  Conseil  général  et  qui  amèneront,  je  n'en  doute  pas, 
d'autres  municipalités  à  se  rallier  au  mouvement  important  qui  s'est  déjà 
produit. 

J'aurai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau  du  Conseil,  pour  avoir  son  avis, 
en  exécution  de  l'article  5o  de  la  loi  du  10  août  1871,  les  dossiers  complets 
des  projets  d'aménagement  des  bois  communaux,  avec  allongement  de  la  révo- 
lution, qui  me  seront  parvenus  avant  l'ouverture  de  la  session. 

C'est  dojdcpar  groupes  et  non  pas  isolément,  comme  il  arrive  ailleurs, 
que  les  communes  adhèrent  à  l'invitation  du  conseil  général  et  de  Tadmi- 
nistration.  Il  y  a  là  certainement,  outre  l'impulsion  récente  donnée  par 
les  hommes  les  plus  compétents  et  la  dépression  du  prix  des  coupes  de 
taillis  à  vendre,  un  résultat  extraordinaire  en  rapport  avec  une  prépara- 
tion éloignée.  Il  suffît  d'un  retour  sur  le  passé  pour  reconnaître  que  de 
longue  date  la  Haute-Marne  a  eu  de  nombreux  forestiers  dévoués  à  leur 
tâche  et  des  conservateurs  dignes  du  nom. 

Parmi  les  premiers,  il  m'est  permis  de  rappeler  Pambet,  inspecteur  à 
Langres,  auquel  j'adressais  en   i854  n:on  premier  rapport  sur  une  de- 
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le  coupe  extraordinaire  dans  le  bois  communal  de  Fayl-Billot, 
osant  avec  son  vif  assentiment  de  différer  l'exploitation  jusqu'à 
et  les  baliva^s  de  cet  excellent  inspecteur  ont  enrichi  les  forêts 
'arrondissement. 

ne  pas  froisser  la  modestie  des  conservateurs  qui  vivent  encore, 
irai  qu'un  mot  de  Cotheret^  conservateur  à  Troyes  vers  la  même 
Vérifiant  un  balivage  dans  la  Haute-Marne,  unie  alors  à  l'Aube 
:oaservation,  et  constatant  l'abandon  d'un  superbe  chSne  ancien 
raitdû  réserver:  «  Pourquoi,  dit-il  aux  gardes,  avez- vous  aban- 
!t  arbre?  C'est  l'honneurde  la  forêt.  »  Cemot  nousa  été  rapporté 
plus  tard  sur  le  troisième  plateau  du  Jura  par  un  garde  qui  ne 
as  oublié  et  ne  l'oublia  jamais. 

sinsi  qne  la  vertu  des  prédécesseurs  concourt  avec  celle  des 
:  du  jour  à  obtenir  le  succès  final  an  moment  propice.  Celui-ci 
lé  à  prendre  date  dans  les  annales  de  nos  forêts  de  France,  si, 
il  y  a  lieu  de  l'espérer,  il  se  propage,  et  d'abord  sur  les  plateaux 
)  en  Franche-Comté  et  en  Bour^gne.  Là,  il  y  a  moins  d'an 
cle,  les  petits  propriétaires  n'admettaient  pour  leurs  taillis  qne 
i8  ans,  à  partir  duquel,  disaient-ils,  sar  ces  terrains,  ils  ne 
t  plus.  Cette  sentence,  l'a  von  s-no  us  entendu  répéter,  et  même  il 
tcoup  moins  de  5o  ans  t 

illeiin  de  la  Société  forestière  de  Belgique, dans  son  numéro 

iemier,  s'occupe  de  l'allongement  des  révolutions  de  taillis,  el 

revue  les  rendements  relatés  dans  le  rapport  de  M.  Capitain- 

éoue  des  Eaux  et  Forêts  de  septembre  iSgS).  L'auleur  calcule 

de  3  p.  100  la  rente  annuelle  (la  valeur  de  la  première  feuille) 

ndant  au  revenu  périodique  de  55  francs  à  ao  ans  et  il  trouve 

St  de  a  Fr.  5o.  Calculant  de  même  la  rente  annuelle  qui  équi- 

revenu  périodique  de  897  francs  à  4o  ans,  il  obtient  5  fr.  37. 

iclut  simplement  que  dans  ce  cas  la  rente  serait  doublée  par 

itionà  4o  ans.  Le  calcul  est  exact.  Ajoutons  seulement  que  les 

20  ans  et  les  897  Fr.  à  4o  ans  étant  les  produits  brats,  les  prix 

de  la  coupe  purement  et  simplement,  les  rentes  annuelles  cal- 

wiees    escÈdent  le   produit  net,  la   rente  vraie,  du  montant  des  frais 

■"ouela  d'impAl,  de  garde,  d'administration  et  autres.  Ces  frais  ne  s'élè- 

™i«iont-ils,  déduction  faite  des  menus  produits  et  du  loyer  de  la  chasse, 

•IJia.  a   fr.  5o  par  hectare,  la  rente  réelle  pour  le  propriétaire  est  abso- 

\!SKv&iit  nulle  dans  le  premier  cas  et  se  réduit  à  a  fr.  77  dans  le  second. 

ç^  o'est  pas  seulement  la  pauvreté,  c'est  l'anéantissement  de  toute  rente 

qai,  en  telles  conditions,  résulte  de  l'exploitation  à  30  ans. 
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La  réalité  peut  être  pire  encore  ;  si  les  frais  dépassent  2  fr.  5o  à  l'hec- 
tare, la  rente,  le  revenu  net  sont  nég^atifs,  la  forêt  n'est  plus  qu'une 
charg'e.  Les  faits  ne  justifient  donc  que  trop  l'empressement  des  com- 
munes, une  fois  éclairées,  à  sortir  de  cette  situation  déplorable. 

Les  particuliers  entrent  aussi  dans*  la  même  voie.  En  voici,  entre 
autres,  un  bel  exemple. 

En  juin  iSgô,  après  l'acquisition  des  forêts  du  Jarnaj  et  de  la  Bou- 
loire  situées  sur  le  territoire  de  Préz-sous-la-Faucbe,  entre  Ghaumont 
et  Neufchâteau  et  comprenant  1.120  hectares,  M.  Mougin,  député  des 
Vosges  et  Directeur  des  Verreries  de  Portieux  et  Wallérysthal,  disait 
dans  son  rapport  au   Conseil  d'administration  : 

«  De  l'étude  queje  viens  de  faire  sur  le  terrain  avec  le    conservateur 
de  Chaumont  et  des  données  recueillies,  il  résulte  que,  dans  nos  forêts  : 
ï^  C'est  entre  3o  et  4o  ans  que  les  taillis  acquièrent  une  valeur  réel^ 
lement  rémunératrice. 

Tout  taillis  de  25  ans  laissé  sur  pied  jusqu'à  35  quadruple  sa  valeur 
et  représente  durant  ces  10  années  un  placement  à  8  p.  100  au  moins  ; 
la  plus-value  des  arbres  de  futaie,  comme  volume  et  qualité,  ne  fait 
qu'accentuer  ce.t  écart  ; 

30  C'est  une  faute  grave,  tant  au  point  de  vue  cultural  qu'au  point  de 
vue  financier,  d'exploiter  un  taillis  avant  qu'il  ait  atteint,  au  minimum, 
3o  ans. 
Nous  considérons  ces  points  comme  acquis. 

Or  le  domaine  du  Jarnaj-Bouloire  est  exploité  à  25  ans  ;  d'un  autre 
côté,  nous  ne  désirons  aucun  revenu  immédiat  ;  par  suite  la  meilleure 
solution  serait  de  suspendre  toute  exploitation  jusqu'en  1904. 

A  cette  époque  on  examinera,  d'après  le  besoin  du  marché  et  vos 
propres  besoins,  quel  régime  il  conviendra  d'appliquer  (taillis  ou  futaie). 
En  laissant  votre  forêt  se  refaire  pendant  ces  10  années,  vous  lui  per- 
mettrez de  reconstituer  le  capital  producteur  normal  auquel  elle  peut 
prétendre,  vous  enrichirez  ce  beau  domaine  forestier  et  vous  ferez  en 
même  temps  —  ce  qui  n'est  pas  à  dédaigner^  —  une  excellente  opération 
financière.  ]) 

Ces  conclusions  ont  été  adoptées  à  l'unanimité  par  le  conseil  d'adminis- 
tration, et  les  taillis  de  Jarnay-Bouloire  se  développeront  dans  de  meil- 
leures conditions. 

Voilà  donc  les  communes  de  la  Haute-Marne  en  voie  de  porter  Tâge 
d'exploitation  de  leurs  taillis  de  25  à  3o  ans.  C'est  évidemment  tout  ce 
qu'il  était  permis  d'espérer  en  pareille  situation,  et  ce  progrès  est  d'au- 
tant plus  heureux  qu'il  servira  d'exemple  à  toute  la  région  des  plateaux 
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calcaires.  Mais  od  peut  se  demander  si  ft   3o  ans  le  but  k  p 
sera  compIëtemeDt  atteini,  et  il  est  facile  de   faire   le  poîa 
des  chiffres  établis  par  M.   Gapitain-Gény.  Ses  coupes  de  taîl 
donné  aux  exploitations  de  1894-95  : 
à  a5  ans,  environ  100  francs 
à  3o  —        —      200     — 
à  4o  —        —      4oo    — 
suivant  les  rendements  et  prix  qu'il  a  fournis. 

Il  est  un  moyen  très  simple  d'estimer  la  valeur  d'un  amén 
c'est  de  considérer  le  [revenu  net  à  l'hectare.  Une  série  de  3! 
peuplée  de  taillis  â^és  de  i  à  25  ans  et  donnant  une  coupe  a 
100  francs  fournit  un  revenu  brut  de  4  ff-  ps'  hectare;  si 
déduire,  non  compensés  par  la  chasse  et  les  menus  produîl 
2  fr,  5o,  il  reste  i  fr.  5o  de  revenu  net.  Une  série  de  3o  heci 
na^ée  â  3o  ans  et'  donnant  une  conpe  annuelle  de  200  fr.  I 
revenu  brut,  à  l'hectare,  de  6  fr.  67  et  un  revenu  net  de  4  fi 
série  de  4o  hectares  à  4o  ans,  donnant  4oo  francs,  fournit  1; 
brut  de  10  fr.  et  un  revenu  net  de  7  fr.  5a.  Les  chiffres 
i.5o  — 417  —  7-  5o,  montrent  clairement  la  valeur 
l'hectare  des  forêts  aménagées  en  telles  conditions  à  25,  3o  f 
A  .surface  égale,  le  propriétaire  de  la  seconde  est  presque  3  fois 
et  celui  de  la  troisième  cinq  fois  plus  riche  que  le  proprîé 
forêt  aménagée  à  25  an.s.  On  dirait  mieux  :  trois  et  cinq  fi 
paavre. 

Dans  les  taillis  sous  futaie  de  la  forêt  de  Haye,  voisine  de 
vers  1876,  époque  où  les  prix  du  bois  étaient  arrivés  au  mas 
constatait  les  résultats  suivants  sur  des  sols  semblables  k  t 
Haute-Marne.  A  vingt  ans  les  coupes  se  vendaient  en  moyeni 
l'hectare,  k  trente  ans  900  francs,  età  quarante  ans  i  .5oo  fran 
k  ce  dernier  âge  de  1 .4oo  à  i  .600  francs.  II  me  souvient  1 
payer  plusieurs  années  de  suite  la  coupe  des  Fonrasses  de  Vi 
n'avait  rien  d'extraordinaire,  1.600  fr.  l'hectare  aux  âges  de 
ans.  Et  d'ordinaire  elle  était  prise  par  l'adjudicataire  A 
certes  n'a  pas  fait  de  mauvaises  afTaires.  En  calculant  < 
dessus  on  trouve  qu'une  telle  série  de  4o  hectares,  donnant 
annuelle  de  i.5oo  fr.,  fournit  un  revenu  brut  de  37  fr.  5o  à  1 
un  revenu  net  de  35  francs. 

N'est-il  pas  permis  d'espérer  que  ces  forêts  reverroDl  encon 
jours?  La  date  seule  en  est  incertaine. 

Ch,  Broili 
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ADMISSION  AUTOMATIQUE  DE  L'EAU 

DANS  LES  TURBINES  A  AXE  HORIZONTAL  ET  A  DÉBIT  VARIABLE 


f  • 


^..- 


Lorsque  dans  une  usine  plusieurs  outils  sont  actionnés  par  un  arbre 
de  couche  unique,  il  arrive  que,  quand  l'un  d'eux  ne  fonctionne  plus 
pendant  quelques  instants,  la  vitesse  de  Tarbre  augpmente  dans  une 
proportion  d'autant  plus  forte  que  les  outils  sont  moins  nombreux. 
Cette  vitesse  anormale,  pour  peu  qu  elle  se  produise  souvent,  a  pour 
effet  de  fatiguer  tous  les  organes  des  machines. 

Quand  le  moteur  est  mu  par  la  vapeur,  la  vitesse  de  l'arbre  de  couche 
n'est  jamais  trop  grande,  car  l'admission  de  la  vapeur  est^  grâce  au  ré- 
gulateur à  boules,  ou  à  tout  autre  régulateur,  proportionnelle  à  la  force 
dépensée.  Mais  avec  un  moteur  hydraulique,  l'exagération  de  vitesse 
de  l'arbre  peut  devenir  excessive  et  avoir  les  plus  graves  conséquences, 
soit  qu'elle  provoque  des  accidents,  soit  qu'elle  active  l'usure  des 
transmissions  et  de  tout  l'outillage. 

Dans  le  cas  où  le  récepteur  hydraulique  est  une  turbine  à  axe 
horizontal  et  à  débit  variable  on  peut  arriver  à  régler  automatiquement 
Tadmission  de  l'eau,  de  tellesorte  que  le  liquide  distribué  soit  exactement 
proportionnel  à  laforce  que  nécessiteà  chaque  instant  le  travail  des  outils. 

Le  mécanisme  de  la  distribution  automatique  de  l'eau  est  très  simple, 
le  schéma  ci-contre  en  donne  le  principe. 


KT 


AB  est  l'arbre  de  couche  d'une  turbine,  CD,  à  débit  variable,  dont  le 
distributeur  est  mis  en    mouvement   par  le  levier  de  manœuvre  EF,  à 
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^  ^'^e  de  la  roue  dentée  G.  Sur  l'arbre  de  couche  AB  se  trouve  une  roue 

f  ^ée  H,  qui  transmet  le  mouvement  à  un  régulateur  à   boules  Kl  par 

^  ^N^Tmédiaire  d'un  engrenag'e   conique  ou   d'une  vis  sans  fin  L .  Le 

^^\\\er  I  du  «émulateur  porte  un  anneau  dans  lequel  s'engage  une  des 

i^i^nciies  d'un  levier  coudé  MNP^  la  seconde  branche  est  terminée   par 

une  fourche  F,  qui  enserre  deux  courroies,  l'une  QR  droite,  l'autre  ST 

croisée.  Ces  courroies  transmettent  le  mouvement  de  l'arbre  de  couche  à 

uo  sjstème  de  4  poulies  dont  les  deux  extrêmes  pp  sont  fixées  sur  un 

arbre  UV  et  les  deux  médianes  ^  sont  folles.  L'arbre  UV   se  termine 

par  une  roue  dentée  V  qui  s'engrène   avec  un   roue  d'angle    placée   à 

iextrémité  E  du  levier  de  manœuvre. 

JLe  Fonctionnement  de  ce  mécanisme  se  comprend  facilement.  Lors- 
que la.  vitesse  est  normale,  les  boules  du  régulateur  sont  assez  écartées 
pour  c}u.e  le  collier  I  maintienne,  à  l'aide  de  son  anneau,  le  levier  coudé 
dans  une  position  telle  que  la  fourche  oblige  les  courroies  à  rester  sur 
les  poulies  folles^.  Si  la  vitesse  augmente,  les  boules  s'écartent,  le 
collier  monte  entraînant  le  levier  coudé  dont  la  fourche  portée  à  droite 
pousse  les  courroies  l'une,  — Ja  courroie  croisée  TS  — ,  sur  la  poulie  p 
fixée  èk  l'arbre,  l'autre  sur  la  poulie  folle/*;  l'arbre  UV  est  mis  en  mouve- 
ment et  actionne  le  levier  de  manœuvre  qui  ferme  partiellement  le  dis- 
tributeur. Si  au  contraire  la  vitesse  devient  trop  faible,  les  -boules  se 
rapprochent,  le  collier  s'abaisse  et  l'une  des  courroies,  —  courroie 
droite  QR  — ,  est  entraînée  sur  la  poulie  fixe  de  gauche,  la  seconde,  — 
coxirroie  croisée  TS  — ,  reste  sur  une  des  poulies  folles  y*;  l'arbre  UV 
tourne  en  sens  inverse  et  fait  ouvrir  le  distributeur. 

^oiXT  permettre  de  fermer  ou  d'ouvrir  à  la  main  le  distributeur,   on 

"^xxt  adapter,  au  levier  de  manœuvre,  un    débrayeur  Z,   qui,   lorsqu'il 

est  ievé,  rend  indépendant  ce  levier  de  la  roue  dentée  E,  alors,  à'  1  aide 

de  la  manette  ou  volant  X,  on  peut  facilement  ouvrir  ou  fermer  le  dis- 

^nbutBUT  à  bras  d'homme. 

A.  Mena. 
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Le  ^<^  urnal  Suisse  d'Economie  forestière  donne  sur  la  forêt  canto- 
nale «lu.  Risoud  (Vaud),  au  sujet  du  rachat  d'un  droit  d*usage  en  bois, 
une  &3cc^«llente  petite  notice  que  nous   lui  empruntons   ci-après.  Cette 

contiguë  à  la  forêt  domaniale  française  du  Risoux  ;  la  ligae 
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frontière  les  sépare.  II  est  intéressant  d'ailleurs  de  savoir  ce  qui  se  fait 
à  Tétrang-er,  surtout  quand  c'est  bien  fait. 

L'auteur  de  l'article  dont  nous  tirons  la  notice  est  M.  A.  Puenzieux, 
chef  du  service  des  forêts  du  canton  de  Vaud.  * 

La  forêt  cantonale  du  Risoud  s*étend  le  \ong  de  la  frontière  française, 
depuis  le  territoire  de  Vallorbes  jusqu'au  bois  d'Amont,  sur  une  lon- 
gueur d'environ  26  kilomètres.  Très  étroite  au  nord-est,  vers  le  Crêt- 
Cantin^  elle  s'élargit  presque  graduellement  pour  avoir  au  sud-ouest, 
entre  les  Cent-Poses  et  le  Carroz,  une  largeur  d'environ  4  kilomètres.  La 
surface  totale  de  la  partie  grevée  est  de  2 181  hectares.  Les  parcelles 
franches  ont  été  achetées  par  l'État  durant  ce  siècle  et  ne  sont  pas  sou- 
mises au  droit  d'usage  ;  leur  superficie  est  de  96,80  hectares. 

Notre  forêt  occupe  la  croupe  allongée  du  Mont  Risoud,  le  point  cul- 
minant est  à  1423  m.,  le  plus  bas  à  1 100  m.;  elle  est  clôturée  sur  tout 
son  périmètre  par  un  mur  sec.  Le  sol  formé  par  du  calcaire  jurassique 
est  en  général  peu  profond,  très  rocailleux  par  places.  La  pente  est  douce 
là  où  une  inclinaison  existe . 

La  surveillance  le  long  de  la  frontière  française^  est  exercée  par  six 
gendarmes,  dont  trois  habitent  le  poste  forestier  des  Mines  et  trois  au- 
tres celui  du  Châlet  Capt.  Les  deux  gendarmes  du  Brassus  font  aussi 
de  fréquentes  tournées  dans  le  Risoud  et  opèrent  des  jonctions  avec  ceux 
du  Châlet  Capt.  Ces  8  gendarmes  reçoivent  une  haute  paie  qui  ascende 
à  environ  960  fr.  annuellement.  Il  y  a  en  outre  six  gardes  forestiers 
civils,  habillés  et  équipés  par  l'État,  lesquels  surveillent  la  forêt  dans 
toute  son  étendue.  Les  délits,  autrefois  très  nombreux  et  importants, 
deviennent  rares,  grâce  à  la  police  exercée  jour  pour  jour,  été  comme 
hiver* 

Un  grand  nombre  de  chemins  facilite  la  dévestiture  ;  ce  qui  fait  défaut, 
ce  sont  les  chemins  d'accès,  afin  que  la  sortie  des  bois  puisse  se  prati- 
quer aussi  bien  en  été  que  par  la  neige . 

Le  boisé  est  composé  d'épicéa,  de  sapin  blanc  et  de  hêtre.  L'essence 
dominante  est  Tépicéa.  La  croissance  des  bois  est  fort  lente  ;  Tàge  au- 
quel les  bois  doivent  s'exploiter  a  été  fixé  à  180  ans  pour  la  série  i,  à 
200  ans  pour  les  neuf  autres  séries.  La  qualité  des  bois  du  Risoud  est  re- 
nommée, les  produits  de  cette  forêt  sont  donc  fort   recherchés. 

La  révision  de  laménagement,  entreprise  dès  1887  a  1892,  a  donné  un 
total  de  721.169  résineux  cubant,  662.760  mètres  cubes. 
2 16.81 1  hêtres  66.869  — 

Total...  987.970  plantes  cubant.  718.129  mètres  cubes. 
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L'ancienne  possibilité  était  de  l^ibb  mètres  cubes;  la  noavelle  de 
6126  mètres  cubes,  réduite  cependant  à  555o  mètres  cubes. 

L'exploitation  a  lieu  par  mode  jardinatoire  dans  les  dix  séries  simulta- 
nément. On  peut  admettre  un  prix  moyen  de  1 3  fr.  5o  par  mètre  cube 
des  bois  exploités,  cbablis  compris.  Ce  prix  moyen  était  anciennement 
moins  élevé. 

Il  est  incontestable  que  cette  forêt  du  Risoud  joue  un  grand  rôle  au 
point  de  vue  de  la  climatologie  de  la  Vallée  de  Joux.  Cette  dernière  diri- 
gée du  sud'Ouest  au  nord-est,  manquant  d'abri  contre  le  vent  du  nord, 
est  Tune  des  plus  froides  du  Jura.  La  neige  y  tombe  en  grande  abon- 
dance et  y  séjourne  longtemps  ;  il  y  a  intérêt  majeur  à  garder  boisée  le 
plus  possible  cette  immense  forêt  qui,  par  son  rideau,  rend  le  climat  local 
évidemment  encore  moins  âpre  et  moins  rude.  Si  les  vents  y  soufflent 
parfois  avec  violence,  leur  impétuosité  serait  renforcée  sans  le  précieux 
abri  qu'offre  sans  aucun  doute  la  forêt  du  Risoud  par  sa  situatipn  sur  la 
croupe  de  la  montagne.  De  nombreux  exemples  attestent  l'influence  de 
la  forêt  sur  le  climat  de  la  contrée  environnante.  Il  importe  encore  plus 
de  maintenir  le  peuplement  serré  pour  assurer  en  outre  la  conservation 
du  sol  déjà  bien  aride  par  places.  La  croissance  des  bois  étant  fort  lente, 
il  est  nécessaire  de  garder  toujours,  en  prévision  d'ouragans,  d'incendies^ 
etc.,  une  réserve  en  vieux  bois.  11  est  donc  de  sage  et  prudente  adminis- 
tration de  ne  pas  prendre  dans  cette  forêt  tout  le  matériel  disponible  que 
donnent  les  calculs  d'estimation,  mais  de  n'exploiter  qu'avec  mo'dération 
pour  tirer  quand  même  un  parti  avantageux  de  la  forêt  tout  en  mainte- 
nant un  matériel  en  réserve  donnant  toutes  les  garanties  pour  assurer 
l'existence  d'une  forêt  qui  remplit  sans  contredit  le  rôle  de  grand  protec- 
teur de  la  vallée  de  Joux. 

Ce  fait  indéniable  devra  peser  énormément  dans  la  balance  quand  il 
s'agira  d'estimer  la  valeur  vénale  de  la  forêt  en  cas  de  partage  ou  du  ra- 
chat du  droit  d'usage,  les  habitants  et  propriétaires  de  la  Vallée  y  étant 
particulièrement  intéressés  pour  ce  qui  se  rapporte  à  leurs  conditions 
d'existence. 

lie  droit  de  bocherage,  né  au  quatorzième  siècle  et  laissant  aux  habi- 
laOts  toute  latitude  de  couper  et  d'enlever,  avait  été  modifié  en  1627  par 
1^  mise  à  ban  de  la  partie  supérieure  de  la  forêt  sur  une  largeur  de 
cent  toises,  puis,  en  1766,  par  la  création  de  Réserves.  Dans  l'intérêt 
général  il  convient  aujourd'hui  d'en  finir  avec  des  usages  d'un  autre  âge. 


Mai  iH96  (35-  Ahhm).  X.   —  15 
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Le  Président  du  Conseil,  ministre  de  rAgricnlture. —  Concours  régionaux.  —  Prix 
agronomiques. —  M.  Lépine  et  lâchasse.  — Le  gibier  en  Alsace.  —  La  Dou. 
ble  et  legenôt.  —  Excursion  de  sylviculture  [dans  les  Landes.  —  Les  vieux  têtards. 
—  Une  erreur  naturelle.  —  L'octroi  de  Paris.  —  Concours  entomologique  en 
Belgique.  —  L'oranger  des  Osages.  —  Nécrologie:  MM.  de  Traversay,  Ethis, 
Jeanuel. 

—  M.  Méline,  président  du  Conseil  des  Ministres,  a  voulu  reprendre 
le  ministère  de  TAgriculture  en  même  temps  que  la  direction  générale  des 
affaires.  A  Tagriculture^  il  se  retrouve  dans  un  milieu  connu  et  aimé, 
comme  en  famille.  Un  puissant  motif  Ta  d'ailleurs  g^uidé  dans  ce  choix . 
C'est  la  volonté  de  venir  en  aide  à  l'agriculture  en  .souffrance  ;  la  décla- 
ration ministérielle  insistait  sur  ce  point.  Les  forêts  saluent  comme  une 
bonne  fortune  le  retour  de  M.  Méline  à  la  rue  de  Varenne;  il  est  pour 
elles  un  ami.  Et  M.  Viger^  après  le  nouveau  congé  qu'il  a,  dit-on, 
voulu  prendre,  retrouvera  la  situation  meilleure,  tout  porte  à  l'espérer. 

M.  Mersey,  inspecteur  des  forêts,  chef  du  contentieux  à  la  direction 
des  forêts^  est  délégué  dans  les  fonctions  de  chef  de  cabinet  du  président 
du  conseil,  ministre  de  l'Agriculture.  Cette  délégation  promet  aide  et 
assistance  aux  préposés  forestiers  communaux,  dont  M.  Mersey  a  pris 
plusieurs  fois  déjà  la  cause  en  mains  dans  la  République  française. 

—  Le  concours  général  agricole  de  I* Algérie  et  de  la  Tunisie  se  tien- 
dra à  Constantine  du  29  mai  au  7  juin,  et  le  concours  régional  d'Agen 
du  29  août  au  5  septembre.  Dans  l'un  et  l'autre,  les  produits  des  forêts 
seront  représentés  surtout  par  du  liège.  La  province  de  Constantine, 
dont  l'avenir  forestier  peut  être  très  intéressant,  le  montrera  probable- 
ment à  cette  occasion  ;  mais  la  région  d'Agen  cultive  les  arbres  fruitiers 
avec  plus  d'art  que  les  arbres  forestiers.  Il  y  a  là  quatre  départements^ 
formant  une  sorte  de  Pendjab  où  concourent  l'Isle,  la  Dordogne,  le  Lot^ 
le  Tarn  et  la  Garonne,  qu'on  pourrait  croire  dépourvus  de  forêt,  car  ils 
n'ont  pas  un  seul  agent  forestier.  Ce  sont  la  Dordogne,  le  Lot,  le 
Tarn-et-Garonne,  le  Lot-et-Garonne,  qui  possèdent  cependant  plus  de 
400.000  hectares  de  bois.  Ceux-ci  [appartiennent  à  des  particuliers^ 
auxquels  les  idées  de  sylviculture  et  d'aménagement  semblent  à  peu  près 
aussi  étrangères  qu'aux  Indigènes  de  la  province  de  Constantine,  à  en 
juger  par  le  rapport  des  Agriculteurs  de  France,  qui  ont  fait  une  excur- 
sion forestière  dans  la  Double  en  1895.  On  a  quelque  peine  à  comprendre 
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cette  situation  arriérée,  et  il  n'est  pas  possible  qu'il  soit  impossible  d'en 
sortir.  Le  ministère  de  T Agriculture  ne  pourrait-il  pas  à  l'occasion  du 
coDCours  d'Agen  faire  étudier  cette  question  ? 

—  La  Société  des  agriculteurs  de  France  publie  le  programme  des 
prix  agronomiques  qu'elle  décernera  pendant  la  session  de  1897  et  les 
sessions  suivantes  :  Nous  relevons  au  titre  delà  Section  de  sylviculture  : 
Nettoiement  des  bois.  Un  prix  agronomique,  à  l'auteur  d'un  travail 
sar  les  différents  modes  de  nettoiement,  leur  influence  sur  les  taillis  et 
l'utilisation  des  produits  de  ce  travail. 

Récompenses  aux  gardes  forestiers  particuliers,  mémoire  sar 
tabatage  deè  bois, —  La  Société  forestière,  en  se  fondant  avec  la  Société 
des  agriculteurs  de  France,  a  réservé  à  la  Section  de  sylviculture  le  droit 
d'employer  en  récompenses  à  des  régisseurs  ou  gardes  forestiers  (de  pro- 
priétés appartenant  à  ses  membres),  les  revenus  du  capital  qu'elle  a 
versé  à  la  Société.  —  La  Section  de  sylviculture  distribuera  en  outre, 
sur  les  mêmes  revenus  provenant  du  capital  versé  par  la  Société  fores« 
tière,  une  ou  plusieurs  médailles  d'argent,  grand  module,  à  l'auteur  ou 
aux  auteurs  des  meilleurs  rapports  sur  Tabatage  des  bois,  mémoires  ré- 
digés par  des  gardes  de  l'État,  des  communes  ou  des  particuliers.  Faire 
connaître  le  mode  d'abatage  employé  dans  la  région  pour  l'exploitation 
des  taillis  (coupes  rez -terre,  entre  deux  terres,  au-dessus  du  sol,  à  diffé- 
rentes hauteurs).  Indiquer  les  motifs  qui  ont  engagea  appliquer  un  mode 
d'abatage  plutôt  qu'un  autre,  et  les  résultats  donnés  par  chacun  de  ces 
modes  d'abatage.  Les  mémoires  et  documents  doivent  parvenir  au  siège 
delà  Société  (8,  rue  d'Athènes,  à  Paris),  avant  le  i«' janvier  1897. 

—  Les  marchands  de  gibier  à  Paris  viennent  de  subir  des  pertes  con- 
sidérables grâce  à  la  rigueur  déployée  pour  empêcher  la  vente  du  gibier 
en  temps  prohibé.  M.  Lépine  a  voulu  mettre  fin  à  ce  commerce  délic- 
tueux, qui  ne  constitue  pas  seulement  un  trafic  déloyal,  mais  qui  cause 
aussi  des  désastres  considérables  à  nos  campagnes  en  entretenant  le 
braconnage  et  en  alimentant  la  maraude  et  la  rapine. 

L'industrie  du  braconnier  n'est  pas  des  moins  lucratives,  et  le  trafic 
du  gibier,  une  semaine  avant  l'ouverture  en  province  et  quinze  jours 
après  la  clôture  à  Paris,  constitue  un  commerce  des  plus  florissants. 

Cependant,  l'art  d'exploiter  les  terres  en  vue  de  locations  de  chasse 
constitue  une  véritable  industrie  dont  le  revenu  est  parfois  supérieur  à 
celui  des  produits,  spontanés  ou  cultivés,  de  certaines  terres.  Môme  à 
une  assez  jurande  distance  de  Paris,  dès  qu'une  chasse  est  bien  aménagée^ 


^ 
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elle  trouve  très  facilement  preneur  à  des  prix  de  lo  ou  12  fr.  Thectare. 
De  plus,  le  goût  de  la  chasse  se  g-énéralise  d'une  manière  extraordinaire. 
11  j  a  bon  nombre  de  gens  à  Paris  qui  dépensent  4o-ooo  ou  5o.ooo  fr. 
en  location  de  chasse.  Et  dans  chaque  ville  de  province,  on  voit  des 
amateurs  qui  maintenant  s'associent  pour  louer. 

Les  locations  encore  assez  limitées  pourraient  se  généraliser  jusqu'à 
combler,  dans  une  mesure  sensible,  la  brèche  que  la  crise  agricole  a 
opérée  daus  les  revenus  des  propriétaires.  A  qui  serait  tenté  de  voir  là 
une  exagération ,  il  suffit  de  rappeler  le  parti  que  les  Allemands,  favorisés 
par  leur  législation,  tirent  de  c^tte  industrie.  Ils  ont  attribué  le  droit  de 
chasse  à  la  commune  au  profit  de  tous.  Le  prix  de  location  versé  dans 
la  caisse  communale  vient  en  déduction  de  l'impôt  foncier,  de  sorte  que 
chaque  propriétaire  en  bénéficie  au  prorata  de  ce  qu'il  possède.  Les 
résultats  obtenus  sont  étonnants.  £n  plusieurs  communes  la  location  de 
la  chasse  égale  et  même  dépasse  le  montant  de  l'impôt  foncier  t 

Saluons  donc  avec  joie  l'énergique  mesure  prise  par  M.  Lépine,  qui 
peut  inaugurer  une  ère  de  prospérité  pour  la  chasse,  en  préludant  aux 
dispositions  à  prendre  pour  émanciper  la  propriété  du  braconnage. 

—  En  même  temps  que  le  Journal  d* Agriculture  vulgarise  ces  faits 
nous  recevons  d'un    forestier  émérite  la  lettre  suivante  : 

Depuis  nombre  d'années,  il  est  question  de  reviser  et  d'améliorer  notre 
législation  sur  la  chasse.  Il  j  a  trois  ans  on  eut  môme  lieu  d'espérer 
une  solution  à  brève  échéance.  Un  projet  de  loi  avait  été  voté  par  le 
Sénat  et  le  rapport  de  la  Commission  de  la  Chambre  des  députés  char- 
gée  d'examiner  ce  projet  avait  été  déposé;  mais  on  en  est  resté  là,  et  pour 
longtemps  peut-être. 

Toutefois  le  rapport  de  la  Commission  de  la  Chambre  a  été  publié  et 
l'on  a  pu  y  lire  que,  examen  fait  des  diverses  législations  étrangères  en 
matière  de  chasse,  c'était  la  législation  allemande  qui  donnait  les  meil- 
leurs résultats,  particulièrement  au  point  de  vue  de  la  conservation  et  de 
la  reproduction  du  gibier.  L'auteur  du  rapport  a  môme  écrit  la  phrase 
suivante,  que  la  Revue  a  reproduite  (/îe/>er/.,  1893,  pag.  167)  : 

n.  Il  est  un  fait  que  ceux  denos  compatriotes  que  de  malheureux  événe- 
ments ont  séparés  de  nous  sont  à  môme  de  constater,  c'est  que  les  loca- 
lités qui,  avant  l'annexion,  étaient  dépourvues  de  gibier,  en  regorgent 
actuellement,  et  que  la  chasse  est  devenue  une  source  de  revenus  pour 
les  communes  annexées.  » 

Cette  assertion,  j'en  ai  peur,  a  pu  paraître  exagérée  à  bien  des  gens. 
Aussi,  le  hasard  m'ayant  fourni  des  preuves  de  son  absolue  véracité,  il 
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nble  iotéressant  de  metlro  ces  preuves  sous  les  yeux  des  lecteurs 

m  fait  dans  le  Itn.s-RMn  une  grande  partie  de  ma  carrière  admi- 
î  ve,  j'y  al  laissé  do  bons  nmis,  avec  lesquels  j'ai  conservé  des  re- 
épistolaires.  A  la  fin  de  janvier  dernier  l'un  d'eux  m'écrivait  que 
:s  premiers  jours  du  mois  il  avait  assisté  à  une  battue  en  plaine, 
v-s  de  laquelle,  à  dix-neuf  tireurs  et  en  uoe  seule  journée,  on  avait 
q  cent  six  lièvres  et  quantité  de  perdreaux.  Dans  une  seconde 
^  t  sur  ma  demande,  mon  ami  m'a  fait  connaître  que  la  commune 
a  lieu  cette  boucherie  (c'est  son  expression)  a  nom  Entzheim  et  est 
cuire  Molsheim  et  Strasbourg.  Si  i'on  y  trouve  actuellement  au- 

I  e  gibier,  c'est  que  la  banlieue  entière  y  est  louée  à  un  fermier 
3  conformément  à  la  loi  sur  l'exercice  de  lâchasse  {Répert.,  1894, 

2 1  et  saiv.)  en  vertu  de  laquelle  la  chasse  de  toutes  les  terres  ayant 
.  de  20  hectares  d'un  seul  tenant  est  amodiée  en  un  ou  plusieurs 
ar  la  commune,  à  la  condition  toutefois  que  le  prix  d'amodiation 
idra  à  chaque  propriétaire  au  prorata  de  l'étendue  de  ses  terres,  à 
i  que  celui-ci  n'abandonne  sa  part  à  la  caisse  municipale. 

II  ami  n'a  pu  me  renseigner  ni  sur  la  contenance  de  la  banlieue 
iheim,  ni  sur  le  prix 'd'amodiation  delà  chasse  sur  son  territoire; 
I  m'a  signalé  un  autre  fait  très  significatif.  A  l'époque  où  j'habi- 

Bas-Rhin,  le  faisan  n'y  existait  guère  que  sur  les  bords  da  fleuve, 
ore  en  petite  quantité.  Aujourd'hui  on  le  rencontre  un  peu  partout, 
;  dans  les  vignes  qui  occupent  les  premières  pentes  de  la  chatne 
Dsges,  à  l'opposé  du  Rhin. 

rapporteur  de  la  Commission  de  1893  n'a  donc  fait  que  rendre 
ment  hommage  à  la  vérité,  F.  S. 

'.  bonne  loi  sur  la  chasse,  quel  beau  rêve  !  Ne  serait-elle  pas  l'in- 
e  la  paix  au  sein  du  parlement,  et  le  prodrAme  d'une  ère  de  pros- 

poar  l'agriculture. 

M.  Sarcé  l'homme  au  peuplier  à  écorce  blanche,  qu'il  appelle  eu- 
us,  a  fait  en  i8()5  une  excursion  dans  la  Double  avec  quelques 
membres  de  la  Société  des  Agriculteurs.il  a  donné  un  petit  comp- 
du  intéressant  de  ce  qu'il  a  vu,  conseille  en  beaucoup  de  lieux 
oi  du  pin  sylvestre,  qui  ramènera  le  chêne  dans  les  taillis  arsis 
nés  de  cette  région.  —  La  Dordogne,  dont  elle  fait  partie  possède 
>4  hectares  cadastrés  comme  bois,  mais  pas  un  seul  canton  soumis 
i;ime  forestier  qui  puisse  offrir  exempleou  renseignementsaux  par- 
irs.  On  pourrait  le  deviner  en  lisant  les  descriptions  de  la  Double. 


230  REVUE  DES  EAUX  ET  FORÊTS 


En  général,  on  ne  voit  plus  aujourd'hui  dans  la  Double  que  d'immenses  es- 
paces où  rîncendie  n*a  laissé  que  quelques  pins  et  chênes  à  demi  carbonisés, 
de  vieux  taillis  usés^  envahis  par  des  bruyères,  et  des  brandes  impénétrables 
qu'une  étincelle  mettrait  en  feu. 

M.  Sarcé  déclarera  g-uerre  aux  genêts,  en  homme  qui  les  connaît  bien. 

J'oubliais  de  parler  du  genêt,  oui  est  une  peste  pour  les  jeunes  pineraies  et 
pour  les  jeunes  taillis;  je  lui  fais  une  guerre  à  mort. 

Le  genêt  fructifie  la  troisième  année.  11  faut  donc  le  détruire,  car  si  oo  le 
laisse  fructifier  on  est  empesté  pour  toujours.  Ten  sais  quelque  chose,  je  ne  le 
connaissais  pas,  je  Tai  laissé  fructifier  dans  de  jeunes  taillis;  aujourd'hui  j'ai 
des  genêts  qui  sont  plus  hauts  que  le  bois,  il  est  impossible  de  s'en  défaire  ; 
le  terrain  est  saturé  de  graines  qui  lèveront  les  unes  après  les  autres  pendant 
une  dizaine  d'années. 

J'ai  des  terres,  sorties  depuis  huit  ans  de  vieux  taillis  secs.  Elles  sont  labou- 
rées tous  les  ans.  Malgré  cela,  les  genêts  lèvent  continuellement. 

Je  pourrais  même  ajouter  que  la  graine  de  genêts  se  conserve  indéfiniment 
pourvu  qu'elle  ne  reçoive  pas  le  contact  de  l'air.  J'ai  fait  enlever  un  vieux  ia- 
1  us  qui  était  là  peut-être  depuis  des  siècles.  D'innombrables  genêts  sont  appa- 
rus pendant  plusieurs  années  sur  l'emplacement,  et  il  n'y  en  avait  aucun  dans 
le  voisinage.  * 

Pour  détruire  le  genêt,  il  faut  le  couper  d'un  coup  de  bêche  à  dix  centimè- 
tres en  terre  ;  à  cette  profondeur  il  ne  repousse  pas,  mais  si  on  le  coupe  au- 
dessus  de  terre,  il  repart  de  plus  belle. 

Il  y  a  bien  un  moyen  infaillible  de  destruction,  mais  il  n'est  pas  toujours 
pratique,  c'est  l'inondation.  Dix  centimètres  seulement  d'eau  pendant  une  quin- 
zaine de  jours  en  hiver  et  trois  ou  quatre  jours  en  été  suffisent  pour  faire  pé- 
rir les  genêts.  Je  parle  en  connaissance  de  cause  :  je  l'ai  fait  et  j'ai  pleine- 
ment réussi. 

—  L'excursion  organisée  en  1896  par  la  Section  de  sylviculture  des 
agriculteurs  de  France  aura  lieu  dans  les  Landes  de  Gascogne  et  sui- 
suivra  le  programme  ci-après  : 

Rendez-vous  à  Arcachon^  lundi  i^^Juin,  en  face  la  gare. 

l'e  journée  :  Visite  d'Arcachon,  sa  forêt  et  la  forêt  de  la  Teste. 

2®  journée  :  Etang  de  Cazau,  5. 800  hectares.  —  Etang  de  Biscarosse 
et  deParentis,  3. 5oo  hectares.  — Visite  des  dunes.  —  Retour  et  coucher 
à  Arcachon. 

3^  journée  :  Départ  d'Arcachon  à  7  heures  du  matin.  —  Arrivée  à 
Arengosse  vers  ïo  heures.  —  Château  de  Castillon,  —  Forêts  de  pins, 
chênes,  etc.  —  Industrie  des  produits  résineux,  etc.  —  Coucher  à  Aren- 
gosse. 

4®  journée  :  Départ  d'Arengosse  à  8  heures  du  matin.  —  Arrivée  à 
Rion-des-Landes  à  9  heures.  —  Forêts  de  pins.  —  Fabrique  d'allumé- 
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-  Indostrie  du  ligvt  résibé.  —  Départ  i  5  heures  pour  Dax.  — 
r  à  Dax. 

nroée  :  Drx  et  ses  eaux  chaacles. 

irnée  :  Départ  de  Dax  à  7  heures.  —  Excursion  à  Léon  et  dans  le 

in. —  Bois  de  pins,  de  chéDes  et  chéne-lîége.—  Travaux  de  reboise- 

—  Vallée  de  l'Adour.  —  Retour  à  Bayonne. 

a  Reoue  du  10  mars  dernier  a  rapporté  quelques  faits  d 'exploita- 
L  têtards  dont  les  causes  sont  parfois  peu  apparentes.  On  nous 
ce  sujet,  de  Savoie  et  des  Pyrénées  : 

ivoie.  L'exploitation  en  têtards  a  deux  causes  :  i"  La  recherche 
uille  :  a"  Sur  les  pentes  rapides,  les  difficultés  de  l'exploitation, 
ait  en  temps  de  neige.  Le  souci  du  mantagnard  pour  le  terrain 
nal  n'existe  pas  en  Savoie  : 

'jrénées.  H  y  avait  autrefois  un  ^rand  nombre  de  têtards  dans 
inées.  C'est  au  point  que  nous  marquions  aniquement  ^de  ces  ar- 
coupes  d'affouage  de  plusieurs  communes  ou  sections  dn  St- 
lis,  particulièrement  dans  le  Biros  etIeBethmale.Les  habitants 
montraient  pas  très  friands,  on  le  comprend, 
lieu  de  distinguer  les  têtards  disséminés  dans  les  taillis  on 
lie  ceux  que  l'on  trouve  réunis  généralement  aux  abords  des 
lieux  do  rassemblement  des  bestiaux.  Dans  ce  dernier  cas,  on  a 
ite  suivi  intentionnellement  ce  mode  d'exploitation  pour  donner 
nille  fraîche  aux  bestiaux,  mais  surtout  parce  qu'il  permet  de  to- 
ir  présence  en  mettant  le  recru  hors  de  leur  portée.  Je  ne  pense 
la  protection  du  soldait  jamais  préoccupé  les  bergers  pyrénéens, 
is  ou  Catalans.  C'est  un  état  d'âme  inconnu  absolument  parmi 

tards  isolés  en  forêt  doivent  bien  souvent  leur  origine  à  l'abatage 
',  fait  hâtivement,  sur  des  pentes  rapides,  où  la  hache  atteint 
nt  la  tige  à  i  et  ai"  de  hauteur,  surtout  eu  hiver,  quand  la 
uvre  et  exhausse  le  sol.  J'ai  constaté  cette  pratique  en  plusieurs 
ne  souviens  notamment  d'avoir  fait  un  procès-verbal  de  récole- 
ur  un  vice  d'exploitation  de  ce  genre.  Les  affouagistes  avaient 
\  coupe  en  temps  de  neige  et  avaient  laissé  sur  presque  toutes 
hes  des  étocs  de  i'".5a  de  hauteur. 

tre  et  le  chêne  exploités  ainsi  rejettentet  dès  ce  moment  le  têtard 
.  ou,  du  moins,  il  l'était  en  l'absence  de  surveillants  sérieux  ;  car 
iquants  ou  les  affouagistes,  c'est  tout  un,  préféraient  abattre  les 
iges  BU  lieu  du  tronc. 


232  REVUE   DES   EAUX   ET    FORÊTS 

il 

C'est  à  une  cause  analogue  qu'est  dû  le  furetage  des  Pyrénées.  L'ex- 
ploitant prenait  dans  les  cépées  les  tiges  exploitables,  celles  qui  lui  con- 
venaient, et  laissait  les  plus  faibles,  étage  supérieur  et  étage  inférieur, 
comme  dans  les  têtards  il  laissait  le  tronc,  long  et  difficile  à  couper  et  à 
traîner,  pour  prendre  les  branches. 

— On  lit  dans  une  Étude  technique  sur  les  vicissitudes  de  la  propriété 
forestière^  insérée  au  Bulletin  de  la  Société  des  Agriculteurs  de 
France  du  i5  avril  1896,  Comptes-rendus  des  travaux,  a»  fascicule  : 

En  i8g3,  le  matériel  en  bois  de  tige  à  l'hectare  moyen  était  dans  la  forêt  de 

G . . .  M . . .     ^    '     —   =  3o9  mètres  cubes. 
020  "Cl. 

La  coupe  rase  de  la  forêt  a  produit  i .  120.000  francs. 

Au  lieu  de  cette  coupe ,  en  réglant  rexploitalion  des  futaies  sur  le  pied  de 
l'accroissement  annuel  moyen  au  taux  de  10  p.  100  et  en  maintenant  pendant 
dix  ans  le  peuplement  en  l'état  par  la  coupe  équivalente  à  l'accroissement ,  le 
produit  total  des  dix  coupes  aurait  égalé  le  produit  de  la  coupe  rase  qui  se  fait 
en  cinq  ans,  et  Ton  aurait  conservé  la  forêt.  En  conservant  la  forêt  en  Tétai  au 
lieu  delà  raser,  la  coupe  annuelle  à  10  p.  100  aurait  produit  lo.ooo***^  à  12  fr.  5o 
l'un,  soit  126.000  francs  ^  c' 

Le  profit,  par  la  conservation  de  la  futaie,  ajijfkii  été  de  i .  120.000  fr.,  et  il 
aurait  fallu,  pour  l'obteoir,  cinq  ans  de  plus* qu'avec  la  coupe  rase.  Dans  de 
telles  conditions,  pour  conserver  la  futaie  qui  est  d'intérêt  public,  on  trouverait 
au  besoin  tous  les  capitaux  nécessaires  aux  taux  les  plus  modérés.  Mais  pour 
cela  il  faut  que  la  vérité  se  fasse  jour,  il  faut  que  l'on  sache  que  la  futaie  se  pro. 
duit  naturellement  et  ne  coûte  rien,  que  son  éducation  uon  seulement  n'est  pas 
onéreuse,  mais  qu'elle  est  essentiellement  rémunératrice ,  et  que  la  coupe  rase 
est  une  atteinte  à  l'intérêt  public,  sans  compensation  sérieuse,  même  pour  la 
spéculation  qui  l'a  fait  ^  Or,  c'est  le  contraire  que  professe  l'enseignement  ofifi* 
ciel  et  que  confirme  le  législateur  par  l'institution  du  régime  forestier. 

Ces  vicissitudes  de  la  propriété  forestière  observées  dans  le  domaine  de 
G. . .  M . . .  se  reproduisent  dans  toutes  les  forêts  sans  exception.  Dans  les  bois 
soumis  au  régime  forestier,  les  destructions  se  reproduisent  à  de  plus  longs  in- 
tervalles, sous  les  noms  impropres  de  coupe  de  régénération  et  de  méthode 
naturelle.  Par  cette  raison,  elles  sont  plus^  préjudiciables  que  dans  les  bois  dea 
particuliers^  ce  qui  explique  pourquoi  ces  derniers  produisent  pins  que  les  bois 
soumis  au  régime  forestier. 


1.  —  C'est  30  mètres  cubes  et  384  francs  à  rheclare  par  an.      N.  D.  L.  R. 

2.  —  Un  négociant  jeune  et  eutreprenant  s'était  appliqué  à  dominer  un  marché 
très  important  et  y  était  parvenu.  Il  acheta  ensuite  des  forêts  qu'il  revendait 
après  les  avoir  rasées,  quelquefois  même  avant  d'en  avoir  achevé  la  destruction.  Il 
étendit  cette  spéculation  au  loin,  et  à  un  certain  moment  se  croyant,  mais  faus- 
sement, ainsi  qu'on  le  reconnut  plus  tard,  au-dessous  de  ses  affaires,  il  se  donna 
la  mort. 

3.  —  ?  — N.  D.  L.  R. 
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éculation  sur  la  coupe  rase  ne  s'exerce  qu'au  détrimenl  de  l'intérât  pu- 
le  l'intérêt  privé,  trompe  le  législateur  el  fausse  les  principes  du  gou- 
ïDt.  Celle  opération  fatale  repose  sur  une  erreur  naturelle  qu'il  devrait 
le  divulguer  pour  chanifcr  en  bien  loiit  le  mal  qu'elle  fail.  L'erreur  est 
ormation,  l'éducation  el  la  conservation  de  la  fulaîe  sont  des  opérations 
es;  el  tous  les  inconvénients  qu'elle  entraîne  doivent  nécesanii-enicnt 
tre  prof^ressivemeol  i  mesure  que  la  vérité  se  Fera  jour. 
iurVesl  accréditée  par  l'efFeldcla  mauvaise  mélhode  d'aménagement,  qui 
ndant  la  méthode  ofiîcielle  et  que  l'on  eoHeigiie  à  l'École  rorestîêi'e  ;  on 
reconnaître  dès  qu'on  établira  le  contrôle  de  la  rulaie.  L'enseignement 
rectifié  quant  A  la  base  de  l'aménagement,  seul  point  où  il  soit  déFec- 
réparera  les  Taules  du  passé  et  ouvrira  à  la  forêt  et  à  l'arbre  une  i^re 


i  ne  prescrit  pas  le  contnMe  de  la  futaie  dans  l'aménagement  des  bois  et 
Ù'tut  une  lacune  qu'il  y  a  lieu  de  combler. 

Kte  de  l'article  i5  du  (Iode  forestier  est  ainsi  conçu  ;  "  Tous  les  bois  ri 
tu  domaine  de  CÉtat  xonl  assujettis  i)  an  aménagement  réglé  par  dnt 

proposons  de  le  compléter  de  la  manière  luivanle  : 

I»  let  bois  et  forêts  du  domaine  de  CÉtal  sont  assajellis  nn  conlnilr 
itaie  et  à  an  aménagement  réglé  par  décret,  en  conformité  de  ce  am- 

3  quelques  observations  bien  vei)  la  a  tes,  la  section  de  sylviculture 
riculteurs  de  France,  à  laquelle  M.  Gurnaud  avait  présenté  cette 
1  décidé  que  la  discussion  sur  ce  point  sera  ajournée. . . 
ette  fin  de  siècle,  le  scepticisme  a  fait  tant  de  progrès  qu'on  ne 
us  guère  au  miracle. 

,es  droits  d'octroi  sur  les  combustibles  ligneux  à  l'entrée  dans 
m t  fait  l'objet  d'un  nouveau  vœu  des  Agriculteurs  de  France, 
iquet  de  la  Grye  a  rappelé  que  cette  question,  relative  au  bois  de 
ge  et  au  charbon  de  bois,  a  Fait,  A  diverses  époques,  l'objet  de 
les  au  conseil  municipal,  sans  obtenir  le  moindre  résultat.  On 
tudié  le  pouvoir  calorifique  des  divers  combustibles  et  il  avait 
[uitable  de  demander  que  ce  pouvoir  servit  de  base  pour  les  impo- 
,  l'administration  a  indiqué  qu'elle  ne  pouvait  pas  plus  s'arrêter 
nen  des  différents  pouvoirs  calorifiques  qu'elle  ne  s'occupe  de  la 
nutritive  des  diverses  substances  alimentaires.  Ou  est  conduit 
I  à  réclamer  l'établissement  d'un  droit  ad  valorem.  Et  dans  la 
ju  i3  mars,  les  Agriculteurs  ont  adopté  le  vœu  suivant  : 
t  Société  des  agriculteurs  de  France,  considérant  que  le  bois  de 
ge  supporte  une  taxe  d'octroi  représentant  en  moyenne  /{^  pour 
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100  de  sa  valeur  d'origine,  que  le  charbon  de  bois,  à  égalité  de  poids, 
est  taxé  quatre  fois  plus  cher  que  le  charbon  de  terre,  —  estime  qu'il  y  a 
Heu  de  demander  que  les  tarifs  soient  modifiés  de  manière  à  rétablir  la 
proportionnalité  entre  la  valeurdes  combustibles minérauxet  vég'étaux.  9 

La  Section  de  Sylviculture  a  donné  de  ce  vœu  les  motifs  ci*après  : 
ce  Depuis  i85a,  la  consommation  de  la  houille  a  aug'menté  d'un  million 
de  tonnes,  tandisque  celle  du  bois  a  diminué  de  75.000  tonnes. 

«  Le  bois  de  chauffage  supporte  un  droit  d'octroi  (3  fr.  par  stère)  repré- 
sentant une  moyenne  de  45  0/0  de  la  valeur  d'origine.  Au  point  de  vue 
de  l'hygiène  et  particulièrement  de  celle  des  familles  ouvrières,  le  bois 
a  sur  les  combustibles  minéraux  des  avantages  considérables.  Les  houil- 
les d'Angleterre  et  de  Belgique  font  une  grande  concurrence  aux  produits 
de  nos  mines  et  de  nos  forêts.  Le  charbon  de  bois,  à  égalité  de  poids, 
est  taxé  quatre  fois  plus  cher  que  le  charbon  de  terre  (2  fr.  78  au  lieu 
de  o  fr.  72  par  quintal).  » 

En  présence  de  tels  droits  sur  les  bois  et  charbons  de  bois  on  pour- 
rait se  demander  quel  intérêt  puissant  porte  l'Administration  de  la 
ville  de  Paris  à  favoriser  la  Compagnie  du  gaz. 

—  M.  Prévost  Sansac  de  Traversay,  ancien  garde  général  des  forêts, 
élève  de  la  34^  promotion,  est  mort  à  Poitiers  le  i4  avril  dernier  dans 
sa  5g^  année.  Notre  camarade,  qui  n'était  resté  que  peu  de  temps  dans  les 
rangs  de  l'Administration  après  sa  sortie  de  l'Ecole,  avait  toujours  con- 
servé une  vive  affection  pour  la  carrière  dans  laquelle  avait  débuté  sa 
jeunesse,  et  ceux  de  nous  qui  ont  eu  le  plaisir  de  l'approcher  savent 
avec  quel  charme  il  évoquait  le  souvenir  de  ses  premières  années. 
Animé  de  sentiments  profondément  religieux,  soutenu  par  une  foi  ar- 
dente, M.  de  Traversay  consacrait  sa  vie  à  l'exercice  de  la  plus  noble 
charité.  Ses  obsèques, célébrées,  suivant  ses  prescriptions  expresses,  avec 
la  plus  grande  simplicité,  ont  réuni  une  foule  considérable  et  tous  les 
rangs  de  la  cité  étaient  confondus  derrière  le  cercueil  de  celui  qui  laisse 

aux  siens  la  réputation  d'un  parfait  homme  de  bien. 

X. 

—  M.  Ethis,  ancien  conservateur  des  forêts  à  Bourges,  est  décédé  à 
Besançon,  le  i5  avril.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  17,  de  nombreux  agents 
forestiers  suivaient  le  convoi  et  au  cimetière  M.  Marchand^  conservateur 
des  forêts,  a  prononcé  les  paroles  suivantes,  retraçant  brièvement  la 
vie  administrative  de  son  ancien  camarade  : 

Peu  de  carrières  ont  été  remplies  avec  autant  de  conscience,  de  soin  et  de 
dévouement  que  celle  de  noire  excellent  ami  Ethis,  et  c'est  au  nom  du  Directeur 
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des  forêts  que  j'ai  Thonneur  de  rendre  h  sa  mémoire  ce  suprême  hommage. 

Ethts,  Louis-François-LéOD,  est  né  à  Besançon,  le  5  septembre  i83i  ;  fils 
d*uo  inspecteur  des  forêts  en  cette  ville,  il  entrait  à  TEcole  forestière  en  1862, 
puis  était  successivement  nommé  :  garde  général  à  Quingey,  à  SaintrVit,  pour 
en  i863  aller  dans  les  Basses-Alpes  en  qualité  de  sous-inspecteur,  et  revenir 
à  Besançon  dans  le  service  des  travaux  d'art  en  i865.  Inspecteur  à  Bonne- 
ville  en  1874*  il  quittait  deux  ans  après  cette  résidence  et  était  envoyé  à  Beaune. 
A  la  suite  d'une  vérification  de  son  service  faite  par  Mr  Lorentz,  Directeur  des 
forêts,  il  était  en  1881  appelé  à  Paris  en  qualité  de  conservateur  et  placé  à  la 
tète  du  bureau  des  reboisements  ;  il  conservait  cette  fonction  jusqu'en  1884, 
époque  à  laquelle  son  service  était  supprimé.  Nommé  conservateur  à  Bourges, 
il  y  terminait  sa  carrière  administrative  au  mois  de  novembre  1891. 

Homme  public,  sa  vie  a  été  irréprochable.  Homme  privé,  vous  savez  tous 
avec  quelle  tendre  sollicitude  il  a  entouré  de  soins  Mme  Ethis  pendant  les  der- 
nières années  de  sa  vie.  Cette  sollicitude  partait  du  coeur,  et  c'e^t  au  cœur  qu'il 
était,  après  la  mort  de  sa  compagne,  frappé  d'une  blessure  qui  devait  rapide- 
ment nous  Tenlever. 

Et  vous,  mes  jeunes  amis,  qui  avez  toujours  donné  Texemple  de  la  plus 
pieuse  tendresse  filiale,  reprenez  courage,  imitez  votre  père  et  continuez  à  rem- 
plir noblement  les  *devoirs  que  la  vie  nous  impose. 

Au  nom  des  forestiers,  au  nom  de  tes  amis,  mon  cher  Ethis,  adieu  ! 

Tous  les  amis  d'Ethis  uniront  leurs  regrets  à  ceux  de  sa  famille  et 
g-arderont  fidèlement  le  bon  souvenir  de  son  amitié,  de  sa  droiture  et  de 
sa  franchise. 

—  M.  le  D' Julien-François  Jeannel, 'ancien  pharmacien  en  chef  de  Tar- 
mée,  est  décédé  à  Villefranche,  le  24  mars,  à  l'Age  de  quatre-vingt-trois 
ans.  M.  le  D' Jeannel  est  le  fondateur  delà  Société  des  amis  des  arbres.  Il 
a  conservé  jusqu'au  dernier  jour  sa  grande  intelligence  et  son  étonnante 
énergie.  On  lui  doit  de  nombreux  mémoires  sur  les  sciences  médicales, 
la  chimie,  l'agriculture  et  l'horticulture.  Sa  conférence  sur  la  mortalité 
dans  les  départements  déboisés  a  fait  tout  récemment  encore  le  tour  de 
la  presse.  C'était  l'apôtre  de  Tarbre.  Lugete,  Dryades, 

—  M.  Orfila,  trésorier  de  la  Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents 
forestiers,  a  encaissé  pendant  le  mois  d'avril  1896: 

1*  Les  cotisations  arriérées  (années  antérieures  à  1896)  de  MM.  Tié- 
tard  (2  cotisations),  Noirot  (2  cotisations),  Meunier,  Ghavegrin,  Surell 
et  Marchand  ; 

2?  Les  cotisations  de  l'année  courante  de  MM.  Bourguet,  Tiétard, 
Biandin,  Casalis,  George  (P.-G.-A.),  Larousse-Laviilette,  Noirot,  Poi- 
rée,  Arnould(G.-V.),  Mougin,  Chaland,  Duchaufour,  Meunier,  Cha- 
vcgrin,  Quinchez,   Fatou,    Drevon,   Job,     Petiton,  Surell,  Charnotet, 
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Daniel  de   La^asnerie,  Marchand,  Couvai,  Levrault,  Cochon,  Camend, 
Maire  (P.-J.-J.-C.-E.),  Fétet,  Besson  et  Schlumberg-er  (P.-B.); 

30  Les  cotisations  anticipées  (années  postérieures  à  1896) de  MM.  Noi- 
rot  et  Petiton  ; 

4**  Une  somme  de  80  francs  à  titre  de  remboursement  de  deux   frac- 
tions de  prêt  d'honneur. 


MUTATIONS 

DANS  LE  PERSONNEL  DBS  âGENTS  DE  L'ADMINISTRATION 

DES  FORÊTS 

—  MOIS  D'AVRIL   1896  — 


DITES 
au  déerti» 
et  aro^téa 


NOMS 


POSITIONS    ANCIBNNBS 


POSITIONS  NOUVELLES 


1896 
1"  Avril     IBararan 


lo  DÉCRET. 
Ilnsp.,  Niort  (Deux-Sèvres). 


I 


in 


SAvnl 

id. 

id. 


id. 

^3    id. 

id. 


Mathibo  (Fr.) 
Olmixacme 

CiJiODOT 


SlRLOIttiK 
BOCQUKNTIX 

<^or:NET. 


«•    ARRÊTÉS. 
G.  gén.,  ATDoBeTda  (ConsUntine) . 

Brig.  for.,  Aiimale  (Alger). 
Insp.  ndj.,  attaché  à  la  station  de 
recherches,  .xole  forestière. 

Brig.  for..  Les  Bordes  (Loiret). 


|Con«.,  admis   A  faire  valoir  tes 
I     droits  à  la  retraite. 


Insp.adj.,  Bou-Thaleh  (Constan- 
tine).  Résid  :Sétir(<). 

Cl.  gên.  stag.,  Saîda  (Ortn)   (2). 

Insp.  adj.,  membre  du  !«ervice 
des  Amënag.  de  la  9*  cens., 
Êpinal  (Vosges)  (3). 

G.  gén.  stag.»  Riei  (Basses- 
Alpes)  (4). 

Insp.  adj.,  Arbois  (Jura)  (5). 


Insp.  adj.,St-Jean-de-Maurîenne. 


Insp.  adj . ,  St-Jean-de-Maurienne 
(Savoie). 

G.  gén.,  Albertville-Nord  (Sa- 
voie) . 

(1)  En  remplacement  de  M.  Lemaire,  qui  a  reçu  une  autre  destination. —  (2) En  remplacement  dej 
M.  Himmelberger,  admis  A  faire  valoir  ses  droits  i  la  retraite.  —  (3)  En  remplacement  de  M.  Ca- 
mend, promu  au  grade  supérieur.  —  f4)  En  remplncemenl  de  M.  Jacoberger,  admis  à  faire  valoir 
ses  droits  A  la  retraite.  —  (5)  En  remplacement  de  M.  Javel,  promu  au  garde  supérieur. 
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PARIS.  —  Bois  (f œuvre.  —  Déjà  de  nombreux  arrivagces  ontea 
lieu  à  Rouen,  à   partir   du  i5  avril,  en  bois  de  sapin  livrables  à  rou- 
vert ure.  Les  ports  d'expéditions  ont  été  surtout  :  Riga,  Fréderikshald 
Christiania,  Gothambourg,  Danzig,  etc. 

Chargées  par  un  temps  favorable^  ces  marchandises  sont  arrivées  en 
bon  état  et  ont  été  les  bien  venues,  attendu  que  nombre  de  maisons 
manquaient  d'as.sortiments . 

—  Le  prix  des  sapins  du  Nord  est  toujours  très  ferme  et  l'on  traite, 
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et  septembre,  avec  i/4  ceotîme  d'aupitieotatioD  par  pied  sur 

ichettes  soot  toujours  fort  chères  :  On  demande  120  fr.  pour 
blanc  bonnes  marques  et  112  fr,  5o  pour  1  X  4- 
lis  (]ueU]ue  temps,  00  importe,  par  Danzig^,  des  quantités  assez 
îs  de  poutres  de  Gallicie.  Leur  bas  prix  permet  dç  les  substi- 
■outres  des  Vosg-es  toujours  en  hausse.  Il  y  a  là,  certainement, 
t  sérieux  d'affaires  d'avenir  et  qu'il  convient  de  ne  pas  perdre 

;hânes  de  Danzi^,  Mémel  ou  Stettio,  que  l'on  a  importés  ces 
aiers,  pour  Paris,  n'ont  pas  donné  satisfaction.  Outre  que  ces 
lurs,  noueux  et  pleins  de  ronces  et  de  cœur,  ils  sont,  de  plus, 
mal  sciés  et  ne  conviennent  pas  à  notre  marché  qui  préférera  toujours 
les  bois  d' Autriche-Hongrie,  même  à  i45  fr.  le  m.  3  cif  Houen  pour 
i"  choi.t  tendre  et  1 15  fr.  pour  a"'  choix  qui  sont  les  prix  pratiqués 
actuellement. 

Bois  de  feu.  —   Rien   de   changé  dans  le  cours  des  bois  à  briller. 
Tous  les  lots  chêne  neuf,  pelard,  charme  rondin,  hêtres  fendus  sur  les 
canaux  du  Nivernais  et  de  Bour^og^ne  se  sont  vendus  sur  le  taux  de  : 
Le  décastére  rendu  à  Paris  sur  bateau  aux  Lions. 

de  chêne  grîs  neuf  1''"  qualité  laS  à  i3o     u 

charme  rondin  —  ii5  à  laS     » 

hétreneuf  —  ii5  à  120     » 

pelard  —  lao  à  laS     b 

traverse   de     flot    1"    marque  iio  à     »       » 

—  2«  —  io5  à     B       B 

Bois  gris  de  flol        —  io5  à  110     > 

It  ne  reste  rien  de  disponible  en  Bour^pne.  A  Villers-Cotterets  et 
Compiègne  on  vend  de  go  â  95  francs.  Trairlion  par  chemin  de  fer, 
25  fr.,  par  eau  18  à  20, 

Le  prix  de  vente  pour  le  détail  hiver  1896-1897  sera  certainement 
augmenté. 

CLAHECT.  —  Plusieurs  marchés  de  charpente  ont  eu  lieu  aux  prix 
ordinaires  des  mois  derniers  avec  une  légère  tendance  à  la  baisse. il  y  a 
eu  beaucoup  de  charpentes  amenées  à  la  scierietant  parchemin  de  fer  que 
par  bateaux  et  quelques  arrivages  par  voitures.  Les  prix  obtenus  par  les 
nouveaux  marchés  peuvent  se  résumer  à  2  fr.  4o  et  a  fr,  76  le  décistèrc 
an  dessous  de  87  centimètres  et  à  6  fr.  10  pour  les  produits-au-dessus. 
La  fabrication  des  bois  de  fente  se  fait  activement  dans  les  coupes  et 
la  vente  du  merrain  a  lieu  facilement,  mais  sans  augmentation  de  prix. 


Ei\--' 


M' 


\ 


238  REVUE    DES  EAUX   ET    FORÊTS 

Les  marchés  d'échalas  sont  terminés,  et  les  lattes  reprennent  bien  leurs 
cours  aux  prix  ordinaires  avec  une  hausse  de  o  fr.  1 5  par  botte. 

Les  bois  neufs  d'hiver  arrivent  en  masse  sur  les  ports.  Il  y  aura  de 
beaux  lots  de  bois  blancs  tant  de  bouleau  que  des  autres  essences.  Il  y 
a  aussi  quelques  lots  de  verne  pour  allumettes  et  jouets  d'enfants. 

Il  y  a  eu  plusieurs  visites  des  vieux  bois  et  on  pense  qu'une  certaine 
quantité  de  bateaux  de  ces  [produits  ont  été  vendus  rendus  conduits  à 
Paris  aux  prix  de  126  à  i3o  fr.  le  décastère.  C'est  une  innovation  d'un 
de  nos  plus  gros  marchands  de  bois^  possesseur  d'une  forte  marine. 

Les  prix  des  bois  de  flot  sont  restés  stationnaires  et  quelques  enlève- 
ments de.  vieux  bois  ont  en  lieu.  On  a  emmené  plusieurs  bateaux  de  me- 
nuise  qui  depaia  5  à  6  ans  encombre  les  ports. 

Le  flot  est  complètement  terminé,  le  tricage  fini  et  la  mise  en  état  et 
en  piles  ne  laisse  rien  à  désirer  à  Clamecy,.  grâce  à  une  active  surveil- 
lance exercée  pendant  le  travail  par  les  employés  préposés  à  cet  e£Pet.  On 
compte  ici  environ  3.5oo  cordes  et  3. 000  sur  Goulang^s,  en  tout  6.5oo 
cordes  ou  3. 260  décastères.  Il  y  aura  très  peu  de  pertes  cette  aimée,  vu 
la  rapidité  avec  laquelle  les  bois  ont  été  amenés  et  par  conséquent»  il  y 
aura  peu  de  canards  restés  au  fond  de  l'eau. 

Les  charbonnages  se  placent  mal  et  à  des  prix  toujours  bien  peu  ré* 
munérateurs,  aux  environs  de  5  fr.  la  corde  de  2  st.  33.  La  fabrication 
des  margotins  reprend  de  plus  en  plus  et  les  marchés  se  traitent  aisé- 
ment à  3  fr.  80  et  4  fr.  00  le  cent.  Quelques  bateaux  de  charbon  sont 
descendus  sur  Paris  et  les  prix  sont  toujours  en  baisse. 

L'écorçage  dans  les  coupes  se  fait  mal  par  suite  des  froids  et  de  la  tem>t 
pérature  sèche.  Quelques  coupes  vont  assez  bien  ;  mais,  dans  d'autres,  les 
ouvriers  sont  obligés  de  se  retirer,  ce  qui  recule  cette  exploitation  et 
causera  probablement  un  grand  préjudice  au  commerce. 

VILLERS-COTTERETS.  —  Peu  d'affaires  ont  été  conclues  pendant 
le  mois.  Quelques  beaux  chênes  restant  dans  les  coupes  de  i8g4  ont 
été  taillés  pour^  charpente  et  vendus  de  7  à  8  fr.  le  décistère  suivant 
grosseur.  L'exploitation  des  coupes  principales  de  1896  est  terminée 
dans  beaucoup  de  lots^  celle  des  coupes  d'amélioration  est  aussi  poussée 
très  activement.  L'Administration  forestière  par  des  dénombrements 
partiels  a  favorisé  les  adjudicataires  de  ces  coupes^  qui  ont  pu  livrer  en 
temps  voulu  à  la  Compagnie  du  Nord  les  hêtres  propres  à  faire  des 
traverses.  Des  marchands  ayant  soumissionné  pour  plus  qu'ils  ne 
pouvaient  fournir  rachètent  à  d'autres.  C'est  ainsi  que  deux  marchés 
ont  été  traités  l'un  à  18  et  l'autre  à  20  fr.  le  me.  sur  le  parterre  des 
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coupes.  La  réception  des  chênes  à  livrer  à  la  Compagnie  est  commencée. 

QaaDt  aux  bois  de  chauffag'e  aucun  marché  important  n'a  été  conclu. 
Les  adjudicataires  des  coupes  de  1894  se  sont  occupés  de  vendre  avant 
le  i5  avril  (terme  de  vidange)  les  bois  restants;  ces  bois  de  2^*  qualité 
ont  été  en  majeure  partie  vendus  dans  la  localité  et,  relativement,  pas 
cher.  Copeaux,  2  fr.  3o,  racines,  2  fr.  5o,  brigots,  3  fr.,  grands  bois, 
4  fr.  le  stère  pris  sur  le  parterre  des  coupes  ;  une  autre  partie  a  été  expé- 
diée pour  les  plâtrières  toujours  au  prix  de  i4  à  i5  fr.  les  1000  kilog*. 
Les  bois  nouveaux  arrivent  en  quantité  et  la  difficulté  de  les  loger  sur  la 
place  est  de  plus  en  plus  grande;  et^  si  cela  continue,  d'ici  à  quelque 
temps  il  n'y  aura  plus  de  place  du  tout.  Le  transport  des  bois  de  quelques 
coupes  est  même  arrêté  pour  ce  motif. 

La  carbonisation  des  bois  à  charbon  anciens  et  nouveaux  est  com- 
mencée sur  beaucoup  de  points.  Un  marché  comprenant  le  rendement 
d'environ  a.5oo  stères  de  bois  a  été  conclu  à  raison  de  6  fr.  les  100  kilog. 
chargés  sur  wagon. 

ARE 01  S.  —  Les  exploitations  sont  partout  terminées  dans  les  coupes 
de  taillis.  Les  bois  nouveaux  commencent  à  arriver  sur  les  chantiers. 
Les  cours  sont  fermes.  L'écorçage  va  bientôt  commencer  ;  toutefois  les 
écorces  semblent  un  peu  délaissées.  Les  bois  de  charpente  se  soutien- 
nent encore;  aucune  baisse  n'est  signalée  jusqu'à  ce  moment. 

PONTâRLIER.  —  Les  expéditions  sont  assez  nombreuses.  Les  prix 
se  maintiennent.  Les  travaux  en  forêt  ont  repris  leur  activité  normale. 

RAON-L'ÉTAPE.  — Cours  fermes  et  sans  changement. 

SAINT-DIÊ.  —  Les  affaires  sont  très  actives.  Les  prix  se  main- 
tiennent bien  et  la  hausse  persiste  sur  tous  les  échantillons. 

Les  ventes  de  chablis  sont  commencées  dans  quelques  jours  et  selon 
toute  probabilité  tous  les  lots  seront  enlevés  à  de  bons  prix. 

BEAUCAIRE.  — Il  y  a  eu  quelques  arrivages;  malgré  cela  les  affaires 
sont  toujours  calmes.  Pas  de  variation  dans  les  prix* 
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DATES 


BitttantfiD  fév.Ue. 
BntriM  en  inar8.96. 

ToUux.... 
SortiM  en  mars  96. 

BxûtuitflDiii«r896. 


SCIAGES  HÊTRE, 
imÉm,  oKWMf  0tc. 


Pk- 


5351t. 
104 


5455  t. 
54 


Entr»- 

VOOfl. 


4534U 
34 


4558  t. 
45 


5  401t. 


4513t. 


Chu- 
penla. 


1825  t. 
43 


1868  t. 
58 


1810t. 


SCU6ES  PEUPLIER     SAPIN 
miiÂiD  I     Ma- 

driarii 


Bour- 
gogue. 


9417  t. 
86 


9503  t 
108 


(13051. 


Gha»- 

|MgB«. 


10741 1 
108 


10849t 
125 

10724t 


talolB. 


9137t. 
104 


tiAgi 

«t 
pluekii. 


9841t. 
140 


9T0U. 


35434t. 
324 


SCIAGES  CHÊNE 


PU- 


35758t. 
1120 


346381. 


7761t. 
78 


7836  t. 
103 


Sdage 
divan. 


345061. 
426 


349341t. 
10^ 


Ck«r- 


36831 

27 


3710t.1 
3» 


7736t.  33908t.  3675i. 


DATES 


BxifltantllB  fév.06. 
Enlréw  en  mars  96. 

Totaai.... 
Sortie*  en  mars  06. 

Existant  Sn  mars96. 


GRUMES 


Chêne. 


7134  t. 

148 


728tt. 
102 


71801. 


DÎTei 


17468  t. 
1106 


17574t. 
92 


17482  t. 


BOIS  A  BRULER 


Dur 


18  t. 
9 


27  t. 
4 


23  t. 


Tenir» 


S2t. 
12 


34  t. 

8 


26t. 


trets. 


71. 
4 


Ht. 
5 


6  t. 


AUn- 


19  147  k. 
8  045 


27  S92  k. 
10067 


17  225 


TOTAUX 


147649247  k 
1621045 


149270292k 
3035067 


1462352S5k 


Charbons. 


6432391k 
1699210 


8131 60ik 
2304  715 


5826886  k 


TABLEAU  COMPARATIF  DE    L'BNTRâE    DANS  PARIS 

OBS   COMBUSTIBLBSf  FBRS  BT  FONTBB, 
EMPLOYAS  DANS  LB8  CONSTBUCTIONB  BT  BOIS  A  OUVBBB 

FÉVRIER    1896 


r 


DÉSIGNATION 

des 

■AiiftaiB 

Bois  à  brAler  dur 

—  —      blanc. . . . 
Cotrets ,  menttiw  et  tagots 

Charbon  de  boîs 

Poussiertfa  eharbon  de  bois 

Charbon  de  terre 

Fers  employas  dans  les 

oonstmotions 

Fonte  employée  dans  les 

eonstmetioas 

Charpente  et  sotage   de 

bois  dor 

Charpente  et  sciage   de 

bou  blanc 

Lattes  et  treillages 

Bois  de  déohirage  en  chêne 

—  —       ensi^pia 


NATURE 
DHniiTÉs 


stère. 

hectolitre. 
100  kilog. 


stère. 


100  bottes, 
mèt.carrèi 


Si* 

S  8 


fr.  c. 

3  » 
2.22 
1.80 

9  60 
»  30 

»  72 

3.60 

2.40 

11.28 

9    » 
11.28 
0.216 
0.12 


QUANTITÉS  ENTRÉES 
■■   MOTinaB 


pendant 
Pannèe  1895. 


16.946 

17.756 

5.329 

144.617 

3.926 

154.166.729  k 

3.836.418  k 

i.967.092  k 

11.380 

22.363 
7.069  b 

.     771 


pendant 
Pannèe  1895. 


21.249 

18.623 

6.577 

139.3.32 

4.280 

216.166.354  k 

3.009.841  k 

1.200.666  k 

8.033' 

16.365 
2.065  b 
» 
358 


DIFFÉRENCE 

■nr 

lE  MOU  coaaBsroiiBAMT 


Augmenta- 
tion 
en  1896. 


» 
5.285 


826.577  k 

786.426  k 

3.347 

5.997 
5.004  b 

413 


Diminatîon 
en  1896. 


4.303 

867 

1.248 

354 
61.999.6S5Jd 
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'h.  Gnyot  a  publié  dans  le  Répertoire  de  législation  et  do  jaris- 
ce  de  la  Revue  (n°  du  aS  janvier  189C)  une  notice  bibliographi- 
■t  intéressante  sur  le  livre  de  M.  Briol  ;  Éludes  sur  l'économie 
-e.  I)  s'est  appliqué  surtout  à  faire  ressortir  les  idées  de  l'an- 
i  ce  qai  concerne  l'application  de  la  loi  du  4  aoril  1882  à 
'aaration  et  à  l'amélioration  des  pâturages.  —  Il  a  négligé  à 
i  la  partie  pnrement  économique  de  l'ouvrage  contenue  surtout 
)  1er  jjyre  intitulé  ;  Les  Faits,  tout  en  exprimant  le  désir  qu'un 
se  chargeât  d'en  rendre  compte  aux  lecteurs  de  la  Revue. 
le  propose  de  répondre  à  son  désir,  en  même  temps  qu'à  celui 
é  par  notre  cher  Directeur  de  la  Revue,  en  cherchant  à  donner 
i'hui  une  analyse  aussi  fidèle  qu'il  me  sera  possible  des  prin- 

faits  économiques  relatés  et  étudiés  par  M.  Briot  sur  la  rég^ion 
■e  et  à  80  déterminer  la  portée.  Celte  tâche  n'était  pat  très  aisée. 
laintcs  fois  tracé  dans  ses  lignes  générales  le  tableau  de  la  situa- 
anomique  de  la  région  considérée;  on  en  a,  maintes  fois  aussi,, 

quelques  détails  parlicnlicrs;  mais  jamais,  jusqu'iri,  on  ne 
étudiée  d'une  Façon  aussi  complète,  aussi  détaillée,  etaussi  appro- 

II  n'était  pas  très  Facile  de  condenser  en  un  petit  nombre  de 
nn  ouvrage  si  riche  de  faits  intéressants  et  instructiFs,  si  riche 
'idées  justes  et  fécondes.  C'est  avec  plaisir  cependant  que  j'ai  en- 
ce  travail  :  Il  m'a  fait  revivre  mes  douze  années  de  séjour  dans 
ites-Alpes,  et  j'ai  plaisir  aussi  à  Faire  connaître  et  apprécier  le 
'un  de  mes  collègues  que  j'ai  personnellement  bien  connu  et 
-s  estimé  comme  un  homme  de  conviction  et  de  progrés. 
■de  de  M.  Briot  s'applique  A  toute  la  région  des  Alpes  françaises 
tend  entre  la  rive  méridionale  du  lac  de  Geuéve  et  le  littoral  de 
literrauée  d'une  part,  et  d'autre  part  entre  la  crête  neigeuse 
'me  la  frontière  italienne  et  les  derniers  contreforts  des  chaînes 
ines  s'avançaut  vers  la  vallée  du  Rhône.  Elle  embrasse  donc  la 
rande  partie  des  départements  de  Hante-Savoie,  Savoie,  Isère, 
,  Hautes  et  Basses-Alpes,  Aipes-Itfaritimes. 

I.- Les  FAITS 

Iriol  passe  successivement  en  revue  les  cultures,  le^  prairies,  les 

^s,  le  bétail,  l'industrie  laitière  de  cette  région. 
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Les  Cultures.  —  Le  cultivateur  des  plus  riches  plaines  de  la  France 
se  plaint  aujourd'hui  que  ses  récoltes  ne  se  vendent  pas  à  un  prix  suffi- 
samment rémunérateur,  que  les  bras,  les  capitaux,  le  crédit  lui  font  dé- 
fa  ut  pour  améliorer  le  rendement  de  ses  tares,  que  sa  condition  devient 
de  jour  en  jour  plus  malheureuse  et  plus  précaire.  Si  cette  plainte  est 
fondée,  et  elle  paraît  malheureusement  l'être,  combien  doit  être  plus 
pénible  encore  la  situation  du  cultivateur  alpin.  Déjà,  dans  ces  rég-ions 
élevées,  le  climat  n'est  guère  favorable  à  la  culture  des  céréales  :  Dans 
plus  de  cent  communes,  il  faut  i3  mois  pour  mûrir  la  récolte  1  La  na- 
ture minéralog^ique  du  sol  se  prête  peu  aussi  à  une  culture  soi g^née  et  ré- 
munératrice. Tantôt,  comme  dans  les  terrains  primitifs  et  certaiLs  grès, 
le  sol  est  trop  pauvre  en  calcaire;  tantôt,  comme  dans  les  schistes  argilo- 
calcaires  du  lias,  les  gypses  et  dolomies,  les  assises  bathoniennes,  oxfor- 
diennes,  néocomiennes,  la  terre  est  fertile  mais  trop  facilement  delà jable 
et  ravinable  par  les  eaux;  tantôt  enfin,  la  roche  sous-jacente,  trop  com- 
pacte et  trop  lente  à  se  désagréger,  ne  peut  fournir  qu'une  maigre 
couche  végétale  (Calcaires  compactes  et  dolomitiques  du  Briançonnais, 
couches  portlandiennes,  tithoniques  et  urgoniennes^  grès  éocènes  et  oli- 
gocènes, calcaires  nummulitiques). 

Ajoutez  à  cela  un  sol  infiniment  morcelé  (sur  loo.ooo  hectares 
de  cultures  on  compte  plus  de  cinq  millions  de  parcelles)  et  des  diffi- 
cultés de  culture  et  d'exploitation  parfois  incroj^ables  :  Dans  certaines 
vallées,  on  laboure  trois  fois  la  terre  pour  une  seule  récolte;  sur  les 
pentes  rapides,  le  fumier  doit  être  apporté  à  dos  de  mulet  ou  même  à 
dos  d'homme.  Et  ces  frais  d'exploitation  s'accroissent  encore  des  char- 
ges exceptionnelles  résultant  des  réparations  incessautes  dues  aux 
dégâts  des  torrents,  au  ruissellement  des  eaux.  Et  que  peut  donner  la 
récolte  pour  prix  de  tant  de  labeur?  On  n'obtient  guère  en  blé  que 
i4  hectolitres  à  l'hectare,  soit  5  fois  la  semence,  le  seigle  rend  de^  à 
6  fois  la  semence,  la  pomme  de  terre  6  fois. 

D'autre  part,  la  vente  des  produits  est  presque  toujours  difficile  et 
onéreuse,  difficile,  en  raison  de  la  rareté  et  du  peu  d'importance  de  la 
plupart  des  centres  de  consommation  :  dans  les  Hautes-Alpes^  le  rapport 
entre  la  population  rurale  et  la  population  totale  qui  égale  2o/35  sur  la 
totalité  de  la  France  est  de  89/100.  II  y  a  donc  9  producteurs  pour  un 
seul  acheteur. 

Dans  beaucoup  de  localités,  l'exportation  des  produits  est  d'ailleurs 
très  onéreuse  en  raison  de  la  difficulté  des  transports. 

Dans  ces  conditions,  on  conçoit  bien  que  le  cultivateur  alpin  paisse  à 
peine,  avec  le  produit  de  sa  culture,   «  vivre  et  payer  l* impôt  »  et  ca 


j 


LA    GENÈSE    DU    RÉGIME    PASTORAL  243 


dernier  est  très  lourd  pour  lui  :  jusqu'à  la  réforme  de  1890,  il  atteignait 
le  1/5  de  son  revenu.  Comment  dès  lors  appliquer  la  formule  chère  aux 
agronomes  :  accroître  les  rendements  par  une  culture  plus  intensive  ? 
Où  trouver  les  capitaux  nécessaires  ?  Où  trouver'seulement  les  bras  qu'il 
faudrait  ?  On  comprend  en  effet  qu'une  situation  agricole  aussi  lamen- 
table soit  peu  favorable  au  développement  de  la  population. 

Aussi  celle-ci  se  réduit-elle  dans  une  proportion  sensiblement  plutf 
forte  que  dans  les  autres  régions  agricoles  de  la  France.  Dans  le  dépar- 
tement des  Hautes-Âlpes,  notamment,  depuis  1846  le  nombre  des  habi- 
tants a  diminué  de  i3  p.  100.  M.  Briot  donne  d'intéressants  détails  sur 
les  différentes  formes  qu'affecte  Témigration  dans  la  région  alpestre. 
Elle  est  tantôt  indéfinie  tantôt  temporaire^  tantôt  hivernale,  ou  même 
estivale. 

Dans  la  Haute-Maurienne,  le  Quejras,  la  vallée  de  l'Ubaye,  les  jeunes 
gens  partent  le  plus  souvent  sans  espoir  de  retour.  Ils  s'en  vont  dans 
la  République  Argentine^  le  Mexique,  l'Uruguay  et  là,  grâce  à  l'appui  de 
leurs  compatriotes  qui  s  y  sont  précédemment  établis,  quelques-uns 
réussissent  à  fonder  d'importantes  maisons  de  commerce.  Parfois,  ils 
retournent  en  France  après  fortune  faite  et  s'établissent  dans  une  ^ande 
ville  :  Paris,  Marseille.  Mais  ils  n'ont  pas  perdu  le  souvenir  de  leurs 
chères  montagnes  ;  pendant  la  belle  saison,  ils  viennent  en  villégiature 
à  Abriès,  Aiguilles^  Queyras,  Jeausiers  près  Barcelonnette,  s'installant 
dans  de  coquettes  villas  d'où  ils  peuvent  contempler  de  gracieux  ou  sau- 
.  vages  horizons  et  respirer  la  senteur  des  bois  de  mélèze.  Ceux-là  sont 
les  privilégiés  du  sort  ;  mais  parmi  ces  exilés  volontaires,  combien  s'en- 
dorment pour  toujours  dans  les  lointaines  contrées  sans  avoir  pu  revoir 
autrement  que  dans  leurs  mélancoliques  souvenirs  leur  pays  d'enfance 
d'où  la  misère  les  a  chassés  I 

L'émigration  temporaire  est  représentée  chaque  année  par  environ 
80.000  jeunes  gens  qui  eux  n'ont  d'autre  pensée  que  de  revenir  au  pays, 
au  bout  de  10  à  i5  ans,  après  avoir, —  à  force  de  travail  et  d'économie, 

—  acquis  un  capital  leur  permettant  d'acheter  un  petit  domaine. 
M.  Briot  eût  pu  citer  comme  exemple  de  cette  forme  de  l'émigration  les 
habitants  du  Champsaur,  qui  le  plus  souvent  s'en  vont  dans  TAmérique 
du  Nord,  notamment  à  San-Francisco  et  Los  Angeles.  Là  ils  se  livrent, 

—  comme  dans  leurs  Alpes,  —  à  l'élevage  du  mouton  et  arrivent  peu  à 
peu  à  se  constituer  d'importants  troupeaux  qui  leur  procurent,  au  bout 
de  1 5  ou  20  ans  d'une  pénible  existence  de  pasteurs,  le  petit  capital 
désiré  avec  lequel  ils  reviennent  fièrement  au  pays. 

Un  statisticien  briançonnais,  M.  Faui'e,   établissant  le  budget  d'une 
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famille  rurale  dans  son  pays,  démontrait  en  1828  qu'elle  ne  pouvait 
subvenir  à  ses  besoins  sans  les  profits  de  l'émigration  hivernale.  Cette 
émigration  permet  aux  hommes,  inoccupés  pendant  les  longs  hivers, 
d'aller  exercer  différents  métiers  à  Paris  ou  dans  les  villes  de  l'Est  et 
du  Midi  et  d'en  rapporter  un  petit  pécule.  Cette  émigration  comprend 
chaque  année  20.000  individus,  et  oc  estime  à  quatre  millions  de  francs 
la  valeur  des  sommes  rapportées  par  ces  émigrants  d'hiver. 

L'émigration  estivale  est  plus  rare  et  d'ailleurs  moins  justifiée.  Elle 
est  pratiquée  surtout  en  Haute-Savoie  où  3. 000  ouvriers  vont  en  été  dans 
la  Suisse  et  les  départements  voisins  exercer  leur  métier  de  tailleurs  de 
pierre. 

Les  Prairies.  —  Les  prairies  artificielles  sont  peu  développées  dans 
la  région  alpestre.  On  y  cultive,  par  ordre  d'importance,  le  sainfoin, 
la  luzerne,  le  trèfle  et  le  fromental  {avena  elatior).  Cette  graminée  fait 
l'objet  d'une  exploitation  spéciale  et  fort  lucrative  dans  la  vallée  du  Drac 
(Hautes-Alpes).  Elle  peut  donner  2  quintaux  de  graines  valant  i5o  fr. 
et  en  outre  33  quintaux  de  foin  à  l'hectare. 

Quant  aux  prairies  naturelles,  M.  Briot  les  divise  en  trois  catégories: 
les  prairies  basses,  moyennes  et  hautes. 

Les  prairies  basses,  qui  tapissent  le  fond  des  vallées  ou  la  base  des 
versants,  qui  reçoivent  en  général  d'abondantes  irrigations  par  de  nom- 
breux canaux  d'arrtosâge  dérivés  des  coursd'eau,  et  qui  enoutreobtiennent 
quelquefois  des  engrais,  sont  en  général  très  productives.  Elles  sont 
fauchées  deux  fois  annuellement  et  on  y  récolte  jusqu'à  7.000  et  même 
10.000  kilos  de  foin  par  hectare.  Les  prairies  moyennes,  en  général 
moins  bien  irriguées  et  plus  rarement  fumées,  sont  encore  d'une  exploi- 
tation avantageuse^  bien  qu'on  n'y  fasse  qu'une  seule  coupe  de  foin 
chaque  année. 

Mais,  d'après  M.  Brîot,  il  n'en  est  pas  de  môme  des  prairies  hautes. 
Quel  touriste,  gravissant  dans  les  Alpes  un  versant  plus  ou  moins  dé- 
nudé, ne  s'est  trouvé  tout  à  coup  en  présence  d'un  plateau  ver- 
doyant, tout  semé  de  fleurs  éclatantes,  où  coule  parfois  un  ruisseau  à 
Teau  glacée.  On  s'arrête  avec  un  charme  inexprimable  dans  cette  sorte 
d'oasis,  qui  contraste  avec  les  pentes  ravinées,  les  éboulis  pierreux,  les 
sauvages  rochers  des  alentours.  C'est  une  de  ces  prairies  hautes  tout  à 
fait  caractéristiques  de  la  région  alpestre.  Elles  sont  situées  à  des  alti- 
tudes de  1.800  à  2.C00  m.  Elles  ne  sont  fumées  que  par  les  bêtes  qui 
pâturent  les  pentes  voisineè  et  que  l'on  y  parque  la  nuit.  Elles  produisent 
une  herbe  en  général  touffue,  mais  si  courte  que  c'est  à  peine  si  le  pas 
de  l'homme  y  marque  son  empreinte  ;  chaque  coup  de  faulx  ne  donne 
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qu'une  poignée  de  foin  et  parfois  les  dents  du  plus  fin  râteau  sont  im- 
puissantes à  le  ramasser.  On  est  obligé  de  faire  usage  du  balai  !  C'est 
dire  que,  pour  ces  prés,  les  frais  de  récolte  sont  très  élevés.  Que  dire  des 
frais  de  transport  nécessaires  pour  descendre  jusqu'au  village  par  des 
sentiers  périlleux,  —  même  pour  des  mulets^  —  le  foin  ainsi  récolté  ? 
M.  Briot  établit  d'ailleurs  le  bilan  de  celte  exploitation.  D'après  son 
calcul  le  quintal  métrique  de  fourrage  rendu  chez  l'habitant  reviendrait 
do  6  à  g  francs.  Or,  dans  ces  contrées,  un  quintal  de  fourrage  transfor- 
mé en  viande,  laine  ou  lait,  produit  à  peine  une  valeur  de  3  francs  î 
Mais  il  convient  de  dire  que  le  foin  de  ces  prairies  hautes,  formé  pour 
une  très  grande  part  de  graines,  fleurs  ou  enveloppes  florales,  a  une 
valeur  nutritive  bien  supérieure  à  celle  du  foin  ordinaire. 

Quoi  qu'il  en  soit, l'exploitation  à  si  grands  frais  de  ces  prairies  hautes 
fait  assez  ressortir  l'insuffisance  des  fourrages  récoltés  sur  les  basses 
terres  de  la  vallée.  Cette  insuffisance  de  fourrage  pour  une  stabulation  qui 
dure  plus  de  la  moitié  de  Tannée  a  les  plus  déplorables  conséquences, 
C'est  elle  qui  oblige  l'habitant  à  abuser  des  immenses  pâturages  com- 
munaux dont  il  a  ia  jouissance. 

Les  Pâturages.  —  Ces  pâturages  ont  une  importance  considérable 
dans  l'économie  alpestre.  Ils  occupent  dans  la  région  étudiée  une  surfac® 
d'environ  3oo.ooo  hectares.  La  pénurie  de  fourrage  oblige  l'habitant  à 
sortir  de  bonne  heure  son  bétail.  Dès  le  premier  printemps  on  se  hâte 
de  conduire  moutons  et  vaches  sur  les  pentes  inférieures  des  versants  qui 
sont  les  premières  dégarnies  de  leur  manteau  de  neige.  Ces  pâturages^ 
dits  de  printemps^  sont  le  plus  souvent  dans  un  état  lamentable.  Ce 
sont  leurs  talus  dénudés,  ravinés^  qui  contribuent  le  plus  à  donner  aux 
vallées  des  Alpes  cet  air  de  délabrement  et  de  ruine  qui  impressionne 
si  péniblement  le  voyageur.  Quand  le  bétail  a  dévoré  le  maigre  et  incom- 
plet gazon  qui  commençait  à  peine  à  s'y  développer  et  quand  la  neige 
des  pentes  et  plateaux  plus  élevés  s'est  écoulée  par  les   couloirs   d'ava- 
lanches ou  dans  le  lit  des  ravins,  on  conduit  le  troupeau  dans  ce  que 
l'on  appelle  les  pâturages  d'été.  Ceux-ci  ne  sont  pas^  en  général,  dans 
un  état    beaucoup  plus  satisfaisant.  Presque  partout,  la   pelouse  est 
interrompue  par  des  places  dénudées,  des  éboulis  pierreux,  des  ravine- 
ments aux  berges  terreuses  et  mouvantes.  Ici,  des  bi*uyères,  genévriers, 
rhododendrons,  aunes  verts  rendent  d'immenses  surfaces  presque  im- 
productives. Là,  sur  d'immenses  surfaces  encore,  terres  ou  roches  ont 
été  mises  complètement  à  nu,  et  c'est  à  peine  si,  sur  la  surface  grise, 
l'œil  arrive  à  distinguer  de  loin  quelque  trace  de  verdure.  Et  on  ne  fait 
rien,  on  n'a  jamais  rien  fait  pour  améliorer  ou  simplement  pour  main- 
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tenir  en  bon  état  de  production  cette  immense  propriété  communale 
qui  sert  à  la  jouissance  de  tous  et  qui  véritablement  est  livrée  au 
pillage  I 

Aucune  réglementation  digne  de  ce  nom  ne  régie  cette  jouissance  et 
ne  protège  ces  terrains  contre  les  abus.  Aussi,  en  i85i,  le  préfet  des 
Hautes-Alpes  pouvait-il  constater  dans  un  rapport  présenté  au  Conseil 
général  qu'il  n*y  avait  pas  une  seule  commune  du  département  où  le 
nombre  des  bestiaux  ne  dépassât  du  i/5  ou  plutôt  du  i/4  la  possibilité 
réelle  des  pâturages.  Le  plus  souvent  les  règlements  ou  vieilles  coutumes 
ne  concernent  que  le  partage  de  la  jouissance  entre  les  divers  hameaux 
ou  habitants  et  la  taxe  imposée  par  tête  de  bétail.  En  général,  ces  cou« 
tûmes  attribuent  à  chaque  habitant  un  droit  de  jouissance  en  rapport 
avec  sa  propriété  foncière  ;  mais  bien  souvent  les  propriétaires  les  plus 
importants  s'arrogent  des  droits  pour  ainsi  dire  illimités.  Quant  aux 
taxes  établies,  elles  ne  représentent  généralement  que  les  frais  de  garde 
(o  fr.  75  par  mouton,  i  fr.  5o  par  vache).  En  Savoie  cependant,  sous  le 
régime  Sarde,  les  règlements,  qui  étaient  l'objet  d'une  instruction  très 
complète  (avis  de  l'Intendant,  rapport  d'un  membre  du  Sénat  de  Gham- 
béry,  conclusions  de  l'avocat  général),  èdictaient  quelques  prescriptions 
sages  et  conservatrices  (réserve  de  certains  pâturages  pour  l'espèce  bo-^ 
vine,  taxes  élevées  pour  le  bétail  de  commerce  non  hiverné  dans  la  com- 
mune, etc.). 

Le  Bétail.  —  Un  premier  trait  caractéristique  de  la  région  étudiée,  en 
ce  qui  concerne  la  teneur  en  bétail,  est  le  petit  nombre  d'animaux  relati* 
vement  à  la  superficie  territoriale.  En  prenant  pour  équivalents  i  bœuf, 
I  cheval,  10  moutons,  10  chèvres  ou  4  porcs,  on  n'arrive  qu'au  chifiFre 
de  i4  têtes  de  gros  bétail  par  100  hectares,  alors  qu'en  moyenne  dans 
toute  la  France  on  en  compte  4o. 

Un  second  trait  également  caractéristique,  c'est  la  prédominance  ex- 
cessive de  l'espèce  ovine.  Alors  qu'en  Suisse  il  y  aurait  environ  i  mouton 
pour  3  bêtes  aumailles,  dans  les  deux  tiers  de  la  zone  considérée  on 
compterait  g  moutons  pour  i  seule  béte  aumaille. 

L'oviculture  dans  les  Alpes  donne  lieu  à  des  spéculations  très  diverses. 
Dans  les  communes  dépourvues  de  montagnes  pastorales  comme  celles 
des  grandes  vallées  du  Bas  Champsaur,  du  Trièves,  du  Gapençais,  du 
Diois,  les  habitants  achètent  des  moutons  à  l'automne  pour  les  revendre 
gras  au  printemps  :  c'est  Y  engraissement  d'hiver.  Dans  les  communes 
qui  sont  au  contraire  riches  en  pâturages  et  pauvres  en  prairies,  on  se 
livre  parfois  à  V engraissement  d'été^  mais  le  plus  souvent  on  se  borne 
à  entretenir  le  bétail  acheté  aux  habitants  des  vallées.  Dans  les  com- 
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inaacs  qui  disposent  à  la  fois  de  prairies  et  de  pâturages  passables,  on 
conserve  des  brebis  hiver  et  été  et  on  fait  de  Télevag-e,  tirant  profit  tout 
à  la  fois  des  agneaux,  de  la  laine  et  du  lait.  Enfin,  en  Tarentaise,  en 
Maurienne,  et  dans  le  Briançonnais,  on  se  procure  pour  Tété  des  brebis 
laitières,  en  vue  d'améliorer  les  fromages  bleus  au  lait  de  vache  fa** 
briqués  en  montagne. 

M.  Brio!  nous  donne  les  rendements  de  ces  diverses  spéculations  en 
appliquant  la  méthode  Samson,  c'est-à-dire  en  déterminant  la  valeur 
produite  par  le  fourrage  consommé.  L'industrie  de  l'engraissement 
d'hiver  est  en  décadence  par  le  fait  de  l'appauvrissement  des  pâturages 
alpestres  et  de  la  diminution  du  nombre  des  élèves  qui  sont  offerts  à 
l'acheteur,  et  d'autre  part,  par  la  concurrence  beaucoup  plus  grande  qui 
existe  pour  la  vente,  en  raison  du  développement  des  irrigations  dans 
le  Midi  et  de  l'introduction  des  moutons  gras  algériens.  Dans  cette  spé- 
culatioUy  le  fourrage  consommé  ne  ressort  qu'à  une  valeur  de  2  fr.  49 
le  quintal  métrique.  L'engraissement  d'été^  spéculation  peu  développée 
d'ailleurs,  ne  donne  pas  de  résultats  plus  satisfaisants,  sauf  pourtant 
dans  quelques  communes  de  Savoie  où  le  bétail  dispose  de  pâturages  non 
surchargés  et  reçoit  en  outre  une  alimentation  complémentaire  en  avoine. 
L'entretien  simple  ne  paye  le  foin  que  2  fr.  i3  le  quintal.  L'élevage, 
la  seule  spéculation  véritablement  lucrative,  peut  le  faire  ressortir  à  3  fr. 
Enfin  lentretien  des  brebis  laitières  pendant  l'été  seulement  donne  un 
produit  maximum  de  i  fr.  4o  par  quintal  de  fourrage.  Mais,  si  on  les 
conserve  encore  pendant  l'hiver,  profitant  de  l'agnelage  et  de  la  laine, 
on  peut  arriver,  comme  autrefois  dans  le  Quejras,  à  un  rendement  de 
3  fr.  5o  par  quintal  consommé. 

Les  faibles  bénéfices  retirés  actuellement  de  l'oviculture  par  les  habi- 
tants doivent  être  attribués  surtout  à  la  baisse  survenue  dans  le  prix  des 
laiaes  par  le  fait  de  la  concurrence  du  coton  et  du  développement  con- 
tÎQu  de  l'importation  des  laines  étrangères.  Le  prix  de  la  laine  est  des- 
cendu de  2  fr.  5o  à  I  fr.  5o.  Avant  1860  nos  importations  de  laines  qui 
atteignaient  à  peine  la  valeur  de  5o  millions  dépassent  maintenant  10  fois 
ce  chiff're. 

Quelques  communes,  très  riches  en  pâturages,  louent  une  partie  de 
ceux-ci  à  des  exploitants  du  Midi  qui  y  conduisent^5//yé?r  leurs  troupeaux 
inanshumants.  Le  revenu  qu'elles  tirent  de  cette  location  est  bien  certai- 
nement hors  de  proportion  avec  les  dégâts  que  l'estivage  de  ces  troupeaux 
cause  èk  leur  territoire.  Le  prix  de  cet  estivage  est  fixé  de  o  fr.  76  à  i  fr.  par 
lèle  de  bétail.  Le  berger  provençal,  qui  n'a  d'autre  but  que  de  soutenir 
la  uie  de  son  troupeau  pendant  l'été,  ne  craint  pas   de  surcharger  le 


248  REVUE    DES    EAUX    ET    FORÊTS 


pâturagfe,  cl  il  ne  se  préoccupe  gcucre  de  le  maintenir  en  bon  état  en 
chang*eant  fréquemment,  par  exemple,  remplacement  des  parcs.  Les 
habitants  de  la  commune  tirent  parfois,  il  est  vrai,  un  certain  profit  des 
troupeaux  transhumants  en  les  faisant  parquer  sur  les  prés  hauts  qui 
confinent  à  la  montagne  communale,  mais  celle-ci  perd  naturellement  le 
bénéfice  de  Teng-rais  que  ces  prés  recueillent.  On  a  attribué  à  la  transhu* 
mance  une  influence  considérable  sur  la  dégradation  des  montagnes 
alpestres.  M.  Brîot ,  après  M.  Demontzey,  la  conteste  en  faisant  valoir 
que  ces  troupeaux,  n'habitant  la  montagne  que  3  ou  4  mois  de  Tété,  y 
causent  beaucoupmoins  de  dégâts  que  les  bestiaux  de  l'habitant,  qui  sont 
dès  le  premier  printemps  et  jusqu'aux  derniers  jours  de  l'automne  atta- 
chés à  ses  flancs.  Il  est  certain  qu'aujourd'hui  le  nombre  des  bestiaux 
transhumants  a  beaucoup  diminué  par  suite  des  mises  en  dèfens  qu'a 
provoquées  l'application  des  lois  sur  le  reboisement,  par  suite  aussi  du 
développement  des  irrigations  et  des  herbages  en  Provence.  Actuelle- 
ment dans  toute  la  région  alpestre,  on  ne  compte  guère  que  200.000  mou- 
tons transhumés,  alors  qu'autrefois  le  seul  département  des  Hautes- 
Alpes  en  nourrissait  un  nombre  égal.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  certain 
que  beaucoup  de  montagnes,  notamment  dans  les  vallées  du  Haut-Drac, 
de  la  Séveraisse,  de  la  Severaisette  et  du  Dôvoluy,  doivent  leur  ruine  à 
cette  pratique  détestable. 

On  ne  compte  dans  la  région  alpestre  que  120.000  vaches  laitières. 
Grâce  au  mauvais  choix  des  reproducteurs,  à  l'insuffisance  de  soins  et 
de  nourriture,  à  l'emploi  que  l'on  fait  fréquemment  de  ces  animaux 
comme  botes  de  travail,  elles  ne  donnent  guère  en  moyenne  qu'une  pro- 
duction annuelle  de  i.ooo  litres  de  lait. 

Ce  lait,  manipulé  d'une  façon  toute  primitive  et  transformé  en  beurre 
et  fromage  dans  chaque  chalet  ou  chaque  ménage,  rend  à  peine^  d'après 
des  calculs  précis,  une  valeur  de  o  fr.  06  par  litre.  Un  rendement  aussi 
faible  conduit  le  cultivateur  alpin  à  utiliser  une  partie  du  laitage  pour 
l'alimentation  de  veaux  qu'il  conserve  jusqu'à  l'âge  de  trois  mois  et  qui 
lui  paient  le  lait  à  un  prix  un  peu  supérieur.  Traitée  de  cette  façon,  la 
vache  alpine  produit  annuellement  une  valeur  d'environ  90  fr.,  dont 
45  fr.  valeur  du  veau  et  une  somme  à  peu  près  égale  en  beurre  et. fro- 
mage. En  admettant  qu'elle  consomme  82  quintaux  de  foin,  celui-ci  se 
trouve  payé  à  environ  2  fr.  80  le  quintal. 

L'Industrie  laitière.  — Depuis  longtemps,  des  efforts  sont  faits  dans 
la  région  alpestre  pour  faire  disparaître  cette  grossière  et  coûteuse  mani- 
pulation du  lait  dans  chaque  domicile  et  lui  substituer  la  manipulation 
en  commun  par  l'organisation  de  Sociétés  fruitières.  Dans  la  Haute- 
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ces  utiles  associations  se  sont  multipliées  rapidement  à  partir  de 
n  en  compte  actuellement  3oo.  Dans  la  Savoie,  elles  étaient  au 
de  5o  en  1889.  Depuis  lors,  on  en  a  créé  quelques-unes,  L'Isère 
te  peu,  mais  quelques  exploitations  particulières  réunissent  de 
quantités  de  lait  et  fabriquent  des  beurres  et  fromag-es  d'cxcel- 
alité. 

les  Hanles-AIpes,  une  première  fruitière  fui  fondée  k  Abriès  par 
ve  privée,  11  y  a  quarante  ans.  Actuellement  on  en  compte  Co, 
groupées  dans  cette  petite  vallée  du  Qneyras  et  les  autres  éparses 
'este  du  Briançonnais.  Elles  sont  alimentées  par  a.aoo  vaches  et 
lieu  à  une  vente  annuelle  de  fromages  bleus,  dits  de  Gex,  pour 
:ur  de  3oo.ooo  fr.,  ce  qui  représente  un  produit  de  i36  fr.  par 
I  fromage  seulement. 

177,  l'Administration  forestière,  sous  l'inspiration  de  cette  idée, 
Calvet  s'était  fait  l'apôtre,  que  la  substitution  de  l'espèce  bovine 
«  ovine  dans  les  montagnes  pourrait  contribuer  à  leur  reslaura- 
torda  les  crédits  nécessaires  à  l'établissement  de  4  fruitières  mo- 
r  divers  points  du  département.  Ainsi  furent  fondées,  sur  les 
B  M,  Briot,  les  quatre  fruitières  d'Orcières,  de  La-Piaine-en- 
aur,  de  La- Chape  lie-en -Va  Igaudemar,  de  Kistolas-en-Quejras. 
loppementde  l'industrie  laitière  n'était-il  pas  en  effet  le  meilleur 
l'encourager  la  multiplication  de  l'espèce  bovine?  Ces  fruitières 
m  par  l'association  des  habitants,  comme  les  fruitières  de  Comté, 
Tent  pendant  quelques  années,  donnant  des  rendements  nets  de 
centimes  par  litre  de  lait.  Puis  la  discorde  se  mit  dans  les  rangs 
iciés.  Ces  établi.ssements  furent  ensuite  exploités  par  des  parti- 
ichetant  à  prix  fixe  et  à  leurs  risques  et  périls  le  lait  des  villages 
pour  le  transformer  en  beurre  et  fromage, 

80,  je  concourus  moi-même  à  la  fondation  d'une  cinquième  frui- 
idéle,  celle  de  Saint- Laurent-du-Cros,  qui,  je  crois,  n'a  pas  cessé 
lércr. 

i  créations  ne  produisirent  pas  des  résultats  aussi  immédiats  et 
■portants  qu'on  pouvait  l'espérer,  elles  ont  du  moins  donné  une 
jn  réelle  au  développement  de  l'industrie  laitière  dans  le  dépar- 
Depuis,  en  effet,  une  dizaine  de  fruitières  nouvelles  s'y  sont  éta- 
dées  seulement  par  des  allocations  départementales  de  quelques 
;s  de  francs. 

mouvement  industriel  vient  de  s'affirmer  encore  d'une  façon  sur- 
0  par  la  fondation  en  1888  de  la  Laiterie  briançonnaise,  «  So- 
onyme  au  capital  de  35o.ooo  fr.  qui  concentre  dans  une  megni- 
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fique  usine  construite  au  pied  de  la  ville  de  Brîançon  le  lait  de  plus  de 
25  villages  achète  lo  centimes  à  la  porte  du  producteur,  et  qui  teqd 
même  à  s'implanter  dans  le  plus  grand  nombre  des  anciennes  fruitières 
pour  y  continuer  leur  propre  fabrication  a.  Il  y  a  là  une  tentative  vrai- 
ment très  hardie,  mais  qui  témoigne  assez  du  progrès  des  idées  que  l'Ad- 
ministration forestière  a  contribué  à  implanter  dans  ce  pays.       * 

II.  —  Les   remèdes   proposes 

Ainsi,  en  résumé,  des  cultures  sans  rendement,  des  prairies  irriguées, 
productives  mais  d'une  étendue  beaucoup  trop  restreinte,  d'immenses 
pâturages  dont  la  dégradation  s'accentue  tous  les  jours,  complétant  et 
aggravant  les  désastreux  effets  du  déboisement;  enfin,  comme  mobilier 
agricole,  des  troupeaux  de  moutons  qui  ne  donnent  plus  qu'une  rémuné- 
ration insuffisante  et  des  vaches  peu  nombreuses  et  peu  productives  en 
raison  de  l'état  encore  très  arriéré  de  l'industrie  laitière  :  tel  est  le  bilan 
de  la  situation  économique  dans  notre  région  alpestre. 

Émigration.  —  On  comprend  mieux  maintenant  pourquoi  ce  pays  se 
dépeuple,  on  se  demande  même  si  cette  dépopulation  n'est  pas  un  fait 
heureux,  nécessaire  et  s'il  ne  conviendrait  pas  de  l'encourager.  M.  Brio t 
rappelle,  d'après  Léonce  de  La  vergue,  les  merveilleux  résultats  obtenus 
par  le  dépeuplement  des  Ilighlauds  d'Ecosse  avec  l'aide  du  gouverne- 
ment anglais.  «  La  solitude  faite,  tout  y  est  devenu  facile.  Ces  montagnes 
étaient  tout  à  fait  déboisées  par  suite  des  abus  de  pâturage.  Dès  que  la 
population  s'est  retirée,  on  a  fait  au  pâturage  sa  part,  à  la  forêt  la  sienne. 
Les  chefs  écossais  devenus  grands  propriétaires  ont  entrepris  de  gigan- 
tesques plantations.  »  M.  Briot  cite  encore  l'opinion  de  M.  Barrai  après 
une  tournée  dans  les  Alpes  en  1879  :  «  Les  contrées  où  l'homme  ne  peut 
faire  œuvre  féconde,  où  la  misère  est  certaine,  doivent  être  quittées.  Il  y 
faut  faire  des  plantations  forestières,  à  moins  que  l'on  puisse  y  amener 
des  eaux  fertilisantes  par  la  création  de  canaux.  » 

Dans  un  article  publié  en  1890  par  la  Société  touriste  du  Dauphiné, 
M.  E.  Guinier  a  étudié  cette  question  de  la  dépopulation  des  montagnes, 
et  a  montré  que  si  elle  est  bien  le  résultat  nécessaire  et  fatal  de  la  dégra- 
dation du  sol,  ce  serait  d'autre  part  une  grave  erreur  au  point  de  vue  na- 
tional et  économique  que  de  la  proposer  comme  le  moyen  d'assurer  la 
régénération  des  Alpes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  certaines  communes  (M.  Briot  en  cite  quelques-unes 
comme  exemple)  ont  leur  territoire  tellement  dégradé  que  l'exode  des 
habitants  s'impose.  Nul  ne  peut  contredire  M.  Briot  sur  ce  point  auquel 
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il  limite  d'ailleurs  sa  solution  de  f  émigration.  C'est  avec  raison  aussi 
qu'il  exprime  le  vœu  que  le  gt)uvernement  facilite  et  favorise  Tinstal- 
lation  dans  nos  colonies  de  ces  groupes  d'habitants  qui  ne  peuvent  plus 
trouver  dans  leurs  montagpnes  ruinées  des  moyens  suffisants  d'existence, 
(t  Ainsi  seraient  satisfaits  à  la  fois  les  intérêts  alpins  et  ceux  de  la  France 
colonisatrice,  ceux  de  la  petite  et  ceux  de  la  grande  Patrie.  » 
Développement  de  la  Culture  fourragère.  Irrigations.  —  Mais  si 

l'on  excepte  ces  quelques  coins  des  Alpes  pour  lesquels  Témigration 
totale  des  habitants  est  la  seule  solution  pratique,  n'est-ii  pas  possible  de 
reconstituer  dans  ces  montag'nes  des  éléments  de  richesse  et  de  prospé- 
rité? Si,  comme  l'a  dit  M.  Ch.  Broilliard  *,  c'est  la  misère  qui  ruine  les 
Alpes,  le  retour  à  la  prospérité  sera  aussi  le  point  de  départ  de  leur  res- 
tauration. M.  Briot  énumère  avec  de  grands  détails  tous  les  moyens  qui 
peuvent  être  mis  en  œuvre  pour  arriver  à  ce  résultat.  Et  d'abord  il  pose 
le  principe  suivant  : 

«  Dans  l'état  social  actuel,  il  n'est  pas  permis,  même  dans  les  régions 
les  plus  reculées,  de  songer  à  produire  les  denrées  de  toutes  sortes  qui  con- 
courent à  l'entretien  de  la  vie,  mais  seulement  celles  que  le  sol  est  le  plus 
apte  à  fournir  aux  moindres  frais,  en  plus  grande  quantité,  et  de  qualité 
supérieure.  L'extension  de  la  culture  pastorale  est  certainement  le  prog*rès 
qui  répond  le  mieux  dans  les  Alpes  aux  exigences  de  cette  situation.  » 
Cette  culture  en  effet  exige  peu  de  bras,  peu  de  salaires  ;  elle  a  pour  se 
développer  des  espaces  immenses.  Elle  peut  être  rémunératrice  en  raison 
des  conditions  de  sol  et  de  climat,  essentiellement  favorables  à  la  qualité 
des  herbages.  Partant  de  là,  il  faut  faire  une  part  de  plus  en  plus  res- 
treinte à  la  culture  des  céréales. 

PàT  contre,  il  faut  développer  grandement  les  prairies  artificielles  et 
sartout  les  prairies  naturelles  par  la  multiplication  des  canaux  d'irriga- 
tion. Augmenter  les  ressources  fourragères,  c'est  là  le  progrès  qui  entraî- 
nera tous  les  autres;  c'est  lui  qui  permettra  de  ne  plus  imposer  aux  mon- 
lagties  ces  pâturages  hâtifs  qui  les  dégradent.  C'est  lui  qui  procurera 
des  quantités  d'engrais  suffisantes  pour  que  les  cultures  conservées  don- 
nent un  rendement  rémunérateur,  et  pour  que  l'habitant  ne  soit  pas  con- 
traint de  soutirer  en  quelque  sorte  à  la  montagne  communale  au  profit  de 
ses  propres  terres  les  fumures  produites  par  le  bétail  qui  la  pâture. 

Depuis  longtemps  on  connaît  et  on  apprécie  les  merveilleux  eflFetsdeTir- 
rigatiou.  Elle  triple  et  quadruple  la  valeur  des  terres.  Dans  le  départe- 
ment des  Hautes-Alpes,  les  canaux  d'arrosage  existent  depuis  une  période 

1.  —Du  r61e  des  pins  et  des  mélèzes  {^evue  des  DeuX'Mondes  du  !•'  mars  1877). 
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très  reculée  et  sont  déjà  extrômciTient  multipliés.  En  i843^Nadaalt  de 
Bufîbn  évaluait  à  i3.25o  hectares  la  superficie  arrosée  par  eux.  On  a 
souvent  cité  le  canal  des  Herbejs  dérivé  de  la  rivière  la  Severaisse.  «  Il  a 
transformé  l'entrée  du  Valg'audemar  désert  et  stérile  auparavant  en  un 
coin  d,e  terre  riant  et  riche. . ,  D'après  Farnaud,  entre  1778,  date  de  son 
achèvement,  et  1820,  il  a  élevé  la  valeur  des  3oo  hectares  de  terres  arro- 
sées de  47-000  à  i.44o.ooo  fr.  »  En  i864,  un  canal  bien  plus  important 
encore  a  été  créé.  C*est  le  canal  de  Gap  qui  dérive  les  eaux  du  Drac  dans 
la  vallée  de  la  Luye,  affluent  de  la  Durance,  et  arrose  4»ooo  hectares. 

Mais  M.  Briot  estime  à  plus  de  3o.ooo  hectares  dans  la  région  al- 
pestre les  surfaces  auxquelles  on  pourrait  encore  donner  lés  bienfaits  de 
l'irrigation  par  la  création  de  nouveaux  canaux. 

On  a  objecté  qu'en  augmentant  les  prairies  aux  dépens  des  cultures 
on  ne  saurait  que  faire  des  engrais.  Or  Barrai  a  démontré  que  les  ar- 
rosages ne  produisent  leur  pleine  efficacité  que  sur  les  terrains  enrichis 
par  des  fumures  abondantes,  en  vertu  de  la  formule  :  Eau  X  chaleur 
X  engrais  =:  végétation.  M.  Briot  cite  à  l'appui  de  cette  formule  les 
fameuses  Marciies  de  la  Lombardie,  qui,  recouvertes  de  4o  à  5o  mètres 
cubes  de  fumier  par  hectare,  puis  inondées  d'eau  à  la  température 
minima  de  12  degrés,  produisent  de  12.000  à  20.000  kilos  de  foin. 
Dans  le  môme  ordre  d'idées,  et  à  l'appui  du  développement  de  la  cul- 
ture fourragère,  M.  Briot  cite  encore  l'exemple  du  Trièves,  «  où  les 
prairies  artificielles  ont  été  depuis  quarante  ans  doublées  et  môme  qua- 
druplées  dans  certaines  communes,  et  où  la  suppression  des  jachères  a 
fait  diminuer  des  deux  tiers  au  profit  de  l'engraissement  du  bœuf  le 
nombre  des  moutons  hivernes  qui  dévoraient  les  communaux  au  prin- 
temps. Môme  transformation  en  Tarentaise  et  en  Maurienne  au  profit 
de  la  vache,  et  l'aisance  est  revenue  dans  ces  vallées,  si  misérables  au- 
trefois. 

Conversion  des  Prés  hauts  en  Pâturages.  —  Si,  pour  économiser  des 
frais  de  main  d'œuvre  qui  sont  si  mal  rémunérés,  l'habitant  des  Alpes  a 
tout  intérêt  à  transformer  ses  champs  en  prés,  pour  la  môme  raison, 
dit  M.  Briot;  il  doit  convertir  en  pâturages  ses  prairies  hautes  qui  exi- 
gent des  frais  de  récolte  et  de  transport  si  considérables.  —  Qu'il  me 
permette  de  lui  dire  que  ce  conseil  est  bien  dangereux.  Ne  serait-ce  pas 
provoquer  l'extension  des  ravages  des  troupeaux  aux  seules  pelouses  bien 
conservées  de  ces  montagnes?  et,  s'il  est  vrai  que  ces  prés  donnent  une 
bien  pauvre  récolte  eu  égard  aux  efforts  dépensés,  n'cst-il  pas  vrai  aussi 
que,  par  des  moyens  appropriés,  amélioration  des  chemins  et  sentiers, 
câbles   aériens,  ou   même  en  appliquant  les   procédés  mis   en    usagpe 
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oie  (Fauchag-e  biennal,  conRommation  du  fonrra§^c  surplace  ou 
Drl  par  traîneaux  sur  la  nt'igc'),  on  pourrait  bien  souvent  réduire 
ucoup  les  frais  de  récolte  et  utiliser  avantagcnRement  un  fourrage 
lité  véritablement  exceptionnelle? 

eloppement  de  llndustrie  laitière,  —  La  créa^on  de  fruitiè- 
dévcloppemeot  del'industriclaitiére peuvent  compter  aussi  parmi 
l'ens  les  plus  puissants  à  employer  pour  ramener  la  prospérité 
;s  Alpes.  D'après  Léonce  de  Laverg'ne  «  les  contrées  qui  fabriquent 
re  et  ic  fromag-e  sont  toujours  plus  riches  que  les  autres  ».  Et 
ot  confirme  cette  tbésc  et  il  en  donne  de  nombreux  témoignag'es 
nt  l'exemple  de  la  Suisse,  de  la  Franche-Comté,  du  département 
D,  où  les  fruitières  récemment  fondées  ont  iotroduit  l'aisance  cheis 
valeur,  enrichi  le  sol,  perfectionné  le  bétail  et  parfois  quadruplé 
ur  des  fermes.  «  En  tout  pa}s,  d'ailleurs,  dit  M.  Briot,  les  frui- 
int  entraîné  l'extension  des  prairies,  la  diminution  des  champs  et 
;hères,  engendrant  ainsi  les  progrès  les  plus  propres  à  seconder 
:tement  l'œuvre  du  reboisement  et  de  la  préservation  des  montà- 

oute  qu'il  n'y  a  pas  à  redouter,  de  longtemps  du  moins,  pour  l'in- 
I  fromagùre  une  crise  commerciale  comparable  à  celle  qui  s'est 
le  dans  la  grande  culture  par  la  baisse  des  céréales.  Cette  industrie 
c  en  effet  des  conditions  spéciales  de  sol  etsurtout  de  climat  qui 
t  son  introduction  impossible  dans  une  grande  partie  du  globe. 
■<  M.  Samson  l'aire  d'habitat  de  la  vache  se  limite  entre  les  ^S"  et 
Tés  de  latitude.  Toutes  les  colonies  européennes  nous  offriront 
Qs  cesse  des  débouchés  infinis,  et, en  Europe  mCme,  l'Angleterre, 
î  importations  en  beurres  et  fromages  se  sont  accrues  de  i  à  6, 
era  à  nous  ouvrir  un  immense  marché.  Enfin,  dans  les  vingt 
33  années  notre  exportation  beurrière  s'est  élevée  de  5o  â  ioo 
s  de  francs,  tandis  que  pour  les  fromages  elle  ne  dépasse  pas  6 
s  et  que  l'importation  atteint  so  à  25  millions.  11  y  a  Adùc  pour 
,  mSme  en  France,  «  uo  gros  vide  à  combler  ». 
titution  de  la  Vache  au  Mouton.  —  La  .substitution  delà  vacbe 
iton  partout  où  elle  est  possible  serait  encore  un  très  gi'and  pro- 
ns  l'économie  alpestre,  progrès  intimement  lié  d'ailleurs  au  dé- 
ment des  fruitières .  D'après  M.  Brïot,  cette  substitution  pourrait 
[uer  dans  la  région  étudiée  à  lôo.ooo  moulons.  Il  cile  comme 
e  des  résultats  économiques  que  devrait  produire  cette  subslitn- 
bellc  montagne  de  l'AIp,  sur  le  territoire  de  Villa rd- d'Arène, 
-Alpes.  Elle  .se  loue  2.000  fr.  pour  le  pâturage  de  2.000  mouton» 
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de  Provence,  et  d'après  une  comparaison  faite  avec  une  montagne  de 
Savoie  elle  pourrait  nourrir  200  vaches  et  avec  le  produit  de  celles-ci 
donner  un  revenu  de  8.000  francs. 

Choix  d'une  bonne  Héthode  ovicole. —  Quelqu*hcureux  que  puissent 
être  lés  résultats  de  cette  substitution,  ils  n'auront  encore  qu'une  im- 
portance secondaire  si  Ton  envisagée  l'immense  étendue  des  pâturages 
qui  ne  peuvent  être  exploités  que  par  le  petit  bétail,  par  la  race  ovine.  Il 
est  donc  du  plus  grand  intérêt  d'étudier  quelle  est  la  méthode  ovicole  la 
plus  avantageuse  pour  l'habitant  et  en  même  temps  la  plus  recommandable 
au  point  de  vue  du  maintien  en  bon  état  des  pâturages.   Si  l'on  se  pro- 
pose simplement  de  recueillir  une  location  d'estivage,  ou  de  produire  de 
la  laine,  on  ne  peut  guère  mesurer  les  résultats  d'une  nourriture  abon- 
dante, et  par  suite  on  est  peu  incité  à  soigner  les  pâturages  et  à  limiter 
le  troupeau.  L'engraissement,  qui  réussit  en  raison  directe  d'une  bonne 
et  abondante  nourriture,  est  déjà  beaucoup  plus  favorable  à  la  conserva- 
tion des  pelouses;  mais  les  faits  économiques  que  l'on  a  rappelés  rendent 
cette  spéculation  beaucoup  moins  fructueuse  qu'autrefois.  La  production 
du  lait  est  plus  intimement  liée  encore  à  l'abondance  et  à  la  qualité  des 
herbages.  Si  on  n'envisage  que  l'intérêt  purement  pastoral,  c'est  donc 
vers  l'industrie  laitière  qu'il  convient  d'orienter  l'oviculture  de  la  région 
alpestre.  Et  d'autre  part,  si  on  considère  le  point  de  vue  économique 
ou  financier,  c'est  encore  l'exploitation  de  la  brebis  laitière  qui  mérite  la 
préférence.  Ne  connaît-on  pas  les  merveilleux  résultats  obtenus  dans  le 
pays  de  Roquefort  ?  Ils  se  chiffrent  par  une  production  annuelle  de  1 3 
millions  de  francs  obtenus  avec  2 5 0.000  brebis  laitières  donnant  cha- 
cune i4  kilos  de  fromage  et  en  plus  la  laine  et  les  agneaux.  —   Des 
résultats  moins  brillants  sans  doute,  mais  déjà  très  satisfaisants,  ont  été 
obtenus  d'ailleurs  dans  les  Hautes-Alpes,  à  Aiguilles  en  Queyras  où  pen- 
dant 4o  ans,  sur  l'initiative  de  deux  habitants  du  pays,  MM.  Bertrand  et 
Gorlier,  on  fabriqua  avec  le  lait  de  brebis  des  fromages  imités  du  Roque* 
fort.    Chaque  brebis  produisant  7  kil.  de  fromage,  3  kil.  de  laine  et  un 
agneau  donnait  un  revenu  de  23  francs. 

Restauration  directe  des  Pâturages.  —  Mais  j'ai  hâte  d'arriver  à  ht 
solution  du  plus  grave  problème  qui  se  pose  dans  l'économie  alpestre, 
celui  de  la  restauration  directe  des  pâturages.  Toutes  les  solutions  qui 
viennent  d'être  données:  émigration  partielle,  développement  de  la  cul- 
ture fourragère  par  la  conversion  des  champs  en  prairies  artificielles  ou 
par  l'irrigation,  substitution  partielle  de  l'espèce  bovine  à  l'espèce  ovine, 
développement  de  l'industrie  laitière  en  y  faisant  concourir  à  la  fois  la 
vache  et  la  brebis,  toutes  ces  solutions  tendent  indirectement  à  la  con- 
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servatlon  et  à  ramélioration  des  pâturages  alpestres;  mais  ne  peut-on 
aussi  assurer  ce  double  résultat  par  des  moyens  directs? M.  Briot  donne 
avec  grands  détails  l'énumération  de  tous  les  travaux  qui  pourraient 
être  entrepris  pour  obtenir  la  restauration  et  la  mise  en  valeur  de  cette 
immense  surface  de  pâturages  communaux.  Mises  en  défens,  boise- 
ments partiels,  correction  des  ravinements  sont  des  moyens  très  efficaces 
de  rétablir  et  de  fixer  les  pelouses.  Création  de  petits  canaux  d'irriga- 
tion, affectation  exclusive  aux  pâturages  des  fumiers  produits  par  le 
bétail  en  assurant  par  le  changement  fréquent  des  parcs,  ou  par  Tépan- 
dange,  ou  par  des  rigoles  à  purin  la  dissémination  des  engrais  sur  toutes 
les  surfaces  pâturées,  élimination  des  herbes  et  arbustes  nuisibles,  épier* 
rcmeots,  telles  sont  d'autre  part  les  mesures  susceptibles  de  remettre  les 
pâturages  en  excellent  état  de  production  ;  enfin  la  construction  de  cha- 
lets pour  abriter  le  bétail  pendant  les  nuits  froides  et  y  recueillir  son 
engrais,  rétablissement  de  chemins,  de  fruitières  d'été  pour  éviter  au 
bétail  des  fatigues  si  préjudiciables  à  la  production,  ou  des  transports 
de  lait  trop  onéreux,  peuvent  contribuer  pour  une  grande  part  à  rendre 
l'exploitation  des  pâturages  très  fructueuse. 

Exemple  d'une  Exploitation  pastorale  rationnelle.  —  M.  Briot 
nous  donne  des  exemples  de  montagnes,  appartenant  à  des  particuliers 
où  tous  les  principes  d'une  exploitation  rationnelle  sont  appliqués.  Il 
nous  promène  avec  complaisance  dans  l'un  des  plus  beaux  alpages  de 
Beaufort  (Savoie).  Cette  montagne,  comprise  entre  les  altitudes  de  i5oo 
et  2000™,  a  une  surface  de  i5o  hectares  dont  76  à  l'état  de  rochers.  Elle 
nourrit  environ  i5o  têtes  de  gros  bétail  pendant  82  jours.  Sur  toutes  les 
pentes  rapides  onétablitde  petites  plates-formes,  ou  creux,  de  2°^  décote,  à 
peu  près  planes,  espacées  de  2U)5o  dans  le  sens  horizontal  et  de  8  à  10™ 
dans  le  sens  de  la  plus  grande  pente.  Sur  chaque  plate-forme,  on  attache 
pendant  la  nuit  une  vache  à  un  piquet.  Chaque  matin  on  épand  autour 
des  plates-formes  le  fumier  produit.  Ce  singulier  campement  se  déplace 
tous  les  deux  jours  et  laisse  le  terrain  parfaitement  fumé,  1 1  chalets 
établis  sur  différents  points  de  la  montagne  servent  à  abriter  le  bétail, 
à  le  rassembler  pour  la  traite,  enfin  à  transformer  sur  place  le  lait  re- 
cueilli en  fromage  et  beurre.  La  montagne  ainsi  traitée  arrive  à  donner 
une  production  brute  de  i  i.487fr.et  un  revenu  net  de  près  de  6.000  fr. 
qui  fait  ressortir  à  7.40  p.  100  le  taux  de  placement  du  capital  engagé. 

Réglementation  pastorale. —  Mais  tous  ces  travaux  mêmes  seraient 
superflus  si  Ton  ne  prenait  soin,  par  des  réglementations  sérieuses  ap- 
pliquées à  tous  les  pâturages  alpestres,  d'en  assurer  le  maintien  en  bon 
état.  M.  Briot  donne  un  modèle  très  complet  de  réglementation   pas* 
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torale.  C'est  un  véritable  aménagrement  calqué  du  reste  sur  les  aména- 
g-ements  forestiers.  Il  comprend  4  parties.  La  première  est  une  statis- 
tique pastorale  donnant  la  situation,  la  division  et  la  contenance  totale 
du  territoire  de  la  Commune^  —  la  population,  —  les  ressourcés  four- 
ragères, —  les  existences  en  bétail,  —  les  usages  pastoraux,  —  les  taxes 
établies  sur  le  bétail,  —  l'état  général  des  pâturages  communaux,  —  les 
améliorations  à  réaliser  dans  le  communal  ou  en  dehors  des  terrains 
communaux,  —  enfin  les  bases  /o^énérales  de  Taménagement  pastoral. 
La  deuxième  partie  est  l'aménagement  proprement  dit.  Il  divise  la  sur- 
face pastorale  en  plusieurs  sections  suivant  la  nature  du  bétail  auquel  il 
convient  de  les  affecter  exclusivement  :  Section  des  pâturages  à  moutons, 
section  des  montagnes  à  lait,  section  des  génisses,  section  des  chèvres. 
Chaque  section  se  divise  elle-même  en  plusieurs  séries  dont  on  donne  Li 
description,  —  le  mode  d'exploitation  actuel,  —  et  celui  qu'il  convient 
d*adopter.La  troisième  partie  est  le  Règlement  proprement  dit.  Il  fixe  les 
conditions  de  la  jouissance,  les  droits  de  chaque  propriétaire  en  les  basant 
sur  le  possibilité  réelle  de  chaque  série,  —  détermine  les  taxes,  —  les 
obligations  du  berger,  —  Tordre  général  suivant  lequel  les  par- 
celles seront  parcourues,  —  les  méthodes  à  suivre  pour  assurer  la 
fumure  de  toutes  les  parcelles  et  la  bonne  répartition  des  eng^raîs. 
Enfin  il  édicté  des  mesures  de  police  et  de  contrôle,  et  prévoit  les  modes 
d'exécution  des  travaux  :  soit  par  les  bergpers,  soit  à  l'aide  de  journées 
volontaires,  soitenfin  au  moyen  decrédits  spéciaux  alloués  par  la  Commune 
OU  par  TEtat.  La  quatrième  partie  de  Taménagement  pastoral  donne  les 
clauses  spéciales  à  chaque  série  pour  une  durée  déterminée.  Elle  relate 
la  contenance  des  séries,  indique  les  villages  qu'elles  doivent  desservir, 
les  chemins  que  peuvent  suivre  les  bestiaux,  le  nombre  et  l'espèce 
d'animaux  à  admettre  dans  chaque  série,  les  périodes  de  pâturag-e,  les 
parcelles  à  laisser  temporairement  en  défens,  les  parcelles  à  fumer,  les 
travaux  d'amélioration  à  exécuter. 

Il  est  clair  qu'il  serait  difficile  de  faire  adopter  par  les  communeis  des 
règlements  aussi  complets,  disons  le  mot,  aussi  compliqués.  Mais 
M.  Briot  observe  que  pour  le  moment  on  peut  borner  ses  désir.s  à 
faire  accepter  et  appliquer  par  les  communes  les  règles  essentielles  de 
tout  Règlement  sérieux,  celles  par  exemple  que  prescrit  l'art.  12  de  la 
loi  du  4  avril  1882  et  qui  concernent  simplement  :  les  limites  des 
terrains  à  pâturer,  la  nature  et  le  nombre  de  bestiaux  à  y  introduire, 
l'époque  du  commencement  et  de  la  fin  du  pâturage,  enfin  les  conditions 
générales  de  son  exercice. 
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III.  —  Conclusion  :  Le  régime  pastoral 

.  certes  un  vaste  et  magnifique  programme  de  travaux  et  de  ré- 
à  réaliser.  M.  Briot  en  a  fait  ressortir  toute  l'importance  eu  mon- 
u'il  était  le  complément  nécessaire,  indispensable  des  travaux  de 
Tient  exécutés  par  l'Administration  forestière.  Ceux-ci  oe  peuvent 
[uer  qu'à  des  sur  Faces  relativement  restreintes.  UsdoiveDl  seboroer 
la  loi  à  conjurer  les  danj^ers  ués  et  actuels.  L'obligation  d'ex- 
r  les  terrains  et  les  dépenses  qui  en  résultent  limitent  encore  leur 
d'action.  Les  travaux  de  reboisement  et  de  correction  de  torrents 
raient  donc  à  eux  seuls  assurer  ce  grand  œuvre  de  la  reslauratioD 
niâmes  qui  doit  donner  la  sécurité  aux  plaines  et  les  préserver 
1  des  inondations.  C'est  sur  toute  la  surface  des  montagnes  alpc^ 
il  fauta^r  pour  arriver  à  un  résultat  sérieux,  complet,  définitif, 
irtout  qu'il  faut  rétablir  les  pelouses  dégradées, partoutconserver, 
rer  celles  qui  existent  et  les  défendre  contre  les  érosions  des  eaux 
es. 

tmment  réaliser  ce  programme  étendn  ?  M.  Briot  estime  que  la 
jon  actuelle  peut  suffire-  La  loi'  du  4  avril  1883  a  imposé  aux 
nés  inscrites  sur  un  tableau  annexé  au  règlement  d'Administra- 
bliqne  établi  pour  l'application  de  cette  loi  l'obligation  de  faire 
verpar  l'autorité  préfectoraleleurs  règlements  pastoraux.  Il  snffi- 
jouterpeu  àpeu  àcette  liste  de  nouvelles  communes  et  d'arriver  à 
rendre  la  plupart  de  celles  de  la  zone  alpestre.  L'Administration 
rea  d'ailleors  une  arme  puissante  pour  faire  accepter  par  lescom- 
de  bonnes  dispositions  réglementaires.  En  vertu  de  l'article  5  de 
Ile  peut  accorder  des  subventions  aux  communes, aux  associations 
les,  aux  fruitières,  aux  établissements  publics,  aux  particuliers 
us  travaux  ayant  pour  but  l'amélioration,  la  consolidation  dusol 
ise  en  valeur  des  pâturages.  En  affectant  une  faible  partie  des 
dn  reboisement  à  des  travaux  en  dehors  des  périmètres,  tels  que 
ction  de  petits  canaux  d'arrosage,  drainages,  corrections  deravi- 
s,  boisements  partiels  en  vue  de  la  production  de  l'herbe,  semis 
nés  fourragères,  constructions  de  chalets-abri,  de  fruitières  d'été, 
larderait  pas  à  attirer  la  confiance  des  populations  etâ  Icsdétermï- 
»;epter  des  réglementations  de  plus  en  plus  sérieuses  et  perfec- 
s.  Le  personnel  forestier  serait  naturellement  chargé  de  diriger 
rauxet  d'assurer  l'applicatiou  des  règlements.  L'initiative  privée 
t  d'autre  part  apporter  un  puissant  concours  à  l'Administration 
re  par  la  création  de  Sociétés  d'économie  alpestre  et  de  banques 
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agricoles,  enfin  par  des  conférences,  publications,   voyages  d'instruction 
et  par  tous  moyens  de  propagande. 

Sans  doute  bien  des  progrès  partiels  pourraient  être  réalisés,  peu  à 
peu,  progressivement,  en   suivant  la   marche  prudente  indiquée  par 
M.  Briot;    mais,  qu'il   me  permette  de  le  dire,  sa  conclusion  est  bien 
timide,  trop  timide.  Elle  n'est  pas  en  rapport  avec  toutes  les  données 
si  instructives  de  son  livre.  Eh  I    quoi,  tous  les  pâturages  communaux, 
presque  sans  exception,  sont  dégradés  et  leur  dégradation  s*accentue  de 
jour  en  jour  sans  provoquer  de  la  part  des  communes  la  moindre  me- 
sure d'amélioration,  ou  même  de  protection  et  de  défense.  Nulle  part  on 
ne  trouve  de  règlement  sérieux  ou  sérieusement  appliqué.  Nulle  part  les 
communes,  même  celles  qui  disposent  de  ressources  pécuniaires,  n'af- 
fectent la  moindre  parcelle  de  leur  budget  à  des  travaux  de  restauration 
ou  de  mise  en  valeur.  Et  cela  non  seulement  dans  la  rég-ion  des  Alpes 
françaises,  mais  encore  dans  les  Pjrrénées,  dans  les  Gévennes,   dans 
toutes  les  montagnes  de  France.  Dans  le  Jura  même,  le  pays  classique 
des  fruitières,  des  fromageries  de  gruyère,  des  grands  et  riches  trou- 
peaux de  vaches,  les  communes  ne  prennent  aucun  souci  d'améliorer  par 
une  bonne  réglementation  ou  par  des  travaux  leurs  pâturages  étendus, 
où  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année  les  habitants  entretiennent 
gratuitement  leur  bétail.  Et  cependant  la  plupart  de  ces  communes  du 
Jura  disposent  des  revenus  considérables  que  leur  produisent  les  forêts 
soumises  au  Régime  forestier.  Il  n*est  pas  rare  d'y  trouver  des  villag^es 
de  quelques  centaines  d'habitants  où  la  caisse  municipale  perçoit  chaque 
année  des  revenus  de  20>  3o,  4o  mille  francs  I  Et  là  aussi  le  bétail  est 
pour  ainsi  dire  l'unique  ressource  des  habitants.  Si  les  pâturages  du 
Jura  sont  encore  dans  un  état  relativement  satisfaisant,  ce  n'est  donc  pas 
à  une   intelligente   g-estion  communale  qu'il   faut  l'attribuer,  mais    à 
l'humidité  du  climat,  à  la  faible  déclivité  des  pentes,  aux  nombreux 
bouquets  de  bois  qui  y  entretiennent  la  fraîcheur  et  la  fertilité. 

Et  là  même,  en  dépit  de  conditions  exceptionnellement  favorables^ 
un  observateur  vigilant  pourrait  remarquer  que  les  pâturages  juras- 
siens s'appauvrissent  et  se  dégradent  insensiblement.  Sur  bien  des 
points,  la  couche  de  terre  végétale  qui  recouvre  la  roche  n'a  plus  qu'uae 
épaisseur  insignifiante  ;  sur  d^autres  même,  la  roche  a  été  mise  complet 
tement  à  nu,  et  il  n'est  pas  rare  de  trouver,  principalement  dans  le  voi- 
sinage immédiat  des  villages,  des  surfaces  d'une  certaine  importance  où 
la  dénudation  est  presque  complète; 

Et  ce  n'est  pas  seulement  en  France  que  so  manifeste  cette  impré- 
voyance, disons-le  mot,  cette  impuissance  des  communes  à  conserver  en 


LA    GENÈSE    DU    RÉGIME    PASTORAL  259 

bon  état  les  pâturag'es  dont  elles  ont  la  libre  jouissance.  Si  en  Suisse, 
l'an  des  pays  les  mieux  administrés,  celui  où  on  sait  peut-être  le  mieux 
concilier  la  liberté  avec  l'ordre  public,  celui  aussi  où  une  initiative  éclai* 
rée  sait  le  mieux  tirer  parti  et  profit  des  ressources  si  variées  que  recè- 
lent les  contrées  montagpneuses,  —  si  en  Suisse  certaines  montag'nes  pas* 
(orales  sont  assujetties  à  des  rég^lementations  sévères  et  conservatrices, 
cela  tient  le  plus  souvent  à  Tintervention,  législative  ou  administrative, 
du  gouvernement  fédéral  ou  à  celle*  des  États  cantonaux,  M.  Briot  n'a- 
t-il  pas  cité  dans  son  livre  le  fait  suivant  : 

a  Le  grand  conseil  du  Valais  a  pris  sur  lui  d'imposer  la  construction 
de  chalets  en  un  délai  de  6  ans  dans  toutes  les  montagnes  de  son  ressort 
qui  n'en  étaient  pas  encore  pourvues,  par  un  décret  du  23  novembre 
1878  dont  les  dispositions  soumettent  en  même  temps  lesdits  pâturages 
à  la  tutelle  du  Conseil  d'État  ». 

Mais,  parcourez  les  montagnes  d'Espagne,  d'Italie,  lisez  les  descrip- 
tions qui  concernent  celles  du  Monténégro^  d'I H jrie,  de  Grèce,  celles  du 
Tyrol,  des  provinces  danubiennes,  de  la  Croatie,  de  la  Serbie,  delà  Bul- 
garie, de  la  péninsule  balkanique  ;  passez  en  Asie,  visitez  les  montagnes 
d'Âsie«Mineure,  de  Syrie  et  de  Palestine,  celles  du  Caucase^  parcourez 
les  plateaux  du  Pamir  et  de  l'Iran,  les  versants  de  l'Himalaya,  les  mon- 
tagnes du  Tibet  et  de  la  Chine,  partout  vous  constaterez  le  même  fait. 
Les  pâturages  exploités  collectivement,  qu'ils  appartiennent  à  des  tribus 
on  à  des  communes,  paraissent  voués  à  la  dégradation  et  à  la  ruine. 
C'est  là  un  fait  constant,  une  loi  qui  paraît  inéluctable.  M.  Briot  Ta  dit 
lui-même  : 

«  La  jouissance  en  commun  est  la  moins  fructueuse  de  toutes,  chacun 
sait  cela.  Appiquée  aux  pâturages  sans  contrôle  ni  réglementation 
quelconque  y  elle  engendre  fatalement  leur  ruine.  » 

Eh!  bien,  si  vous  ne  voulez  pas,  ainsi  que  le  demandent  certains  éco- 
nomistes, faire  disparaître  la  propriété  communale,  si  vous  ne  voulez 
pas  la  transformer  par  expropriation  ou  partage  en  propriété  d'État  ou 
propriété  particulière ,  si  vous  croyez,  — «  et  je  le  crois  ausvsi ,  —  que  la 
propriété  communale  présente  au  point  de  vue  social  d'importants  avan- 
tages, si  vous  reconnaissez  qu'elle  assure  aux  habitants  une  certaine  éga- 
lité, une  certaine  indépendance,  qu'elle  les  préserve  de  la  misère  com- 
Jète,  prenez  hardiment  les  mesures  nécessaires  pour  que  cette  propriété 
le  conserve  et  se  maintienne  en  bon  état.  Faites  que  les  habitants  actuels 
jouissent  en  bons  pères  de  famille  de  cet  héritage  collectif  qu'ils  ont  reçu 
le  leurs  ancêtres  et  qu'ils  le  transmettent  intact  ou  même  amélioré  aux 
générations  de  l'avenir.  Le  Régime  forestier  a  réalisé  ce  desideratum  pour 
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les  forêts  communales.  Une  tutelle  d'Etat  bien  armée  protégée  celles-ci 
contre  les  dévastations  et  les  abus  de  jouissance  du  présent.  £n  ne  lais- 
sant aux  communes  que  la  disposition  de  l'usufruit  strictement  et  sévère- 
ment calculé,  elle  assure,  ^rantit  la  perpétuité  du  fonds  et  la  perpétuité 
de  son  revenu. 

Prenez  en  vertu  du  même  principe  des  mesures  analog-ues  pour  les 
pâturag-es  communaux.  La  loi  du  4  avril  1882  a  fait  timidement  un 
premier  pas  dans  cette  voie.  Faites-en  un  second  plus  hardi, —  décisif. 
On  a  créé  le  Régpime  forestier;  il  faut  créer  le  Régime  pastoral. 

La  plupart  des  auteurs  forestiers  qui  ont  visité  ou  étudié  les  Alpes , 
Mathieu  entre  autres ,  ont  conclu  à  l'extension  du  Régime  forestier  aux 
pâturages  en  voie  de  dégradation  ou  même  à  tous  les  pâturages  alpestres. 
C'était  sous  une  autre  forme  soutenir  l'idée  que  je  préconise  ici.  Mais  il 
est  évident  que  forêts  et  pâturages  sont  deux  natures  de  propriétés  si  dif- 
férentes que  la  même  législation,  le  même  régime  ne  peuvent  convenir  à 
la  fois  aux  uns  et  aux  autres.  On  peut  bien,  il  est  vrai^  les  placer  sous  la 
régie  de  la  même  administration,  de  l'administration  forestière  tout  in- 
diquée par  les  aptitudes  de  son  personnel  pour  exercer  sur  les  pâturages 
le  contrôle,  la  tutelle  de  l'État  *  ;  mais  il  est  évident  qu'il  conviendrait 
d' établir  pour  les  pâturages  une  législation,  un  régime  spécial  bien 
adapté  aux  conditions  de  l'exploitation,  un  régime  qui  laisserait  aux  com- 
munes une  part  suffisante  dans  la  gestion  et  aux  habitants  une  liberté 
limitée  à  l'exercice  de  leurs  droits  d'usufruitiers. 

Cette  législation,  en  imposant  l'obligation  de  réglementer,  d'aménager 
les  pâturages  en  vue  d'une  production  soutenue,  en  imposant  également 
l'obligation  d'aflFecter  une  partie  des  taxes  perçues  à  des  travaux  d'amé- 
lioration et  en  faisant  concourir  l'État  à  ces  travaux  par  des  subventions 
ou  par  des  avances  amortissables,  ne  tarderait  pas  à  exercer  sur  cette  na- 
ture de  propriété  les  mêmes  efiFets  bienfaisants  qu'a  produits  le  Régime 
forestier  sur  les  forêts  communales. 

L'organisation  d'un  Régime  pastoral^  voilà  le  grand  remède  à  la  situa- 
tion si  compromise  dans  laquelle  se  trouve  la  Région  alpestre.  C'est  là 
aussi  l'un  des  grands  moyens  à  mettre  en  œuvre  pour  enraver  ce  mou- 
vement si  néfaste  de  dépopulation  de  nos  montagnes,  qui  ne  fera  que  s'ac- 
centuer au  fur  et  à  mesure  que  diminueront  les  ressources  offertes  à 
leurs  habitants  par  les  pâturages  communaux.  Sully  a  dit  :  Labourage 
et  pâturage  sont  les  deux  mamelles  de  la  France.  Gardons-nous  que  l'une 
de  ces  mamelles  ne  vienne  à  tarir  presque  complètement. 

I.  —  Déjà  dans  son  étude  sur  les  torrents  des  Alpes,  M.  Cczan&e  ft  dit  qu'un  mémt 
service  doit  être  chargé  en  France  des  canaux,  pAturagpes  et  forêts. 
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L*organisation   d'an  Régime  pastoral i  le  Ministre  qui  la  réalisera 
prendra  rang*  parmi  les  grands  réformateurs  de  la  France.  Il  prendra 
rangp    aussi  parmi  les  bienfaiteurs  de  l'humanité;  car  il  n'est  pas  de 
question  plus  importante  pour  la  prospérité  et  même  pour  la  sécurité  des 
nations.  L'histoire  de  tous  les  peuples,  de  toutes  les  civilisations  montre 
que  la  ruine  des  montagnes  a  pour  conséquence  la  dévastation  des  plaines 
par  les  eaux  d'inondation  qui  en  charrient  les  débris  et  la  destruction 
des  villes  bâties  sur  le  bord  des  fleuves  originaires  de  ces  montagnes. 
Elle  donne  à  ces  fleuves  un  régime  de  plus  en  plus  torrentiel  et  irrégu- 
lîer  qui  les  rend  impropres  à  la  navigation,  crée  tout  le  long  de  leur 
cours  de  vastes  délaissés  complètement  stériles  et  à  leur  embouchure 
d'immenses  estuaires  marécageux  et  insalubres.  Elle  a  pour  résultat  de 
tarir  peu  à  peu  les  eaux  qui  les  alimentent  ou  de  les  faire  absorber^Jxiire 
en  quelque  sorte,  sans  profit  pour  personne,  par  ces  larges  et  profonds 
dépôts  de  sables  et  graviers  qui  encombrent  leur  lit.  N*a-t-on  pas  cons- 
taté récemment  que  les  eaux  d*étiage  de  la  Durance  paraissaient  baisser 
d'année  en  année?  Les  départements  riverains  se  disputent  aujourd'hui 
avec  acharnement  les  eaux  de  cette  rivière  qui  devient  de  plus  en  plus 
impuissante  à  alimenter,  dans  les  périodes  de  sécheresse,  leurs  canaux  à 
grands  frais  établis. 

Et  je  n'ai  pas  parlé  encore  des  modifications  qui  se  produisent  dans  le 
climat  d*une  région  par  suite  de  la  dénudation  des  versants  montagneux: 
chaleurs  plus  vives,  sécheresses  plus  prolongées,  variations  dans  la  tem- 
pérature et  l'état  hygrométrique  plus  accentuées.  Qu*il  me  suffise  de  dire 
avec  le  témoignage  de  données  historiques  et  géographiques  très 
nombreuses  que  d'immenses  régions  autrefois  fertiles  et  prospères  sont 
devenues  des  déserts  inhabitables  après  que  la  'dénudation  de  leurs 
montagnes  a  eu  modifié  le  régime  hydrographique  et  climatérique. 

Et  pour  terminer  ce  travail,  je  dirai  que  si  M.  Briot  n'a  pas  tiré  peut- 
être  des  faits  si  nombreux,  si  variés,  si  instructifs  recueillis  dans  une 
carrière  déjà  longue,  tout  entière  consacrée  à  ila  restauration  pastorale 
des  Alpes  françaises,  si,  —  à  mon  avis  du  moins, —  il  n'a  pas  tiré  de  ces 
faits  toute  la  conclusion  logique  et  nécessaire  qui  semble  en  découler, 
il  aura  en  tous  cas  le  mérite  d'avoir  jeté  une  vive  lumière  sur  la  situa- 
tion économique  de  la  région  alpestre,  d*a voir  éveillé  l'attention  des  éco- 
nomistes, des  réformateurs,  des  patriotes,  sur  le  danger  de  cette  situation 
et  d'avoir  apporté  peut-être  une  grosse  pierre  à  cette  œuvre  de  l'avenir  : 
L'organisation  du  Régime  pastoral, 

Emile  Gardot. 
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LES  FORMULES  D'ÉCLAIRCIE 


Depuis  quelque  temps,  nous  avons  vu  nattre  plusieurs  formules  rela- 
tives aux  éclaircies,  tant  dans  le  Journal  d'agriculture  pratqae  qu*ici 
même,  dans  la  Revue.  Ces  formules  éveillent  la  curiosité,  et  l'é- 
tude n'en  est  pas  sans  intérêt;  mais  la  justification  et  Tapplication  de 
chacune  d'elles  laissent  une  certaine  déception. 

L'idée  qui  a  pu  eng'endrer  une  formule  d'éclaircie  est  ordinairement 
bonne  et  simple,  quelquefois  trop  généreuse  et  toujours  trop  simple  ; 
elle  ne  peut  pas  embrasser  les  facteurs  multiples  du  développement  des 
arbres.  Spécule-t-on  sur  leur  nombre;  sans  parler  de  la  situation,  qui 
modifie  la  forme  des  cimes,  il  n'est  pas  possible  d'admettre  que  les  dif- 
férents sols,  pauvres  ou  riches,  profonds  ou  superficiels,  secs  ou  frais, 
comportent  un  même  nombre  d'arbres  d'une  essence  et  d'un  calibre 
donnés.  M.  Crevât,  en  cherchant  l'équation  de  la  pineraie  ^,  pose  une 
formule  d'où  résulterait  qu'à  hauteur  double  les  pins  de  même  diamè- 
tre occupent  une  surface  de  terrain  double.  C'est  beaucoup  dire.  Il  est 
possible  qu'avec  des  hauteurs  plus  grandes  les  pins  de  même  diamètre 
aient  besoin  d'un  terrain  plus  large  pour  y  étendre  des  racines  plus  lon- 
gues ;  mais  '^le  sol  n'est  pas  seulement  large,  étendu,  il  est  aussi  plus 
ou  moins  profond. 

L'auteur  de  la  formule  fille  du  sapin  ^  s'est  sagement  gardé  de  vouloir 
justifier  pleinement  une  équation  qui  ne  peut  guère  englober  les  sujets 
dominés^  si  utiles,  et  qui  ne  peut  pas  du  tout  tenir  compte  des  condi- 
tions antérieures  de  la  vie  des  arbres?  Sous  un  sapin  de  belles  dimen- 
sions, il  n'est  pas  rare  de  voir  un  sapin  grêle  s'élevant  pour  ainsi  dire 
accolé  au  fût  du  premier.  Faut-il  le  couper  suivant  la  formule  ?  Mais  tant 
qu'il  a  un  bourgeon  terminal^  il  conserve  la  faculté  de  reprendre  vi- 
gueur dès  qu'il  sera  découvert.  Que  le  sapin  dominant  tombe  sous  l'ef- 
fort de  la  tempête  ou  sous  la  cognée  du  bûcheron,  le  sapin  grêle  le  rem- 
place en  gagnant  5o  ans  sur  les  semis  à  naître.  Et  en  général  l'enlèvement 
des  sujets  dominés,  quelles  qu'en  soient  les  dimensions,  est  regrettable 
et  dangereux  dans  la  sapinière.  Une  formule  qui  ne  le  dit  pas  tend  à  les 
compromettre.  Il  y  a  là  premièrement  toute  une  catégorie  de  tiges  qui 
lui  échappent. 


1.  —  Revue  des  Eaux  et  Foréls  du  iO  mars  1896. 

2.  ~  Revue  des  Eaux  et  Forêts  du  10  avril  1896. 
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Autres  exceptions.  Deux  sapins  plantés  à  mi -distance  seulement,  à 
3  métros  par  exemple  au  lieu  de  6,  se  trouvent-ils  un  peu  trop  écartés 
de  leur  entourage;  àcoupsûr,  vous  les  conserverez  tous  deux  en  dépit  de 
la  formule.  Â  quelques  pas  vous  trouverez  peut-^ètre  quatre  ou  cinq  sa- 
pins en  bouquet,  touche  à  touche,  sur  un  point  qui  n*en  comporterait 
que  deux  à  cime  complète;  comment  éclaircirez-vous ces  sapins  pectines? 
IjC  mieux  n'est-il  pas  d'en  enlever  un  seulement  tout  d'abord  et  d'atten» 
dre  le  retour  de  l'éclaircie? 

Mais  restons  en  dehors  de  toute  exception,  dans  le  cas  des  sapins  de 
tailles  diverses  et  diversement  espacés;  ils  sont  trop  serrés  et  il  y  a  lieu 
d'éclaircir.  En  général,  il  est  vrai,  comme  nous  l'a  dit  très  clairement 
M.  Algan,  que  deux  sapins  se  trouvent  bien  à  une  distance  égale  à  dix  fois 
la  demi-somme  de  leurs  diamètres,  plus  un  mètre.  Mais,  comme  guide^ 
cette  idée  offre  un  danger.  Quand  il  s'agit  de  desserrer  un  sapin,  on  peut 
le  faire  d'abord  du  côté  ou  il  est  le  plus  gêné  et  de  ce  seul  côté  en  atten- 
dant le  retour  de  l'éclaircie,  ou  bien  de  plusieurs  côtés  à  la  fois  pour 
mettre  l'arbre  de  suite  à  bonne  distance  de   tous  ses  voisins.  L'idée  de 

m 

bonne  distance  porte  naturellement  à  ce  dernier  procédé,  qui  tend  à 
supprimer  la  lutte  entre  les  arbres  du  massif,  tandis  que  le  premier  ne 
fait  que  l'abréger.  Et  celui-ci  est  le  bon,  car  les  sapins  ont  besoin  de 
se  sentir  les  coudes.  Aussi  est-il  à  craindre  qu'avec  la  distance  pour  guide 
on  n'éclaircisse  trop  vite  et  trop  fort. 

C'est  en  plusieurs  fois,  par  des  éclaircies  successives,  qu'il  peut  être 
bon  de  tendre  vers  l'espacement  convenable  aux  sapins,  et  celui-ci  varie 
d'une  forôt  à  l'autre,  plus  exactement  dirait-on  d*un  arbre  à  l'autre  en 
raison  des  conditions  extérieures  et  du  tempérament  propre. 

A  chaque  passage  l'éclaircie  se  borne  donc  à  enlever  un  petit  nombre 
de  sapins  pour  desserrer  un  peu  les  autres,  et  l'opérateur  apprécie  forcé- 
ment les  sujets  à  extraire.  N'éclaircira-t-il  pas  plus  hardiment  sur  un 
sous-bois  que  sans  sous-bois,ou  à  l'exposition  de  l'est  qu'à  celle  del'ouest, 
plus  prudemment  si  les  sapins  sont  longs  que  s'ils  sont  courts,  etc. ^ etc. 
Une  formule  ne  peut  qu'entratner  à  donner  aux  arbres  une  disposition 
élaborée  par  une  vue  spéciale  de  l'esprit  en  négligeant  ou  subordonnant 
d'autres  considérations  essentielles. 

Ainsi  que  l'a  dit  M.  Béral,  il  est  plus  prudent,  pour  un  forestier  de 
métier,  de  considérer  chaque  individu  en  particulier,  tant  en  lui- 
même  que  dans  l'entourage,  le  sol  et  la  situation,  le  milieu  en  un  mot. 
Ce  n'est  pas  seulement  d'un  arbre,  de  deux  arbres  en  concurrence,  mais 
de  tous  les  voisins  qu'il  faut  tenir  compte  en  effectuant  l'éclaircie.  De  ce 
chef  encore  l'opération    échappe  à  une  formule.  Aussi,  en  fait,  après 
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avoir  vu  le  sapin  d'élite,  cherche*t-on,  parmi  les  cimes  qui  le  gênent,  la 
moins  intéressante  ou  la  plus  gênante  pour  Tenlever,  et  on  passe.... 
sans  s'inquiéter  de  Técartement  des  fûts. 

Considérons  en  effet  des  sapins  d'une  grosseur  déterminée,  quelconque. 
Ils  sont  trop  nombreux.  A  [quoi  le  voit-on  ?  A  Fespacement  des  fûts  ? 
Nullen^ent  ;  essayez  un  peu  de  grifiFer  une  éclaircie  sans  lever  les  yeux. 
Il  faut  donc  recourir  à  la  forme  des  cimes.  Que  celles-ci  soient  complètes 
et  de  hauteur  suffisante,  il  n'y  a  qu'à  prévenir  l'état  de  g^êne  en  éclaîr- 
cissant  légèrement.  Qu'il  s'en  trouve  d'incomplètes,  aplaties,  grêles  ou 
courtes,  elles  sont  indiquées  pour  la  hache.  Il  en  est  de  même  des  arbres 
dégradés  soit  par  un  chaudron  avancé,  soit  par  toute  autre  cau3e.  L'écar- 
tement  des  pieds  ne  pourrait  servir  de  guide  qu'à  un  opérateur  très 
myope,  et  faute  de  mieux.  A  preuve  certaine,  c'est  que  les  auteurs  de  toutes 
les  formules  ont  d'abord  attentivement  considéré  les  cimes  pour  en  dé- 
duire Técartement  moyen  qui  leur  a  paru  désirable.  L'écartement  comnie 
le  nombre  des  arbres  ne  sont  donc  bien  réellement  que  des  résultats. 

Toute  formule  d'éclairçie  a  Tinconvénient  de  tendre  à  la  distribution 
régulière  qui  l'a  inspirée  et  par  là  même  à  l'exploitation  prématurée 
d'arbres  utiles  dans  le  massif.  On  voit  bien^  par  exemple,  que  la  distance 
de  5  mètres  correspond  au  nombre  de  4oo  tiges  ;  mais,  dès  que  certains 
arbres  ne  sont  plus  exactement  à  5  mètres,  le  nombre  est  réduit  et 
même  la  réduction  sera  forte  à  moins  qu'on  ne  s'attache  à  conser- 
ver des  arbres  serrés  pour  compenser  les  nombreux  écarts,  ce  qui  serait 
contraire  à  l'idée  directrice.  Bien  plutôt,  guidé  par  celle-ci,  sera-t-on 
entraîné  à  enlever  un  intermédiaire  pour  desserrer  immédiatement  des 
voisins  un  peu  rapprochés.  De  telle  sorle  qu'à  la  distance  idéale,  de  5 
mètres,  se  trouvera  substituée  une  distance  moyenne,  de  6  m.  peut-être; 
on  aurait  alors  260  arbres  tout  au  plus^  au  lieu  de  4oo.  D'ailleurs  la  ré- 
gularité n'est  pas  désirable  dans  les  massifs,  où  les  cimes  exigent  cha- 
cune une  place  de  plus  en  plus  large  et  constamment  variable. 

S'agit-il  justement  de  sapins  en  massif  régulier  d'arbres  du  même 
âge.  S'ils  sont  assez  égaux,  et  que  l'étage  dominé  fasse  défaut,  l'éclair- 
cie,  avec  ou  sans  formule,  devient  un  jour  fort  difficile.  J'ai  eu  l'occa- 
sion de  le  constater  encore  une  fois  assez  récemment  dans  une  magni- 
fique sapinière  de  70  à  80  ans.  Elle  offre  à  l'hectare  jusqu'à  700  arbres 
de  o°*3o  de  diamètre  environ  avec  3o  mètres  au  moins  de  hauteur  totale. 
Sol  nu,  cimes  courtes  et  grêles,  sans  un  brin  dominé.  Les  éclaircies  ont 
été  faites  à  l'allemande  ^avec  beaucoup  de  soin,  en  gardant  autant  que 
possible  tout  l'étage  supérieur.  Que  n'a-t-on  des  arbres  inégaux,  qu*oii 
pourrait  desserrer  sans  danger,  et  quelques  trouées  .qui  auraient  permis 
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à  un  soas-bois  dç  naître  et  de  se  maintenir  t  II  faudra  bien  enfin  réduire 
considérablement  le  nombre  des  tiges  et  ce  sera  une  opération  scabreuse. 
En  cherchant  à  donner  du  développement  aux  cimes,  on  va  se  trouver 
conduit  à  procéder  en  sens  inverse  du  passé  ;  mais  il  faut  de  la  prudence 
en  même  temps  que  du  savoir-faire,  car  il  serait  très  dangereux  ici  d'exa- 
gérer  en  vue  d'une  idée  préconçue. 

Dès  à  présent^  au  contraire,  beaucoup  de  sapinières  appartenant  à  des 
particuliers  sont  trop  desserrées  ;  les  propriétaires  se  sont  laissé  gagner 
parla  perspective  d'obtenir  un  rendement  immédiat  en  forçant  Téclaircie 
pour  créer  un  état  favorable  à  l'accroissement  des  bois.  Cependant  l'état 
naturel  du  sapin  est  celui  de  'massif  plein  et  l'enlèvement  systématique 
de  l'arbre  intermédiaire,  l'exagération  de  Téclaircie,  diminue  la  produc^ 
tion.  (K  Revue  du  lo  janvier  1896.) 

Le  peuplement  élancé,  uniforme  et  serré,  dont  je  viens  de  parler  etqui 
aremplacé  un  taillis  de  chêne, —  une  chaume,  en  langage  local, — sur  un 
versantde  grès  vosgien,  a  été  découvert  et  débarrassé  du  taillis,  de  i835à 
i845;  à  l'état  serré  il  a  produit  depuis  lors,en  55  ans,  plus  de  10  m.  c.  à 
l'hectare  par  an.  Il  est  fort  douteux  qu*il  eût  fait  plus  de  bois  à  l'état  clair  ; 
en  tous  cas.  il  serait  bon  d'avoiràcet  égard  des  expériences  probantes.  Il 
est  facile  de  subdiviser  un  peuplement  uniforme  en  plusieurs  parcelles,dont 
l'une  resterait  intacte  comme  témoin,  tandis  quechacunedes  autresserait 
éclaircie  dans  une  certaine  mesure  définie  et  que  traduirait  assez  claire- 
ment le  volume  enlevé;  chacun  peut  le  faire  dans  une  parcelle  homo* 
gène.  Les  expériences  commencées  par  M.  Bartet  dans  les  feuillus  au 
voisinage  de  Nancy  sont  d'excellents  modèles,  et  on  ne  peut  que  regretter 
l'absence  d'une  sapinière  au  moins  dans  la  gestion  de  l'École  forestière. 

Jusqu'à  plus  ample  informé,  et  à  tant  faire  que  de  donner  des  indica- 
tions aux  personnes  qui  ne  voient  pas  la  cime  des  arbres  ou  qui  en  syl- 
viculture ne  savent  rien  de  rien,  ]e  plus  simple  serait  peut-être  de  leur 
dire  :  Pour  faire  une  éclaircie  dans  des  sapins,  contentez-vous  d'en- 
lever de  r étage  supérieur ^  parmi  les  cimes  qui  percent  vers  le  ciel, 
un  arbre  sur  dix  environ^  tous  les  six  ans,ei  conservez  tous  les  arbres, 
perches  et  brins  de  l'étage  dominé  tant  qu'ils  n'ont   pas  perdu  la  tête. 

En  procédant  ainsi,  on  enlèverait  en  vingt-quatre  ans  un  tiers  du 
nombre  des  sapins.  Mais  l'étage  supérieur  aura  fait  d'autres  pertes  dans 
les  intervalles  des  éclaircies,  d'une  part  celle  des  perches  qui  se  seront 
laissé  dominer,  surcimer,  dit-on  en  Suisse,  d'autre  part  les  chablis  et 
bois  secs.  Il  en  résulte  que  le  reliquat  des  deux  tiers  après  quatre  éclair- 
cies serait  un  grand  maximum,  et  qu'en  général  l'eiFectif  du  peuple- 
ment principal  se  trouverait  réduit  d'un  tiers  après  deux  ou  trois  passages. 
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deux  dans  la  jeunesse  et  trois  plus  tard.  C'est  ordinairement suffisaiit,et 
d'ailleurs  à  la  suite  dequelques  éclaircies,môme  machinales,on  verrait  pro- 
bablement très  bien  s'ily  amieux  à  faire.En  tous  cas, il  n'y  a  pas  dedan- 
ger  à  courir  en  n'enlevant  àpeu  près  qu'une  cime  sur  dix  tous  les  six  ans. 

Quanta  mettre  d'accord  les  jugements  des  praticiens,  pour  cela  ne 
comptons  pas  sur  les  formules.  Tel  n'est  satisfait  que  de  ses  propres 
œuvres;  tel  autre  émet  un  avis  bizarre,  comme  celui  d'éclaircir 'en  en- 
levant les  arbres  les  plus  développés;  tel  enfin...  Et  l'opérateur  blâmé 
peut  souvent  se  dire  avec  raison  :  La  critique  est  facile. 

Voulez-vous  éclaircir  assez  sans  prêter  beaucoup  à  l'objection  :  con- 
servez le  sous-bois,  résineux  ou  feuillu.  Il  me  souviendra  toujours  d'une 
éclaircie  hardie  en  un  très  vieux  taillis  sous  futaie  de  la  forêt  domaniale 
de  Champenoux^  2^  a£Fectation,  parcelle  M  peut-être.  Le  bois  en  prove- 
nant avait  été  emporté  et  le  sous-étage  conservé  intact  s'élevait  jusqu'aux 
cimes  des  chênes  bien  desserrées.  Ils  étaient  deux  inspecteurs;  le  local 
dit  simplement:  «  Nous  avons  pris  là  en  éclaircie,  l'an  dernier,  cent  deux 
stères  à  l'hectare.  —  Oh  I  non,  lui  répondit  l'autre,  vous  vous  trompez  de 
parcelle,  il  n'y  a  pas  eu  ici  d'éclaircie.  —  Mais,  voici  les  souches.  — Non, 
Téclaircie  n'est  pas  faite,  et  vous  ne  me  ferez  pas  croire  que  ces  quelques 
souches  ont  fourni  tant  de  bois.  »  —  Et  il  ne  le  crut  pas.  Tous  deux, 
encore  sur  pied^  pourraient  donner  à  mon  récit  l'authenticité  légale. 

C.B. 


OU  EN  EST  LA  POLICE  FORESTIÈRE 

CHEZ  LES  NATIONS  EUROPÉENNES 


Sous  ce  titre,  on  lit  dans  Garden  and  Foresi,  journal  américain  : 
Au  moment  où  nous  sommes  sur  le  point  d'organiser  une  nouvelle 
police  a  nationale  2>,  il  paraît  à  propos  d'examiner  ce  que  font  ou  ont 
déjà  fait  dans  ce  domaine  d'autres  pays,  alors  même  que  nous  ne  serions 
pas  décidés  à  les  imiter  en  tous  points. 

En  ce  qui  concerne  les  domaines  publics,  le  gouvernement  des  États- 
Unis  s'est  appliqué  à  en  aliéner  le  plus  possible  jusqu'en  1891,  époque  à 
laquelle  une  nouvelle  police  fut  organisée  dans  le  but  de  protéger  les 
pays  forestiers,  en  donnant  au  président  le  pouvoir  de  réserver  les  éten- 
dues de  forêts  qui  lui  paraissent  dignes  d'être  conservées.  Mais  cette 
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ïHtièro  a  été  jusqu'à  ce  jour  si  iiisuffisamnient  établie  que  loul 
t  âtre  dit  pour  son  amélioratioD  et  pour  en  assurer  les  effets  est 
lu  jour. 

)pe,  la  tendance,  à  la  fin  du  siècle  dernier  et  au  commencement 
,  a  été  de  dépouiller  le  plus  possible  le  gouvernement  de  ce 
ropriélé;  c'était  l'application  malheureuse  des  théories  d'Adam 
le  la  doctrine  des  droits  individuels  poussée  à  l'extrême.  Peu-,- 
rès  la  Révolution,  la  France  marcha  en  avant  au  mouvement 
n  des  propriétés  forestières  publiques.  Du  1791  à  I7g5,  clic 
noitié  de  ses  propriétés  et  continua  ces  ventes  jusqu'en  1874, 
laquelle  il  ne  lui  en  restait  plus  qu'un  cinquième.  Plusieurs 
es  germaniques  suivirent  cet  exemple  et  aliénèrent  ainsi  des 
avaient  été  pendant  des  siècles  la  propriété  du  j^uvcrncntient. 
mdant  les  cinquante  dernières  années  de  ce  siècle,  il  s'est  pro- 
'éaction;  les  terribles  conséquences  de  l'exercice  illimité  du 
'iducl  dans  l'usage  des  propriétés  de  cette  espèce  ont  démontré 
é  de  changer  de  mode  de  faire  dans  l'intérêt  commun,  et  l'on 
tater  maintenant  que  le  système  est  absolument  différent  de 
ivait  prévalu  tout  d'abord. 

ions  européennes  ont  maintenant  la  tendance  non  seulement 
'er  les  propriétés  forestières  qui  leur  restent,  mais  encore  d'en 
•  rétendue  et  l'importance;  elles  exercent  en  outre  un  contrôle 
l'usage  que  font  les  particuliers  de  leurs  propriétés,  partout  où 
pourrait  causer  un  préjudice  aux  intérêts  communs, 
d'eu  vendre,  plusieurs  gouvernements  achètent  des  forêts. 
3urs ,  évidemment,  des  ventes  de  propriétés  forestières  appar- 
'Ëtat ,  mais  seulement  dans  le  but  de  les  rendre  utiles  et  de 
rvir  toujours  plus  à  la  protection  des  intérêts  agricoles. 
1  PrussCjdes  terres  propresà  l'agriculture  situées  au-dessous  de 
échangées  contre  des  terres  impropresàl'agriculture  ou  des  pro- 
istières  dévastées, et  les  servitudes  qui  existaient  dans  les  proprié' 
ires  de  l'État  depuis  lesanciens  temps  sont  quelquefois  annulées 
ion  de  terrains  forestiers. La  statistique  seule  de  l'accroissement 
loccupés  parles  foré  tsd'Ëlatn'indiquedonc  pas  la  vraiesituation, 
ae  partie  de  celles-ci  ont  passé  entre  les  mains  des  particuliers. 
ice,depuisi870,aucuuo  vente  n'a  eu  lieu  et  par  des  acquisitions 
une  augmentation  constante  des  forêts  s'est  produite.  La  diffê- 
'étendue  occupée  par  les  forêts  en  1872  et  en  1892  est  de  plus 
}acrcs',dont  16  p.  100  appartenantàl'État. En  outre, celui-ci 
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a  dépensé  environ  4o.ooo.ooo  pour  replanter  les  dunes  et  les  parties  dé- 
nudées des  montag'nes,  et  dans  le  budgt^t  de  Tannée  dernière,  une  somme 
de  1. 000.000  ^  entre  les  2  1/2  millions  qui  fijsi'urent  au  département  des 
forêts  a  été  affectée  à  l'extension  des  propriétés  forestières  de  TÉtat  et  à 
Tamélioration  de  celles  existantes.  D'autre  part,  les  coupes  dans  les 
forêts  possédées  par  des  communes  et  les  défrichements  dans  celles  des 
^particuliers  ne  peuvent  être  faits  qu'avec  Tautorisation  et  sous  le  con- 
trôle du  gouvernement. 

Dans  la  Prusse,  qui  représente  environ  les  2/3  de  TAllemagne,  le  sys- 
tème de  la  vente  des  propriétés  de  TEtat  a  ég'alement  prévalu  au  com- 
mencement de  ce  siècle,  mais  dès  i83i,  au  contraire,  un  accroissement 
ininterrompu  s'est  produit;  cet  accroissement,  de  i83i  à  1892,  a  été 
faible  dans  les  anciennes  provinces,  mais  dans  le  royaume  entier  il  a  été, 
de  1870  à  1892,  de  280.000  acres.  En  outre,  de  1867  à  1890,  il  a  été  dé- 
pensé 28  millions  de  marks  pour  l'accroissement  des  forêts  et  le  budg'et 
de  1895-96  renferme  une  somme  de  200.000  marks  inscrite  dans  ce  but 
pour  continuer  les  achats. 

Le  contrôle  des  propriétés  forestières  privées  est  moins  développé  en 
Prusse  que  dans  les  autres  Etats  de  l'Âllemag-ne,  parce  que  la  nécessité 
s'en  fait  moins  sentir,  les  propriétés  étant  très  considérables  et  moins 
sujettes  à  un  mauvais  usagée  de  la  part  de  leurs  propriétaires.  Celles  qui 
appartiennent  aux  communes  sont  soumises  au  même  contrôle  qu'en 
France,  et  l'on  prépare  actuellement  une  législation  établissant  un  plus 
grand  contrôle  partout  où  les  intérêts  communs  l'exigent. 

Dans  les  autres  Etats  de  l'Allemagne  nous  constatons,  de  1873  à  1890, 
un  accroissement  de  4  p-  100  dans  les  propriétés  appartenant  à  l'État  de 
Bavière,  de  3  p.  100  obtenu  par  acquisitions  dans  l'Etat  de  Wurtemberg^, 
le  seul  pays  en  Allemagne  où  les  coupes  soient  sévèrement  contrôlées 
par  les  autorités.  Un  léger  accroissement  a  lieu  dans  le  duché  de  Bade 
et  la  Saxe,  de  telle  sorte  que  nous  voyons  l'Allemagne  tout  entière  en 
train  d'augmenter  ses  propriétés  forestières. 

En  Autriche,  les  ventes  dominent,  tout  en  s'afTaiblissant ,  jusqu^en 
1872,  et  maintenant  l'Etat  est  le  seul  grand  acheteur,  acquérant  en  188G 
par  petites  propriétés  Go. 000  acres,  en  1888  environ  23o.ooo  et  en  1891, 
210.000  acres  par  de  simples  achats. 

L'Italie  est  évidemment  trop  pauvre  pour  augmenter  ses  propriétés 
d'État;  mais  les  budgets  de  1877  et  de  1890,  qui  prévoient  l'appui  finan- 
cier du  Trésor  aux  municipalités  pour  le  reboisement  des  parties  dénu- 
dées des  montagnes,  indiquent  bien  la  tendance  conservatrice  du  g'ou- 

I.  —  Dollars  valant  environ  5  francs  l'un. 
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vernement  et  la  reconnaissance  par  celui-ci  du  ^and  intérêt  $|^énéral  qui 
se  rattache  à  ce  genre  de  propriétés. 

Quoique  la  moins  avancée  des  nations  de  l'Europe  et  quoiqu'une  partie 
de  son  territoire  soit  encore  dans  la  période  de  défrichement,  la  Russie 
tient  à  ses  propriétés  d'État  et  pourvoit  à  leur  administration  rationnelle, 
tout  en  les  augmentait  lÀ  où  cela  lui  paraît  désirable.  A  l'extrême  nord 
de  l'Empire,  où  pins  de  la  moitié  du  pays  est  couverte  de  bois,  il  n'existe 
aucune  police  forestière  ;  mais  dans  les  États  du  centre  et  les  provinces 
baltiqucs,  représentant  un  quart  de  la  surface  de  l'Empire  et  où  le  pour- 
centage des  forêts  est  de  3o  à  17  p.  100,  il  existe  un  système  analogue  à 
celui  qu'on  applique  en  Prusse  pour  la  conservation  et  l'amélioration  des 
forêts.  Dans  les  pays  de  plaine,  sur  le  tiers  du  sud  de  l'Empire^  de  grands 
sacrifices  d'argent  ont  été  faits  par  l'État  pour  l'établissement  de  forêts 
d'État  ou  pour  encourager  des  particuliers  à  en  établir.  La  Russie  ne 
vend  jamais  de  forêts  de  bois  de  construction,  et  ce  n'est  que  lorsque 
des  communes  ne  possèdent  point  de  bois  de  ce  genre  que  l'État  leur  en 
cède  la  propriété,  afin  qu'elles  en  fassent  l'usage  qui  leur  est  nécessaire. 
En  outre,  une  loi  bien  élaborée  existe  dans  le  but  de  prévenir  un  mau- 
vais usage  des  forêts  ;  cette  loi  place  tout  ce  qui  concerne  les  coupes  à 
effectuer  sous  la  direction  d'un  comité  spécialement  constitué  au  dépar- 
tement, et  le  gouvernement  lui-même  se  réserve  le  droit  d'approbation 
aux  opérations  de  ce  comité. 

Enfin,  quoique  l'Angleterre  n'ait  pas  à  proprement  parler  une  police 
forestière,  pour  les  Indes  tout  au  moins  les  mêmes  procédés  de  conser- 
vation et  d'accroissement  sont  à  constater.  La  police  forestière  dans  les 
Indes  fut  inaugurée  en  1873.  De  1872  à  1892  les  forêts  réservées^  sou- 
mises  au  contrôle  de  l'Etat,  se  sont  accrues  de  71.972  à  114.966  milles 
carrés.  Des  efforts  considérables  sont  faits  pour  placer  toutes  les  forêts 
sous  le  contrôle  du  gouvernement. 

Nous  voyons  ainsi  que  ces  nations  ont  appris  par  leur  expérience  à 
changer  les  conditions  antérieures  de  surveillance  des  propriétés  fores- 
tières. Elles  ont  reconnu  que  ces  propriétés  sont  mieux  préservées  dans  les 
mains  fermes  d'un  gouvernement  qui  est  permanent  et  que  les  forêts  qui 
couvrent  les  montagnes  sont  de  nature  à  favoriser  l'agriculture.  Les 
États-Unis  doivent-ils  aussi  apprendre  cela  par  leur  propre  expérience , 
ou  la  leçon  ne  peut-elle  être  tirée  de  l'expérience  des  autres  nations? 
(Traduit  par  le  Bulletin  de  la  Société  forestière  de  Belgique.) 
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L'EXPOSITION   DE   SYLVICULTURE  A  GENÈVE 


L'Exposition  nationale  suisse  de  Genève  a  été  inaugurée  le  i^'  mai 
dernier;  elle  comprend  un  pavillon  spécial  pour  la  sylviculture.  Malheu- 
reusement ce  pavillon,  construit  dans  le  style  habituel,  s'efface  un  peu 
par  sa  situation,  son  architecture  et  ses  dimensions  devant  ceux  du 
«  Club  alpin  »  et  de  la  «  Chasse  et  Poche  »  plus  coquets  et  mieux  en  vue. 

Le  Pavillon  des  forêts  est  modestement  situé  sur  les  bords  de  TArve,  à 
Tombre  de  g'rands  arbres,  dans  un  coin  formé  par  Tenceinte  du  Village 
suisse.'Le  visiteur  qui,  par  hasard,  ne  se  laisse  pas  entraîner  dans  ce 
clou  de  l'Exposition  et  suit  la  rive  du  cours  d'eau,  devine  le  chalet  fores- 
tier en  apercevant  d'un  côté  une  pépinière  qui  renferme  les  principales 
essences  de  la  Suisse,  et  de  l'autre  un  certain  nombre  d'arbres  g-éants, 
parmi  lesquels  un  épicéa  de  42  m.  de  longueur. 

Il  n'y  a  qu'une  seule  entrée,  sur  le  côté ,  vis-à-vis  la  pépinière  ;  celle 
de  la  façade  a  été  condamnée  pour  donner  plus  d'espace  à  l'intérieur. 

L'Exposition  de  sylviculture  participe  du  cachet  général  d'une  jolie 
mise  en  scène. 

Elle  se  divise,  d'après  le  programme-projet,  en  sept  sections,  mais  en 
réalité  les  divers  objets  de  ces  diverses  sections  sont  groupés  le  plus  sou- 
Vent  par  catégories  d'exposants;  car  la  partie  industrielle  occupe  une 
place  presque  égale  à  celle  de  la  partie  sylvicole,  et  le  point  de  vue  ré- 
clame n'est  pas  négligé.  A  Tune  des  portes  du  pavillon  sont  empilées  les 
unes  sur  les  autres  des  rondelles  de  o"o8  de  haut,  sciées  de  mètre  en 
mètre  sur  le  môme  arbre.  Outre  les  observations  qu'elle  permet  de  faire 
sur  la  végétation  des  sujets,  cette  disposition  donne,  sur  une  hauteur  de 
3  mètres  au  plus,  une  idée  très  nette  de  la  décroissance  des  arbres.  C'est 
ainsi  que  l'aspect  des  spécimens  exposés  fait  constater  à  première  vue 
qu'à  partir  d'une  certaine  hauteur  la  décroissance  du  sapin  est  plus  ra- 
pide que  celle  de  Tépicéa. 

I.  —  Aménagement   des  forêts 

Dans  cette  section  rentrent  les  divers  cahiers  d'aménagement  (plus 
volumineux  encore  qu'en  France),  divers  albums  de  photographies,  re- 
présentant des  peuplements  variés  avant  et  après  les  opérations,  avant 
et  après  le  pâturage,  indiquant  différents  modes  d'exploitation,  de  tra- 
vaux, de  semis  ou  plantations.  On  y  voit  aussi  les  instruments  d'arpen- 
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tage,  des  oourbes  d'accroissements,  etc.  Tout  cela  est  disposé  de  ci  de  là 
poor  la  bonne  harmonie  du  coup-d'œil. 

Les  deux  principaux  panneaux  sont  garnis  de  deux  belles  cartes  fores- 
tières de  la  Suisse. 

L'une  indique  les  forêts  teintées  d'après  la  nature  de  leurs  proprié- 
taires. Il  n'y  a  pas  de  forêts  fédérales.  Cette  carte  nous  apprend  que  la 
superficie  boisée  est  de  887.942**,  dont  35.458*^  de  forêts  cantonales, 
563. o4i^  de  forêts  de  corporations  d'ordre  public,  et  239.443^  de  forêts 
privées.  Le  canton  le  plus  boisé  est  celui  de  Berne  avec  i48.52i^.  Sur 
une  surface  totale  de  4*  i4 1*910^  la  Suisse  a  une  superficie  productive  de 
2.968.470^  (71  0/0)  et  1.173.440(29  0/0)  improductifs. 

Sur  la  carte  qui  fait  face  à  celle-ci  fig'urent  en  outre  les  avalanche3 
qui  occupent  une  étendue  de  24.690;  on  en  compte  9.552.  Sur  ce  nombre 
i36  (981^)  sont  barrées  par  des  travaux  divers,  murs,  pieux  ou  clayon, 
nages^  qui  ont  coûté  785.202  fr.  De  celles  qui  restent  i.6o5  sont  dange- 
reuses pour  les  villages,  et  610  seulement  sont  susceptibles  d'être  amé- 
liorées. 

IL— Production  des  forêts 

Cette  section  comprend  les  divers  outils ,  formant  de  gracieuses  pano- 
plies, modes  de  clôtures^  collections  de  bois,  de  plantes,  de  fruits, 
d'animaux  ou  d'insectes  utiles  et  nuisibles.  Cette  dernière  se  compose 
seulement  de  100  insectes,  dont  77  coléoptères,  mais  les  préparations 
sont  bien  faites  :  chaque  insecte  est  représenté  sous  ses  trois  formes  et  au 
milieu  de  ses  dégâts.  On  remarque  encore  des  plans  en  relief  représen- 
tant les  corrections  des  torrents,  des  avalanches,  etc. 

Enfin  n'oublions  pas  la  tronce  de  mélèze  de  800  ans ,  où  sont  pique- 
tées par  de  petits  drapeaux  les  dates  principales  de  l'histoire  nationale. 
Né  en  1097  (?)  cet  arbre  a  assisté  en  1291  à  la  formation  de  la  Confédé- 
ration suisse^  et  en  1602  à  l'escalade  de  Genève.  Tout  Cela,  de  loin,  du 
village  de  Saas-Fee,  en  Valais  I 

III,   — COMMERGB    ET    INDUSTRIE    DES    BOIS 

Cette  section  répartie  un  peu  partout  est  celle  qui  contribue  le  pi  Us  4 
l'ornementation  :  on  doit  y  rattacher  la  pâte ,  la  paille  et  la  soie  de  bois 
qui  renferment  quelques  écussons,  le  sabotage,  les  nombreux  ustensiles 
de  bois  employés  en  Suisse^  et  la  représentation  graphique  du  com- 
merce. 
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Voici  un  extrait  du  tableau  des  volumes  : 

Importation  •  Exportation . 

l885  2.i00.000mc  i.700.000n»c 

IBois  d'œuvre.  i.ioo.ooomc  \  SScoco^c  . 

Bois  de  feu...   i.3oo.ooo>nc  I  sSo.ooomc  f     ^,^m- 

^.     ,  .  /  2.Qoo.ooo™<î     ^  >  790.oooac 

Charbon ]    400.000"»^  i      J""*"""       160.000"»^  (    '«^ 

Écorce loo.ooonïc  /  So.ooo^nc  ; 

IV.  — Enseignement  forestier] 

Sur  les  diverses  tables,  on  remarque,  se  rattacbant  à  ce  f^roupe,  un 
certain  nombre  de  volumes^  en  lang^ue  allemande,  qui  est  la  lang-ue  fores- 
tière :  botaniques,  géolog-ies^  traités  divers,  vieilles  chartes  et  vieux 
plans.  Puis,  sur  les  panneaux,  on  aperçoit  de  grands  cartons,  grossière- 
ment peints ,  de  peuplements  de  pins  avant  les  éclaircies  et  après.  Ces 
tableaux  proviennent  du  Polytechnicum  de  Zurich. 

V.  —  Recherches  forestières 

Rien  de  saillant  à  signaler  dans  cette  section,  pas  plus  que  dans  les 
suivaotes,  pour  qui  ne  fait  pas  de  recherches  spéciales  dans  les  divers 
ouvrages,  avec  un  but  nettement  déterminé. 

VI,  —  Statistique  forestière.  Sociétés  forestières 
Vil.  —  Législation   forestière 

En  somme,  l'Exposition  de  sylviculture  a  été  organisée  avec  succès. 
Il  y  a  là  un  grand  nombre  de  choses  réunies  dans  un  petit  pays.  Par 
suite  de  la  situation  entre  la  France  et  TAllemagne,  la  Suisse  emploie  des 
forestiers  des  deux  écoles,  qui  se  réunissent  souvent,  discutent  les  théo- 
ries, se  communiquent  les  résultats  de  leur  pratique  et  échangent  leurs 
idées.  L'art  forestier  en  Suisse  emprunte  donc  beaucoup  aux  nations  voi- 
sines ,  qui  y  trouveront  un  contrôle  de  leurs  gestes. 

Le  visiteur  passe  au  pavillon  des  forêts  un  moment  agréable  et  assez 
intéressant,  mais  l'homme  du  métier  comme  le  profane  doit  aller,  pour 
faire  plus  ample  connaissance  avec  les  forêts  suisses,  leurs  situations, 
leurs  sols  et  leurs  produits,  aux  deux  autres  pavillons  de  la  chasse  et  de 
la  pêche  et  du  club  alpin ,  ainsi  qu'au  magnifique  panorama  des  Alpes 
bernoises  abrité  sous  la  montagne  du  village  suisse  ! 

Carreau. 


-   LE    SAEMN 


Ua  horizon  de  sable  eo  des  plaines  sans  fin 
Où  croit  une  herbe  rare  à  travers  la  bruyère, 
Où,  iseul,  un  pâtre  erraut,  sans  but  et  sans  r.hcmin 
Guide  un  troupeau  bruni  de  hâle  et  de  poussière  ; 
Vue  tourbe  inféconde  en  un  climat  malsain, 
Une  lande  épuisée,  une  aride  carrière 
Où  d'un  soleil  ardent  l'inutile  lumière. 
Brûle  sans  l'animer  ua  sol  stérile  el  vain... 
Un  demi-siècle  après,  venant  au  même  lieu 
Y  retrouver  un  bois  aux  verdoyanta  étages... 
C'est  i  se  demander  quel  peut  être  le  Dieu 
Qui  fit  un  tel  miracle  et  créa  ces  ombrages? 
Passant,  lu  n'as  pas  tort  si  lu  nommes  le  pin. 
Car,  si  ce  n'est  un  Dieu,  c'est  un  arbre  divin. 


Sombres  et  fiers  sapins,  j'admire  en  vous  la  race 

Des  arbres  qui  —  d'abord  —  ont  peuplé  nos  vieux  monts  I 

Majestueux  doyens  du  monde  où  nous  vivons, 

Vous  avez,  entre  tous,  celle  sève  vivace 

Qui  rend  les  germes  sains  et  longuement  féconds! 

Sous  le  réseau  puissant  de  vos  muscles  profonds 

Vous  ètreignez  le  marbre,  et,  sublimes  d'audace, 

affermis  dans  le  roc,  vous  montez  vers  l'espace 

Pour  boire  un  air  plus  pur  à  la  coupe  dea  cieuxl 

Mais,  prêts  i  soutenir  des  luttes  implacables, 

,k>(ume  ces  fiers  Gaulois  aux  Césars  redoutables, 

^ui  bravaient  à  la  fois  et  k  foudre  et  les  dieux  ! 

Du  haut  des  murs  géants  dont  vous  gardez  tes  brèches, 

/ous  lancez  dans  le  ciel  le  dèB  de  vus  flèches. 
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CHRONIQUE  FORESTIÈRE 


La  fin  de  la  sécheresse.  —Le  bimétallisme  international.  —  Une  exposition  fo- 
restière à  Montpellier.  —  Les  feuillus  dans  les  Landes.  — Mission  en  Suisse.  -- 
La  maison  Bouvet  en  Russie. —  Les  dégrèvements  d'impôts:  rectification.  — 
Le  bombyce  disparate  aux  États-Unis.  —  L*oranger  des  Osages.  — Nécrologie  : 
Le  baron  Liégeard,  M.  Ghavanne.  —  Société  de  Secours.  —  Mutations. 

De  tous  côtés  on  se  plaignait  de  la  persistance  de  la  sécheresse,  que  le 
vent  du  nord  a  entretenue  pendant  deux  mois.  Conseils  donnés  aux 
agriculteurs  par  les  journaux  circulaire  du  ministre  sur  les  mesures  à 
prendre  pour  prévenir  la  disette  des  fourrag'es,  instructions  des  pro- 
fesseurs d'agriculture  dans  les  départements,  c'était  la  répétition  des 
précautions  prises  en  1898.  Il  y  a  trois  ans,  les  bois  et  forêts  ont  subi  des 
assauts  terribles  par  le  pâturage  et  la  récolte  de  la  feuille  vive  ou  morte. 
En  maints  et  maints  cantons,  les  arbres  n'ont  pas  même  repris  encore 
toute  leur  vigueur.  Enfin  la  pluie  revient  heureusement,  apportée  par 
des  orages.  Que  saint  Médard  n'en  abuse  pas  1 

-^  La  ligue  nationale  bimétallique  a  tenu  le  samedi  u'i  mai  son  as« 
semblée  générale  annuelle  sous  la  présidence  de  M.  Loubet,  président  du 
Sénat.  Cette  assemblée  a  été  suivie  d'un  banquet  auquel  assistait  le  pré- 
sident du  Conseil  des  ministres.  Dans  l'allocution  qu'il  7  a  prononcée , 
M.  Méline  a  insisté  à  nouveau  sur  la  nécessité  d'une  réforme  dans  le  ré- 
gime monétaire  : 

« 

Sans  doute,  la  baisse  générale  du  prix  des  principales  marchandises  qui  a  pro- 
voqué cette  crise  n'a  pas  une  cause  unique  ;  mais  il  est  bien  permis  d-affirmer, 
sans  crainte  de  se  tromper,  que  la  hausse  de  Tor  par  rapport  à  l'argent  a  été  un 
des  principaux  facteurs  de  cette  baisse.  Je  n'en  veux  d'autre  preuve  que  ce 
fait,  si  longtemps  contesté  et  devenu  aujourd'hui  indéniable,  que  l'avilissement 
des  cours  est  particulier  [aux  pays  à  étalon  d'or  et  que  les  prix  restent  les 
mêmes  ou  à  peu  près  dans  les  pays  à  étalon  d'argent. 

Ce  qui  n'est  pas  moins  grave  que  la  baisse  des  prix,  c'est  l'instabilité  com- 
merciale qui  résulte  du  défaut  de  rapport  fixe  entre  l'or  et  l'argent;  elle  ralentit 
et  paralyse  le  mouvement  des  relations  internationales,  en  provoquant  la  varia- 
tion incessante  des  changes  et  en  faisant  de  l'agio  une  véritable  industrie. 

Ce  qui  ajoute  aux  dangers  de  la  situation,  c'est  qu'elle  se  produit  au  moment 
même  où  les  nations  à  étalon  d'argent,  où  les  grandes  nations  asiatiques  sur^ 
tout,  entrent  à  pleines  voiles  dans  les  voies  de  la  civilisation  et  de  la  grande 
production  industrielle  et  agricole.  Comment  les  nations  européennes,  écrasées 
par  leurs  chaînes  militaires  et  par  de  si  lourds  impôts ,  pourraient-elles  sou- 
tenir la  lutte  contre  des  peuples  jeunes ,  vigoureux ,  pleins  de  sève  et  d'espé- 
rance, qui  joignent  au  bon  marché  invraisemblable  de  leur  main-Ki'œuvre  la 
prime  énorme  qu'y  ajoute  leur  système  monétaire? 

Le  remède  à  ce  mal  profond  est  facile  à  trouver;  il  consiste  à  faire  dispa- 
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nttre  la  cause  du  mal  en  revenant  au  bimétallisme,  c'estrà'dire  au  rapport  fixe 
de  Por  et  da  l'argent,  qui  peut  seul  rétablir  la  stabilité  et  la  confiance  indispen- 
sables pour  le  développement  des  échanges  internationaux. 

Si  la  solution  du  problème  était  entre  nos  mains,  elle  ne  se  ferait  pas  long- 
temps attendre  ;  car  l'intérêt  de  la  France  n'est  pas  douteux  et  les  monométal- 
listes  eux-mêmes  ne  le  nient  guère.  Les  dispositions  du  Parlement  français,  con- 
formes aux  vœux  du  pays,  se  sont  affirmées  d^no»  façon  éclatante  dans  la  pro- 
position déposée,  sur  le  bureau  de  la  Chambre,  par  349  députés,  ce  qui  assure 
son  succès. 

Quant  aux  intentions  du  gouvernement  actuel,  je  crois  que  vous  me  dispen- 
serez d'y  assister. 

Je  remercie  votre  honorable  président  de  n'avoir  pas  douté  de  moi,  ceux  qui 
me  connaissent  savent  bien  que  je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  oublient  au  pouvoir 
leurs  convictions  de  la  veille. 

Malheureusement,  Messieurs,  il  ne  dépend  pas  dé  nous,  il  ne  dépend  pas  de 
la  France  seule ,  de  trancher  une  question  pareille  ;  car  elle  est ,  par  essence , 
d'ordre  international  et  suppose  l'accord  préalable  des  principaux  pays  à  étalon 
d'or. 

Je  dois  à  la  vérité  de  dire  que  l'heure  de  cet  accord  parait. se  rapprocher  de 
plus  en  plus  :  sous  la  pression  des  événements  et  des  sou^rances  des  peuples, 
il  se  fait  partout  un  mouvement  d'opinion  en  faveur  du  retour  au  bimétallisme 
qui  s'accentue  de  plus  en  plus  et  entraîne  à  la  fois  les  peuples,  les  Parlements 
et  les  Gouvernements.  Il  grandit  en  Angleterre,  en  Belgique,  en  Allemagne,  en 
Amérique.  U  ne  manque  à  ce  mouvement,  pour  se  généraliser  et  se  propager 
d'un  bout  du  monde  à  l'autre,  que  Tétincelle  électrique.  Elle  partira ,  soyez-en 
sûr,  je  ne  sais  pas  où^  je  ne  sais  pas  comment;  mais  elle  partira,  parce  que  la 
force  des  choses  le  veut  ainsi,  parce  que,  quand  une  question  est  mûre,  il  faut 
bien  qu'elle  se  résolve. 

Au  cours  de  TAssemblée  générale  de  la  Ligue,  M.  Edmond  Théry  et 
M.  Léjeune  ont  donné,  sur  la  situation  monétaire  aux  États-Unis,  des 
explications  d'où  il  ressort  qu'un  courant  très  actif  se  manifeste  dans  ce 
pays  pour  Tadoption  du  monométallisme  argent.  Il  n'est  pas  douteux 
que  l'adoption  de  l'étalon  d'argent  aux  États-Unis  exercerait  une  réper- 
cussion néfaste  sur  la  production  agricole  et  industrielle  de  r£urope. 

En  tous  cas,  l'Angleterre  persistant  dans  l'étalon  d'or,  tandis  que  l'Amé- 
rique a  besoin  de  l'argent ,  la  lutte  en  s'aggravant  tend  à  recevoir  une 
solution  prochaine. 

—  A  l'occasion  du  concours  régional  agricole  de  Montpellier  en  i8g6, 
M.  l'inspecteur  Trono  de  Bouchony,  chef  du  service  des  forêts  dans  l'Hé- 
rault, a  pensé  qu'il  était  de  son  devoir  de  p'rcndre  part  à  ce  concours  et 
d'y  faire  connaître,  par  une  exposition  spéciale,  les  grands  travaux  exé- 
cutés dans  la  région  sous  la  direction  du  personnel  forestier.  Il  était  sûr 
que  la  variété  des  produits  se  rapportant  aux  exploitations,  l'importance 
des  travaux  entrepris  pour  assurer  la  restauration  des  montagnes,  les 
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services  nombreux  rendus  par  TAdministration  des  forêts  dans  le  pajs 
méritaient  d'être  connus  de  tous,  d'être  mis  en  évidence  aux  yeux  du 
public. 

Dans  ce  but,  M.  de  Bouchony  s'est  concerté  avec  la  municipalité  de 
Montpellier,  qui  s'est  eng-ag'ée  à  prendre  à  sa  chargée  les  frais  de  cons- 
truction d'un  pavillon  spécial  des  Forêts,  en  bois  rustique,  devant  contri- 
buer pendant  six  mois  à  l'exposition  industrielle  org-anisée  par  la  ville  ; 
puis,  il  s'est  fait  inscrire  personnellement  au  ministère  de  l'ag'riculture 
comme  exposant  du  concours  régional  agricole. 

Ce  concours  a  eu  lieu  du  1 8  au  26  avril.  L'exposition  faite  par  Tins- 
pecteur  des  forêts  comprenait  :  r*  un  plan  en  relief  du  périmètre  de  re- 
boisement du  Jaur^  exécuté  par  les  soins  de  M.  le  garde  général  Biquet; 
2^  trois  notices  complètes  fournies  par  M.  de  Bouchony  sous  forme  de 
grands  tableaux  sur  les  reboisements  et  travaux  exécutés  dans  lés  trois 
périmètres  de  l'Orb-Moyen,  du  Jaur,  de  la  Lergne,  et  une  quatrième 
notice  sur  les  nombreux  travaux  de  reboisements  facultatifs  et  d'exten- 
sion de  la  production  truffière  dans  les  terrains  communaux  improduc- 
tifs; 3^  quelques  photographies  représentant  des  terrains  dénudés ,  dont 
le  reboisement  est  projeté,  des  terrains  déjà  reboisés  et  couverts  de  peu- 
plements de  différents  âges,  des  chantiers  de  reboisement  et  de  construc- 
tion de  barrages  ;  4^  des  spécimens  des  produits  principaux  tirés  des 
bois  de  la  région,  «  bois  de  feu,  bois  écorcés,  écorces  de  chêne  vert, 
charbons  de  qualités  diverses,  etc.  9  ;  5^  une  charbonnière  miniature , 
coupée  par  le  milieu,  k  «travail  exécuté  par  le  garde  forestier  de  Saint- 
Guilhem  »  ;  6^  une  collection  complète  de  rondelles  de  toutes  les  essences 
de  bois  pouvant  se  rencontrer  dans  les  forêts  du  département. 

Les  nombreux  visiteurs,  qui  n'ont  cessé  de  s'arrêter  longuement  de- 
vant cette  partie  de  Texposition  du  Concours  régional,  ont  montré  l'in- 
térêt que  tous  prenaient  volontiers  à  cette  vulgarisation  des  choses  fores- 
tières, trop  peu  connues. 

M.  deLapparent,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  et  le  jury  du 
concours  ont  considéré  l'exposition  forestière  comme  une  exposition  col- 
lective administrative  et  l'ont,  par  suite,  classée  hors  concours.  En 
présence  de  cette  décision  et  quoique  ayant  pris  toute  l'initiative  et  la  di- 
rection de  cette  exposition,  M.  Bouchony  a  demandé  que  son  nom  ne 
soit  pas  compris  personnellement  dans  la  répartition  des  récompenses,  et 
il  a  insisté  pour  que  Ton  accorde  une  distinction  honorifique  aux  ag^ents 
sous  SCS  ordres,  dont  le  concours  empressé  avait  tant  contribué  au 
succès  de  l'exposition  foi*estière.  Sur  ses  propositions,  le  jury  a  décerné 
un  diplôme  de  médaille  d'or  à  M.  Biquet ,  garde  générai  à  Saint-Pons» 
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pour  le  plan  relief  du  périmètre  da  Jaur,  et  un  diplôme  de  m(>daillc 
d'argent  à  M.  Gélj,  inspecteur  adjoint  à  Montpellier,  pour  charbonnière 
miniature. 

On  ne  peut  trop  louer  à  cette  occasion  M.  Tinspecteur  des  forêts  de 
Montpellier  et  les  agents  forestiers  qui  prennent  à  tâche  d'initier  ainsi 
le  public  aux  faits  qui  se  passent  au  fond  des  bois.  Qui  donc ,  avant  la 
fin  du  siècle,  saura  illustrer  la  coupe  sombre  de  telle  façon  qu'elle  n'ap- 
paraisse plus  au  public  comme  le  bouleversement  général  de  la  forêt? 

—  Les  renseignements  du  lundi,  fournis  par  le  Ministère  de  l'agri- 
culture au  Journal  officiel  du  1 1  mai  dernier,  donnent  la  petite  note 
suivante  : 

Le  sol  des  landes  et  des  dunes  est  éminemment  propre  à  la  culture  forestière. 
Outre  le  pin  maritime,  la  plupart  des  essences  feuillues  s'y  développent  assez 
rapidement,  ainsi  qu'on  le  voit  aux  environs  des  villages  ou  des  habitations 
isolées,  sur  les  routes,  près  des  gares  et  sur  divers  points  en  forêt  dans  les  dé- 
partements de  la  Gironde  et  des  Landes. Ces  faits  sont  reconnus  et  attestés  par 
les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  landes.  On  peut  citer  entre  autres  exemples  les 
taillis  sous  futaie  qui  se  sont  peu  à  peu  formés  sous  les  pins  à  Pontens-les- 
ForjB^s  et  à  Labouheyre. 

II  y  aurait  de  grands  avantages  à  introduire  les  essences  feuillues  dans  les 
pineraies,  soit  comme  sous-bois,  soit  par  bandes  ou  massifs  en  mélange.  On 
diminuerait  beaucoup  les  chances  d'incendie,  et  de  ce  fait,  la  propagation 
des  insectes  et  des  cryptogames  qui  attaquent  le  pin  maritime  se  trouverait 
enrayée.  De  plus,  on  créerait  de  précieuses  ressources  pour  l'avenir.  Afin  d'as- 
surer la  réussite,  surtout  en  commençant,  il  faudrait  choisir  des  parcelles  bien 
abritées  contre  les  grands  vents  et  opérer  sous  des  massifs  âgés  et  clairs.  Enfin, 
rioterdiction  absolue  du  parcours  du  bétail,  jusqu'à  ce  que  les  nouveaux  peu- 
plements soient  suffisamment  défensables,  est  une  des  conditions  indispensables 
du  succès.  [Commnnication  de  M.  Miiel,  conservateur  des  forêts,) 

Voilà  une  idée  féconde  qui  commence  à  faire  son  chemin.  Elle  date 
de  25  ans  à  peine,  et  nous  la  voyons  se  faire  jour  sous  des  formes  et 
dans  des  conditions  diverses  à  Mont-de-Marsan,  à  Lesparre^  à  Bordeaux, 
pour  ne  citer  que  ces  trois  points.    L'insertion  à  V Officiel  la  met  à  la 
portée  de  tout  le  monde,  et  les  exemples,  cités,  par  M.  le  Conservateur 
de  forêts  à  Bordeaux,  de  forêts  de  bois  feuillus  spontanées  sous  les  pins 
sont  des  plus  topiques.  Un  jour  prochain,  sans  doute,  les  résultats  heu- 
reux du  mélange  seront  mis  en  évidence  par  d'autres  faits.   L'École  fo- 
restière va  visiter  dans  quelques  jours  les  Landes  et  les  Pyrénées.  Ses 
^professeurs  y  trouveront  l'occasion  d'étudier  à  fond,avec  le  précieux  con- 
coars  des  agents  locaux^  la  culture  spéciale  à  ces  deux  régions,  celle  du 
pin  maritime  dans  la  première,'  celle  du  hêtre  dans  la  seconde,  accom- 
pagnés chacun  d'autres  essences  précieuses,  chêne  ou  sapin,  auxquelles 
ils  font  cortège. 
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—  ËQ  1893,  M.  Cil.  Lefebvre,  inspecteur  des  forêts  à  Orléans,  fut 
charg-é  d'étudier  le  mode  d'exploitation  directe  des  coupes  en  Suisse  et 
de  se  rendre  compte  de  l'organisation  du  service  forestier  dans  TÉtat  de 
Berne.  Il  en  a  rapporté  une  étude  forestière  de  ce  beau  canton,  qui 
descend  du  Finsteraarhorn  par  TAar  jusqu'au  Seeland  et  remonte  le 
Jura  dans  toute  sa  largeur  du  lac  de  Bienne  à  la  trouée  de  Belfort.  Cette 
étude  se  trouve  résumée  dans  une  brochure  de  54  pages,  Organisation 
forestière  du  canton  de  Berne,  imprimée  à  Orléans,  imprimerie  Or- 
léanaise.  C'est  un  volume  de  faits. 

Le  canton  de  Berne  comprend  1 54.000  hectares  de  bois,  dont  55. 000 
aux  particuliers  et  placés  en  partie  sous  la  surveillance  de  rAdminis- 
tration;  ceux-ci  se  trouvent  dans  la* zone  protectrice,  en  montagne.  Le 
surplus  se  compose  d'abord  de  8.000  hectares  administrés  directeaient 
par  les  communes  propriétaires,  puis  de  79.000  hectares  de  forêts  com- 
munales et  12.000  de  forêts  domaniales,  réparties  en  trois  inspections, 
Oberland,  Mittelland,  Jura,  et  en  18  arrondissements  pourvus  chacun 
d'un  forestier  cantonal. 

L'in.specteur  est  un  agent  de  contrôle  et  de  haute  surveillance.  Le 
forestier  d'arrondissement  opère  les  martelages,  dans  les  bois  de  l'État 
et  des  tommunes^  dirige  Texploitatîon  des  coupes  et  procède  aux  ventes 
de  bois,  mais  dans  les  bois  de  l'Etat  seuls.  Pour  ceux-ci  c'est  un  régis- 
seur, pour  les  bois  des  communes  un  agent  forestier  seulement. 

Les  résineux  forment  la  masse  principale  des  peuplements,  dont 
l'épicéa  constitue  même  une  moitié.  C'est  vraiment  l'arbre  de  la  Suisse. 
De  là  le  chiffre  élevé  des  rendements. 

Les  aménagements  sont  basés  sur  le  volume  et  établis  d'après  la  mé- 
thode par  compartiments  simplifiée,  ou,  pour  les  forêts  jardinées,  d'après 
l'accroissement  moyen  évalué  sommairement.  Dans  l'un  et  l'autre  cas, 
la  quotité  annuelle,  Q,  doit  être  vérifiée  aussi  par  la  formule  de  Hun- 

deshagenPQ=rj—  X  Ma, 

F  production,  M  matériel,  n  normal,  a  actuel. 

ce  Le  matériel  normal  est  calculé  d'après  les  tables  d'expériences  et 
a  l'âge  de  la  révolution.  Si  l'on  n'a  pas  à  sa  disposition  des  tables  d'ex- 
«  périence  applicables  aux  forêts  à  aménager,  on  peut  évaluer  la  pro- 
ie duction  normale  pour  autant  d'arpents  que  la  révolution  compte 
((  d'années  en  multipliant  ce  nombre  d'arpents  par  le  facteur  de  la  produc- 
((  tlon  normale  moyenne  de  la  forêt.  On  obtient  alors  le  matériel  normal 
«  pour  un  même  nombre  d'arpents  en  multipliant  cette  production 
ce  normale  par  le  nombre  d'années  de  la  révolution  multiplié  par  o.45. 
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Il  est  à  croire  que  les  aménagîstes  savent  d'ailleurs  à  quoi  s*en  tenir. 

On  opère  quelquefois  des  coupes  rases  ;  mais  le  repeuplement  en 
réussit  très  rarement  d'une  manière  complète.  On  ne  doit  jamais  donner 
à  la  coupe  une  largeur  qui  dépasse  la  longueur  des  arbres  à  exploiter. 

En  général  l'exploitation  des  coupes  se  fait  par  entreprise  sur  sou* 
mission  directe.  Les  prix  du  bois  et  ceux  de  la  main  d'œuvre  sont 
élevés.  En  1891,  année  de  prix  forts,  dans  les  forêts  de  l'État,  le  ren- 
dement exact  du  stère  de  bois  de  pin  a  été  de  5  fr.  98,  celui  du  mètre 
cube  œuvre  de  17  fr.  98  et  celui  du  mètre  cube  mojen  de  11  fr.  08  • 
En  même  temps  les  frais  d*exploitation  auraient  été  de  2  fr.  06  par 
stère  de  bois  de  feu  et  en  moyenne  générale  de  2  fr.  5o  par  mètre  cube. 
II  avait  été  exploité,  par  hectare  de  ces  forêts,  5  me.  26  dont  les  deux 
tiers  en  produits  principaux,  et  le  rendement  moyen  net  du  bois  par 
hectare  s'élevait  à  58  fr.  2 1  ;  mais  le  revenu  des  forêts  s'abaissait 
à  37  fr.  91,  déduction  faite  des  frais  d'administration,  de  garde  et 
autres  dans  la  comparaison  des  recettes  générales  aux  dépenses. 

L'auteur  de  la  brochure  semble  avoir  été  séduit,  comme  il  nous 
arrive  souvent  à  tous  en  ce  charmant  pays  de  Suisse. 

ff  La  vente  en  bloc  sur  pied,  dit^-il,  si  commode  lorsqu'il  s'agit  de 
«  taillis  ou  des  coupes  principales  dans  les  futaies  pleines,  ne  répond 
f  phis  aux  exigences  minutieuses  de  la  culture  en  usage  dans  ces 
«  élégants  bosquets  et  ces  pittoresques  massifs  qui  composent  la  majeure 
«(  partie  du  domaine  forestier  de  la  confédération.  En  parcourant  ces 
ff  jolies  forêts,  on  comprend  aisément  que  le  forestier  chargé  de  la 
cr  gérance  a  besoin  de  toute  liberté  d'action  afin  de  conduire  les  exploi- 
te tations  en  vue  des  besoins  spéciaux  de  chacun  des  massifs  confiés  à 
ff  ses  soins. 

La  chasse  est  l'objet  de  dispositions  très  restrictives  pour  la  plupart. 
Elle  n'est  ouverte  que  pendant  deux  ou  trois  mois  et  demi,  et  interdite 
les  dimanches  et  jours  de  fête. 

—  Le  Timber  Trades  Journal  annonce  que  l'importante  maison  de 
MM.  Alfred  Bouvet  et  fils,  à  Salins  (Jura),  vient  d*être  acceptée  comme 
fournisseur  des  Chemins  de  fer  de  l'État  russe  et  qu'une  forte  fourni- 
ture de  traverses  et  bois  spéciaux  en  chêne  de  Russie  lui  a  été  concédée. 
Nous  ne  pouvons  que  souhaiter  un  plein  succès  à  cettre  entreprise  franco- 
russe  de  MM.  Bouvet,  qui  exploitent  depuis  quelques  années  une  vaste 
forêt  de  chêne  en  Podolie.  En  effet,  ce  n'est  pas  seulement  une  maison 
de  commerce  que  celle-là  ;  c'est  aussi  une  maison... .  forestière.  M.  Bou- 
vet, fils,  sorti  de  l'École  forestière  en  1876  à  la  tête  de  la  5o®  promotion, 
n'a  quitté  le  service  de  garde  général  qu'à  grand   regret,  cédant  aux 
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e:cig'eiices  des  affaires  iDcessammcnt  développées  de  la  maison  A.  Bouvet. 
Et  parmi  les  livres  qu'il  tient  à  jour  se  trouve  le  Bulletin  de  la  Société 
forestère  de  Franche-Comté  et  Bel  fort. 

—  M.  Bouquet  de  la  Grye  nous  prie  de  faire  connaître  aux  lecteurs 
de  la  Revue  que  le  Rapport  sur  les  dégrèvements  d'impôt  des  terrains 
reboisés,  publié  dans  le  n®  du  26  mai,  dont  il  a  donné  lecture  à  la  So- 
ciété nationale  d'ag-riculture  à  la  demande  de  l'un  des  auteurs,  n^est 
pas  de  lui,  mais  de  MM.  Gosset  et  de  Taillasson.  C'est  par  oubli  que 
le  nom  de  ces  Messieurs  n'a  pas  été  mis  en  tète  de  ce  rapport  dans  le 
procès-verbal  de  la  séance  du  1 1  mars. 

—  UOcneria  dispar  (the  gypsy  moth,  liparis  ou  bombjce  disparate), 
d'ordinaire  peu  nuisible  dans  l'ancien  continent,  dévaste,depuis  sept  ans, 
le  pays  au  nord  de  Boston  sur  200  milles  carrés,  l'étendue  d'un  dépar- 
tement français.  Il  détruit  annuellement  les  feuilles  des  arbres,  voire 
même  les  plantes  herbacées  faute  d'arbres,  et  les  Américains  le  combat- 
tent vivement.  M.  Henry,  professeur  à  l'École  forestière,  a  décrit  l'in- 
secte et  les  phases  de  l'invasion  dans  les  Annales  de  la  science  agro- 
nomique de  i8g6,  1. 1.  On  y  trouve  relatés  tous  les  faits  intéressants  de 
la  lutte  contre  cette  destructive  pest, 

a  L'œuvre  entreprise  par  l'État  de  Massachusetts  depuis  i88g 
contre  VOcneria  dispar  y  disait,  en  1894,  le  président  de  l'association 
des  Economie  Entomologists,  est,  en  la  jugeant  par  ses  résultats,  une  des 
plus  remarquables  qui  aient  été  faites  dans  le  domaine  de  l'entomo- 
logie appliquée.  Les  opérations  ont  été  dirigées  par  les  commissaires 
du  bureau  de  l'agriculture  qui  disposaient  de  larges  subventions  an- 
nuelles votées  par  la  Législature.  325. 000  dollars  (1.626.000  francs]  ont 
déjà  été  dépensés.  Un  territoire  d'environ  200  milles  carrés  a  été  envahi 
par  ces  insectes  qui  apparurent  en  nombre  tel  que  beaucoup  d'arbres 
furent  détruits  et  que  toute  la  végétation  fut  menacée  de  disparaître.  Le 
territoire  infesté  a  été  réduit  de  moitié.  » 

Voici  comment  on  procéda.  Ce  territoire  confine  à  la  mer  ;  après  en 
avoir  fait  exactement  reconnaître  les  limites  par  des  hommes  exercés  qui 
marquaient  de  signes  conventionnels  (peinture  blanche)  les  arbres,  cl6- 
tares,  habitations  infestés  et  les  pointaient  sur  une  carte,  on  commença 
l'attaque  par  l'ouest  pour  empêcher  l'insecte  de  se  répandre  plus  loin  de 
ce  côté  et  on  s'avança  vers  l'est  de  manière  à  le  resserrer  entre  la  ligne 
des  ouvriers  occupés  à  le  détruire,  j'allais  dire  des  traqueurs,  et  l'Atlan- 
tique. Ces  ouvriers  étaient  répartis  en  un  certain  nombre  d'escouades 
placées  chacune  sous  la  direction  d'un  inspecteur.  Celui-ci  avait  la  carte 
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da  canton  qu'il  devait  purg-er,  dirigceait  et  surveillait  ses  ouvriers  dans 
ses  limites  et  adressait  chaque  jour  un  rapport  sommaire  sur  la  besog-ne 
faite  et  les  observations  recueillies.  On  grattait  et  détruisait  les  pontes 
agglomérées  sous  forme  d'épongés,  on  abattait  et  brûlait  les  arbres  creux 
et  sans  valeur  qui  étaient  infestés;  on  mettait  aussi  le  feu  aux  brous- 
sailles envahies. 

On  fit  tant  qu'en  1894  le  Massachusetts  put  espérer  la  victoire  sur 
rOcneria.  Mais  en  1895  les  ravages  ont  recommencé. 

Contrairement  à  toutes  les  prévisions,  cette  terrible  invasion,  unique 
dans  les  fastes  de  l'entomologie  par  la  durée,  l'étendue  et  l'intensité,  ne 
semble  pas  près  de  son  terme,  et  l'Etat  de  Massachusetts  devra  peut- 
être  consentir,  pendant  plusieurs  années  encore,  aux  sacrifices  pécu- 
niaires qu'il  s'impose  si  courageusement  depuis  1890,  à  moins  que  les 
insectes  parasites  importés  d'Europe  ne  viennent  y  mettre  fin. 

—  Le  Maclura  aurantiaca^  Nutt.,  vulgairement  nommé  bois 
d'arc,  oranger  des  Osages,  est  répandu  dans  les  terrains  riches,  de 
l'Arkansas  au  Texas.  C'est  un  arbre  de  taille  moyenne,  à  suc,laiteux,  de 
la  famille  des  Urticées.  Ses  belles  grandes  feuilles,  ovales-lancéolées,  peu- 
vent remplacer  celles  du  mûrier  pour  la  nourriture  des  vers  à  soie  du 
Japon.  Mais  il  est  armé  d'épines  vraiment  féroces,  obstacle  sérieux  à  la 
récolte  des  feuilles.  Or,  on  en  possède  à  présent  une  variété  inerme,  que 
M.  Ed.  André  a  présentée  récemment  à  la  Société  nationale  d'agricul- 
ture. Le  pied-mère,  qui  est  femelle,  a  été  trouvé  par  hasard  dans  un 
jardin  de  la  Touraine,  le  jardin  de  M™«  Hèlie,  à  Bléré  (Indre-et-Loire). 
Un  horticulteur  de  cette  ville,  M.  Michel  Guy,  a  greffé  cette  variété  et 
la  met  cette  année  même  dans  le  commerce.  Elle  est  plus  vigoureuse 
que  le  type  épineux.  Le  limbe  des  feuilles,  pendant  à  l'extrémité  d'un 
long  pétiole,  a  20  centimètres  et  plus  de  long  sur  10  de  large  et  la  face 
supérieure  d'un  vert  brillant.  La  multiplication  du  Maclura  inermis 
est  difficile  ;  elle  ne  réussit  que  par  la  greffe  en  écusson. 

—  Le  Baron  Liégeard  (Jean-Baptiste-Nicolas-Théophile-Eugène),  ins- 
pecteur des  forêts  en  retraite,  est  mort  à  Valence,  le  3  mai  à  l'âge  de  84  ans. 

Né  en  1812,  il  était  entré  dans  l'administration  en  1887  après  un  ser- 
vice de  quelques  années  dans  l'armée.  Garde  général  en  i844^  sous-ins- 
pecteur en  i853,  appelé  en  i865  à  l'importante  inspection  de  Valence, 
il  y  terminait  en  1874  sa  longue  carrière  administrative. 

C'était  un  beau  vieillard  qui  avait  toujours  conservé  jusqu'à  la  fin 
une  tournure  jeune  et  d'allure  militaire.  Profondément  attaché  aux  forêts, 
esprit  vif  et  original,  aimable  causeur,   il   était  toujours  heureux  de 
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retrouver  d ^anciens  collaborateurs  et  de  parler  avec  eux  de  ses  années 
de  jeunesse  et  des,  souvenirs  du  métier.  Il  est  mort  chrétiennement, 
après  avoir  trouvé  dans  la  relig'ion  la  force  de  supporter  avec  courag'e 
les  grands  chagrins  des  dernières  années  dfi  sa  vie. 

Un  nombreux  cortèg-e  d'amis,  et  tous  les  ag'ents  et  anciens  agents 
forestiers  de  Valence  ont  accompagné  son  convoi  et  ont  voulu  donner  à 
un  des  doyens  des  Corps  forestiers  et  à  sa  famille  affligée,  un  dernier 
témoignage  de  sympathie  et  d'affection. 

—  M.  Cha vanne,  ancien  Inspecteur  des  forêts,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  est  mort  le  26  mai  dernier  à  Bebrain  (Meuse),  où  il  s'était 
retiré  depuis  quelques  années .  Il  était  âgé  de  79  ans.  Né  à  Strasbourg, 
M.  Cha vanne  a  été  successivement  garde  général  à  Strasbourg,  Saint- 
Claude,  Haguenau  et  Schlestadt,  sous-inspecteur  à  Bar-le-Duc,  Lons- 
le-Saunier  et  Die,  puis  inspecteur  à  Bar-le-Duc  où  il  est  resté  pendant 
a4  fins,  jusqu'à  sa  retraite.  Élève  de  la  i4"  promotion,  M.  Chavanne 
appartenait  à  la  forte  génération  de  nos  maîtres  vénérés,  les  Lorentz, 
Tassy,  Nanquettc,  qui  par  l'étendue  de  leur  savoir,  la  hauteur  de  leurs 
enseignements  et  l'ardeur  de  leurs  convictions  ont  jeté  un  si  vif  éclat  sur 
le  corps  forestier.  Il  a  laissé  lui-même  chez  tous  ceux  qui  l'avaient  vu  à 
Tœuvre  le  souvenir  justifié  d'un  forestier  de  grand  mérite. 

Bienveillant  et  affable,  il  était  aimé  de  tous.  Mais  l'esprit  de  concilia- 
tion dont  il  était  animé  n'excluait  point  chez  lui  la  fermeté  du  caractère, 
et  il  en  a  donné  la  preuve  en  1870,  lorsqu'en  dépit  des  injonctions  prus- 
siennes il  continua  son  service  comme  par  le  passé,  à  l'égal  de  son  con- 
servateur, M.  Hun,  et  défendit  pied  à  pied  les  intérêts  dont  il  avait  la 
garde,  jusqu'au  jour  où  tous  deux  furent  arrêtés  sur  l'ordre  du  gouver- 
neur de  la  Lorraine.  Incarcérés  dans  la  prison  de  Bar-le-Duc,  puis  trans- 
férés dans  celle  de  Nancy,  ils  comparurent  devant  un  Conseil  de  guerre 
qui  les  condamna  à  verser  dans  les  Caisses  allemandes  800  fr.  chacun  à 
titre  d'amende  pour  avoir  continué  l'exercice  de  leurs  fonctions  au  pré- 
judice de  l'autorité  allemande,  plus,  à  titre  de  restitution,  une  somme 
de  2i4i  fr.  qu'ils  avaient  perçue  au  profit  du  Trésor  français.  Ce  n*est 
qu'après  parfait  payement  de  ces  sommes  et  après  32  jours  de  captivité 
que  M.  Hun  et  M.  Chavanne  furent  rendus  à  la  liberté. 

Dreyfus. 

a 

—  M.  Orfila,   trésorier  de  la  Société  de  Secours  et  Prêts  entre  les 
agents  forestiers,  a  encaissé  dans  le  courant  du  mois  du  mai  i8g6  : 
I®  La  cotisation  arriérée  (année  1896)  de  M.  Noguier  ; 
2^  Les  cotisations  de  Tannée  courante  de  MM.  Noguier,  Malye,  De- 
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lune,  Fonciiij  Froissart,  Gallois,  de  Lemps,  Sounet,  Hnn,  Brouilhet, 
Deroye,  Élie,  Goret,  Legros  Saint-Ange,  Masselin,  Muterse,  de  Ros- 
tang»  Lafosse,  Millet,  Sédillot,  Volmerang'e  (F.-P.-M.),  Zurlinden, 
Barré  de  Saint -Venant,  Chervan,  Gourier,  Mérandon,  de  Monferrant, 
Vivier,  Leddet  (P.-M.),  Combe,  Doinet,  Loyer,  Molleveaux  (A.-G.-A.), 
Pambet,  Goattolenc,  Dubreoil,  Carichon,  Dellon,  Chapelain,  Hossard, 
de  Jacqaelot  de  Boisrouvray,  Keller,  Robin,  Simon  (C.-L.-F.),  Abord, 
Zivy,  Girod-Genet,  Mersey  et  Comte  ; 

3<>  Les  cotisations  anticipées  (année  1897)  de  MM.  Jaqnot,  Znrlinden, 
Barré  de  Saint- Venant,  Mérandon  et  Barbier  de  la  Serre  (M.-G.-G.)  ; 
(année  i8g8)  de  MM.  Crouvizier  et  Audrand  ;  (années  i8gg,  igoo  etigoi} 
de  M.  Crouvizier  ; 

4**  Une  somme  de  58o  francs  à  titre  de  remboursement  de  deux 
acomptes  et  de  deux  soldes  de  prêts  d'honneur. 


MUTATIONS 

DANS  LE  PERSONNEL  DES  AGENTS  DE  L'ADMINISTRATION 

DES  FORÊTS 

—  MOIS  DE  MAI  1896  — 


DATES 
dm  décrets 
•t  arrêtés 


1896 
11    Mai 

30  id. 

id. 

id. 
id. 
id. 

id. 

id. 


NOMS 


POSITIONS   ANCIENNES 


DK   Jacquelot   Dollnsp.,  en  disponibilité. 

BoiSROOVItAY 

G.  gén;,  Die  (Drame). 


BOYER 

Barbillat 


HOKT 
BOODIT 

Fadvead  (S.) 
Dbcerciêrb-  Fer  - 

RANDltRB 

Beyriers. 


G.  gén.,    ChAmpagney    (Haute* 
Saône). 


POSITIONS  NOUVELLES 


Admis  i  faire  valoir  ses  droits  i 

la  retraite. 
Insp.  adj,,  Murât   (Cantal)    (1). 


Insp.  adj.,   membre  du   service 
des  Aménag.  de  la  10*  cons., 
Gap   (Hautes-Alpes)  (i). 
G.  gén.,  St-Affrique  (Aveyron).  j Insp.  adj., Laguiole(Aveyron)(3), 


Brig.  for.,  Chanac  (Lozère). 

G.  gén. y  Thônes (Haute-Savoie). 

G.  gén.  'stag.,  attaché  à  l'Insp. 

de  Tillers-Cotterets  (Aisne). 
G.  gén.  stag.,  attaché  à  l'Insp.  de 
I     Compi^ne  (Oise) . 


gén.  stag.,  St-Affrique. 
G.   çén..    AQ>ertviUe-Nord    (Sa-| 

voie)  (4). 
G.  gén.  stag.,  Thônes. 

G.  gén.  stag.,  Modane  (Savoie). 


(1)  En  remplacement  de  M.  Boisset,  qui  a  reçu  une  autre  destination.  —  (2)  En  remplacement  de 
L.  Allard,  qui  a  reçn  une  autre  destination.  —  (3)  Nouvelle  organisation.  —  (4)  En  remplacc- 
lent  de  M.  Cugnet,  promu  au  garde  supérieur. 
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PARIS.  —  Sapins  du  Nord,  —  Bos  de  Suède,  — La  hausse  sur 
les  bois  de  Suède  s'accentue  de  plus  en  plus,  surtout  en  ce  qui  concerne 
les  bastias  et  planchettes  ;  ces  derniers  sont  Tobjet  de  nombreuses  de- 
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mandes,  lesquelles  ne  peuvent  toutes  recevoir  satisfaction,  en  raison  de 
la  pénurie  des  stocks.  Les  vendeurs  de  ces  hois  demandent  des  prix  très 
élevés,  et  certainement  qu'avant  peu  les  importateurs  se  verront  obligés 
de  payer  pour  bonnes  marques ^  127  fr.5o  à  i3o  fr.  le  standard  f.  àb. 
pour  r  X4'  1/2  blanc  et  120  fr.  à  122  fr..5o  pour  i'  X  k\  et  encore  tous 
ne  pourront  obtenir  ce  dont  ils  auront  besoin. 

Les  prix  bastins  et  madriers  se  tiennent  toujours  très  fermes  et  en 
hausse;  les  exportateurs  ne  poussent  nullement  à  la  vente,  sachant  fort 
bien  qu'ils  écouleront  facilement  leurs  stocks  de  bois  blancs  aux  prix 
demandés  actuellement,  sinon  mieux. 

Sapins  de  Riga,  —  Les  exportateurs  de  cette  provenance  tiennent, 
comme  leurs  confrères  de  Suède,  leurs  prix  en  hausse.  Ils  demandent 
pour  bastins  2  fr.  5o  à  5  fr.  par  standard,  de  plus  que  les  prix  payés 
pour  ouverture,  et  pour  madriers  i/4  à  1/2  centime  par  pied  métrique, 
de  plus,  selon  époque  d'expédition. 

En  Suède  et  en  Russie  (Rig'a)  la  hausse  est  donc  bien  établie ,  et  rien 
ne  peut  faire  prévoir  une  baisse  pour  cette  année. 

Les  importateurs  des  ports  de  TOuest  sont  enchantés  de  la  tournure 
des  affaires.  Le  mois  prochain ,  ils  feront  subir  à  leurs  prix  une  nou- 
velle hausse,  motivée  par  les  prix  récents  qu'ils  viennent  de  payer,  les- 
quels sont  de  beaucoup  supérieurs  à  ceux  traités  à  l'ouverture.  Les  né- 
gfociants  parisiens  sont,  eux  aussi,  satisfaits  de  leurs  ventes,  et  ceux  qui 
n'ont  pas  encore  reçu  les  bois  qu'ils  ont  achetés  pour  ouverture,  les 
attendent  impatiemment  pour  combler  les  vides  de  leurs  chantiers. 

En  résumé,  cette  année  s'annonce  bonne  pour  le  commerce  des  bois, 
et  on  ne  peut  trop  eng'ager  les  négociants  parisiens  à  tenir  fermement 
leurs  prix. 

Chêne  de  Hongrie.  —  Les  prix  n'ont  pas  varié  (i43  à  i45  fr.  pour 
i*»"  choix,  ii5  fr.  pour  2«  choix,  bois  tendre). 

Chênes  de  Danzig-Memel  ou  Stettin.  —  Ces  bois  ne  pourront 
jamais  remplacer  les  sciages  de  Hongrie,  ni  convenir  au  commerce  pari- 
sien ;  ils  sont  trop  noueux  et  surtout  trop  durs. 

Poutres  de  Galicie,  —  Il  vient  d'arriver  à  Rouen  2.000  m.  cubes  de 
ces  bois  ;  ils  sont  destinés  à  remplacer  les  poutres  des  Vosg'es  qui  devien- 
nent de  plus  en  plus  rares.  D'après  l'avis  de  plusieurs  marchands  qui  les 
ont  visités,  ces  bois  sont  de  bonne  qualité  marchande. 

GLAMEGT.  —  La  tendance  à  la  baisse  sur  le  prix  des  charpentes 
s'accentue  de  plus  en  plus;  les  marchés  conclus  se  sont  faits  aux  prix 
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a  fr.  5o  le  décistère  pour  les  bais  au-dessous  de  c 
nt  atteint  à  peioe  6  fr.  pour  les  grosses  pièces. 

fente  sont  l'objet  d'une  fabrication  rapide  dans  l 
n.  Le  merrain  a  repris  faveur,  et  des  marchés  ont 
8o5  fr.  à  8i5  fr.  le  millier  et  on  espère  mieux. 
se  placent  toujours  facilement  et  la  hausse  de  o. 
tient  bien. 

i  se  demaadent  peu  pour  le  moment;  un  sent  mai 
r.  le  millier  en  cœur  châne.  Les  vignes  sont  pour' 

ifFaires  ont  eu  lieu  sur  les  bois  à  briller,  mats 
'.  par  dècastère.  On  cote  aujourd'hui,  comme  pri: 
;  gris  à  95  et  g8  fr.  le  décastére,  la  grosse  travt 
.  Les  bois  blancs,  pur  bouleau,  à  85  fr.,  et  les  i 
à  70  fr.,  suivant  espèce  et  qualité: 
:  Qot  sont  presque  tous  vendus  aux  prix  des  mois 
des  vieux  bois  se  fait  toujours  activement  et 
latellerie  a  beaucoup  (te  travail, 
charbonnages,  les  prix  paraissent  fixés  pour  longt 
varié  depuis  plus  de  six  mois  et  les  marchés  se 
tmeal.  — La  fabrication  des  margotins  est  en  pleit 
on  ne  va  pas  encore  assez  vite.  Rien  à  dire  des  chi 
les  prix  restent  stationnaires  et  l'enlèvement  peu  ii 
narchés  d'écorces  se  sont  faits,  notamment  un  ass 
.  les  io4  bottes  de  20  kilos.  —  La  sécheresse  de  et 
écorces  saines  et  de  bonne  qualité. 
1-COTTERETS.  —  La  place  étaot  presque  dèpt 
te,  nulle  affaire  importante  n'a  été  traitée  conceri 
marchandises;  il  reste  encore  cpielques  lots  de 
nant  des  coupes  de  i8g4-  ^es  chênes,  mis  en  dép 
!  facilement  acquéreurs.  Un  lot  de  hêtre  de  toute  1' 
ai  vices  apparents,  de  1=^0  de  circonférence  et  an- 
vendu  35  fr.  le  mètre  cube  au  quart.Quant  aux  a 
stant  dans  les  coupes  et  qui  n'ont  pas  été  vendut 
débités  soit  en  plateaux,  soit  en  sciages  de  diEFérei 
le  plus  souvent  eo  bois  de  chauffage.  Dans  I 
on  façonne  encore  des  traverses  blanches  pour  \s 
:d,  certains  marchands  ayant  obtenu  une  proloo 
rniture.  hua  chênes  de  ces  coupes  qui  n'ont  pas  1 
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sions  voulues  pour  être  livrés  à  la  Compag'nie  (o.32  de  diamètre  fin  bout) 
sont  débités  en  petites  traverses  de  i"*75  de  longueur,  ayant  de  0^17  i 
0,24  de  larg^  à  la  base,  o™i  i  de  découvert  en  sciage  sur  le  dessus  et  0,06 
de  rives  sur  les  côtés,  soit  en  taillage,  soit  en  sciage  ;  elles  sont  vendues 
I  fr.  76  Tune. 

Quant  aux  bois  de  chaufFage,  ils  arrivent  toujours  en  quantité  sur  la 
place  où  Tencombrement  et  le  défaut  d'emplacement  sont  de  plus  en  plus 
grands,  car,  favorisés  parla  période  desécheresse  que  nous  traversions,  les 
transports  se  faisaient  avec  une  grande  facilité.  De  plus,  la  culture  man- 
quant de  travaux  agricoles  y  occupait  une  partie  de  ses  attelages. 

Aucun  marché  n'a  été  traité  pendant  le  mois;  quelques  visites  ont  été 
faites;  les  offres  varient  de  85  à  90  fr.  le  décastère  pour  les  bois  de 
ire  qualité  marchande. 

Les  bois  de  boulange  bouleau  valent  toujours  de  80  à  85  fr.  le  décas- 
tère, les  autres  en  bois  blanc  divers  de  65  à  70  fr.  Les  bois  de  chêne 
tout  venant  rondins  et  quartiers  valent  de  55  à  60  fr.,  mais  sont  d'un 
placement  difficile.  La  carbonisation  des  bois  à  charbon  bat  son  plein  ; 
ils  se  vendent  de  2  fr.  25  à  2  fr.  75,  suivant  qualité. 

A  R  B  0 1  S.  ^^  Prix  sans  variation . 

L'écorçage  marche  mal  par  suite  de  la  persistance  du  vent  froid  qui 
a  soufflé  pendant  tout  le  mois  écoulé.  Les  transports  continuent^  mais 
sans  grande  activité.  Cependant  les  cours  se  maintiennent. 

PONTARLIER.  —  Affaires  actives.  Les  prix  se  maintiennent. 

L'Administration  forestière  mettra  en  vente  les  chablis  et  bois  secs  des 
forêts  domaniales  reconnus  en  1896,  savoir  : 

!•  A  Levier,  le  1 3  juin  1896,  i5  lots  provenant  de  la  forêt  de  ce  nom; 
ils  comprennent  3ii5  sapins  ou  épicéas  d'un  volume  giume  tige  de 
7899  m.  c.  et  710  m.  c.  de  houppier. 

20  A  Pontarlier,  le  20  juin  1896,  4  lots  provenant  des  forêts  doma- 
niales de  la  Fuvellc  et  de  la  Grand'Gôte  ;  ils  renferment  549  sapins  ou 
épicéas  cubant  en  grume,  houppier  compris,  864  m.  c. 

3^  A  Mouthe,  le  22  juin  1896,  4  lots  provenant  des  forêts  domaniales 
du  Mont-de-la-Croix  et  du  Noirmont  ;  ils  se  composent  de  796  sapins  ou 
épicéas  d'un  volume,  tige  et  houppier^  de  11 18  m.  c. 

RAON-L' ÉTAPE.  —  La  vente  des  chablis  du  cantonnement  de  Bacca- 
rat a  eu  lieu  le  27  mai.  L'affiche  comprenait  i5  lots  formant  un  volume 
de  4176  mètres  cubes  de  sciages  et  387  mètres  cubes  de  charpentes»  qui 
ont  été  vendus  pour  la  somme  de  81490  fr. 

La  vente  des  chablis  du  cantonnement  de  Raon-l'Étape,  beaucoup 
plus  importante,  se  fera  le  6  juin. 
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ions  GontÎQQent  à  être  très  actives  et  les  cours  se  maintien- 
rectendaDce  nouvelleilahausse surquelques  échautillous. 
l.  -  Les  affaires  sout  toujours  très  suivies  et  les  cours  se 
bien.  Les  quelques  lots  de  planches  Fabriquées  qui  se  trou- 
mains  des  propriétaires  s'enlèvent  à  des  prix  élevés.  Dans 
'entes  de  cbablis  qui  viennent  de  se  faire,  tous  les  lots  ont 
pidement. 

L£.  —  La  situation  n'a  point  changé.  Peu  de  demandes, 
ou  dans  les  prix. 

X.  —  Merrains.  — La  sitnationde  notre  marché  de  douel- 
1  près  stationnaire  et  il  n'y  aura  vraisemblablement  pas  de 
te  avant  que  soit  passée  la  période  de  floraison  de  la  vigne. 
de  Saint-Fort,  qui  a  eu  lieu  du  i6  au  ao  mai, avait  amené 
'ché  un  grand  nombre  de  visiteurs  dans  nos  enclos  de 
transactions  ont  été  relativement  assez  nombreuses, 
e,  les  détenteurs  se  montrent  fermes  pour  les  bois  de  la 
faction.  —  Arrivages  modérés. 

:et  de  Pîume  pour  Bordeaux,'i3  à  i4.  francs  par  looo  kil. 
aslraclion.  —  Les  affaires,  sans  être  très  actives,  se  con- 
nu petit  courant  de  bon  augure  pour  l'avenir.  Le  temps 
orable  aux  travaux,  les  ventes  sont  plus  régulières  et  les 
nt  toujours  leur  bonne  fermeté. 

•ésinetia:.  ^Les  apports  de  l'essence  de  térébenthine  se  sont 
me  manière  assez  sensible,  cequî  a  ramené  un  peud'anima- 
imarchè;  mais  par  contre  les  prixsont  un  peu  en  baisse;  ils 
ement  fléchi  de  S^ancs  depais  le  commencement  du  mois, 
marchés  de  la  semaine  écoulée  (37  et  29  mai)  nous  avooa 
qui  ont  été  vendus  44ifi^iic5,  en  baisse  de  un  franc  sur 
i  semaine  précédente. 

dition  on  a  traité  quelques  affaires  â  4d  et  5o  francs,  le 
ilos. 
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48 
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9 
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BMFLOTÉS  DANS  LB8  CONSTBUCTIONS  BT  BOIS  A  OUVBBH 

MARS   1896 


DÉSIGNATION 
des 

MATlàtlS 


Bob  à  brAler  dur 

•^  —  blanc. .... 
Cotreto,  menoise  et  iagots 

Charbon  de  bois 

Poussier  4«  charbon  it  bois 

Charbon  de  terre 

Fers  emploprés  dans  les 

eonstraecions 

Fonte  employée  dfju  les 

constmetions 

Charpente  et  seiage   de 

bow  dor 

Charpente  et  sciage  de 

bois  blanc 

Laites  et  treillages 

enehéne 
—       en  sapin 


• 

si 

NATURE 

ii* 

îi 

D'niTÉS 

sa 

s:s 

•9 

Ir.  0. 

stère. 

3    » 

^ 

2.22 

— 

1.80 

hectolitre. 

»  60 

_ 

»  30 

100  kilog. 

»  72 

— 

3.60 

— 

2.40 

stère. 

11. 2S 

«■^ 

9     » 

100  bottes. 

11.28 

mèt.carré. 

0.216 

— 

0.12 

QUANTITÉS  ENTRÉES 

M    VOTBBBftB 


pendant 
PannAe  1895. 


pendant 
l'année  1895. 


19.613 

19.781 

4.440 

194.724 

6.522 

139.992.029  k 

6.023.087  k 

2.035.048  k 

14.947 

26.269 
7.711  b 

136 
1.739 


15.494 

19.004 

5.728 

189.026 

5.800 

180.221.506  k 

3.875.728  k 

2.024.868  k 

11.394 

20.286 
9  394  b 

M 

5:21 


DIFFÉRENCE 
sor 

U  HOM  OOtlBttOnfeABT 


Angmenta- 

tkm 
en  1896. 


4.119 

777 

5*698 

722 

> 

2.147.359  k 

610.160  k 

3.553 

5.983 

136 
1.818 


Diminution 
en  1896. 


» 
1*288 


40.229.477  k 


1*683  N 


Le  Directeur^érani  :  J.  ROTUSCUILO. 


Poitiers,  Imp.  Biais,  Koy  et  Cie,  7,  rue  Victor-hugo. 
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E  PÉGUÉRE  DE  CAUTERETS 


1 

LA    SITUATION    EN    1884 

1  mc^me  temps  une  stalioD  thermale  de  premier 
'excursions  très  fii-quenté.  On  y  reçoit,  chaqui 
lalades  et  de  nombreux  touristes;  le  site  est  d 

p  la  rive  droitedu  Cave,  qui  lui  emprunte  son 
I,  avec  SCS  sources  de  Cosar,  Rieumizet,  Es] 
,  ses  rues  tortueuses,  ses  maisons  comme  exi 
lent  sur  les  dernières  pentes  de  Foyraute;  d'au 
le  Cautcrets  du  jour,  sorti  de  terre  tout  d'un 
trente  ans,  les  thermes  des  ŒuTs,  de  vastes  h( 
I  correct,  les  lacets  monotones  d'une  promena 
escarpements  de  Pég'uËre;  à  i.Coo  mètres  en 
du  Gavu,  l'établissement  de  la  Raillère,  de  g:i 
s  haut  encore  et  de  l'autre  cûté  de  l'eau,  les 
es  de  Mauhourat,  les  thermes  du  Pclit-Sainl-S 
;  sur  l'ensemble,  une  certaine  élég;aiicc  calme, 
ns  de  plaisir,  telle  est  la  physionomie  de  la  sts 
ne  la  montagne  qui  se  dresse  au-dessus  des 
'ouest;  son  rôle  hydrologique  doit  être  des  pluf 
ïnfiguration,  sa  constitution  g-èologiqne  ,  l'ét 
lislocition  qui  s'y  sont  produits  cfs  dernières 
iialement  dans  le  domaine  des  forestiers. 
frénées  françaises,  la  montage  est  délimitée  à 
irrentueux,  le  gave  de  Cambasque  et  celui  de 
roir  suivi  des  directions  parallèles,  se  rfunisseï 
A  l'opposé,  vers  le  sud-ouest,  Péguère  se  ral 
du  système  Pyrénéen, 

Sle  vive,  la  crête  de  la  montagne  se  dresse  enlr 
k;ipite  leMarcadau,  et  celui  de  Cambasque, 
le  la  vallée  proprement  dite  de  Caulercts,  à  I 

lî  suit  la  ligne  ferrée  de  Tarbes  à  Lourdes,  1 
cette  échancrure,  comme    une    montagne  de 
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ordre  affectant  la  forme  d'un  cône,  en  avant  et  un  peu  à  droite  du  Vi- 
g'ncmale.  Elle  se  dresse  à  peu  près  sous  le  môme  aspect  en  face  du  tou- 
riste qui  monte  de  Pierrefitte  à  Cauterets  dès  qu'il  atteint  le  sommet  du 
Colimaçon  ;  mais,  d'ici,  on  distingue  déjà  un  repli  profond,  des  arêtes 
secondaires,  et,  à  l'horizon  Sud-Est,  le  profil  d'un  couloir  d'aspect  rec- 
tiligne  et  de  couleur  blanchâtre,  la  Combe. 

Tout  autre  ast  la  silhouette  de  la  montagne  si  on  l'observe  de  profil, 
avec  son  arôte  dentelée,  abrupte  et  disloquée.  Après  s'être  élevée  rapide- 
ment du  nord  au  sud  jusqu'à  2.330°*,  point  culminant  situé  vers  son 
milieu,  cette  crête  se  maintient  au-dessus  de  2.000™  jusqu'au  col  de 
Laytugouse,  et  vient  finir,  un  peu  en  amont  du  pont  d'Espagne,  en 
face  du  pic  de  Gaube. 

Le  front  de  la  montagne,  et  sous  cette  désignation  j'embrasse  tout  le 
versant  qui  se  dresse  au-dessus  de  la  ville  de  Cauterets,  est  couvert  jus- 
qu'au sommet  d'un  beau  massif  de  hêtres.  On  accède  dans  le  bois  par 
les  lacets  qui  partent  de  la  promenade  des  Œufs,  et  le  touriste,  assez 
intrépide  pour  aborder  sans  chemin  ce  versant  escarpé,  peut  rencontrer 
sous  bois,  de  i.3oo  à  i.45o<"  d'altitude,  quelques  blocs  erratiques,  de- 
meurés là  comme  pour  donner  la  mesure  de  l'ancien  glacier  de  Cauterets. 
Mais,  malheur  à  l'imprudent  qui,  s'aventurant  sans  guide,  se  dirigerait 
vers  le  Sud;  il  irait  se  perdre  dans  les  escarpements  abrupts  et  dénudés 
d'une  gorge  profonde,  désolée  s'il  en  fût. 

Cette  gorge  est  désignée  dans  le  pays  sous  le  nom  de  glacière,  A  sa 
profondeur,  à  son  orientation,  elle  doit  le  rare  privilège  de  conserver  la 
neige,  vers  i.i5o™  d'altitude,  jusqu'en  août,  et,  par  conséquent,  de  ra- 
fraîchir les  boissons  des  baigneurs  et  des  touristes  durant  une  partie  no- 
table de  la  saison  thermale.  Cette  glacière  naturelle  est  tout  simplement 
le  goulot  d'un  torrent  éteint  depuis  de  longs  siècles.  Quelques  pins  à 
crochets,  disséminés  en  lignes  grêles  ou  en  bouquets,  accusent  les  arêtes 
du  bassin  de  réception  de  ce  torrent,  tandis  que  'ses  flancs  et  son  thal- 
weg, nus  ou  à  peine  couverts  d'un  maigre  gazon  entre  les  parties 
rocheuses,  offrent  l'aspect  le  plus  sauvage.  Au  débouché  du  goulot,  l'an- 
cien cône  de  déjection  s'épanouit  en  éventail  jusqu'au  Gave. 

Au-dessus  de  la  route  de  la  Raillère  et  de  cet  établissement  même»  la 
zone  inférieure  de  Péguère,  empâtée  de  dépôts  anciens  et  d'éboulis,  est 
généralement  gazonnée.  De  ces  dépôts  émerge  un  banc  granitique  très 
épais  qui  forme,  autour  de  la  montagne,  comme  une  ceinture  infran- 
chissable au-dessus  de  laquelle  une  forêt  de  sapins  s'élève  jusqu'à 
1 .800°*.  Plus  haut,  c'est  le  pin  à  crochets,  en  peuplement  plus  clair. 

Au  delà  de  la  Raillère  et  du  cône  d'éboulis  actuel  de  la  Combe   qui 
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tombe  sur  Mauhourat,  la  base  de  Péguëre  toarnc  brusquement  au  sud- 
ouest  dans   le  val  de  Jéret.  C'est  le  débouche  commun  des  vallées  de 


Marcadau  et  de  Oaubc,  défilé  étroit  et  profond,  coupé  de  ressauts  et  de 
belles  cascades,  8Ussi  pittoresque,  d'ailleurs,  qu'il  était  tnalaîsé  à  par- 
courir avant  la  création  de  la  route  qui  mène  actuellement  les  voitures 
jusqu'au  pont  d'Espagne, 


292 


REVUE  DES  EAUX  ET  FORÊTS 


Je  ne  connais  pas  dans  les  Pyrénées  d'aspect  plus  abrupt  ni  d'un 
caractère  plus  orig'inal  que  le  versant  de  Péguère  dans  le  val  de  Jéret. 
Dès  l'entrée,  la  montagne  se  dresse  en  paroi  rocheuse  couronnée  de 
sapins,  dont  le  feuillage  sombre  donne  à  Tensemble  un  aspect  des  plus 
imposants.  Plus  loin,  au-delà  du  ravin  de  Cérizej,  le  panorama  change 
brusquement;  plus  de  roches  grises,  plus  de  sapins  noirs  ;  le  granit  cra- 
quelé, qui  dessine  les  fines  dentelures  des  crêtes  et  des  sommets,  semble 
avoir  emprunté  aux  pins  sylvestres  épars  sur  la  montagne  les  teintes 
roussâtres  de  leurs  troncs  dénudés.  Ce  coin  de  paysage  a  les  tons 
chauds  de  certains  versants  des  Alpes  comme  brûlés  par  le  soleil. 

Péguère  était,  il  n'y  a  que  onze  ans,  d'un  accès  extrêmement  périlleux 
par  le  val  de  Jéret  ;  sa  cîme  passait  pour  inaccessible  de  ce  côté.  Qui 
pouvait  soupçonner  alors  qu'un  beau  chemin,  large  de  plus  de  2  mètres, 
en  pente  douce  et  régulière,  viendrait,  comme,  par  enchantement,  déve- 
lopper ses  pittoresques  lacets  au  travers  de  ces  escarpements?  C'est  par 
cette  voie  facile  qu'on  aborde  aujourd'hui  ce  versant  de  Péguère,  qui 
semble  avoir  abdiqué  ses  rigueurs  d'antan  pour  se  plier  aux  exigences 
du  touriste  le  moins  aguerri. 

De  l'autre  côté  de  la  montagne,  au-dessus  du  gave  de  Cambasque 
Péguère  dissimule  la  raideur  de  ses  pentes  sous  un  tapis  de  gazon.  Ça 
et  là  on  devine  quelques  clappes  et  on  distingue  de  loin  en  loin,  sur  les 
crêtes,  quelques  rares  pins  à  crochets.  Il  n'est  pas  de  contraste  plus  sai- 
sissant, au  double  point  de  vue  de  la  configuration  du  sol  et  de  son  état 
superficiel,  que  les  deux  aspects  de  la  montagne  sur  ses  deux  versants 
opposés  dos  à  dos.  D'une  part,  une  vallée  principale,  Jéret,  très  encais- 
sée, profondément  usée  par  les  glaciers,  puis  déblayée  par  des  Courants 
rapides  et  puissants,  et,  au-dessus,  des  versants  abruptes  et  rocheux  ; 
d'autre  part,  une  vallée  secondaire,  Cambasque,  encore  barrée  par  sa 
moraine  frontale,  et,  en  amont,  un  thalweg  épanoui  au-dessous  des  flancs 
moutonnés  et  toujours  verts  de  la  même  montagne. 

Par  une  bizarrerie  étrange  au  premier  coup  d'œil,  c'est  exclusivement 
aux  flancs  abruptes  et  rocheux  de  la  vallée  principale  que  s'est  maintenue 
la  végétation  forestière,  tandis  qu'elle  a  complètement  disparu  du  sol 
moins  tourmenté  de  la  vallée  secondaire.  Voulez-vous  en  savoir  la 
cause?  Peu  accessible  et  pauvre,  la  montagne  n'est  guère  recherchée  par 
les  bergers;  elle  conserve,  au  milieu  de  ses  rochers,  la  forêt  que  la  Pro- 
vidence lui  donna  pour  cacher  sa  nudité,  l'abriter  des  intempéries  et  en- 
rjchir  de  ses  détritus  son  aridité  primitive.  D'un  accès  plus  fadle,  plus 
richement  dotée  dans  le  principe,  au  point  de  vue  de  la  constitution  du 
sol,  elle  se  dénude,  au  contraire,  et  s'appauvrit  de  jour   en    jour  dès 
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diat  de  la  première.  Il  en  fat  de  même  assurément  aa-desstis  de  notre 
chaos,  qui  ne  serait,  en  somme,  que  rcffondrement  sur  place  de  la  masse 
granitique,  eiTondrement  qui  a  mis  à  jour  la  paroi  verticale  que  nous 
voyons  aujourd'hui.  Cette  supposition  explique  parfaitement  les  parti- 
cularités diverses  que  j'ai  signalées. 

Le  gpranit  de  Pég'uère  est  à  grains  fins.  Aux  trois  éléments  qui  consti- 
tuent habituellement  cette  roche  sont  associés  des  cristaux  d'amphibole 
hornblende.  Examiné  en  fragments,  il  est  d'aspect  massif  et  homogène  : 
tout  autre,  si  on  le  considère  en  grandes  masses.  Sous  l'influence  des 
agents  atmosphériques,  il  se  fissure  en  tous  sens  et  se  divise  en  frag^ 
inents  à  arêtes  vives  de  toutes  dimensions.  Dans  certains  cas,  sous  l'ac- 
tion de  l'humidité,  il  se  décompose  sur  place  en  conservant  son  aspect 
primitif  :  on  croit  mettre  à  nu  une  roche  dure,  on  se  trouve  en  présence 
d'un  amas  de  sable  fin. 

La  dislocation  s'exerce  particulièrement  sur  les  roches  qu'une  circon- 
stance quelconque  a  récemment  mises  à  nu  ;  la  délitation,  au  contraire, 
s'attaque  surtout  aux  roches  enfouies  dans  le  sol. 

Le  plus  souvent,  les  granits  dePéguère  ne  sont  pas  seulement  fissurés 
dès  qu'ils  sont  mis  à  nu,  mais  craquelés  en  tous  sens.  En  raison  de  cette 
disposition,  il  n'est  pas  toujours  facile  de  distinguer  de  la  roche  en  place 
les  blocs  chaotiques  de  comblement  pour  peu  qu'ils  soient  volumineux; 
un  examen  très  attentif,  accompagné  de  fouilles,  est  quelquefois  néces- 
saire. Lee  formes  émoussêes  des  blocs  juxtaposés,  les  accumulations  de 
sable  et  de  débris  dans  les  interstices,  les  vides,  même  rares,  dénotent  le 
chaos.  Tels  sont,  en  effet,  les  caractères  qui  m'ont  déterminé  à  considérer 
comme  chaotiques  les  roches  au  milieu  desquelles  a  pris  naissance  la 
Combe  de  Péguère. 

Dans  le  langage  du  reboisement,  on  désigne  sous  le  nom  de  Combe, 
«  une  échancrure  ^entamant  la  base  ou  le  flanc  d'un  versant  de  mon- 
«  tagne  *  ».  Tel  est  l'aspect  de  l'érosion  abrupte  qui,  précisément  en 
face  des  sources  de  Mauhourat,  a  profondément  entamé  le  flanc  de  Pé<- 
guère  de  1.700  à  2.000™  d'altitude.  Parmi  les  phénomènes  pyrénéens 
actuels,  celui-ci  est  certainement  des  plus  remarquables. 


i .  —  Une  combe  en  général  est  une  naissance  de  vallée,  un  bassin  «\  fond  à 
peu  prés  horizontal;  la  combe  do  Péguéro  est  tout  autre,  elle  apparaît  comme  un 
étroit  couloir  à  peu  prés  vertical;  telle  est  l'effrayante  impression  qu'elle  produit 
sur  l'œil  et  que  ne  rend  aucune  photographie.  C'est  aussi  l'idée  première  qu'on 
doit  s'en  faire  pour  apprécier  les  merveilleux  résultats  obtenus  à  Péguère  et  que 
les  communications  suivantes  de  M.  Loze  feront  connaître  aux  lecteurs  de  la 
Revue.  (La  H.) 
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sable  dans  les  interstices  ;  en  dessous,  des  parois  abruptes  formées  de 
roches  en  place  cassées  et  fissurées  en  tous  sens  ;  le  tout  creusé  en  forme 
de  combe  allongée,  renflée  vers  le  premier  tiers  supérieur,  avec  un  thal- 
weg en  pente  moyenne  de  loo  p.  loo  et  des  berges  plus  escarpées  encore, 
quelquefois  surplombantes  ;  en  somme,  Tidèal  de  la  dislocation  et  de 
l'instabilité. 

A  ï.']5o^\  la  combe  s'étranglait  en  une  sorte  de  goulot  creusé  dans 
une  roche  plus  ferme  sinon  plus  compacte.  En  aval  et  jusqu'à  i.Soo"" 
dans  le  prolongement  de  cette  sorte  de  canal,  le  choc  des  pierres  avait 
tracé  un  large  sillon,  celui  qu'on  aperçoit,  à  l'horizon  de  Péguére,  du 
sommet  du  Colimaçon.  Ce  couloir  était  encombré  par  places  d'amas  de 
blocs  ou  de  débris,  balayé  sur  d'autres  tronçons,  et  sans  cesse  ravivé  par 
les  chocs.  Il  venait  déboucher  sur  une  falaise  de  Soo""  environ  de  hau- 
teur, bien  connue  des  baigneurs  qui  fréquentent  ces  parages,  au  pied  de 
laquelle  s'épanouit  un  cône  d'éboulis  rongé  à  sa  base  par  le  gave  de 
Marcadau. 

Dans  les  reconnaissances  ultérieures  on  ne  tarda  pas  à  constater  que, 
par  les  temps  secs,  le  sable  coulait  dans  le  thalweg  de  la  combe  comme 
dans  un  sablier  ;  le  vent  le  soulevait  alors  en  épais  nuages.  La  pluie  sur- 
venait-elle, sables  et  pierrailles  étaient  entraînés  par  les  eaux.  De  temps 
en  temps  quelques  débris  de  roches  suivaient  le  mouvement,  laissant  en 
l'air  de  plus  gros  blocs  ;  puis  ceux-ci,  entrant  en  branle  à  leur  tour, 
descendaient  avec  un  fracas  épouvantable,  rebondissant  en  mille  éclats 
au  milieu  de  gerbes  de  poussière,  brisant  et  cassant  tout  sur  leur  pas- 
sage, déchirant  la  terre  et  s'élevant  quelquefois  jusqu'à  20"»  de  hauteur 
dans  leurs  enjambées  de  ^o  et  50"  d'amplitude.  Jamais  de  repos  sur  ce 
versant  de  montagne. 

J'ai  étudié  de  très  près  la  marche  de  ces  avalanches  d'un  nouveau 
genre:  ce  n'étaient  que  bonds  invraisemblables  et  chocs  désordonnés 
dont  les  éclats  n'étaient  pas  sans  analogie  avec  la  gerbe  d'un  feu  d'arti- 
fice, le  tout  accompagné  d'un  bruit  sourd  et  de  crépitements  sinistres. 
Impossible  de  se  défendre  d'un  vif  saisissement  en  présence  de  cet 
étrange  spectacle. 

Notez  bien  que  ces  dégringolades  se  répétaient  à  tout  propos.  Les 
blocs,  il  est  vrai,  n'arrivaient  souvent  au  bas  de  la  montagne  qu'en  dé- 
bris; mais  croirait-on  que  ce  phénomène  ait  pu  atteindre,  sans  éveiller 
la  sollicitude  de  personne,  le  degré  d'intensité  que  je  signale,  auprès  d*une 
station  thermale  des  pi  us  fréquentées,  en  face  de  la  fontaine  de  Mauhoarat, 
connue  du  monde  entier^  au-dessus  d'une  route  sur  laquelle  des  milliers 
de  baigneurs  promènent  chaque  année  leur  verre  d'eau  ou  leurs  loisirs. 
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i  montagne  était,  il  est  vrai,  fort 
^r  les  plus  intrépides  des  monta 
tains  bipèdes  croient  conjurer  le 
a  tête  pour  ne  le  point  voir.  Le 
ire.  Ce  que  je  sais,  c'est  qu'il  falU 
a  combe  de  Péguère  entrait  dans 
it  intense. 

]uel  point,  dans  quelle  zone  1 
)rmées7  Etait-ce  dans  le  chaos  situ 
uelle,  était-ce  dans  la  roche  fissuré 
était  un  peu  tard  pour  s'en  rendre 
ois,  c'est  que,  la  plaie  ouverte,  I 
es  a  puissamment  alimenté  son 
'abord,  à  cause  du  nombre  d'élét 
ttre  en  mouvement  dans  un  amonc 
I  raison  de  la  dureté  relative,  de  I 
^sordres  que  leur  choc  a  nécessaii 

es  monlag^nes  granitiques  de  la  r 
'accidents  de  même  sorte.  Il  suffit 
configuration  actuelle  et  la  dispos 
lieds.  Gomme  s'éteignent  les  torr 
tri.sérent  ;  mais  comme  les  torre 
int  la  période  actuelle,  un  regain  i 
Pcguèru. 

habitauts  du  pays  les  mieux  infoi 
tait  guère  au-delà  de  vingt-cinq 
n'ont  affirmé  que  l'emplacement 
'ers  iSOo,  et  peut-être  un  peu  apr 
ie  moutons  et  de  chèvres  qui  se  re 
e  vers  les  crêtes  du  val  de  Jéret. 
,-t-il,  à  la  longue,  déchaussé  les  p 
laclysme  actuel  f 

In  chaotique  et  disloqué  comme  c 
teignent  communément  loop.  loo, 
ic.  quelques  touffes  d'herbes  mal 
poignées  de  sable  ou  quelques  dél 
1  etîrités  par  la  sécheresse,  un  bIo( 
avantage  pour  mettre  en  mouvei 
et  rompre  un  équilibre  préexistac 
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Ce  premier  travail  a  pa  se  préparer  de  long-ue  main  et  s'accomplir 
lentement.  Mais  la  brèche  ouverte,  le  phénomène  a  dû  prog'resscr  avec 
une  extrême  rapidité.  Un  bloc  détaché  en  ébranle  cent  autres.  Ainsi  va 
croissant  l'activité  de  l'érosion  au  fur  et  à  mesure  qu'elle  s'étend  ou  s'af- 
fouille;  ainsi  se  creuse  un  long*  couloir  du  haut  de  la  montag'ne  jusqu'à 
sa  base  et,  bientôt,  on  se  trouve  en  présence  du  spectacle  que  j'ai  décrit. 

Tel  était  bien  le  tableau  dans  les  premiers  jours  de  juin  i884  ;  tel  le 
champ  d'action  offert  aux  investig'ations  et  à  l'activité  du  service  fores- 
tier. Les  études  commençaient  peu  de  temps  après,  menées  de  front  avec 
la  création  des  chemins  et  sentiers  indispensables  pour  aborder  le  ver- 
sant d'où  venait  tout  le  mal.  Au  cours  de  ces  études,  il  devint  facile  d'ob- 
server la  marche  de  l'érosion  en  suivant  ses  prog'rès,  pour  ainsi  dire,  pas 
à  pas.  Je  retrouve,  dans  une  note  rédigée  sur  le  terrain  en  mai  1886,  la 
constatation  de  l'extension  de  la  combe  durant  l'hiver  précédent.  J'en 
extrais  un  passage  qui  reflète  les  impressions  du  moment. 

a  Si  l'accès  de  la  combe  est  plus  facile,  les  progrès  de  l'érosion  ne 
«c  sont  que  plus  effrayants.  La  combe  tend  à  gagner  du  terrain  vers  le 
a  Sud,  c'est-à-dire  à  prendre  sensiblement  la  direction  du  tronçon  de 
((  couloir  qui  longe  la  pépinière. 

«  Voici  en  détail  ce  que  nous  constatons  : 

«  Le  thalweg  s'est  peu  aGPouillé  depuis  l'automne  dernier;  il 
«  s'est  plutôt  élargi  en  empiétant  sur  la  berge  droite,  ce  qui  marque  la 
«  tendance  que  nous  venons  de  signaler.  En  hauteur,  un  amoncellement 
((  de  granits  chaotiques,  situé  au  sommet  et  à  peu  près  sur  l'axe  de  la 
((  combe,  a  été  attaqué  par  la  base. 

m 

(X.  Comme  les  années  précédentes,  le  thalweg  est  constamment  balayé 
((  par  les  blocs  qui  se  détachent  des  berges.  Aucun  ne  s'y  arrête. 

a  Le  relief  de  la  berge  droite  s'est  redressé  et  accidenté  dans  son  en- 
«  semble,  des  ravines  s'y  sont  creusées  entraînant  sable,  pierrailles  et 
m  menus  débris  qui  comblaient  les  interstices  de  plus  gros  blocs,  et  ont 
((  laissé  ceux-ci  en  l'air,  bizarrement  superposés  dans  un  équilibre  des 
((  plus  instables.  La  crête  de  la  berge  s'est  dentelée.  Enfin,  dans  la  partie 
((  la  plus  escarpée,  des  crevasses  se  sont  ouvertes  en  arrière  de  cette  crête 
4(  dont  elles  s'éloignent  sur  certains  points  jusqu'à  10  m.  de  distance. 
((  Elles  sont  l'indice  certain  d'un  mouvement  profond  et  irrésistible.  Les 
((  repères  tracés  au  sommet  de  la  berge  quand  on  a  fait  le  nivellement 
((  général  du  terrain  nous  permettent  de  figurer  aujourd'hui  de  la  façon 
((  la  plus  précise  l'extension  de  la  combe  depuis  cette  époque. 

e  Ce  qui  aggrave  encore  la  situation,  c'est  la  présence,  au-dessus  de 
«  la  berge  dont  nous  venons  de  parler,  d'un  certain  nombre  de  blocs 
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it  quelques-UDS,  très  volumiDeux,  se  trouvent  à  quelques 
ulcmeut  des  crevasses  que  nous  signalous. 
I  au-dessous,  c'est  une  combe  nouvelle  qui  prend  naissance, 
largeur  de  5  m.  environ,  au  sommet,  sur  une  pente  de 

10. 

mot,  sur  l'ensemble  de  ce  versant,  on  n'aperçoit  pas  une 

rre  qui  ne  semble  prËle  â  partir » 

m  le  voit,  la  besogne  que  le  service  forestier  allait  enlre- 
vait  guère  d'autre  atlrait  que  celui  de  l'imprévu. 
s  phénomènes  dont  les  régions  montagneuses  sont  ile  nos 
âtre,  il  en  est  qui  ont  pris  de  si  grandes  proportions  et  telle- 
reuses  qu'ils  sont  devenus  l'objet  des  plus  graves  prèoccupa- 
)i-je  les  ravages  occasionnés  par  les  torrents?  Mais,  A  peine 

le  domaine  de  l'économie  sociale,  ces  phénomènes  ont  été 
ivantes  études.  De  là  sont  nées  une  théorie  générale  de  la  dé- 
I  les  torrents  et  une  sorte  de  codiBcation  des  procédés  de  cor- 
}rie  et  pratique  si  nettement  présentées  dans  la  remarquable 
les  travaux  de  reboisement  et  de  gaxonnemeitt  des  mon- 
bliée,  en  1878,  par  M.  le  Conservateur  des  forêts  De- 
Elien  de  pareil  dans  le  cas  qui  nous  occupe  ;  la  besogne  était 
le,  compliquée  d'ailleurs  de  difficultés  de  diverses  sortes 
!  dangers. 

gne  de  Péguère  était  la  propriété  du  syndicat  des  sept  com- 
la  vallée  de  Saînt-Savin;  elle  fut  cédée  gratuitement  à 
ec6té,  pas  d'entraves.  Mais  le.s  établissements  inférieurs,  la 
luhourat,  affermés  à  la  Société  des  thermes  de  Caulerets,  le 
Sauveur,  le  Pré,  propriétés  particulières,  si  menacés  qu'ils 
luraienl  certes  pas  sacrifié  bénévolement  uae  seule  saison 
ur  assurer  la  sécurité  des  suivantes;  et  la  route  elle-même, 
ne  le  pied  de  la  montagne,  pouvait-on  l'intercepter  d'une 
ne?  Or,  impossible  de  toucher  à  un  bloc  dans  la  combe  sans 
atteindre  l'un  ou  l'autre  de  ces  établissements, 
re  cAtâ,  le  péril  de  l'opération  elle-même  sautait  aux  yens. 

au  milieu  du  désordre  vertigineux  dont  j'ai  parlé  pour 
B  fond,  accrocher  des  chantiers  d'ouvriers  à  ces  parois  bran- 
les consolider,  pouvait  passer  pour  une  témérité  insigne. 


jluds  a  étû  complétée  en  1S93,  par  l'niposû   des  ré 
rcl  ouvrage  de  M.  DcmoiiUe}'  :  [Exiinclion  des  loir 
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A  la  faveur  des  chemins  et  sentiers  qui  avaient  été  ouverts,  un  certain 
nonrïbrc  de  touristes,  voire  même  quelques  habitants  de  Gauterets, 
s'étaient  hissés  jusqu'à  ce  qu'on  appelait  dans  le  pays  la  Laouno.  Bon 
nombre  se  retiraient  sans  avoir  rien  vu,  n'osant  pas  aborder  de  près  le 
spectacle  qu'ils  avaient  cependant  bien  payé  par  trois  heures  d'ascension. 
Tel  n'était  pas  le  cas,  en  g-énéral,  des  femmes  et  des  Parisiens,  dont  j'ai 
toujours  admiré  l'assurance  dans  les  passag-es  les  plus  difficiles. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  combe  se  faisait  sa  petite  réputation,  détestable 
je  dois  le  dire.  Elle  attira  bientôt  non  seulement  les  curieux,  mais  aussi 
quelques  savants  et  certains  spécialistes  en  matière  de  travaux  d'art.  Que 
n'a-t-on  pu  photogpraphier,  en  détail,  comme  la  combe  elle-même,  les 
impressions  de  ces  visiteurs  divers!  Maintenir  en  place  une  montagne 
qui  croule,  autant  entrer  tout  de  suite  en  conversation  avec  les  habitants 
de  Mars  ou  boucher  de  vive  force  le  cratère  d'un  volcan  ;  telle  était 
l'impression  générale.  £t,  à  côté  de  ces  appréciations  pessimistes,  que  de 
projets  bizarres  ou  gigantesques  ! 

Ces  opinions  diverses  étaient  loin  d'être  encourageantes;  mais  elles 
n'étaient  pas  faites  non  plus  pour  ébranler  une  conviction  sérieuse,  ré- 
sultat d'une  étude  mûrement  approfondie  du  terrain. 

Ceci  n'empêche  que,  dès  le  début,  en  outre  des  responsabilités  maté- 
rielles et  des  périls  déjà  signalés,  un  autre  obstacle  se  présenta  :  mener 
au  combat  des  troupes  aguerries  n'est  pas  chose  facile  assurément;  ici, 
il  fallait  d'abord  les  recruter,  puis  les  exercer  et  les  maintenir  pour  des 
assauts  réitérés.  Or,  le  point  d'attaque,  le  sommet  de  la  Combe,  se 
trouve,  à  2.020™  d'altitude,  dans  une  région  désolée,  hérissée  de  rochers 
à  pic  et  à  peu  près  dépourvue  d'eau;  de  plus,  à  j.oSom  au-dessus  de 
(Gauterets,  soit  à  trois  heures  de  marche  au-delà  de  tout  lieu  habité. 

Les  difficultés  qui  se  dressaient  autour  des  travaux  de  Péguère  étaient 
scabreuses  et  surgissaient  de  tous  côtés  comme  à  plaisir.  Leur  nombre, 
leur  diversité  furent  un  stimulant;  rien  de  plus.  Dès  qu'on  disposa  d*un 
réseau  de  chemins,  dès  que  les  baraquements  indispensables  pour  abriter 
le  personnel  furent  construits,  à  l'heure  dite,  les  travaux  de  correction 
commencèrent,  le  26  mai  1886,  par  l'écrêtement  du  sommet  de  la 
Combe.  J'entends  encore  le  fracas  de  cette  dégringolade. 

(A  suivre.)  E.  Loze. 
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POUR    LES    PLANTATIONS    D  ALIGNEMENT    DANS    LES    VILLES 


Au  Congrès  horticole,  organisé  par  la  Société  nationale  d'horticulture 
de  France  le  programme  des  questions  à  traiter  comprenait  celle  que 
reproduit  le  titre  de  cet  article.  Elle  fit  Tobjet  de  trois  mémoires  déposés 
par  M.Charguera\xd{Pro/esseur  d'Arboriculture  de  la  Ville  de  Paris), 
Van  Huile  *  de  Gand,  et  Julien  Lozatfils.  Les  deux  premiers  ont  valu  à 
leurs  auteurs  des  médailles  devermeil.  En  voici  quelques  extraits  : 

Du  mémoire  de  M,  Chargueraud^,  —  Le  but  des  plantations  d'ali- 
g-nement  étant  surtout  de  concourir  à  rornementation  et  à  l'assainisse- 
ment des  villes,  on  peut  dire  que  ce  but  sera  atteint  si  les  arbres  sont  bien 
portants,  Ijeaux,  suffisamment  variés  et  assez  nombreux.  D'une  manière 
générale,  les  essences  qu'il  convient  de  choisir  de  préférence,  pour  les 
plantations  dans  les  villes,  doivent  être  rustiques,  robustes  et  vigoureuses, 
de  reprise  facile  et  d'une  végétation  assez  rapide,  au  moins  dans  leur 
jeunesse,  se  formant  bien  et  d'une  assez  longue  durée  de  végétation. 

Nous  entendons  par  arbres  rustiques  ceux  qui  ont  une  résistance  bien 
reconnue  aux  froids  et  aux  autres  conditions  climatériques  habituelles 
pour  la  localité  ;  par  arbres  rustiques  et  vigoureiix,  ceux  qui  résistent 
mieux  aux  conditions  un  peu  défavorables  qui  résultent  ordinairement 
de  la  situation  même  que  doivent  occuper  ces  arbres  dans  les  villes  : 

* 

défaut  d'étendue ,  de  profondeur ,  d'aération  du  sol  ;  coups  et  blessures 
aux  tiges,  défaut  de  lumière,  d'air;  poussières,  fumées,  etc. 

Les  arbres  à  reprise  facile,  à  végétation  rapide  dans  leur  jeunesse,  se 
formant  naturellement  assez  bien,  sont  préférables,  parce  qu'ils  donnent 
plus  tôt  et  plus   sûrement  le  résultat  qu'on  attend  de  ces  plantations. 

Il  faut  éviter  les  essences  qui  peuvent  présenter  des  inconvénients  par 
l'odeur  particulière  de  leurs  fleurs,  par  la  présence  de  leurs  fruits  ou 
graines,  comme  cela  a  lieu  pour  les  peupliers  du  sexe  femelle  (suisse  ou 
autre  espèce).  (Tout  le  monde  sait  en  effet  l'inconvénient  que  présente, 
dans  les  villes  surtout,  le  duvet  cotonneux  qui  s'échappe  en  si  grande 
abondance  de  ces  arbres,  en  mai,  au  moment  de  la  maturité  et  de  la  dis- 
sémination des  graines.) 


i.  —Professeur  honoraire  à  l'Ecole  d'horticulture  de  l'Etat  à  Gand  (Belgique). 
2.  —  Voir  à  la  Bibliographie  :  Traité  des  Plantations  dC Alignement  ;  J.  Roths- 
child, Editeur. 
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Enfin  les  arbres  à  choisir  doivent  être  agréables  par  leur  aspect,  leur 
port,  leur  feuillag-e  ;  les  fleurs  augmenteront  encore  leur  attrait  ;  ils  doi- 
vent en  outre  être  d'une  durée  de  végétation  suffisante. 

Un  assez  grand  nombre  d'arbres  déjà  bien  connus  présentent  ces  prin- 
cipaux caractères  essentiels  qu'on  doit  rechercher. 

Les  plantations  d'alignement  de  la  ville  de  Paris  comprennent  environ 
100.000  arbres.  Les  principales  essences  employées  sont  les  suivantes  : 

Platanes So.ooo 

Marronniers 20.000 

Ormes •  18.000 

Ailantes .  10.000 

Erables 8.000 

Robiniers 5. 000 

Tilleuls 3.000 

Paulownias 2.000 

9O.000 

Essences  diverses  en  petit  nombre  :  Noyers  d'Amérique,  Négundos, 
Cédreljers,  Planeras,  Frênes,  Pterocaryas,  Chênes,  etc.,  etc. 

Du  mémoire  de  M,  Van  Huile,  —  Dans  les  temps  les  plus  reculés, 
on  avait  la  coutume  de  planter  des  arbres  le  long  des  principales  voies 
publiques;  ces  plantations  eurent  pour  but  d'indiquer  mieux  le  chemin, 
le  soir  ou  l'hiver  par  les  temps  de  neige,  de  procurer  de  Tombrc  en  été 
et  de  produire,  lors  de  Tabatage,  un  certain  rapport  en  argent.  La  civi- 
lisation progressant  et  les  goûts  devenant  plus  raffinés,  on  en  vint  gra- 
duellement à  l'idée  de  planter  des  lignes  d'arbres  non  seulement  à  la 
campagne,  mais  jusque  dans  les  villes.  Enfin  la  création  de  promenades 
et  de  jardins  publics  devint  un  véritable  engouement. 

Il  y  a  lieu  de  s'en  féliciter.  Cet  engouement  a  surtout  commencé  à 
s'accentuer  à  la  suite  des  remarquables  travaux  d'embellissement,  exé- 
cutés à  Paris  et  dans  ses  environs  au  temps  des  Haussmann ,  Alphand , 
Barillet  et  autres  enfants  de  France,  à  la  mémoire  desquels  nous  aimons 
à  rendre  ici  un  juste  tribut  d'hommages.  Pendant  près  d'un  quart  de 
siècle,  nous  avons  pu  essayer  de  les  imiter  au  petit  pied  en  notre  qua- 
lité d'inspecteur  des  plantations  et  d'auteur  du  Parc  de  Gand.  Que  de 
fois,  pendant  cette  longue  série  d'années,  nous  sommes-nous  posé  cette 
question  :  a  Quelle  essence  convient-il  de  planter  ?  »  Nous  avouons  hum- 
blement ne  pas  avoir  toujours  pleinement  réussi  dans  notre  choix.  Par 
contre,  nous  avons  pu  faire  quelques  expériences  instructives. 

Le  choix  des  arbres  doit  être  considéré  à  deux  points  de  vue  :  relati- 
vement à  l'essence,  relativement  au  sujet.  Occupon&-nous  d'abord  du 
premier  point  et  prenons  pour  base  le  tableau  ci^contre,  en  faisant  ob- 


304 


REVUE  DES  EAUX  ET  FORÊTS 


Mais  revenons  au  choix  de  Tessence. 

Dans  les  villes,  Tair  est  moins  pur  qu*à  la  campagne  et  les  arbres  y 
ont  moins  de  chance  de  réussir  complètement.  Ainsi ,  laissant  de  côté 
la  question  du  sol  et  surtout  du  sous-sol,  —  qui  sont  très  défavorables 
à  Paris ,  par  exemple,  —  il  sera  plus  facile  de  faire  réussir  les  arbres 
des  boulevards  dans  cette  ville  immense,  qu*à  Roubaix  et  Tourcoing, 
petites  villes  du  département  du  Nord.  C'est  qu'à  Paris  il  existe  pro- 
portionnellement peu  d'usines  nuisibles,  tandis  qu'à  Roubaix  des  cen- 
taines de  cheminées  ne  cessent  de  vomir  leur  fumée  sale  et  crasseuse 
et  d'empoisonner  l'atmosphère. 

Les  eflFets  de  cet  état  de  choses  ne  sont  pas  trop  aperçus  par  le  vul- 
gaire, mais  l'homme  qui  s'occupe  d'arboriculture  s'en  rend  très  bien 
compte  :  l'écorce  des  plants  n'a  pas  sa  couleur  fraîche  naturelle,  le  feuil- 
lage non  plus  ne  garde  pas  longtemps  sa  belle  verdure,  le  tout  se  couvre 
d'une  couche  de  crasse  noirâtre.  Or^  cette  couche  finissant  par  boucher 
plus  ou  moins  les  pores  respiratoires,  plus  vite  on  la  verra  se  former, 
plus  on  aura  la  preuve  de  l'impureté  de  l'air  dans  la  ville  et  plus  il  im- 
portera de  faire  un  meilleur  choix  des  essences. 

Dans  l'occurrence,  il  faudra  donner  la  préférence  à  celles  à  écorce 
lisse  et  à  feuillage  glabre.  Sous  ce  rapport  VAucuba  japonica  est  à 
citer  :  il  réussit  encore  quelque  peu  dans  les  squares  jusque  dans  l'air 
épais  de  Londres.  Mais  en  fait  d'arbres  lequel  choisir?  Le  Platane  est  sans 
contredit  le  plus  recom manda ble.  Viendraient  ensuite  les  essences  dans 
l'ordre  de  leur  numérotage  au  tableau  ci-devant  en  tenant  compte  du  sol 
et  du  but  qu'on  désire  atteindre  ;  c  est  d'après  ces  considérations  qu'on 
réglera  l'espacement. 

Lorsqu'en  i883  nous  fûmes  chargé  de  la  replantation  à  la  machine  de 
la  place  d'Armes,  à  Gand,  en  gros  ormes,  ce  fut  considéré  comme  un  tra- 
vail de  telle  importance  qu'on  fit  venir  en  consultation,  de  Paris,  M.  Che- 
valier, à  cette  époque  et  peut-être  encore  aujourd'hui  attaché  au  service 
des  plantations.  Son  avis  était  —  se  basant  sans  doute  sur  ce  qu'il  avait 
expérimenté  à  Paris  et  aux  environs  —  qu'avec  des  ormes  nous  aurions 
20  à  25  p.  100  de  perte.  Notre  avis  —  que  nous  avons  eu  de  la  peine  à 
faire  prévaloir  —  était,  au  contraire,  que,  dans  la  situation  où  il  s'ag-îs- 
sait  de  replanter,  aucune  autre  essence  n'offrait  autant  de  chances  de 
réussite  que  l'orme.  La  suite  nous  a  donné  pleinement  raison,  car  nous 
n'avons  pas  perdu  un  seul  des  99  arbres  transplantés. 

Tout  cela  pour  prouver  combien  un  bon  choix  est  difficile  à  faire. 

Le  choix  arrêté  au  mieux,  un  profond  défoncement  général  est  le  point 
capital,  pour  ainsi  dire  le  seul  à  observer.  Tout  arbre  pousse  mieux  dans 
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lëdiocre,  mais  profondémcDl  remué,  <|ii 
SRDl  sur  un  sous-sol  dur  et  tnipennéab] 
majorité  des  cas,  de  faite  ud  défonceme 
icoup  moins  d'amender  le  sol.  Non  pi 
xe  nuisible,  maÎN  il  peut  être  superflu 
s  recommanduas  de  se  pourvoir  d'un  tas 
icuble,  i>our  en  jeter  quelques  pelll^tées 
5  nouvelles  fibrilles  radiculaires  s'y  fo 
i  de  l'arbre  est  plus  assurée.  Après,  le 
hemin  et  par  suite  leur  nourriture, 
lilosophcs  priti/ndent  que  rion  n'est  créé  i 
arboriculteurs  no  peuvent  partager  cet 
!  tous,  les  plus  à  redouter  dans  les  villes 

Que  de  remèdes  ii'a-t-on  pas  préconisés 
1  inefficaces  en  pratique.  C'est  qu'ici,  aut 

aurait  fallu  prévenir  au  lieu  de  devoir 
sL  éviter,  écarter  les  causes  du  mal.  Ce: 

mauvaise  constitution  des  arbres,  soit 
3  air  et  de  la  poussière  qui  les  entourer 
ition  trop  serrée.  Par  suite,  les  arbres  i 

même,  plus  sdrement  la  proie  des  inse< 

I  moins  les  individus  solides  et  bien  poi 
îst  des  fuites  du  gaz  d'éclairage,  aucun 
as  échéant ,  il  suffira  de  boucher  les 
cesser  les  causes  —  pour  faire  cesser  les 
□t,  on  arrive  toujours  trop  lard  ;  un  ai 
du  sans  merci.  Les  fuites  de  gaz  sont  dé 
tations  dans  les  villes,  car,  quelque  biei 
ences  et  des  sujets,  quelque  satisfaisant 
beau  matin,  on  peut  remarquer  par-ci 
ur  mourir  après.  Les  vides  qui  en  résull 
r  convenablement,  à  moins  qu'on  ait  ut 
[  sa  dispiosition. 

nous  demander,  ne  faut-il  pas  élaguer  i 
istancés?  Peu  ou  point,  vu  que  l'espat 

II  suffira,  s'il  y  a  nécessité,  de  maintenii 
is  branches.  Or,  ce  besoin  se  présentera 
int  elle-même  de  faire  périr  non  toutes 
cas  quand  la  lumière  manque  trop,  —  n 
:  trop  faibles  pour  soutenir  la  lutte  |)Our 
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Du  mémoire  de  M.  Julien  Lozetjils.  —  Description  des  espèces. 

Ailante  (Ailantus  glandulosa)  ou  Vernis  du  Japon  (Famille  des 
Zanthoxylées).  — Orig'inaire  de  la  Chine,  introduit  en  Europe  au  moyen 
de  g-raincs  envo3^ées  par  un  explorateur,  le  P.  d'Incarville(i75i).  Arbre 
dioïquc.  Très  beau  feuillage,  vert  luisant.  Pour  les  plantations  dans  les 
villes,  ne  faire  que  le  choix  du  sexe  mâle,  le  sexe  femelle  ayant  Tin- 
convénient  de  sécréter  un  liquide  aqueux  au  moment  de  la  floraison. 
Végétation  tardive. 

Bouleau  [Betula)  (Famille  des  Bétulacées).  —  Originaire  d'Europe, 
d*Asie  et  d'Amérique.  Ce  genre  contient  beaucoup  d'espèces  et  ne  semble 
pas  recherché  pour  les  plantations  d'alignement  dans  les  villes.  Cependant 
comme  effet  ornemental  il  tient  sa  place.  Parmi  les  bonnes  variétés 
nous  indiquerons  :  le  Bouleau  blanc  {Betula  alba)  à  feuillage  très  léger 
mais  abondant;  le  Bouleau  pleureur  {Betula  alba  pendula),  très  joli. 
Ces  deux  variétés  atteignent  i5  mètres  de  hauteur,  et  font  bel  effet,  avec 
leurs  feuilles  moyennes,  aiguCs,  dentées  et  d'un  beau  vert. 

Gédrèle  (Cedrela)  (Famille  des  Méliacées).  Originaire  de  Chine. 
Arbre  à  beau  feuillage,  et  ressemblant  en  plusieurs  points  à  T Ailante. 
Il  demande  la  môme  culture  et  se  plaît  dans  les  'mêmes  terrains.  Il  est 
encore  peu  répandu,  mais  peut  rendre  les  mêmes  services  que  T Ailante. 
L'espèce  unique  est  le  Cedrela.  sinensis. 

Érable  (Acer)  (Famille  des  Acérinées).  —  Originaire  d'Amérique, 
d'Asie,  d'Afrique  et  d'Europe.  Les  nombreuses  espèces  d'Erables  sont 
d'un  bon  effet  dans  les  plantations  quelles  qu'elles  soient.  Ce  sont  des 
arbres  de  première  et  deuxième  grandeur,  à  feuillage  compact  et  très 
différencié  suivant  les  espèces.  Nous  ne  citerons  que  les  principales  pour 
plantations  d'alignement  dans  les  villes. 

1 .  —  Érable  Sycomore  {Acer  pseudo-platanus),  —  Espèce  à  feuil* 
lage  d'un  beau  vert  clair,  et  large.  Floraison  en  grappes. 

2.  —  Érable  plane  (Acer  platanoides),  —  Espèce  pUs  rustique,  se 
formant  bien  ;  floraison  en  corymbes. 

3.  —  Érable  Jaspé  (Acer  striatum),  — Ecorce  jaspée  de  vert,  rouge, 
blanc,  jaune.  Feuillage  épais  et  trilobé  ;  floraison  en  grappes.  Se 
greffe  sur  le  Sycomore,  mais  il  vaut  mieux  le  marcotter  pour  éviter  la 
défectuosité  de  la  greffe. 

4.  —  Érable  de  Tartarie  [Acer  iartaricum),  —  Espèce  à  moindre 
développement,  remarquable  par  sa  floraison  en  grappes  rougcâtres  qui 
tranche  admirablement  sur  le  feuillage  cordiforme,  d'un  vert  foncé. 

5.  —  Érables  à  feuilles  panachées  :  Acer  Leopoldi  ;  variété  du 
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1  rustique,  panaché  de  jaune.  Acer  Sckwedleri ;  variété 
De,  aussi  très  rustique  ;  feuillage  pourpre, 
es  terrains  absolument  mauvais,  secs  et  rocailleux,  nous 
Ëcialement  Y  Acer  monspessalanum.  ou  Érable  de  Mont- 
habitat  s'étend  da  Dauphinc  au  Languedoc. 

(Famille  des  Mjrtacées),  —  Orig^inaire  de  l'Australie, 
on  constante  et  rapide,  il  a  la  propriété  d'assainir  les  loca- 
s.  Son  périmètre  de  vég'étation  comprend  toute  la  cûtc  sud 
ne  et  la  rég'ion  h ispano- française.  Les  espèces  les  plus 
it  Y  Eucalyptus  robusta,  el  YEucalypius  globalus,  dont 
;  atteig'nent  des  proportions  considérables.  A  Hyércs,  on 
.nt  3o  mètres  de  haut,  et  3  mètres  de  circonférence. 
editschia)  (Famille  des  Légumineuses).  —  Origine: 
Cet  arbre,  assez  élevé,  est  remarquable  par  son  feuillag-e 
es  et  ses  gtiusses  pendantes.  Comme  les  Robiniers,  le 
s  terrains  riches,  mais  crott  assez  bien  dans  les  sols  légers. 

particulièrement  les  Gleditschia  Iriacanthos,  inermis 
ces  deux  derniers  sans  épines. 

ixinas)  (Famille  des  Oléacées). —  Bel  arbre  à  feuillage 
un  beau  vert.  Prospère  et  s'èléve  rapidement  dans  les  ter- 
leu  profonds  et  frais.  Les  nombreuses  espèces  de  Frênes 
dante  ressource  pour  toutes  les  plantations.  Nous  choi- 
elles: 

'mmunfEraœinas  excelsior) atltipçnuïit  zo  métreaet  plus. 
une  feuille  (Fraxinus  monophijUa)  très  rustique. 
■rt  (Fraxinus  atrovirens),  remarquable  par  l'abondance 
fe  crépu  et  d'un  beau  vert  foncé. 
Orne  [Fraxinus   Ornas)   d'un  aspect   ornemenUl   très 


i  les  Frênes  d'Amérique  (Fraxinus  americana),  les 
ndifoliaetsaml>aciJblia,h  feuilles  deNoyeretdc Sureau. 
?rcis)  (Famille des Lét^umineuses).  —  Orijjinaire  d'Europe 
.  —  Ce  bel  arbre  r^inviendrait  pour  de  petites  pltmLitiims 
se  prête  bien  à  la  tonte  et  son  feuillng'e  bien  vert  .>;uccéde 
es  réunies  en  Inuquets  sur  toute  la  surface  des  branches. 
3  principaux  que  nous  choisirons  sont  : 
liquaslrumoa  Gainicrcommun.dit aussi -Irft/'ei/eJarf^e. 
■anadensis  ou  Oatnier  du  Canadii.  —  Les  (ininicrs  sont 
mr  le  terrain  et  Ii'  climat, 
ar  (Liqaidambar)  (Famille  îles  Balsamifluées).  —  Ori- 


! 
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g'ine:  Amérique.  —  Arbre  atteig'nant  12  mètres,   dont  toutes  les  parties 
^^  sont  aromatiques.  Feuillag-c  d'un  vert  tendre,  devenant  rong-eâtre  à  Tau- 

ht-.  >  tomne.  Deux  espèces  : 

f^y.  I.  —  Liquidambar  siyracijlaa^  2°  Liqaidambar  orientaUs^  cette 

^/'  dernière  plus  rustique.  Les  Liquidambar  aiment  toutes  terres  humides. 

%'^.  Leur  élevag-e  en  pépinière  demande  de  grands  soins. 

^         ^  Marronnier  (.^scalas  hippocastanum)  (Famille  des  Hippocasta- 

W-  nées).  —  Origine  :  Asie,  Amérique,  Europe.  —  Arbre  unique  par  son 

%^f  •  port  majestueux,  son  feuillage  épais,  sa  floraison,  sa  vég'étation.  Nous  ne 

^•>*'         ^  voyons  rien  à  lui  reprocher,  sauf  la  perte  de  son  feuillage  un  peu  hâtive. 

Les  deux  variétés  les  plus  estimées  sont  :  VjEscuIus  hippocaManum  à 
fleurs  blanches,  et  W'Esculas  rubicunda,  à  fleurs  roug-es. 

Micocoulier  {Celtis)  (Famille  des  Celtidées).  —  Origine  :  Europe, 
Asie,  Afrique,  Amérique.  —  Arbre  de  16  mètres  et  plus,  du. climat  du 
Midi;  belle  écorce  lisse  et  longs  rameaux  flexibles.  Feuillage  semblable 
à  celui  de  l'orme.  Très  rustique  et  apte  à  l'alignement.  Deux  espèces  : 
Le  Çeltis  australis^  Micocoulier  de  Provence. 

Le  Celtis  occidentalisy  Micocoulier  de  Virginie. —  Nous  y  ajouterons 
encore  le  Celtis  cor  data ,  dont  le  feuillage  épais  et  velu  rentre  dans  la 
catégorie  que  nous  recherchons. 

Négondo  (Negundo)  (Famille  des  Acérinées).  — Origine  :  Asie,  Amé- 
rique. —  Bon  arbre  d'alignement,  de  deuxième  grandeur,  se  plaît  dans 
les  sols  fertiles,  et  végète  encore  bien  dans  les  sols  secs.  Deux  variétés. 
Le  Négondo  à  feuilles  de  Frêne  (Negundo  fraxinifolium). 
Le  Négondo  panaché  {Negundo  frax,  variegata). 
Noyer  (Juglans)  ^Famille  des  Juglandées).  —  Origine  :  Europe,  Asie, 
Amérique.  —  Arbre  de  première  grandeur,  donnant   un  puissant  om- 
brage, et  possédant  une  force  de  respiration  très  grande. 

Nous  préférons  avec  la  variété  comestible  :  Juglans  regia,  la  série 
des  Noyers  d'Amérique. 

Le  Juglans  nigra,  rustique  et  résistant  bien  aux  Intempéries,  avec  les 
sous-variétés  crassOj  acuta,  oblonga. 

Les  Noyers  aiment  les  bons  terrains,  cependant  ils  se  développent 
parfois  dans  des  sols  calcaires  un  peu  humides. 
Le  Juglans  nigra  est  le  type  sur  lequel  on  greffe  les  variétés. 
L'émanation 'qui  s'exhale  des  Noyers  est  un  inconvénient  qui  nécessite 
leur  plantation  en  dehors  de  l'intérieur  des  villes. 

Orme  [Ulmus)  (Famille  des  Ulmacées).  —  Origine  :  Europe,  Asie  et 
Amérique.  —  Arbre  d'alignement  par  excellence,  rustique,  et  d'autant 
plus  élancé  qu'il  est  dans  un  sol  plus  profond  et  substantiel.  Les  nom- 
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breases  espèces  d'ormes  permettent  d'en  faire  des  choix  remarquables. 

UOrme  champêtre  {Ulrnus  campestris)  est  le  plus  connu. 

VOrme  pédoncule  {Ulmus  pedanculaia)  en  diffère  par  ses  feuilles 
plus  grandes  et  moins  rugueuses. 

UOrme  d* Amérique  {Ulmus  americana) ,  d'un  plus  bel  effet  orne- 
mental que  l'Orme  champêtre  et  plus  élevé  que  lui. 

Les  Ormes  se  développent  à  peu  près  bien  dans  tous  les  sols  et  à 
toutes  les  expositions,  ils  redoutent  cependant  l'excès  de  sécheresse. 

Paulownia  (Paulownia  imperialis)  (Famille  des  Scrophularinées). 
—  Origine:  Asie.  —Le  Paulownia  imperialis  est  unique  en  son  genre. 
L  arbre  s'élève  peu,  mais  donne  un  feuillage  abondant,  large,  cordifor me, 
et  des  fleurs  bleuâtres,  en  panicule,  d'un  bel  effet.  Se  multiplie  de  boutures. 

Pavia  {Pavia)  (Famille  des  Hippocastanées).  —  Origine  :  Amérique. 
Bons  petits  arbres  pour  petites  avenues;  aspect  analogue  au  Marronnier 
même  culture.  Deux  espèces  très  bonnes  :  le  Pavia  rubra  ou  Pavier 
rouge,  le  Pavia  lutea  ou  Pavier  jaune.  Se  grefifent  sur  Marronnier. 

Peuplier  (Populus)  (Famille  des  Salicinées).  —  Origine  :  Europe, 
Asie,  A  frique,  Amérique.  —  Arbres  de  différentes  grandeurs,  à  feuillage 
très  ample.  Nous  préférons  les  espèces  suivantes  : 

Populus  alba  ou  Peuplier  blanc  à  large  tête; 

Populus  virginiana,  Peuplier  suisse,  très  connu  ; 

Populus  canadensis,  Peuplier  du  Canada  ;  feuillage  très  large. 

Populus  Jastigiaia,  Peuplier  d'Italie;  estimé  pour  voies  de  halage. 

Platane  [Platanus)  (Famille  des  Platanées).  — ^.Origine  :  Asie,  Amé- 
rique. —  Très  bel  et  grand  arbre,  à  larges  feuilles,  écorce  nue,  lisse.  Les 
deux  espèces  connues,  et  que  Ton  confond  souvent  l'une  avec  l'autre, 
sont  très  propres  pour  les  plantations  d'alignement.  Ce  sont  :  le  Pla- 
tanus occidentaliSy  et  le  Platanus  orientalis. 

Les  Platanes  sont  très  rustiques,  et  supportent  très  bien  les  transplan- 
tations dans  un  âge  déjà  avancé.  Aussi  les  recommanderons-nous  spé- 
cialement lorsqu'on  aura  à  faire  des  plantations  d'arbres  âgés  ou  des 
remplacements.  Ils  supportent  en  outre  l'élagage. 

^lobinier  (Robinia)  (Famille  des  Légumineuses).  —  Origine  :  Amé- 
rique. —  Les  Robiniers,  autrement  dits  Acacias,  sont  trop  connus  pour 
demander  une  description.  Leur  rusticité  est  reconnue. 

Le  Robinia  pseudo-acacia , 

Le  Robinia  Bessoniana^ 

Le  Robinia  Decaisneana , 

Le  Robinia  umbraculifera , 
sont  les  quatre  variétés  à  choisir  de  préférence. 
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Sophora  {Styphnolobium)  (Famille  des  Légumineuses).  —  Origine  : 
Asie.  —  Arbre  de  grandeur  moyenne^  à  boau  feuillage  luisant  et  penné. 
Môme  culture  que  les  Robiniers,  se  plaît  dans  les  terrains  secs  et  légers. 
Nous  n'en  connaissons  qu'une  espèce,  le  Sophora  japonica^  apte  à 
rendre  des  services  sérieux  dans  Talignement.  Une  variété,  le  Sophora 
pendula,  est  plutôt  un  arbre  d'ornement. 

Sorbier  des  oiseleurs  {Sorbus  aucuparla)  (Famille  des  Pomacées]. 
—  Origine  :  Asie,  Europe,  Amérique.  — Joli  petit  arbre  de  8  mètres, 
à  feuilles  pennées.  Très  rustique,  encore  peu  propagé  dans  l'alignement, 
où  son  effet  ornemental  en  toutes  saisons  le  fait  toujours  distinguer. 
Le  sorbier  aime  tous  les  terrains.  On  le  greffe  sur  Aubépine. 
Tilleul  (Tilia)  (Famille  des  Tiliacées).  —  Origine  :  Europe,  Asie, 
Amérique.  —  Encore  un  des  meilleurs  arbres  d'alignement,  beau  feuil- 
lage; fleurs  odorantes.  Se  plaisant  partout.  Supportant  bien  la  tonte. 
Parmi  les  bonnes  espèces,  citons  : 

Le  Tilia  europœa  ou  Tilleul  d'Europe,  à  feuilles  larges. 
Le  Tilia  platyphylla  ou  Tilleul  de  Hollande,  à  feuilles  plus  larges 
et  velues  ; 

Le  Tilia  argentea  ou  Tilleul  argenté  :  feuillage  d'un  beau  vert  en 
dessus  et  duveteux  blanc  en  dessous. 

Virgilia  {Virgilia  lutea  Cladrastis)  (Famille  des  Légumineuses).  — 
Origine  :  Amérique.  —  Cet  arbre,  dont  on  obtient  de  beaux  sujets  par  la 
greffe  sur  Sophora,  ne  nous  paraît  pas  être  apprécié,  car  on  le  voit  peu 
dans  les  plantations  des  villes.  Cependant,  son  feuillage  ailé,  large^ 
d'un  beau  vert  foncé,  et  ses  fleurs  en  grappes  d'un  beau  blanc  le  font 
toujours  remarquer.  Atteint  5  et  7  mètres,  avec  une  écorce  lisse. 

Les  trois  auteurs  précités  ont  eu  pour  objet  à  peu  près  exclusif  les 
plantations  d'alignement  dans  les  villes.  Cependant  les  plantations  orne- 
mentales de  grands  arbres  se  multiplient  aussi  dans  les  campagnes  et  j 
occupent  déjà  une  place  certainement  très  importante  et  probablement 
appelée  à  grandir  avec  le  temps.  En  Normandie,  les  avenues  de  hêtre 
sont  nombreuses;  en  d'autres  lieux  on  voit  de  belles  lignes  d'ormes,  de 
platanes,  d'érables,  de  noyers  et  quelques  tristes  avenues  d'épicéas,  voire 
de  pins  noirs,  d'ifs  ou  de  cyprès  rappelant  les  invisas  cupressos  du  vieil 
Horace. 

Ces  plantations,  parfois  très  belles,  sont  ordinairement  trop  serrées  et 
souvent  dégradées,  ruinées  par  des  élagages.  Il  est  assez  facile  d'éviter 
ces  échecs.  Le  choix  des  grandes  essences  n'est  pas  moins  facile.  En  né- 
gligeant d'abord  les  résineux,  qui  ne  s'élaguent  qu'en  massif  et  sont  ad- 
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bouqoeLs  seulement,  la  liste  des  fcaillus  à  choisir  se  restreint 
spèces ,  et  parmi  celles-ci  les  exotiques  réussissent  médio- 
.,  les  arbres  à  couvert  épais  ou  à  racines  traçantes  sont  très 
fÎD  lus  ^andes  easeoccs  du  pays  et  du  terrain  même  ne  se 
l'un  nombre  extrêmement  limité.  Une,  deux  oa  trois,  rare- 
ttisfont  aux  conditions  désirables, 
se  fait-il  donc  que,  parmi  elles,  le  chêne  soit  néj^li^  par  les 

peine  le  chêne  pédoncule,  excellent  sur  les  canaux  et  ma- 
i  tout  l'Ouest,  de  l'Adour  à  l'Escaut ,  est-il  indiqué  dans  la 

il  vient  en  dernière  ligne,  et  dans  la  liste  française,  au  lieu 
uvre,  qui  réussit  partout,  nous  voyons  le  cèdre  le  chinois, 
e  l'ailante,  en  France  du  moins.  Une  visite  à  la  promenade 
errasse  sur  le  g'ave,  suffit  à  faire  apprécier  la  beauté  do 
-aulois;  on  peut  y  constater  aussi  les  heureux  effets  du  mé- 
!ntal  du  hêtre  au  chêne.  Ailleurs,  en  terrains  siliceux,  le 
;alé  parmi  les  chênes  permet  d'espacer  ces  derniers  entre  eux 
10  de  mètres.  ADijon,  l'avenue  du  Parc,  en  terrain  de  cail- 
ss,  aride,  mauvais,  offre  un  rare  mélange  de  toutes  les  es- 
s,  y  compris  l'érable  champêtre  et  l'alisier  terminai ,  mais 
:ne  même,  qui  cependant  montre  de  très  beaux  sujets,  plus 
<  l'intérieur  du  Parc.  Là  anssi  on  peut  observer  un  fait  qui 
aalle  part,  à  ma  connaissance.  C'est  l'élégance  d'une  couple 

même  essence,  plantés  à  bonne  distance,  à  8  ou  lo  mètres 

très  beaux,  les  arbres  çémi nés.  Chênes  oa  tilleuls,  ormes 
nîrez  l'arche  vivante;  mettez  en  trois,  le  charme  tombe. 
.  conifères  semblent  protester  contre  l'alignement,  les  lignes 
»  d'arbres  également  espacés  donnent-elles  à  nos  avenues 
ges  cimes  la  beauté  suprême?  Pas  plus  que  les  carrés  ut  les 
rdins  français,  nique  la  taille  des  ifs  en  c4ne,  prisme  oncy- 
rtcrres  des  jardins  d'épiciers.  Un  inspecteur  des  forêts,  qui 
lour,  a  trouvé  que, pour  former  d'excellents  cordons  au  long 
oupessur  les  plateaux  jurassiques,  il  suffit  de  réserver  tous 
es  situés  à  un  mètre  au  moins  de  l'axe  de  la  ligne,  quelle 
surs  leur  position  relative.  N'est-il  pas  dans  le  vrai  ? 
C.  B. 
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L'unité  de  réglementation  en  matière  forestière  n'est  pas  en  France 
d'une  application  toujours  favorable  aux  intérêts  régionaux,  et  c'est  bien 
à  cet  égard  qu'il  y  a  souvent  lieu  de  recourir  k  des  mesures  spéciales 
par  une  décentralisation  soumise,  d'ailleurs,  au  contrôle  indispensable 
de  la  Direction  centrale.  On  en  a  depuis  longtemps  jugé  ainsi,  et  en  ce 
qui  concerne  l'exploitation  des  coupes^  en  particulier,  chaque  chef  d'ar- 
rondissement forestier  peut  apporter,  avec  l'approbation  de  M.  le  Di- 
recteur des  forêts,  par  les  clauses  spéciales,  les  tempéraments  qu*il  juge 
nécessaires  aux  conditions  du  cahier  des  charges. 

En  matière  de  ventes  cependant,  la  latitude  qui  est  accordée  aux  con- 
servateurs est  moins  grande.  Lorsque  l'on  a  jugé  utile  de  se  mettre, 
par  exemple^  en  rapports  plus  directs  avec  les  acquéreurs,  on  a  usé  dans 
la  25®  conservation  de  combinaisons  particulières,  telles  que  le  fraction- 
nement en  lots  de  faible  valeur  pour  permettre  la  vente  sous  forme  de 
menus  marchés  dans  les  communes  de  la  situation  des  bois.  On  vient 
défaire  à  cet  égard,  dans  l'inspection  de  Perpignan,  sur  mon  initiative  et 
avec  l'approbation  de  M.  le  conservateur  des  forêts  à  Carcassonne,  une 
expérience  plus  complète  qui  a  donné  d'assez  bons  résultats  pour  qu'il 
puisse  être  utile  de  les  faire  connaître. 

Dans  cette  région,  le  commerce  des  bois,  qui  n'est  pas  d'ailleurs  im- 
portant, est  fait  par  des  exploitants  directs  n'ayant  pas  de  grandes 
avances,  généralement  routiniers  et  peu  au  courant  de  leur  métier.  Les 
coupes  de  chênes-verts  qui  s'y  trouvent  sont  bien  souvent  exploitées 
sans  écorçage  préalable,  ce  qui  leur  fait  perdre  une  bonne  partie  de 
leur  valeur.  La  diminution  qui  en  résulte  est  un  fait  certain,  mais  il 
peut  être  utile  de  déterminer  en  Roussillon  la  plus-value  donnée  par 
Técorçage. 

Un  hectare  de  chênes-verts,  fournissant  70  stères  ou  420  quintaux 
métriques  de  l>ois,  donne  sur  le  parterre  de  la  coupe  une  valeur  nette 
de  321  fr.,  ainsi  établie. 

420  quint,  met.  à  i  fr.  20 5o4  )         p/iç 

2.000  fagots  à  7  fr.  le  100 i/jo  '^ 

dont  il  faut  déduire 

i5  p.  100  pour  bénéfice  et  faux  frais 97    . 

Abatagc  du  bois  420  quint,  raét.  X^f"**  3o=         126  323  fr. 

Fagotaecc  2  mille  X  5o  fr =         100   ' 

Valeur  nette 32i  fr. 
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Dans  une  coupe  écorcée,  cette  valeur  s'élèverait  au  conirai 
savoir  : 

i/io  d'écorce,  ^2  quinl.  met.  à  9  fr 378  '. 

378  quinl.  met.  de  bois  h  i  fr.  so. 4^4  1 

1.000  fa^U  à  70  fr i^o 

dont  il  faut  déduire. 

Bénéfice  et  faux  frais 

Kcoi^nge  ^s  quinl.  met.  X  2  h.  5a 

Abalii^  378  quint,  met,  X  o    fr.  3n. ..... 

Factage  i  mille  X  5o  fr 

Valeur  nette 

En  pareil  cas,  il  y  a  donc  une  plus-value  de  187  francs. 

La  plus-value  aujg'mente  Daturcllement  avec  la  consistant 
ment;  elle  est  de  4  fr.  ^o  par  quintal  d'écorce,  et  on  pei 
200  fr.  en  chiCTres  ronds  par  hectare.  Elle  est  donc  très  in 
l'on  doit  se  demander  commeot  elle  est  parfois  négligée  pa 
tants.  A  cet  égard,  il  faut  remarquer  que  la  vente  des  coupes 
oblige  à  laisser  les  bois  sur  pied  jusqu'à  l'été  suivant,  si 
écorcer.  Ce  retard  dans  la  réalisation  des  produits  gène  ti 
n'ont  pas  d'avances,  et  c'est  le  plus  grand  nombre;  en  ont 
localités  DU  les  incendies  sont  fréquents,  il  aug'meate  dans 
notable  les  préoccupations  des  acquéreurs  qnt  risquent  de  \ 
les  lots  dont  ils  sont  preneurs. 

Aussi,  pour  faciliter  l'écorgage  et  pour  se  mettre  plus 
petits  exploitants  et  rendre  ainsi  leur  concurrence  plus  acti 
forestier  de  l'inspection  de  Perpignan  a-t-il  proposé  de  fi 
d'avril  l'adjudication  des  coupes  de  chSnes  verts  et  d'y  proc 
chefs-lieux  de  canton  respectifs. 

Cettemesureaété  adoptée  par  une  décision  de  M.  le  minis 
culture  en  date  du  1 1  janvier  dernier,  à  titre  d'essai ,  et  a 
comme  cela  avait  été  prescrit,  avec  toutes  les  formalités  us: 
ventes  générales.  Elle  a  été  couronnée  d'un  plein  succès. 

Cinq  conpes  de  chênes  verts, d'une  contenance  de  53hecl 
étaient  &  vendre  en  1896.  Les  estimations  avaient  été  fait< 
pri.\  obtenus  les  années  précédentes,  en  tenant  compte,  bien 
diiFérences  dans  la  consistance  des  peuplements  comparés. 

On  avait  à  des.sein  laissé  de  cdté  la  plus-value  que  l'on  p 
m ement  attendre  des  facilités  plus  nombreuses  et  plus  grand 
accordées  pour  l'exploitation  et  la  réalisation  des  produits  a 
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les  paiements  à  eflfectuer  *,  mais  on  se  réservait  de  fixer  les  mises  à  prix 
assez  haut  pour  qu'une  marge  suffisante  fût  donnée  aux  acheteurs.  En 
opérant  ainsi,  on  ne  se  hasardait  pas  dans  des  évaluations  exagférées, 
tout  au  moins  sans  base  antérieure,  et  on  laissait  la  plus-value  ressortir 
tout  entière  de  la  différence  entre  les  estimations  et  les  prix  obtenus. 

Les  ventes  ont  eu  lieu  dans  des  conditions  normales  ;  les  adjudicataires 
étaient  plus  nombreux  qu'aux  ventes  précédentes,  mais  cette  concurrence 
tenait  aux  avantages  assurés  par  l'innovation  mise  à  l'essai  et  faisait,  pour 
ainsi  dire,  corps  avec  elle,  car  aucune  circonstance  spécialement  favo- 
rable n'avait  surgi  pour  amener  une  amélioration  dans  les  prix.  L'hiver 
en  effet  a  été  particulièrement  doux  cette  année ,  et  le  prix  du  quintal 
métrique  a  baissé  à  Perpignan  de  2  fr.  60  à  2  fr.  La  sécheresse  prolongée 
dont  souffraient  toutes  les  cultures  promettait  de  rendre,  par  le  ralentis- 
sement de  la  sève,  l'écorçage  plus  difficile  et  moins  productif.  La  plus- 
value  obtenue  peut  donc  être  sensiblement  mesurée  par  le  dépassement 
des  estimations.  Voici  le  résumé  des  résultats  constatés. 

Dans  5  coupes  mises  en  vente,  2  domaniales  et  3  communales,  le  prix 
moyen  d'estimation  avait  été  fixé  à  162  fr.  l'hectare,  qui  avait  été  vendu 
169  fr.  on  1895. 

Le  prix  de  vente  moyen  a  été  de  288  fr.,  soit  une  augmentation  de 
89p.  100  sur  celui  des  estimations  etde  70  p,ioo  sur  les  prix  antérieurs. 

Cette  plus-value  a  été  surtout  importante  dans  la  forêt  domaniale  de 
Laroque^  où  les  deux  coupes  estimées 6.709  fr.  ont  été  vendues  i2.6oofr., 
soit  121  p.  100  d'augmentation.  Elle  a  été  bien  moins  importante  dans  la 
forêt  d'Argelès-sur-Mer  où  la  vidange  est  onéreuse,  ce  qui  prouve  encore 
une  fois  que  les  forôts  mal  desservies  seront  de  plus  en  plus  négligées,  et 
que  la  concurrence  se  porte  principalement  sur  les  exploitations  impor- 
tantes et  faciles. 

Pour  corroborer  les  conclusions  que  l'on  doit  tirer  de  l'expérience  que 
nous  rapportons,  il  convient  de  dire  qu'elle  n'est  pas  sans  précédent. 

On  a  recépé  de  1890  à  1894  le  bois  de  Banyuls-sur-Mer,  nouvellement 
soumis  au  régime  forestier.  Les  deux  premières  coupes,  d'une  conte- 
nance de  26  hectares  chacune,  s'étaient  péniblement  vendues  35o  à 
400  fr.  à  Géret,  en  automne.  En  1894,  par  suite  des  mômes  considéra- 
tions qui  nous  ont  fait  agir  cette  année,  la  troisième  coupe  de  recépage, 
qui  était  d'égale  contenance,  mais  moins  bien  peuplée  que  les  précé- 


1.  —  En  devançant  de  six  mois  l'époque  habituelle  des  ventes ,  alors  que  les 
termes  de  paiement  rostent  fixés  par  le  cahier  des  char^'cs  de  l'année  courante,  on 
accorde  aux  adjudicataires  une  ampleur  de  délais  tout  à  fait  profitable. 


LE    CHÊNE    ftOUÛE 

vente  A  Bauyuls  même  et  au  i 
loit  60  fr.  l'hectare  au  lieu  de  n 
une  augmentation  cxcessiveme 
la  prétention  d'obtenir  loujoui's 
île  que  la  vente  au  printemps 
lag'es  et  une  telle  sécurité  aux  e 
•.aés  Â  faire  participer,  par  l'élé 
bois  de  la  plus-value  détermin 
li  les  ventes  g'énérales  au  chef-1 
gmcnter,  par  l' importance  et  h 
nce,  dans  les  râlons  forestière 
de  marchands  riches  et  nombre 
iprocher  des  petits  exploilauts, 
.lités  secondaires,  lorsqu'ils  soti 
lupcs. 


LE  CHÊNE    ROUGE 


le  M.  Fernow,  chef  de  la  Di' 
yricuUure  des  Èlals-llnix, 
,  6  mai  iSgG,  et  dout  nous  cxtri 
, —  Je  remarque,  dans  l'un  des 
ournal,  une  interprétation  ine: 
notre  10^  bulletin...  Je  pense 
rectification  aura  quelque  inté 
vous  adresser  ci-joint  une  petite 
pérant  que  vous  pourrez  l'ins^ 

te  rouge-  —  Dans  un  article  i 
mérique  en  France,  on  cîle  h 
:ord  avec  Michaux  et  d'autres 
uge  (Qaercas  rubra)  au  point 
tiois.  11  semble  y  avoir  là  an 
ietin  n"  10  de  cette  Division  su 
^t  d'une  simple  comparaison  ei 
ins  ;  le  blanc  et  le  rouge  ou  noii 
iférioritû  générale  du  chCne  rou 
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Le  Chêae  rou/i^e  (Q.  rubra)  fournit  uu  bois  dur,  résistant,  ég'alant 
souvent  le  chêne  blanc  le  meilleur  ;  il  se  travaille  avec  facilite,  prend 
un  beau  poli  et  son  aspect  est  superbe.  (Juand  il  est  sec,  il  ne  joue  pas, 
c'est-à-dire  qu'il  ne  se  resserre  ni  ne  se  g'onfle  beaucoup;  il  se  conserve 
bien  et  n'est  pas  plus  sujet  aux  attaques  des  insectes  que  les  autres 
espèces  de  chêne.  Aussi,  aux  États-Unis,  l'em ploie- t-on  sur  une  vaste 
échelle  et  avec  satisfaction  entière  à  la  fabrication  des  meubles,  des 
menuiseries  fines,  des  parquets,  etc.  Ou  Tutilise  également  pour  la 
tonnellerie  grossière,  bien  qu'il  soit  plus  poreux  que  le  chêne  blanc  ; 
mais  il  est  exclu  de  la  tonnellerie  fine  de  i^^  classe.  Sa  durée  est  moindre 
que  celle  du  chêne  blanc  lorsqu'il  est  en  contact  avec  le  sol.  Les  tra- 
verses de  chemin  de  fer  en  chêne  rouge  durent  seulement  environ  la 
moitié  du  temps  que  durent  celles  de  chêne  blanc  employées  sur  la  même 
ligne.  Cette  qualité  de  durée  toutefois  n'est  importante  que  dans  la  mi- 
norité des  nombreux  emplois  auxquels  sont  admirablement  propres  tons 
les  bois  de  chêne.  En  effet,  quand  on  veut,  cette  qualité  peut  être  obte- 
nue par  voie  d'imprégnation  ;  et  il  serait  injuste  de  décrier  un  bois  aussi 
bon,  un  arbre  aussi  excellent  en  le  présentant  à  tort  comme  de  qualité 
très  secondaire. 

D'après  l'examen  préliminaire  des  résultats  obtenus  dans  nos  expé- 
riences récentes  sur  les  différentes  espèces  de  chêne  indigènes  aux  États- 
Unis,  il  apparaît  qu'au  point  de  vue  de  la  force  les  deux  classes  sont  à 
peu  près  [égales  et  supportent  une  compression  de  7.000  à  8.000  livres 
par  pouce  carré,  lorsque  le  bois  est  sec  ;  c'est  plus,  croyons-nous,  que 
les  chênes  d'Europe. 

La  rapidité  de  sa  croissance,  de  beaucoup  supérieure  à  celle  du  Chêne 
d'Europe,  sa  facilité  d'adaptation  à  tous  les  sols  et  à  toutes  les  conditions 
climatériques  font  du  chêne  rouge,  parmi  les  essences  à  introduire,  l'une 
des  plus  recommandables. 


Pour  Traduction  conforme. 
A.  L.  T. 


B.  E.    Fernow 

Chef  de  la  Division  des  Forêts, 
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—  Les  plantations  d'alignement  et  d'ornement  -  forment  une  section 
très  importante  de  la  culture  des  arbres  et  jusqu'ici,  en  dehors  de  quel- 
ques brochures  spéciales^  nous  n'avions  pas  de  traité  classique  en  lama- 
tière.M.  J.Rothschild, Editeur,  vient  de  combler  cette  lacune  en  publiant 
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un  ouvrag"e  de  M.  Chargueraud,  professeur  d'arboriculture  de  la  ville  de 
Paris,  intitulé  Traité  des  plantations  (Taliijnement  et  d'ornement 
dans  les  villes  et  sur  les  routes  départementales  (installation,  culture, 
taille,  élag'ag'e,  entretien,  remplacement,  défoncement  et  plantation) 
orné  de  333  gravures.  Ce  livre,  écrit  sous  les  auspices  de  la  préfecture  de 
la  Seine,  se  recommande  par  la  valeur  de  son  auteur  et  par  la  source 
même  où  il  a  puisé  tous  les  documents  qu'il  réunit. 

L'ouvrage  est  divisé  en  trois  parties  :  les  plantations  d'alignement; 
les  plantations  sur  routes  ;  promenades  et  plantations.  L'étude  du 
sol  et  les  dispositions  préliminaires  à  la  plantation  font  Tobjet  des  pre- 
miers chapitres.  Bien  souvent,  la  terre  végétale  fait  défaut  ;  de  là,  des 
échecs  nombreux  qu'on  attribue  à  tort  à  la  qualité  des  arbres,  etc. 

Quant  à  la  distance  à  laisser  entre  chacun  d'eux,  M.  Chargueraud 
montre  qu'elle  doit  dépasser  la  moitié  de  la  hauteur  à  obtenir  et  de  2 
métrés  en  général.  On  donne  le  nom  de  taille  aux  différentes  suppres- 
sions qui  ont  pour  but  d'aider  à  la  formation  et  au  développement  régu- 
lier des  arbres.  Toutes  les  essences  ne  se  prêtent  pas  également  à  ce 
traitement,  même  pratiqué  avec  intelligence.  Celles  qui  le  supportent  le 
mieux  sont  :  les  Tilleuls,  les  Ormes  et  les  Platanes.  Celles,  au  contraire, 
qui  le  supportent  le  moins,  sont  :  les  Noyers,  les  Robiniers  communs, 
les  Paulownias  et,  en  général,  les  essences  à  gros  vaisseaux. 

Ces  quelques  citations  montrent  dans  quel  esprit  sage  et  éclairé  se 
trouve  conçu  l'ouvrage  extrêmement  documenté  de  M.  Chargueraud. 

Les  plantations  sur  routes  ont  plus  d'importance  au  point  de  vue  de 
la  production  des  arbres,  que  les  plantations  des  villes.  Et  le  point  le  plus 
intéressant,  pour  le  pays,  dans  tout  l'ouvrage  est  peut-être  le  chapitre 
qui  traite  de  la  plantation  des  arbres  fruitiers  sur  les  routes . 

«  Dans  le  centre,  l'est,  l'ouest  et  le  nord  de  la  France,  les  principaux 
arbres  fruitiers  à  planter  en  bordure  des  voies  de  communication  sont  : 
les  pommiers,  poiriers,  cerisiers,  pruniers,  noyers,  châtaigniers...  »  Et 
M.  Chargueraud  signale  les  meilleures  variétés  à  choisir,  parmi  lesquels 
nous  trouvons  la  Louise  bonne  d'Avranches,  le  Doyenné  d'Alençon,  pour 
les  poires,  la  Calville  rouge  d'hiver  et  la  plupart  des  Reinettes,  pour  les 
pommes  à  couteau.   Un  pommier  dé  ao  ans  peut  rapporter  20  doubles 
décalitres  de  pommes,    un  poirier  lo  doubles  et  un  cerisier  70  kilo- 
grammes de  fruits.  «  On  pourrait  évaluer  pour  la  France  la  plantation 
sur  ses  routes  de  productions  fruitières  analogues  à  celles  du  Wurtem- 
berg à  un  rendement  annuel  de  3oo  millions  de  francs.  »  Voilà  donc 
un  livre  à  étudier  par  les  ingénieurs  des  chaussées. 
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—  La  seconde  édition  de  V Introduction  à  ta  sylviculture^  Introduc- 
tion io  Forestri/y  premier  volume  du  Manual  of  Forestry,  by  Wil- 
liam Schlich,  se  présente  au  public  comme  un  début  réel  de  la  sylvicul- 
ture dans  le  Royaume-Uni.  Il  ne  relate  pas  seulement  avec  méthode  et 
vérité  les  données  générales  acquises  sur  Tutilité  des  forêts,  sur  les  rap- 
ports de  rÉtat  avec  les  forêts ,  puis  les  principes  fondamentaux  de  la 
sylviculture  quant  au  climat,  au  sol,  aux  essences,  au  développement  des 
bois,  à  la  constitution  et  au  traitement  des  forêts  ;  il  comprend  aussi  une 
étude  mag'istrale,  bien  que  sommaire,  de  l'application  de  ces  principes 
à  la  Grande-Bretagne  et  à  l'Irlande  d'une  part,  à  l'Inde  anglaise  d'autre 
part.  Ce  sont  des  faits  que  l'auteur  rapporte  ici,  comme  le  veut  l'esprit 
pratique  de  l'Anglais. 

La  Grande-Bretagne  est  le  plus  grand  consommateur  de  bois  d'œuvre 
du  monde;  elle  en  achète  annuellement  9  millions  de  loads,  et  elle  paie 
18  millions  de  livres  les  bois  qu'elle  demande  à  l'étranger  et  qu'elle 
pourrait  produire  sur  6  millions  d'acres  inutilisés  de  son  territoire. 

Jusqu'à  présent  l'intervention  de  l'État  dans  l'industrie,  l'agriculture 
et  les  affaires  faisait  peur  aux  Anglais  ;  ils  commencent  à  en  sentir  le 
besoin,  ce  que  le  Times  n'hésite  pas  à  constater  :  Yet  it  is  the  duty  of 
a  wise  Government  to  take  measures  to  counteract  the  folly  of 
classes  y  when  it  threatens  the  gênerai  interest.  Il  y  aurait  donc  en 
Angleterre  à  développer  l'enseignement  forestier,  théorique  et  pratique, 
à  aider  par  des  avances  les  propriétaires  opérant  des  boisements  et  à 
acquérir  par  l'État  en  diverses  parties  du  pays  des  terrains  à  boiser. 

Dans  rinde,  ce  sont  des  faits  entièrement  différents  et  un  tout  autre 
tableau.  L'étendue  des  territoires  est  immense,  et  il  y  reste  un  contingent 
de  forêts  à  peu  près  suffisant,  à  conserver  et  à  exploiter.  La  variété  des 
situations  dans  les  Himalayas  ,  la  plaine  Indo- Gangétique ,  le  plateau 
tropical  des  Provinces  centrales  et  la  Birmanie  est  merveilleuse.  Il  est 
désirable  que  60  millions  d'acres  (24  millions  d'hectares)  y  soient  cons- 
titués en  forêts  domaniales  bien  aménagées. 

Sous  l'administration  forestière  actuelle,  qui  doit  l'existence  à  lord 
Dalhousie,  le  revenu  net  des  forêts  de  l'Etat  a  sextuplé  depuis  3o  ans,  et 
il  augmentera  encore  beaucoup,  jusqu'à  fournir  une  bonne  compensa- 
tion à  la  perte  du  revenu  de  l'opium ,  qui  aura  lieu  un  jour  ou  l'autre. 
Ces  résultats  sont  dus  primitivement  au  personnel  forestier  supérieur 
que  l'Angleterre  a  su  former  en  Allemagne  et  en  France. 

—  Nous  recevons  de  M.  Fisher,  professeur  de  .sylviculture  à  Goopers 
Hill,  un  beau  livre  intitulé  Forest  utilization,  ce  qui  se  dirait  en  fran- 
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tlon  et  débit  des  bois.  Il  forme  le  volume  V  de  Schlich, 
reslrff.  C'est,  dit  M.  Fisher,  la  traduction  en  aa^als  de 
■.ang  du  D'  Karl  Gayer,  de  Munich,  dont  le  livre,  au- 
huiliômc  éditiou,  est  reconnu  l'ouvragée  type  en  allemand 

r  y  a  fait  des  additions  considérables  de  son  propre  chef, 
l'extraits  delà  Technologie  forestière  A^^\.  Boppe,  de 
iearle  et  Moir.et  d'expériences  acquises  en  Angleterre,  en 
.  l'Inde.  Le  nombre  des  excellentes  (gravures  qui  parlent 
ce  volume  a  été  porté  de  297  dans  l'ouvrage  ori°:inal  A 
(duction.  C'est  une  œuvre  complète,  qui  expose  pour  la 
en  anglais  les  principes  généraux  de  l'exploitation  du 
I  applicables  dans  l'immense  domaine  de  la  langue  an- 

1  temps,  dit  l'auteur,  où  on  ne  croyait  pas  qu'une  bonne 
tiére  permit  d'obtenir  du  revenu  des  bois  le  meilleur  ré- 
,  La  forêt  était  considérée  comme  un  moyen  de  satisfaire, 
a  spéculation,  les  besoins  du  pays.  Mais  cette  manière 
forêts  est  insuffisante,  car  l'importance  d'une  propriété 
nent  reconnue  et  sa  protection  mieux  assurée  quand  elle 
:  s<-s  produits,  une  grande  valeur  commerciale.  Le  profit 
is  aménagements  de  forêts  est  faible  comparé  à  celui 
ries  productives,  et,  à  raison  de  la  substitution  provisoire 
es  au  bois,  il  ne  semble  pas  devoir  s'accroître.  Il  est  donc 
ntéressant  au  double  point  de  vue  national  et  forestier,  de 
mcnter  autant  que  possible  le  revenu  financier  de  chaque 
[u'on  se  maintienne  dans  les  limites  d'un  bon  aménage- 

s,  qui  semble  chercher  la  conciliation  de  l'exploita  bit  ité 
'ec  l'économie  générale,  son  antithèse,  le  traducteur  ré- 
avoir l'air,  par  une  toute  petite  note.  «  Owing  to  the 
action  of  forests  in  America  and  other  couotrîes,  and  the 
forests  are  property  managed  in  only  a  few  countries, 
a  be  more  reason  for  hopefulness  than  Gayer  anticipâtes, 
future  financial  aspect  of  forestry.  »  En  deux  mots  :  Les 
s'en  vont,  soignons  lea  nôtres. 

1  d'un  bon  livre  est  aussi  méritoire  qne  difficile.  IJuand 
ictcur  le  développe  et  en  fait  en  quelque  sorte  une  œuvre 
'end  un  service  public.  C'est  le  cas  de  l'ouvrage  que  nous 
Prence  même,  il  peut  être  utile  aux  propriétaires  en  les 
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iDstruisaDt  et  agréable  aux  forestiers  en  leur  permettant  de  se  familia- 
riser avec  la  lecture  de  Fang-lais. 

—  Le  Commerce  du  bois  de  chauffage  et  du  charbon  de  bois  à 
Dijon  au  xviii'^  siècle  est  Tobjet  d'une  étude  approfondie  de  M.  Etienne 
Picard,  inspecteur  des  forêts.  Ce  recueil  de  faits  et  de  documents  offi- 
ciels, ordonnances  du  roi,  arrêts  du  Parlement  de  Bourg-ogne,  règ-le- 
ments  de  police,  actes  municipaux,  reproduit  l'histoire  de  la  question  du 
bois  de  feu  à  Dijon,  sommairement  depuis  i535  et  explicitement  pendant 
tout  le  dix-huitième  siècle  et  jusqu'à  1808,  date  de  l'ouverture  du  canal 
de  Bourg'og'ne  entre  la  Saône  et  la  ville.  Le  bois  était  cher  à  Dijon,  et, 
de  peur  d'en  manquer,  on  entravait  constamment  la  liberté  du  com- 
merce et  de  l'industrie  par  des  taux  (prix  fixés),  des  règ'lements  minu- 
tieux et  des  prohibitions  incessamment  renouvelées.  Cependant  la  ville 
de  Dijon  n'avait  encore  que  22.000  âmes  en  181 2,  et  «  il  n'y  a  peut- 
être  point  de  province  où  il  y  ait  tant  de  bois  qu'en  Bourgog'ne  » .  Mais 
les  taillis  s'exploitaient  autrefois  le  plus  tôt  possible,  vers  l'âge  de  i5  ans, 
comme  M.  Perdrizet  l'a  constaté  déjà  pour  la  forêt  de  Plombières  (Reoue 
des  Eaux  et  Forêts,  du  lo  août  iSgô);  à  la  fin  du  siècle  dernier,  la  révo- 
lution était  encore  «  g-énéralement  fixée  à  20  ans  »  et  le  grand  com- 
merce ainsi  que  les  moyens  de  transport  faisaient  défaut,  comme  la  li- 
berté. De  ces  causes  de  misère,  il  ne  reste  plus  guère  que  les  octrois  à 
l'entrée  des  villes  et  au  passage  de  la  frontière.  Depuis  Turgot,  c*était  le 
Conseil  du  roi  qui  défendait  la  liberté  contre  tous,  populations,  parle- 
ments et  marchands.  «  Depuis  la  loi  de  réorganisation  du  service  fores- 
«c  tier  du  6  janvier  1801  et  la  promulgation  du  Code  forestier^  à  la  date 
ce  du  3o  juillet  1827,  les  forêts  du  département  de  la  Côte-d'Or  ont  été 
«  sans  cesse  en  s'améliorant;  leur  production  a  augmenté  d'une  façon 
«  constante.  »  Tel  est  l'épilogue  du  travail  de  M.  Picard,  où  les  cher- 
cheurs trouveront  une  foule  de  renseignements. 

C.B. 

—  Il  vient  de  paraître  sous  ce  titre  :  Sylviculture  pour  les  fermiers, 
une  nouvelle  brochure  de  M.  B.  Ë.  Fernow,  chef  de  la  Division  des  fo- 
rets  au  Ministère  de  l'Agriculture  des  Ëtats-Unis.  La  brochure  com- 
prend 4  chapitres  extraits  du  Rapport  général  du  Département  de  l'A- 
griculture pour  l'année  1894^  chapitres  écrits  dans  le  but  de  venir  en 
aide  aux  fermiers  qui  possèdent  quelques  petites  parcelles  boisées  ou  qui 
désirent  mettre  en  nature  de  bois  une  partie  de  leur  domaine.  Le  sol,  le 
climat  et  la  flore  des  Etats-Unis  présentent  une  si  grande  variété  qu'on 
s'est  borné  à  poser  les  principes  généraux  dont  l'application  peut  se  faire 
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partout.  Quand  il  a  donné  des  règ-les  pratiques,  Tauteur  a  eu  plus  par- 
ticulièrement en  vue  les  conditions  spéciales  aux  Etats  du  Nord  ;  mais, 
en  raison  du  cadre  restreint  de  la  brochure,  les  grandes  lignes  seules 
ont  été  indiquées  sans  beaucoup  de  détails. 
Le  chapitre  I  traite  de  la  vég'étation  :  Comment  un  arbre  pousse-t-il  ? 

—  Comment  se  nourrit-il  ?  —  Exig-ences  au  point  de  vue  du  sol,  de  la 
lumière.  —  Physiologie  de  la  nutrition.  —  Sève  ascendante.  —  Sève 
descendante.  —  Développement  du  jeune  plant.  —  Croissance  en  hau- 
teur et  ramification.  —  Croissance  en  diamètre.  —  Développement  de  la 
couronne  de  l'arbre.  —  Port  de  l'arbre.  —  Marche  de  l'accroissement.  — 
Reproduction. 

Le  chapitre  II  détermine  les  principes  qui  doivent  g-uider  le  proprié • 
taire  dans  la  création  d'un  bois  :  Comment  procède«t-on  pour  créer  un 
bois  ?  —  Quelles  essences  faut-il  choisir  ?  —  Faut-il  semer  ou  planter  ? 

—  Règles  à  observer. 

Dans  le  chapitre  III,  l'auteur  trace  la  marche  à  suivre  pour  tirer  pro- 
fit de  la  plantation  et  obtenir  une  récolle  forestière.  -:-  Comment  doit-on 
traiter  son  bois?  —  Nettoiements.  —  Améliorations.  —  Méthodes  pour 
assurer  la  périodicité  des  récoltes.  —  Etendue  à  donner  aux  coupes.  — 
Rideaux  d'abri  à  ménager.  —  Taillis.  •—  Plan  d'aménagement. 

Le  chapitre  IV  enfin  indique  ce  qu'il  y  a  lieu  de  faire  pour  retirer  de 
son  bois  les  produits  les  meilleurs  tant  au  point  de  vue  de  la  quantité 
que  de  la  qualité  :  Règles  de  culture.  —  Influence  de  la  lumière  sur  la 
production  ligneuse.  — Nombre  d'arbres  à  conserver  par  acre.  —  Éclair- 
cies.  —  Arbres  que  l'on  doit  enlever  d'abord? 

La  brochure  de  M.  B.  E.  Fernow  sera  un  guide  précieux  pour  les 
lecteurs  auxquels  elle  est  destinée.  Les  renseignements  qu'elle  renferme 
sont  exposés  dans  le  style  clair  et  précis  familier  à  l'auteur,  ce  qui  en 
rend  l'étude  attrayante  et  facile.  A.  L.  T. 
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—  Les  Arbres  de  la  ville  de  Paris.  Traité  des  plantations  d'alignement  et  d'or^ 
nement  dans  les  villes  et  sur  les  routes  départementales;  par  A.  Chargueraud, 
professeur  d'arboriculture  delà  ville  de  Paris.  In-8«,  xv-333  p.  6Q  avec  333  grav. 
Tours,  irap.  Arrault  et  G».  Paris,  lib.  J.  Rothschild. 

Titre  rouge  et  noir. 

—  Le  commerce  du  bois  de  chauffage  et  de  charbon  h  Dijon,  au  xviii*  siècle;  par 
Etienne  Picard,  inspecteur  des  Forêts.  In-8%  HO  p.  Dijon,  imp.  Darantiére.  (ex- 
trait de  l'Académie  de  Dijon,  1896.) 

J»:illet1896  (35«Ann«i).  X.    —  21 
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—  L'Evolution  forestière  dans  le  canton  de  NeuchâteL  Histoire-Statistique.  Publié 
à  Toccasion  de  rExposilion  nationale  de  Genève,  1896,  par  le  Service  forestierneu- 
chdtelois.  Neuchàtel,  imp.  AUinger  frôres.  1896,  168  p.  ia-4°  et  6  planches  en  au- 
totypie. 

—  Note  sur  l'installation  de  l'Ecole  forestière,  à  Nancy;  par  ^Charles  Guyot. 
In-8*i  15  p.  Nancy. 

~  Le  Différend  des  forêts  de  la  Ghiahia  en  Tunisie;  par  Jules  Turpeau.  Graod 
in-4*,  43  p.  Lyon,  imp.  du  Salut  public. 

—  Gbasse  aux  petits  oiseaux,  suivie  d'une  notice  sur  le  rossignol,  par  J.  Crahay, 
et  d'une  note  de  M.  Paul  Eymard  sur  la  Chasse  aux  filets.  3^  édition,  ln-16, 
138  p.  avec  grav.  Angers,  impr.  Lachése  et  G*.  Paris,  lib.  Goin.  1  fr.  50.] 

—  Deux  hypothèses  géologiques.  Formation  de  la  houille;  Déluge  et  Période 
glaciaire;  par  H.  de  Fiers.  Petit  in-18,  54  p.  Clermont,  imp.  du  Journal  de  Cler- 
niont. 

—  Le  Maître  des  eaux  et  forêts  en  Beaujolais  au  xv*  siècle;  par  J.  de  Prémin- 
ville,  archiviste  de  la  Loire.  In-8*,  12  p.  Montbrison,  imp.  Brassart. 

Tiré  à  50  exemplaires.  Extrait  du  Bulletin  de  la  Diana  (t.  YIll). 

—  A  travers  bois  et  forêts.  Oiseaux  et  Insectes;  Animaux  divers;  les  Végétaux  ; 
par  A.  Dubois,  inspecteur  de  renseignement  primaire  en  retraite.  In-4*,  304  p. 
avec  50  grav.  i^dans  le  texte  et  hors  texte.  Limoges,  imp.  et  lib.  Ardant  et  C«. 

—  A  Manual  of  Forestry,  by  W.  Schlich.  Vol.  I.  Introduction  to  Forestry,  se- 
cond édition ,  containing  a  new  part  on  The  state  in  relation  to  forestry  and  a 
General  Review  of  the  timber  requirements  of  the  Biitish  empire,  In-S*,  xviu-294  p. 
Londou,  Bradbury,  Agfiew  et  Co.l896. 

—  Schlich's  Manual  of  Forestry.  Vol.  V.  Forest  utilization,  by  W.  R.  Fisher, 
late  conservator  of  Forests  to  the  government  of  India ,  Avith  443  illustrations , 
btiing  an  english  translation  of  Die  ForstbenutzunÇf  by  D'  Karl  Gayer,  professor 
of  Forestry  at  the  universily  of  Munich.  In-8*,  xvi-778  p.  London,  Bradbury  ^ 
Agnew  et  C*.  1896. 

—  Le  Pavillon  des  forêts  à  l'exposition  nationale  et  coloniale  de  Rouen  (16  mai- 
Vô  octobre  1896).  In-8^  14  p.  Louviers,  imp.  Eug.  Lambert. 

—  Maladies  des  plantes  agricoles  et  des  arbres  fruitiers  et  forestiers  causées 
par  des  parasites  végétaux;  par  Ed.  Prillieux,  professeur  à  l'Institut  national 
agronomique.  T.  !•'.  In-8»,  xvi-425  p.  avec  figures.  Mesnil,  imprim.  Firmin-Didot 
et  Cv  Paris  (1895). 

Bibliothèque  de  l'enseignement  agricole. 

—  Le  Sulla,  sainfoin  d'Algérie  (hedysarum  coronarium]  ;  sa  culture,  basée  sur 
la  suppression  de  l'année  de  repos  de  la  terre,  et  permettant  d'obtenir  de  tout 
sol  cultivable  de  l'Algérie,  et  sans  irrigation;  les  céréales  et  les  fourrages  aux  prix 
de  revient  les  plus  réduits;  par  J.  Knill,  propriétaire-viticulteur.  Nouvelle  édition, 
In-8^  96  p.  Alger-Mustapha;  imprim.  Giralt.  L'Ermitage;  prés  les  Amouchas 
(Algérie),  l'auteur.  1  fr.  50. 

—  Tunis  et  ses  environs.  (Extrait  du  Guide  d'Algérie,  par  L.  Piesse.)  In-16, 
48  p.  avec  10  grav.,  S  plans  et  1  carte.  Coulommiers,  impr.  Brodard.  Paris,  li- 
brairie Hachette  etC*.  1  fr. 

Collection  des  Guides  Joanne. 

—  Le  Maroc  inconnu.  Vingt-deux  ans  d'explorations  dans  cette  contrée  mys' 
térieusc,  de  1872  à  J893.  Importantes  révélations  de  voyageurs  musulmans  sur  le 
pays,  les  habitants,  les  mœurs,  etc.,  etc.  :  par  Auguste  Mouliéras,  professeur  à  la 
chaire  do  langue  et  de  littérature  arabes  à  Oran.  Première  partie:  Exploration  du 
Rif  (Maroc  septentrional),  avec  cartes  inédites  du  Rif  et  do  chaque  tribu  (hors 
texte).  In-8%  204  p.  Oran,  impr.  Fouque  et  G*.  Paris,  lib.  André. 
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oral.  —  L'Ëcola  foroaliâre  dans  U  Sartbe.  —  Martelage  des  coupea 
ocièbi  de  secours  des  préposés  de  la  Cûlc-d'Or.  —  Les  forestiers 
—  L'expositioD  de  Nijni-Nowgorod.  —  Les  bois  de  Russie.  — 
I  à  Formose.  —  Concours  entomologique  ea  Belgique.  —  Société 
Mutations. 

1  de  la  sécheresse  des  mois  d'avril  et  mai ,  M.  )e  ministre 
e  avait  cooseoti  à  des  mesures  analojirues  à  celles  de  i8g3 
l'exercice  du  pâturage  dans  les  forêts  soumises  au  régime 
is  lors,  un  mois  de  juin  Favorable  à  l'herbe  a  complète— 
i  situation  des  cultivateurs  et  des  éleveurs.  Les  foins  ont 
laots,  et  le  prix  du  bétail  est  partout  en  hausse.  La  cam- 
irbe,  prés  et  bois  .sont  d'un  vert  foncé  qui  manifeste  une 
use.  Toute  crainte  de  pénurie  des  fourrages  a  disparu,  et 
icuue  raison  de  livrer  les  forêts  aux  bétes. 

s  de  la  "^ï"  promotion  de  l'Ecole  forestière,  sous  la  direc- 
ï  leurs  profes,seurs,  MM.  HufFel  etJolyet,  ont  visité  les  i6 
ier  la  forât  domaniale  de  Bercé  (Sarthe).  M.  Charlemag^ue, 
es  Forêts  à  Alençon,  avait  tenu  à  recevoir  l'Ëcole  au  seuil 
inservtitiou,  là  où  elle  avait  installé  son  quartier  général, 
ville  de  Châluau-du-Loir.  Nous  avons  décrit  ici  même  les 
massifs  de  futaie  que  Bercé  offre  aux  forestiers;  nous  n'y 
QC  pas.  Contentons-nous  seulement  de  dire  que  le  «  chêne 
euplement  qui  l'entoure  ont  excité  l'admiration  générale. 
ira  par  les  chiffres  suivants  si  cet  enthousiasme  est  immè* 
mas.sif  de  chêne  pur  a  2 1  o  ans,  et  renferme  actuellement 
volume  grume  de  975  métrés  cubes.  La  production 
lis  In  naissant^e  a  été  de  6  m.  c.  75;  elle  se  maintient 
l'hui,  pour  la  dernière  période  de  20  ans,  à  C  m.  c.  21. 
;  e-stimé  net  en  1895  à  43.3oo  fr.  La  valeur  vénale  de  la 
hectare  est  actuellement  de  280  fr.  Les  filts  atteignent  25 
es  cimes  sont  amples,  d'une  vigueur  de  végétation  qui  ne 
nalgré  l'âge  ;  les  diamètres  oscillent  entre  0  m.  6  et  i  m.  a. 
de  hêtre,  épais,  élancé,  couvre  le  sol.  De  tels  peuplements 
r  les  sièt'les. 

de  pareilles  futaies  est  bien  fait,  on  en  conviendra,  pour 
.  des  jeunes  gens  et  éveiller  eu  eux  cette  âbre  forestière 
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que  Ton  a  tant  raillée,  mais  saas  laquelle  l'amour  du  métier  risque  fort 
de  s'atrophier. 

Quatre  élèves  étrang-ers,  un  Belge,  ua  Danois,  un  Grec,'un  Roumain^ 
s'étaient  joints  à  l'École,  que  g-uidaienten  ses  tournées  MM.  de  Vercly, 
inspecteur  des  forêts,  et  RouUeau,  inspecteur  adjoint  a  Mans. 

—  Le  Journal  officiel  du  22  juin  dernier  fait  savoir  que,  dans  les  fu- 
taies de  la  i5«  conservation,  les  coupes  d'ensemencement  et  secondaires, 
assises  par  volume,  sont  marquées  en  réserve,  et  que  ce  mode  de  pro- 
céder offre  un  double  avantage  : 

1.  —  Les  enlèvements  illicites  d'arbres  conservés  pour  le  réensemencement 
ou  Tabri  des  jeunes  recrus  sont  beaucoup  plus  faciles  à  constater  que  dans  les 
coupes  marquées  en  délivrance,  où  les  récolements,  rendus  souvent  presque 
impossibles  parles  broussailles  et  les  hautes  herbes,  ne  constituent  guère  qu'une 
simple  formalité. 

Pour  plus  de  garantie,  d'ailleurs,  tous  les  arbres  réservés  sont  marques  à 
la  couleur  d*un  numéro  d'ordre  très  apparent  qui  permettrait  de  constater  im- 
médiatement toute  extraction  'frauduleuse  et  de  retrouver  la  souche  de  l'arbre 
enlevé  ; 

2.  —  Les  arbres  livrésà  l'exploitation,  ne  portant  aucune  empreinte  du  marteau 
de  l'Etat,  peuventêtre  exploités  par  extraction  de  souche;  ce  qui  permet,  d'une 
part,  de  tirer  parti  de  la  portion  la  plus  grosse  du  tronc,  avantage  qui  n'est 
pas  à  dédaiiB^ner  dans  une  région  où  le  prix  des  gros  chênes  s'élève,  comme  par 
exemple  dans  la  forêt  de  Bercé,  jusqu'à  76  fr.  le  mètre  cube  en  grume,  et, 
d'autre  part,  d'ameublir  le  sol  pour  l'exécution  des  repeuplements  artificiels  mis 
en  charge  sur  les  coupes  par  application  de  l'article  i3  du  cahier  des  clauses 
spéciales. 

Ce  procédé  de  martelage,  assez  complexe  toutes  les  fois  que  les  arbres 
à  réserver  sont  plus  nombreux  que  les  arbres  à  exploiter,  prévient-il  en 
réalité  les  enlèvements  illicites?  Ne  s'en  est-il  pas  produit,  trop  souvent 
dans  les  taillis  sous  futaie,  dont  les  coupes  sont  martelées  en  réserve? 
£t,  d'autre  part,  est-il  impossible  de  permettre  l'extraction  des  culées 
en  apposant  la  marque  en  délivrance  sur  une  racine  à  conserver  seule? 
Cela  se  pratique  ainsi  en  certaines  forêts. 

L'Ëcole  forestière,  en  visitant  les  futaies  de  la  i5«  conservation,  aura 
pu  se  rendre  compte  des  avantages  et  des  inconvénients  du  procédé  au 
point  de  vue  cultural ,  qui  n'est  pas  étudié  dans  la  note  de  V Officiel.  Et 
ceci  nous  rappelle  un  forestier  illustre  qui  se  flattait  d'avoir  martelé  en 
réserve  des  coupes  d'ensemencement  dans  les  sapinières  du  Haut-Rhin. 
Il  eût  été  intéressant  de  les  voir  et  d'en  suivre  les  résultats.  Néanmoins, 
on  peut  admettre  a  priori  que  les  vieilles  méthodes  de  la  marque  en  ré- 
serve dans  les  taillis  et  du  martelage  en  délivrance  dans  les  futaies  ne  se 
soat  pas  perpétuées  sans  bonnes  raisons. 
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—  La  Société  de  secours  mutuels  des  préposés  forestiers  de  la  Côte- 
d'Or  a  tenu  son  assemblée  g-énérale  le  5  juin  dernier.  Elle  compte 
9  membres  fondateurs,  12  membres  honoraires  et  241  membres  parti- 
cipants, soit  au  total  262  membres  et  la  presque  totalité  des  pr^*posés  de 
la  Côte-d'Or.  Son  premier  exercice  lui  a  laissé  un  excédent  de  recettes 
de  1.780  fr.  70,  bien  qu'elle  ait  alloué  sept  fois  des  secours  en  1896,  et 
au  5  juin  1896  elle  avait  une  somme  de  3. 000  fr.  en  dépôt  à  la  Caisse  des 
dépôts  et  consigfnations.  Trente  et  une  communes  du  département  lui 
ont  alloué  des  subventions,  ainsi  que  la  Société  pour  la  répression  du 
braconnage.  Voilà  une  institution  dont  les  d(3buts  sont  heureux  et  qui 
promet  d'excellents  résultats  ;  le  lien  de  solidarité  qu'elle  établit  entre 
tous  ses  membres  n'en  sera  peut-être  pas  le  moindre. 

—  Le  22  juin  dernier,  M.  Alicot,  député  des  Hautes-Pyrénées,  a  dé- 
posé sur  le  bureau  de  la  Chambre  une  proposition  de  loi  ayant  pour 
objet  l'assimilation  des  brig-adiers  et  g^ardes  forestiers  communaux  aux 
brigadiers  et  gardes  forestiers  domaniaux  au  point  de  vue  du  mode  de 
payement  de  leur  traitement  et  de  leur  pension  de  retraite,  il  a  de- 
mandé le  renvoi  de  cette  proposition  à  la  commission  du  budget. 

—  L'Exposition  nationale  russe  de  Tindustrie  et  des  Beaux-Arts,  qui 
vient  de  s'ouvrir  à  Nijni-Novgorod,  comprend  une  section  dite  de  TEco- 
nomie  forestière  la  sixième.  Une  autre  section  se  rapporte  à  la  Sibérie, 
et  une  autre  à  l'Asie  Centrale.  On  a  donc  là  une  belle  occasion  d'étudier 
la  production  et  le  commerce  des  bois  en  Russie.  Des  dispositions  sont 
prises  pour  faciliter  le  séjour  des  étrangers  à  Nijni  :  les  hôtels  et  restau- 
rants sont  soumis  à  une  tarification  spéciale.  D'autre  part,  de  grands 
abaissements  de  tarifs  ont  lieu  sur  les  chemins  de  fer  russes.  Pour 
renseignements  on  peut  s'adresser  à  la  rédaction  de  V  Economiste  fr  an  - 
çniSy  2,  Cité  Bergère,  Paris. 

—  Depuis  quelques  années  le  Gouvernement  Russe  se  préoccupe  beau- 
coup du  développement  et  de  l'amélioration  de  ses  voies  de  communica- 
tion, et,  bien  que  son  réseau  de  chemins  de  fer  soit  encore  incomplet^il 
forme  déjà,  avec  les  canaux  et  les  rivières  navigables,  un  ensemble  qui 
permet  aujourd'hui  d'exploiter  avantageusement  les  immenses  richesses 
de  ce  pays.  C'est  surtout  l'industrie  forestière  qui  profite  de  cette  situa- 
tion. 11  existe,  en  effet,  dans  les  gouvernements  deKovno,  de  Minsk,  de 
Kasan,  de  Podolie,  de  Volhynie,. de  Khoursk,  etc.,  et  dans  le  Caucase 
d'immenses  étendues  de  bois  où  l'on  trouve  la  plupart  des  essences  em- 
ployées dans  l'industrie  :  chêne,  sapin,  aulne,  bouleau,  tremble,  tilleul, 
frêne,  etc.,  mais  surtout  le  chêne.  Plusieurs  maisons  françaises  et  aile- 
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mandes  exploitent  déjà  des  forêts  en  Russie  et  obtiennent  des  résaltats 
très  satisfaisants.  Nous  croyons  que  ce  mouvement  se  développera,  car 
les  forêts  de  chêne  de  Croatie  et  de  Slavonie  sont  presque  épuisées  et  le 
chêne  de  Russie  ne  le  cède  en  rien  au  chêne  d'Autriche.  Quant  au  chêne 
d'Amérique,  on  sait  qu'il  est  inférieur  à  l'essence  européenne  et  qu'il  ne 
pourra  pas  lui  faire  une  concurrence  sérieuse.  C'est  donc  la  Russie  qui, 
dans  un  avenir  très  rapproché,  alimentera  nos  principaux  marchés  de 
bois.  C'est  là  que  les  g-randes  maisons  devront  dorénavant  chercher  leurs 
approvisionnements,  tout  au  moins  en  ce  qui  concerne  le  chêne. 

(Timber  T rades  Journal,^ 

—  M.  Harmand,  ministre  de  France  au  Japon,  annonce  la  formation 
à  Tokio  d'une  mission  scientifique  destinée  à  explorer  l'île  de  Formose, 
encore  très  mal  connue.  Pour  cette  œuvre,  la  Diète  japonaise  a  voté  une 
somme  de  5.383  yens  (le  yen  vaut  5  fr.  i6).  La  mission,  composée  ex- 
clusivement de  Japonais,  a  pour  but  d'étudier  la  g'éolog'ie,. la  minéra- 
loj^ie,  l'ethnogfraphie,  la  botanique,  la  zoologie,  l'agriculture  et  la  sylvi- 
culture de  la  grande  île.  C'est  l'université  de  Tokio  qui  doit  recruter  les 
membres  de  cette  mission.  Encore  un  peu  de  temps  et  nous  appren- 
drons la  création  de  quelques  écoles  forestières  japonaises. 

—  La  Société  forestière  de  Belgique  ouvre  un  concours  sur  les 
Insectes  utiles  et  nuisibles  des  forêts  belges.  Les  mémoires,  rédigés  en 
français  sous  une  forme  simple  et  méthodique,  devront  parvenir  au  secré- 
tariat de  la  Société  pour  le  i^'  mars  1898.  Une  prime  de  5oo  francs  est 
allouée  à  l'auteur  du  meilleur  ouvrage.  Le  Bulletin  de  la  Société,  de 
mars  1896,  relate  toutes  les  conditions  du  concours. 

—  Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  pratique  d'agriculture  et  de  syl- 
viculture de  Saint-Pau,  par  Sos  (Lot-et-Garonne), auront  lieu  le  ler  sep- 
tembre. Les  demandes  d'admission  doivent  être  adressées  au  directeur 
avant  le  i5  août.  Les  pièces  exigées  sont  les  suivantes  :  Demande  des 
parents  (sur  timbre);  extrait  de  l'acte  de  naissance  du  candidat  (âgé  de 
i4  à  18  ans);  certificat  de  vaccine;  certificat  de  bonne  conduite.  Les 
candidats  munis  de  diplômes  ou  de  certificat  d'études  primaires  sont 
admis  de  droit.  La  durée  des  études  est  de  trois  ans  et  le  prix  de  la  pen- 
sion de  45o  fr.  par  an.  On  sait  que  l'enseignement  de  cette  École  porte 
plus  spécialement  sur  les  cultures  du  Sud-Ouest  et  du  Midi. 

—  M.  Thellusson,  conservateur-adjoint  des  forêts,  chargé  de  la  divi- 
sion de  Rangoon,  dans  la  Basse-Birmanie,  allant  du  dépôt  de  bois 
d'Ahlou  à  Rangoon,  le  27  avril  au  matin,  -fut  désarçonné  et  reçut  des 


IRONIQUE  forestiKr: 

rut  deux  heures  après.  Son 
coloTiDe  d'éclairage ,  M.  Tht 
s  le  relevèrent  et  on  lui  dont 
at.  Par  une  triste  coïncidence  : 
cille  pour  l'Angleterre, et  M. 

jourual  anglais  /«  Pioneer, 
t  d'amis.  Il  avait  été  instrni 
cr  eu  1878,  de  sorte  qu'il  coi 
ce  temps,  il  l'avait  passé  en 
tllent  officier,  et  où  il  avait  1 
rvalcur.  Il  allait  être  appelé 
:  permanente. 

1,  dont  ses  camarades  frança 
lonc  des  regrets  en  France 
des  french  foreslers  qui  périt 
leurs  les  Anglais  t 
er  de  la  Société  de  secours  et  ] 
ans  le  courant  du  mois  de  jv 
le  l'année  courante  de  MM 
fias  des  Ghesnes  (G.),  d'Hara 
îucellier,  Briot,  Bujon,  Rollf 
jlaise,   Mareschal  de  Bïèvn 
ost,  Bénardeau,  Biarnois,  B 
I  et  Jouffroj  (A.-L.-J.)  ; 
iticipées  (année  1897)  de  MIV 
rdeau  ; 
0  francs  k  titre  de  rembourse 
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MUTATIONS 
P4N3  LE  PERSONNEL  DES  AGENTS  DE  L'ADMINISTRATION 

DES  FORÊTS 

~  MOIS  DE  JUIN   1896  — 


DATES 
dsa  décrets 
e(  arrêtés 


1896 
30  Mai 


id. 

id. 

15  Juin 

id. 

id. 

23    id. 

id. 
id. 


NOMS 


Prûové 


Georgb 


Christophe 


PROUVi( 


DU  Boixû 


RiSACHBR 


Ferhus. 

db  rostaxg. 
Bkthery  de  la 
Brosse  . 


POSITIONS   ANCIENNES 


G.     gén.,     Blois-Est     (Loir-et< 
Cber)  (1). 

G.  gén.,Fiiniay  (Ardennes). 


G.  gén.,  membre  du  service  des 
Aménag.  de  lalO«  cous.,  Gap 
(  Hautes^  Alpes  ,i. 

Insp.  adj.,  membre  du  service 
des  Aménag.  delà  10«  cous., 
Gap  (Haules- Alpes). 

Insp.,  Perpignan  (Pyrén. -Orien- 
tales). 

G.  gén.|  Moutier«>Est    (Savoie). 


Insp.,  Tarbes-Arreau    (Htes-Py- 

rénées) . 
Insp.,  Le  Puy  (Haute-Loire). 


POSITIONS  NOUVELLES 


Insp.  adj.,  membre  du  service 
des  Aménag.  de  la  10*  cons., 
Gap   (Haules-AIpes)  (i). 

Insp.  adj.,  membre  du  service 
de»  Aménag.  de  la  10*  cons., 
Gap  (Hautes- Alpes)  (3). 

G.  gèn.^Fumay. 


Mis  en  disponibilité. 


insp.,  Toulouse     (Haute-Garon 
ne),  service  des  AménagemeutsJ 

G.  gén  ,  membre  du  service  des 
Aménag.  de  la  S'cons.fCham- 
béry  iSavoie). 

Insp.,  Niort  (Deux-Sèvres)  (5) . 

Insp.,  Tarbes-Arreau. 


Insp.  adj.,  Auxerre-Sud  (Yonne).  Insp.,  Perpignan, 


(1)  Poste  supprimé.  —  (2)  En  remplacement  de  M.  Mourlot,  qui  a  reçu  une  autre  destination.- 
(3)  En  remplacement  de  M.  Journée,  qui  a  reçu  une  autre  destination.  —  (4)  En  remplacemenlj 
de  M.  de  Riberolles,  qui  a  reçu  une  autre  destination. —  (ô)  En  remplacement  de  M.Baraban,  pro- 
mu au  grade  supérieur. 
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PARIS.  —  Sapin  du  Nord,  —  Nous  ne  pourrions  que  répéter  ce 
que  nous  avons  dit  le  mois  dernier.  Les  prix  sont  toujours  en  hausse 
pour  les  dimensions  suivantes:  254X7»  6^X6  et  i  X4i4>i»iXi> 
I  X  6.  Quant  aux  8/9,  ils  n'ont  pas  varié.  Il  est  incontestable  que  les 
stocks  d'automne  sont  très  réduits  et  Ton  peut  hardiment  au^^urer  que 
les  prix  seront  fermes  toute  Tannée. 

Il  y  a  eu  beaucoup  de  retard  dans  les  expéditions  d'ouverture,  surtout 
à  Rigfa.  De  nombreuses  ventes,  faites  pour  celte  époque,  n  ont  pu  être 
exécutées  qu'en  juin  et  partie  môme  ne  le  .sera  que  ce  mois-ci.  C'est 
pour  cette  raison  que  nous  avons  pu  constater  des  arrivages  encore 
nombreux  de  vapeur  dans  le  port  cie  Rouen,  le  mois  dernier. 

Rig-a  demande  24  c.  %  cij  Rouen  pour  2^^  8/9,  blancs  g*randes 
marques  et  22  c.  54  pour  3"*.  En  bastins,  ils  font  payer,  pour  livraison 
juillet-septembre  i6d  à  168  fr.  le  standard  cif  Rouen,  selon  [dimensions. 
Les  marques  secondaires  se  vendent  i  k  i  %  centime  de  moins  par  pied 
pour  3/9. 

En  chêne,  le  bois  de  France  est  as.sez  demandé.  Le  sciage  est  mieux 
fait  qu'autrefois  et  les  classements  mieux  entendus.  Les  prix  sont,  du 
reste,  plus  abordables  que  ceux  des  chênes  d'Autriche,  dont  le  prix  est 
toujours  143  à  145  fr.  cif  Rouen  pour  i®*"  choix  tendre  et  ii5  à  117  fr. 
pour  2°  choix. 
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Bois  de  /eu, —  Les  marchands  sont  décidés  à  relever  les  prix  de  vente 
au  détail  des|bois  à  brûler  dans  Paris.  En  raison  de  T hiver  doux,  le  chiffre 
d'affaires  a  diminué,  les  frais  g^énéraux  ont  été  proportionnellement 
beaucoup  plus  élevés;  aussi  les  inventaires  n'ont  pas  été  brillants.  A  cela 
vient  s'ajouter  l'augmentation  du  prix  d'achat,  causée  par  la  rareté  des 
bois  secs,  l'exploitation  1894- 1895  étant  d'un  tiers  au-dessous  des  années 
ordinaires.  ' 

A  part  quelques  petits  lots,  hêtre  et  charme,  dans  l'Aisne  et  l'Oise  il 
ne  reste  pas  un  décastère  de  bois  sec  à  vendre  sur  les  stocks  d'approvi- 
sionnement du  bassin  de  Paris.  Les  quelques  bateaux  chêne,  cnarme, 
pelard,  hêtre  envoyés  à  la  vente  aux  Lions  par  les  Mariniers-Mar- 
chands de  bois  se  vendent  de  120  à  i3o  fr.  le  décastère,  soit  24  à  26, 
les  mille  k°*  sur  bateaux  aux  Lions.  Si  l'hiver  est  rigoureux  en  oc- 
tobre et  novembre,  on  sera  obligé  de  livrer  à  la  consommation  les  bois 
de  l'exploitation  1890-1896  qui  sont  très  abondants.  Aujourd'hui  quel- 
ques marchands  exploitants  vendraient  les  bois  à  10  et  i5  francs  par 
aécastère  au-dessous  des  prix  des  bois  secs  de  1894* '895. 

Bois  blancs,  bouleau  nouveau  sur  bateau  aux  Lions,  io5  fr. 

Tremble,  70  à  76  fr. 

Pin,  120  à  i35  fr.  selon  grosseur  et  qualité. 

CLAME CT.  —  La   bais.se  .sur  la  charpente   s'accentue  toujours.  On 

E résume  qu'il  y  a,  dans  les  chantiers,  encombrement  de  parquet  et  do 
ois  de  construction.  Les  livraisons  des  charpentes  1896  se  font  assez 
bien  et  il  n'y  a  pas  mal  d'arrivages.  Les  réceptions  deviennent  de  plus 
eu  plus  difficiles  et  les  transactions  commencent  à  se  ralentir.  Sansi  les 
besoins  de  merrain  le  prix  de  la  charpente  baisserait  encore  plus. 

Plusieurs  marchés  de  bois  de  fente  ont  eu  lieu  et  on  ne  voit  plus  beau- 
coup d'échalas  sur  les  ports;  on  s'est  débarrassé  cette  année  de  tout  ce 
qui  existait  de  vieux  et  de  toutes  essences.  Les  lattes  sont  demandées 
avec  une  augmentation  de  o  fr.  10  à  o  fr.  i5  par  botte  et  les  ouvriers 
dans  les  coupes  ne  suffisent  pas  à  la  fabrication  du  merrain  qui  se  place 
toujours  facilement  à  800  fr.  le  millier  de  2.600  pièces.  Un  marché  a 
même  été  conclu  à  820  fr.  pour  compléter  un  marché  antérieur.  La  vigne 
promet  beaucoup  et  chacun  craint  de  ne  pas  avoir  assez  de  fûts. 

Quelques  marchés  de  bois  à  brûler  ont  eu  lieu  avec  une  baisse  de  4  '<^ 
5  fr.  par  décastère  à  96  fr.  et  90  fr.  Il  s'est  fait  aussi  des  affaires  en  bois 
de  bouleau  et  les  prix  se  maintiennent  bien  à  80  fr.et  85  fr.  Les  essences 
autres  en  bois  blancs  varient  de  58  fr.  à  65  fr.  le  décastère.  Les  enlève- 
ments s'effectuent  au  fur  et  à  mesure  de  la  mise  en  état  sur  les  ports. 
On  finit  le  transport  des  vieilles  menuises  de  5  et  6  ans  de  fabrication, 
les  nouvelles  ne  sont  pas  encore  demandées  et  les  prix  non  établis.  On 
pousse  activement  la  fabrication  des  margotins  et  une  certaine  quantité 
de  bateaux  sont  partis  à  destination  de  Paris.  Les  prix  de  la  charbon- 
nette  sont  toujours  statiounaires  et  cette  marchandise  est  peu  demandée. 

Les  bateaux  chargés  de  charbon  commencent  à  débarrasser  les  ports, 
mais  les  prix  sont  bien  peu  rémunérateurs. 

La  fabrication  des  écorces  est  terminée,  ainsi  que  les  marchés.  Les 
gares  de  chemins  de  fer  sont  encombrées  de  wagons  chargés,  et  cepen- 
dant cette  marchandise  s'enlève  rapidement.  Les  prix,  cette  année,  ont 
trompé  bien  des  espérances.  On  ne  les  a  jamais  vu  tombés  aussi  bas. 

VILLERS-COTTERETS.  —  La  situation  est  la  même  que  le  mois 
dernier.  Quelques  marchands  de  Paris  ont  visité  les  bois  de  chauffage. 
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mais  n'on  pas  encore  traité.  Ces  bois  arrivent  toujours  en  quantité  sur 
la  place  où  Tencombrement  est  de  plus  en  plus  grand;  on  est  môme 
oblig-ô  momentanément  d'empiler  des  bois  nouveaux  sur  des  vieux. 

Un  lot^e  chênes  en  grume  propres  à  la  construction  de  bateaux  et 
ayant  i^'Oo  de  circonférence  et  au-dessus  au  milieu,  sans  nœuds  ni 
courbures  prononcées,  a  été  vendu  90  fr.  le  m.  c.  au  quart  ;  un  lot  de 
hêtres  de  toute  première  qualité,  sans  nœuds  ni  vices  apparents,  de  i"*8o 
de  circonférence  et  au-dessus  au  milieu,  provenant  de  la  forêt  de  Com- 

Cié^ne  a  été  vendu  5o  fr.  le  m.  c.  au  quart,  rendu  A  Villers-Cotterets. 
fn  lot  de  vieux  chênes  do  1894-95  a  été  vendu  4o  fr.  le  m.  c.  découpé  à 
o™32  de  diamètre  fin  bout.  Le  débit  des  chênes  en  petites  traverses  con- 
tinue avec  une  certaine  activité  dans  les  coupes  d'éclaircie. 

Des  marchés  importants  en  bois  de  chauffage  nouveau  ont  été  conclus 
entre  marchands  de  la  localité;  ces  bois  provenant  en  majeure  partie  des 
coupes  d'éclaircie  sont  de  bonne  première  qualité  et  vendus  de  76  à  80  fr. 
le  décastère  suivant  essences  et  g'rosseurs,  le  tout  rendu  sur  la  place. 

Les  marchands  de  charbon  de  bois  voyant  la  g'rande  quantité  de  bois 
à  charbon  à  vendre  ont  fait  des  offres  en  baisse,  ce  qui  fait  que  la  plu- 
part des  vendeurs  carbonisent  eux-mêmes  leur  bois  à  charbon  :  ils  pla- 
cent leur  charbon  en  rabais  de  6  fr.  à  6  fr.  5o  les  100  k.  charg-és  sur 
wagons. 

L'Administration  forestière  procédera  le  9  juillet  à  la  mise  en  vente 
de  7  lots  de  bois  de  chablis  et  de  8  lots  de  bois  façonnés,  provenant  de 
nettoiement  et  de  déboisement  de  carrières. 

ARBOIS.  —  Prix  sans  variation.  Affaires  suivies. 

Il  sera  mis  en  vente  h  Salins,  le  20  juillet  courant,  i5  lots  de  chablis 
et  bois  secs,  essences  sapin  et  épicéa,  comprenant  1.894  arbres  d'un  volu- 
me grume  tige  total  de  5. 161  mètres  cubes. 

PONTAR   1ER.  —  Affaires  actives.  Les  prix  restent  stationnaires. 

L'administration  a  procédé,  pendant  le  courant  du  mois  de  juin,  à  la 
vente  des  bois  secs  et  chablis  reconnus  en  1896  dans  les  forêts  domania- 
les de  l'arrondissement. 

En  voici  les  résultats  : 

1°  Vente  à  Levier  du  i3  juin  1896  :  Forêt  de  Levier.  La  totalité  des  lots 
au  nombre  de  i5  ont  été  adjugés;  ils  renfermaient  8.109  m.  c.(houppier 
compris)  qui  ont  trouvé  preneurs  pour  la  somme  de  109.890  fr.,  soit 
i3  fr.  55  Je  m.  c.  L'année  dernière,  le  prix  du  mètre  cube,  pour  la 
même  forêt,  avait  élé  de  i3  fr.  09. 

2*  Vente  à  Pontarlier  du  20  juin:  Forêts  de  la  Fuvelle  etde  la  Grand' 
Côte.  L'affiche  comprenait  4  lots  renfermant  864  n^«  c.  (houppier  com- 
pris) qui  ont  été  adjugés  au  prix  total  de  16.090  fr.,  ce  qui  fait  ressortir 
le  prix  du  mètre  cube  à  18  fr.  62. 

3*  Vente  à  Mouthe  du  22  juin  :  Forêts  duMont-de-la-Croix  et  du  Noir- 
mont,  4  lots  mis  en  vente,  comprenant  1.118  m.  c.  (houppier  compris) 
ont  été  vendus  au  prix  de  i8.o45  fr.,  soit  16  fr.  i4  le  m.  c. 

4^  Vente  à  Montbenoftdu  26  juin  1896:  Forêt  de  Ban.  Les  2  lots  offerts 
à  la  vente  ont  été  adjugés  au  prix  de  4.000  fr.;  ils  se  composaient  de 
2G7  m.  c.  (houppier  compris),  soit  il\.  fr.  98  le  m.  c. 

Si  on  opère  sur  le  fout,  on  arrive  au  résultat  général  de:  26  lots  offerts 
à  la  vente  ont  trouvé  preneurs  pour  la  somme  de  148.026  fr.;  ils  renfer- 
maient 10.358  m.  c.  (houppier  compris),  soit  i4  fr.  20  le  m.  c.  L'an 
dernier,' ce  prix  avait  été  pour  les  mêmes  forêts  de  i3  fr.  07.  D'où  une 
hausse  de  8.53  p.  100  sur  le  prix  de  1895. 


BULLETIN    DU    COMMERCE   DES    BOIS  331 

Si,  fl»  contraire,  on  opère  pour  la  forflt  de  Levier  seulement,  qui  peut 
mieux  indiquer,  en  raison  de  son  imporrnncc,  les  fluctuations  commer- 
ciales, OD  obtient,  pour  i8(jC,  une  hausse  de  3.3g  p.  loo  sur  les  pri.v  de 
1S95;  ce  qui  fait  bien  présager  pour  les  adjudications  générales  del'au- 
tonlne  prochain. 

BAON-L'£taPE.  —Les  ventes  des  chablis  de  la  région  sont  termi- 
niSes.  A  Raon-l'Ëtape,  l'afliche  comprenait  28  lots  formant  un  cube  île 
13.379  rnètros,  vendus  pour  la  somme  de  223. 2G0  fr.  A  Scooncs,  87  lots 
étaient  en  vente.  Ils  formaient  un  volume  de  19.529  mètres  cubes  et  ont 
produit  In  somme  de  267.8^0  francs. 

Les  expéditions  restent  suivies  et  les  cours  sont. fermes.  Contrairement 
aux  années  dernières,  les  clions  sont  actuellement  très  demandés  et  de- 
viennent rares  ;  leurs  prix  sont  en  hausse  de  2  à  3  francs. 

SAINT-DIÈ.  —  Les  ventes  de  Chablis  de  Saiut-Dïé  ont  eu  lieu 
mardi  dernier  23  courant,  5i  lots  ont  été  adjugés  comme  suit: 

22  lots  Domaniaux,  6.492  m.  cubes  pour  io3.73o  fr. 

ag  lots  Communaux,  5.287  "•■  ci^'es  pour  89.4^0  fr. 

Les  marchandises  conservent  leur  cours  sans  changement  et  s'enlèvent 
rapidement. 

BEAOCAIRE,  —  II  y  a  une  reprise  des  affaires.  Pas  de  variation  dans 
les  prix. 

BORDEAUX.  —  Bois  de  construction.  —  Les  premières  cargaisons 
en  bois  nouveau  sont  arrivées  depuis  quelques  semaines  dcj)\,  et  les  bois 
.se  présentent  bien. 

Le  besoin  de  réapprovisionner  se  fait  beaucoup  sentir  chez  les  impor- 
tateurs; aussi  ces  premiers  arrivages  étaient -ils  très  attendus.  On  attend 
cette  année  des  bois  de  Spruce,  mais  ils  .seront  rares  sur  la  place. 

Dans  le  Nord,  les  stocks  de  bois  disponibles  â  la  vente  sont  très  ré- 
duits; dans  les  dimensions  courantes,  il  e.st  difficile  do  s'en  procurer 
pour  livraison  avant  aotll- septembre.  Les  prix  conservent  leur  bonne 
fermeté  avec  tendance  à  la  hausse  sur  certaines  qualités. 

Les  frets  sont  sans  changement  appréciable  malgré  la  légère  reprise 
qui  se  manifeste  ditns  les  négociations. 

Alerrains. — Quoique  les  nouvelles  du  vignoble  soient  dans  l'ensemble 
satisfaisantes,  les  affaires  sont  très  restreintes  en  ce  moment,  parce  qu'on 
avait  beaucoup  acheté  jusqu'ici,  afin  de  profiter  des  bas  prix.  Le  stock 
sur  place  est  encore  très  Important  et  suffirait  à  alimenter  la  consom- 
mation pendant  six  mois;  on  peut  l'évaluer  de  12  a  i4  raillions  de  pièces. 
De  très  forts  arrivages  .sont  signalés  et  ne  pourront  qu'amener  une  fai- 
blesse daus  les  cours.  Fret  de  Piume  pour  iîordeaux  :  de  1 1  à  12  fr.  par 
1. 000  kilos. 

Produits  résineux.  — ■  Les  apports  de  l'eiwence  de  térébenthine  sur 
notre  marché  sont  encore  assez  nombreux.  Pendant  la  semaine  écoulée, 
nous  avons  reçu  82  filts  qui  ont  trouvé  placement  à  43  fr.  les  i.oookilos. 
Ce  cours  n'a  subi  aucun  changement  depuis  le  commencement  de  juin. 
Pour  l'expédition  on  a  IraiU-  quelques  alFuires  à  48  et  49  f^- 
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TABLEAU  COMPARATIF  DE    L'ENTRÉE    DANS    PARIS 

DBS  GOMB0STIBLB8,   PBftS   BT  P0NTB8, 
EUPLOTÉS  DANS  LBS  CONSTRUCTIONS  ET  BOIS  A  OUVRBR 

AVRIL    1896 


DÉSIGNATION 

■ 

des 
HAtiftaxe 


Boia  k  brAler  dur 

—  —      blanc 

CotreU,  oienuiae  et  (agoti 

Charbon  de  bois 

PouMÙorde  obarboD  it  bois 

Charbon  de  terre 

Fera  employés  dans  les 

construotions 

Fonte  employée  dans  les 

oonstraoùons 

Charpente  et  seiage   de 

bois  dor 

Charpente  et  sciage   de 

bois  blanc 

Lattes  et  treillages 

Bois  de  déchirage  en  obéne 

—  —       en  sapin 


NATURE 
oHmiris 


stAre. 

hectolitre. 
100  kilog. 


stère. 


100  bottes, 
met.  carré. 


-i 
II 


o.S 


(r.  e. 
3    » 

2.22 
1.80 
a  60 

»  30 
»  72 

3.60 

2.40 

11. 2S 

9     * 
11.28 
0.216 
0.12 


QUANTITÉS  ENTRÉES 

BU   ATHIL 


pendant 
l'année  1896. 


14.672 

20.495 

2.591 

297.197 

5. 13*) 

88.472.859  k 

5.410.741  k 

3.282.912  k 

14.784 

24.264 
8. 105  b 

21 
1.820 


pendant 
Pannée  1895. 


10.721 

19.938 

2.413 

292.286 

6.684 

80.614.925  k 

4.730..i8G  k 

1.832.883  k 

13.690 

26.340 
10.225  b 
345 
2.195 


OIPPÉRENGE 
sar 

LB  HOia  COftaUPORDÂMT 


Augmenta- 
tion 
en  1806. 


3.951 
557 
478 

A.Wl 

7.857.934  k 
680.255  k 
1.450.029  k 
1.049 


» 

» 


Diminution 
en  1896. 


» 

a 

» 

1.545 


2.076 
2.120  b| 

324 

375 


■  AGASINS    aÉHBRADX    DE   PARIS.  -   PORT  BT    OARB   D'AUBBRTI  LLIBR8 

MOUVEMENT    DU    MOIS    DE    MAI    1896 


f 


DATBS 


Existant  fin  avril  9C. 
Entrées  en  mai  96. 

ToUux 

Sorties  en  mai  96. 

Existant  fin  mai  96. 


SCIAGES  HÊTRE, 
raÉMB,  oaiu,  etc. 


PU- 
teanx. 


5  558i. 
241 


5  799  t. 

208 


5  591t. 


Bntre- 

TOttS. 


4559  t. 
108 


4067  t. 
79 


4  588U 


Char- 
pente. 


1853  t. 
01 


19141. 

80 


18341. 


SCIAGI 

Bour- 
gogne. 

SS  PEUl 
•aisAxo 

Cham- 
pagne. 

PLIER 

Quar- 
telots. 

SAPIN 
Ma- 

drien, 

bas- 

tings 

et 

pUgehêS. 

SCIAI 

PU- 

teaux. 

QES   CH 

Soiaga 
divera. 

94101. 
"243 

107411 
208 

9642t. 
182 

33  6  lit. 

806 

7971t. 

108 

34  206 1. 
871 

96.53  1 
204 

109491 
25Ô 

98241. 
249 

34423t. 
635 

80791. 
98 

35077  t. 
679 

9449t. 

10093t 

9  57ôi. 

33788  t. 

7981t. 

34398t. 

Char- 
pente. 


37011 
40 


374lt 
32 


3709t 


DATES 


Existant  fin  avril  06. 
Entrées  en  mai  96. 

Tounx.... 

Sorties  en  mai  96. 

ExiaUnt  fin  mai  96. 


GRUMES 


Chêne. 

Diverses. 

7203  t. 
238 

17744  t. 

608 

7  441 1. 

184 

18352  t. 
300 

7257  t. 

180.40  t. 

BOIS  A  BRULER 


Dur 


24t. 

9 


33  t. 
12 


21t. 


Tendre 


25 1. 
15 


40  t. 
10 

30  t. 


Ca- 
trets. 


9  t. 
6 


15  t. 
8 


7  t. 


Allu- 
mettes. 


13597  k. 
7  1h8 


«0  785  k. 
6043 


14742 


TOTAUX 


Boia. 


146276597  k 
3751188 


150027785  k 
3  046044 


146981742  k 


Charbons. 


5769046  k 
2  788000 

8  557046k 
1  925  040 


6631 406  k 
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MERCURIALE 

DES  PRODUITS  FORESTIERS  SUR  LES  PRINCIPAUX  MARCHÉS  I)Ë  FRANCE 

PLAGE  DE  PARIS.  — FIN  DÉCEMBRE  1895 
Sur  Bateaux  aux  Lions  ou  Gare. 

Bois  de  Feu  (octroi  non  compris).  —  Bois  ^ris  neuf,  120  à  130  fr.  ;  id.  de  flot 
«  fr,  le  décastère  ;  traverses,  HO  fr.  ;  bois  pelards,  125  fr.,  bois  blancs, 
bouleau  105  fr.  ;  pin,  125  à  140,  octroi  non  compris. 

Bouleau,  105  fr. 
Bois  d'Œnvre  (octroi  non  compris).  —  (le  m.  cube  au  1/4)  : 

Chêne.  —  Grumes  de  2  m.  de  cire,  et  au-dessus,  déculées  et  découpées 
sans  nœuds,  100  à  120  fr.  Grumes  de  1  m.  00  à  1  m.  50  de  cire,  55  à 
60 fr.  et  de  1  m.  50  à  i  m.  80,  80  à 90  fr.—  Hêtre.  Grumes  de  1°,20  e. 
au-dessus,  découpes  sans  nœuds,  50  fr.  —  Frêne.  De  O^^ïSO  de  cire,  et 
au-dessus,  60  à  75  fr.  — Charme,  découpé,  55  fr.  — Orme,  50  fr.  —  Noyers 
Ordinaires,  100 ^à  110  fr.;  beaux,  de  120  à  130  fr.  —  Grisard.  Belles 
g'rosseurs,  de  55  à  60  fr.  —  Peuplier.  Toutes  dimensions,  35  fr.  —  Sy- 
comore, 60  fr.  —  Aune,  40  à  50  fr.  —  Poirier,  80  à  85  fr.  —  Marron- 
niers et  Tilleuls,  60  fr. 

Bois  de  Charpente  (le  m.  cube  au  i/4)  à  l'équerre  : 

Chêne.  — Gros  bois  de  0°*,55  d'équarrissag-eet  au-dessus,  105à  110  fr.;  bois 
d'arrimaffe  de  0'»,42  à  0"51.  75  à  85  fr.  ;  bois  moyens,  de  0«,27  à  0»39, 
60  à  70  fr.  suivant  la  qualité  ;  brindilles,  sans  cours. 

Sapin  du  Jura.  Gros  bois,  60  fr.;  moyens,  55  fr.  ;  petits,  48  fr.;  petits  bois 
ou  brindilles  de  O-^OO  à  0«,24  d'équarr.,  30  fr. 

Sciages  (usage  de  Paris)  : 

Chêne.  —  Ces  sciages  se  vendent  soit  au  mètre  courant,  soit  au  mètre  su- 
perficiel. Les  coupes  se  font  de  25  en  25  cent. 

Planches  entrevous.  —  Épaiss.,  0™,027  (1  pouce),  larg. ,  0",22  à0™,25  (8 
à  9  pouces),  bon  ordinaire  175  fr.  les  208  m.  courants.  Choix,  210  fr. 
—  Au  mètre  superficiel;  1er  choix,  5.26  à  5.50.  Ordinaire,  4.25  à  4.50. 
Bois  de  Hongrie. 

Echantillon.  —  Epaisseur,  0"*,034;  largeur,  0°,21  à  0",24  ;  bon  ordinaire, 
220  à  230  fr.  les  208  mètres  courants.  La  doublette  et  la  membrure  se 
réduisent  à  l'échantillon. 

Frises  pour  parquets.  —  0",027  d'épaîss.,  0",10  à  0",i2  de  larg.,  de  27  à 
28  fr.  les  104  m.  courants;  bois  de  choix  sur   quartier,  5  fr.  le  m.  carré. 

Sapin  de  Lorraine.  —  Planches,  bon  bois,  l***  choix,  12/12,  275  fr.  2» 
choix,  205,3*  choix,  145,  sur  wagon  à  la  Villette,  quatre  mois  de  terme, 
12/15,  1*'  choix,  340  fr.,  2e  choix,  270,  3e  choix,  210.  —  Madriers, 
0"»,08X  0%  22,  0  fr.  80  le  mètre  courant.  —  Travures,  0"H)8  X  0«,16, 
0  fr.  60  le  m.   courant.  —  Chons,  12  pieds,  56  fr.  ;  long.  ass.  60. 

Hêtre.  —  En  plateaux  et  sciage  divers,  70  à  75  fr.  le  m.  cube,  sur  quartier; 
60  à  63  fr.  sur  dosse. 

Charme.  —  Plateaux,  50  à  60  fr.  le  m.  cube. 

Frêne.  —  En  plateaux,  90  fr.  le  m.  cube. 

Noyer,  —  En  plateaux,  de  150  à200  fr.  le  m.  cube. 

Peuplier  et  Grisard.  —  Voliges  de  Champagne,  35  à  38  fr.  les  208  m.  — 
Voliges  de  Bourgogne,  58  à  60  fr.  —  Planches,  85  à  90  fr.  les  208  m. 
Quartelot,  épaiss.,  0°»,06,  larg.,  0'^,22  à  0°>25,  130  à  165  les  208  m. 

Orme.  —  En  plateaux,  60  fr.  le  m.  cube. 

Pitchpin.  —  En  madriers,  1.55  à  1.65    le  m.  courant. 


y  fi 
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PORT  DE  GLAMECT  (NIÈVRE). 

Charpente.  —  Chêne.  —  Le  décistère  au  i/6  déduit,  6.00  à  6.25  fr.,  suivant 
qualité. 

Bois  d'Œuvre.  —  Chêne  équarri,  40  à  60  fr.  le  m.  cube  ;  selon  grosseur  et 
qualité,  merrain,  820  fr.  le  millier  de  2.600  pièces;  lattes  i'*  qualité, 
1.90  à  2  fr.  iO  la  botte;  aubier,  1  fr.  50;  échalas,  40  à  45  fr.  le  mille;  en 
cœur,  chêne  ;  acacia,  45  fr.  Etais  :  6  à  8.00  le  stère  (tous  bois). 

Bois  de  Feu.  —  Flot,  neuf,  78  fr.  ;  vieux,  70  fr.  le  décaslère;  traverse  hêtre, 
grosse,  90  fr.  ;  bois  gris  chêne,  90  fr.  ;  pelard,  80  francs  le  décastére  ; 
Dois  blanc,  56  fr.  ;  bouleau,  80  fr.  ;  charbon  nette,  6  fr.  50  la  corde 
(2  stères  33). 

Charbons  de  Bois.  —  Le  double  hect.,  4  fr.  50. 

Ëcorces.  —  120  à  125  fr.  les  100  bottes  de  19  à  20  kil. 

PLACE  DE  VILLERS-COTTERETS. 

Charpente.  —  Chêne. —  Bois  équarris  de  7  fr.  à  8  fr.  50  le  décistère,  suivant 
grosseur;  bois  ronds,  grosseurs  moyennes  pour  traverses  de  chemins  de  fer, 
le  m.  cube  42  fr.  :  petites  dimensions  pour  piquets  d'entourage,  20  fr.^  le 
m.  cube. 

Hêtre.  —  1*'  choix,  1  m.  80  de  circonférence  au  moins  au  milieu.  Découpe 
sans  nœuds,  le  m.  c.  au  1/4  déduit,  40  fr.,  en  gare  de  chargement. 

Charme.  —  i^  choix,  0.90  de  circonf.  au  moins  au  milieu,  découpe  sans 
nœuds,  le  m.  c.  au  1/4  déduit,  30  fr. 

Bouleau.  —  Grosseur  moyenne,  le  m.  c.  15  fr.  en  gare. 

Sciages.  —  Chêne.  —  Plateaux  de  0™  06  à  0**  12  d^épaisseur,  le  décistère  5 
à  8  fr.  ;  échantillons  150  fr.  les  208  mètres  courants. 

Hêtre.  — Plateaux  et  madriers,  4,50  à  5  fr.  le  décistère  ;  entrevous»  à  »  fr. 
les  208  mètres  courants. 

Charme.  — Plateaux,  4  fr.  le  décistère. 

Bois  de  Fente.  — Chêne. —  Lattes  ordinaires  en  cœur,  110  fr.  les  104  bottes  ; 
lattes  dites  tierces,  140  fr.  ;  échalas,  les  104  bottes  de  40  à  la  botte,  »  à 
»  fr.;  bardeaux,  5  fr.  le  mille. 

Bois  de  Feu.  — Grand  bois,  1"*  14  de  long. ,  neufs,  à  80  fr.  le  décast.  ;  —  Ron- 
dins charme,  65  fr.  ;  id.  hêtre,  65  à  70  fr.  ;  traverse  hêtre,  85  à95  fr.  Quar- 
tier charme,  70  à  75  fr.  —  Bois  d'allumettes,  tremble.  90  à  95  fr.  —  Cotrets, 
170  fr.  les  1040  en  gare  de  chargement.  —  Bois  à  charbon,  longueur  0,80, 
grosseur  au  gros  bout  0,20  de  circonf.,  le  stère,  3  fr.  à  »  fr.  ii  sur  dépôt  de 
carbonisation.  —  Charbonnette,  longueur  0.80,  grosseur  au  gros  bout  O.iO 
de  circonf.,  2  fr.  le  stère. 

Charbons  de  Bois.  —  Les  100  kil.,  essences  mélangées,  7  à  »  en  gare. 

PLACE   D'ARBOIS  (JURA). 

Charpente.  —  Sapin.  — (le m.  c.  marchand),  gros  bois  42  fr.  ;  bois  moyens, 
38  fr.  ;  petit  bois,  36  fr.  ;  équarri  à  vive  arête,  46  à  62  fr.  suivant  qualité 
et  longueur,  chevrons,  0  fr .  25   le  m.  courant. 

Sciages.  —  Sapin.  —  Planches,  de  40  millimètres,  le  mètre  carré,  1*'  choix: 
2,40;2e  choix, 2 fr.; de 35  mill.,  1"  choix,  2  fr.lO;  2echoixl,70;  de 30  miU. 
1"  choix,l,70;  2e  choix,  1,45;  de  27  mill.,  1er  choix,  4,30  à  1.45;  2«  choix, 
1,15  à  1,30.  Lambris  de  18  mill.,  1«'  choix,  1,15 ;  2«  choix,  0,90;  de  14  mill., 
1er  choix;  0,90;  2«  choix,  0,70. 

Bois  de  Fente.  —  Sapin.  —  Lattes,  le  mille,  12  lignes  sur  3,  long.  12  pieds, 
28  fr.  ;  4  lignes  épaiss.,  36  fr.  ;  6  lignes  52  fr.  ;  8  lignes,  70  fr.  ;  12  lignes, 
110  fr.  ;  15  lignes,  136  fr.;  18  lignes,  166  fr. 
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Bois  de  Feu.  —  Le  décastère,  dur,  95  fr.  ;  pelard,  75  à  85  fr.  ;  bois  blanc, 
tremble»  80  à  90  fr.  ;  cotrets,  50  à  55  fr. 

Charbons  de  Bois.  —  Le  m.  c,  rendu  en  gare  de  départ,  9  à  10  fr. 

Ëcorces  et  Tans.  —Les  lOïO  kil.,  de  taillis  85  fr.  de  sur  taillis  50  fr. 

PLAGE  DE   SALINS. 

Charpente.  —  Sapin  (le  m.  c.  marchand),  gros  bois,  42  fr.  ;  bois  moyens,  38 
fr.  ;  petits  bois,  36.  ;  équarri  à  vive  arête,  46  à  62  fr.,  suivant  qualité  et 
longueur  ;  chevrons,  0,25  le  mètre  courant. 

Sciages.  —  Sapin,  planches  de  40  millimètres,  le  mètre  carré,  1®'' choix,  2,40, 
2»  choix,  2  fr.  ;  35  mil!.,  le'  choix,  2  fr.lO;  2«  choix,  1,70;  de  30  mill.,  1er 
choix,  1,70;  2®  choix,  1,45;  de  27  mill.,  1er  choix,  1,30  à  1.45;  2e  choix, 
1,15  à  1,30.  —  Lambris  de  18  mill.,  l**"  choix,  l,lo  ;  2«  choLx,  0,90  ;  de 
14  mill.,  1er  choix,  0,90;  2e  choix,  0,70. 

Bois  de  Fente.  —  Lattes  de  121ignessur  3,1e  mille  28  fr.  ;  4  lignes  épaisseur, 
36  fr.  ;  6  lignes,  52  fr.  ;  8  lignes,  70  fr.  ;  12  lignes,  110  fr.  ;  15  lignes,  136 
fr.  ;  18  lignes,  166  fr. ,  en  longueurs  assorties. 

Charbons  de  Bois.  —  Le  m.  c.  rendu  en  gare  de  départ,  9  à  10  fr. 

Eoorces  et  Un.  —  Les  1040  kil.,  de  taillis  85  fr.,  de  sur  taillis  50  fr. 

PLAGE  DE  PORTARLIER. 

Charpente.  —  Sapin,  Epigéa.  —  Pièces  marchandes  rondes  ou  dégrossies,  le 
m.  cube,  34  à  38  fr.,  suivant  grosseur;  équarries  à  vive  arête,  l*'  choix, 
45  à  50  fr.  ;  2*  choix  pour  planches,  35  à  40  fr.  ;  ordinaires^  37  à  42  fr.  ; 
chevrons  7/8  ordinaires,  0  fr.  22. 

Sciages  bruts.  —  Menuiserie.  —  Sapin,  Epicéa,  —  Planches  de  18  lignes, 
!•»  choix  le  m.  q.,  2  fr.  70;  de  15  lignes,  2  fr.  40;  de  13  lignes,  2  fr.  05; 
de  12  lignes,  1  fr.  50;  de  8  lignes,  1  fr.  15;  de  6  lignes,  1  fr. 

Sciages  alignés.  —  Sapin,  Épicéa.  —  Planches  (Bourgogne).  —  Recette.  8/12 
au-dessus  le  m.  q.  1  fr.  60  ;  2*  choix,  1  fr.  25.  Lambris  renforcés  8  lignes, 
recelte,  1  fr.  20;  2*  choix,  0  fr.  95.  Lambris  minces,  6  lignes,  recette, 
0  fr.  95  ;  2«  choix,  0  fr.  75.  —  20  0/0  de  rabais  sur  les  largeurs  au-dessous 
de  8/12. 

Bois  de  Fente.  —  Sapin,  Épicéa.  —  Lattes  de  12  lignes  sur  3  d'épaiss.,  It, 
mille,  27  fr.  ;  4  lignes,  35  à  38  fr.  ;  5  lignes,  48 à  50  fr.  ;  6  lignes,  50  fr.  ;  7 
liffnes,  67 fr.  ;  8  lignes,  70  fr.;  12  lignes,  110  fr.  ;  15  lignes,  140  à  150  fr.  ; 
18  lignes.  180  fr. 

Bois  de  Fen.  —  Hêtre  quartier.  —  Le  stère,  10  fr.  ;  la  petite  corde,  24  fr.  ; 
rondins  de  hêtre,  sapin,  épicéa,  la  petite  corde^  15  fr.  suivant  qualité. 

PLAGE  DE  RAON-L  ÉTAPE. 

Charpente.— Le  m.  cube.  15/15  à  19/20  d'équarr.  19 fr.— 20/20  à  24/25,  22  fr. 
25/25  à  29/30,  25  fr  —  30/30  et  au-dessus  28  à  30  fr.  —  Chevrons,  de  5  à 
10  m.  de  long.,  le  m.  courant,  0  fr.  30  ;  id.,  de  10  m.  et  au-dessus,  0  fr.  33. 
Sciages.— Lee.  de  planches  12/12. 1  Choix.  225—11  Choix,  185  —  III  Choix  135 

12/9.  1    id.     165  —  11  id.     125  — III  id.l05àl07 
12/8.   I   id.     130  —  11  id.      105  — III  id.  90 
Planches  lattes  100.  —  Madriers  chons,  90.  —  Chons  4  mètres,  55  à  57. 

Industrie.  —  Sapin.  —  Perches  à  houblon  de  6  à  7  m.  de  long.,  le  cent,  50  fr. 
de  7  m.  et  au-dessus,  65  à  70  fr.  ;  perches  d^eau,  le  m.  courant,  0  fr.  15  ; 
tuteurs  de  i'^,66,  le  c,  10  fr.,  échalas  dits  de  Champagne,  32  fr,  le  mille  ; 
id.  dits  de  Lorraine,  25  fr.  le  m. 

Bois  de  Fen.  —  Pin  sylvestre,  le  stère,  6  fr.;  sapin,  rondinage,  7  fr,;  chênes 
quartier,  7  fr.  50  ;  hêtre,  quartier,  13  fr. 
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PLAGE  DB  SAIlfT-J)IÉ. 

Charpente.  —  Sapin.  —  Le  m.  cube.  Pièces  de  15/20  d'équapr.,  19  fr,  »  ;  du 
20/21  à  25/25,  22  fr.  ;  de  25/26  à  30/30,  25  fr.  ;  de  30/31  et  au  delà,  28  fr., 
chevrons,  le  m.  couraot.  0  fr.30. 

Sciages.  —  Sapin.  —  Le  cent  de  planches  :  1*'  choix,  12/12,  225  fr.  ;  2*  choix, 
12/ia,  183  fr.;  3«  choix,  12/12,  135  fr.:  l'r  choix,  12/9,  165  fr.;  2e  choix, 
12/9,  125  fr.  :  3;  choix,  12/9.  105  fr.  ;  1«  choix,  12/8,  130  fr.  ;  2«  choix,  12/8, 
105  fr.  ;  3*  choix,  12/8  90  fr.;  planches  lattes,  100  fr.;  chons  de  4  mèlresî 
55  fr.  ;  madriers  chons,  93  fr.  ;  parquet,  le  mètre  carré,  beau  bois,  2  fr.  90; 
bon,  ordinaire,  1  fr.  90;  rebut,  1  fr.  40.  —  Bois  de  construction  scié  sur 
commande,  de  1  à  6  mètres  de  longueur,  le  mètre  cube,  45  fr.  ;  de  6  à 
10  mètres,  48  fr. 

Bois  de  Feu.  —  Le  stère,  quartier  hêtre,  13  fr.  ;  quartier  sapin  8  fr.  ;  dosseaux 
sapin,  8  fr.  >;  gros  rondins,  10  fr.  •  ;  charbonnette,  7  fr.  ». 

PLAGE   DE   BEAUGAIRE. 

Charpente.  —  Chêne.  —  80  à  100  fr.  le  m.  c.  —  Sapin,  Gros  bois,  54  à  55  fr. 
moyens,  48  à  50  fr.  ;  petits  bois,  43  à  45  fr.  ;  frêne,  60  à  90  fr.  ;  orme,  40  à 
70  fr. 

Sciages. —  Chêne.  —  Plateaux  pour  douelles  de  foudres  de  2  pouces  d'épaiss. 
le  m.  carré,  4  fr.  de  2  pouces;  de  2  pouces  1/2,    7  fr.  à  8  fr.  de  3   pouces 
9  à  10  fr. 
Sapin.  —  Planches,  12/12.  22  fr.  la  douzaine,  et  autres  larg.  à  proportion. 

PLAGE  DE  BORDEAUX. 

Bois  d'Œan*e.  —  Chêne.  —  Le  m.  c.  de  pays,  bon  ordinaire,  70  à  100  fr.  ;  du 
Nord,  120  à  145  fr. 

Sapin.  —  Le  m.  c,  la  poutre  75  à  90 fr,  ;  la  poutrelle,  55  à  65  fr. 

Sciages.  —  Chêne. —  Le  m.  c.  depays,  90  à  liO  fr.  ;  du  Nord,  140  à  170; 
Sapin  75  à  100  fr.  ;  hêtre,  60  à  70  fr.  ;  planches  de  pin  doubles  (2  mètres  de 
long),  la  douzaine,  11  à  14  fr.  ;  suivant  qualité. 

Bois  de  Fente.  —  Merrains  Bosnie,  pour  barriques,  les  1616  douves,  de  34 à 
36  pouces  de  long,  sur  12  à  14    lignes  d'épaisseur   :  1025  à  1075  fr. 

14  à  16  —  1200  à  1250 

16  à  18  —  1225  à  1300 

48  à  20  —  1400  à  U50 

Bois  de  Fea.  —  Faissonats  ou  fagots  de  1™  50  de  hauteur  de  0°°80  de  tour,  le 
cent  :  chêne,  90  à  100  fr.  ;  de  pin  pelé,  60  à  75  fr.  —  Bûches  de  pin,  le 
cent,  35  à  45  fr.  Les  prix  varient  avec  la  grosseur  des  bûches. 

Charbons.  —  L'hectolitre,  de  chêne,  3  fr.  50  à  4  fr.  ;  de  pin,  1  fr.  60  à  1  fr.  80. 

Résines.  —  Essence,  les  100  kilog.,  43  fr.;  pour  Texpédition,  49  fr.  ;  pâte  de 
térébenthine  à  la  chaudière,  la  barrique, 52  à  56  fr.  ;  brai,  les  100  kil.,  noir, 
9  fr.  ;  clair,  ordinaire  10  fr.  50;  supérieur,  11  fr.  25;  goudron  fin,  la  cha- 
losse,  40  à  45  fr.  ;  colophane,  les  100  k.,  12  à  26  fr.  suivant  nuance;  résine 
jaune,  10  à  12  fr.  ;  galipo  milarmeux,  16  fr. 


Le  Directeur-Gérant  :  J.  ROTHSCHILD. 


Poitiers.  —  Imprimerie  Blais,  RoY,  7,  rue  Victor-Hugo. 
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Las  TRAVAUX  DE  COHRECTION 
este  à  Faire  coiuiattre  les  moyens  employés  par  le  service  fores- 

Bence  de  cette  montagne  inaccessible,  le  premier  soin  Fnt  de 
sentiers  d'accès  pour  atteindre  la  Combe.  En  prévision  des  Ira- 
rienrs,  on  se  préoccupa  en  même  temps  de  l'établissement  d'un 
inletîer  pour  le  transport  du  matériel  et  l 'approvisionne ment 
iers. 

ivait  accéder  à  la  combe  par  les  deux  versants  opposés  dos  à  dos, 
ue  et  Jéret.  Entre  les  deux  on  n'hésita  j^uére.  Le  dernier  pré- 
double avantage  de  mener  à  la  Combe  plus  directement  et  de 
profit  la  route  du  pont  d'Kspagne  jusqu'à  la  cote  i.a^a.  11  fut 
dé  que  le  chemin  serait  amorcé  â  cette  route,  un  peu  en  amont 
:;ade  du  Cérizet,  et  qu'il  atteindrait  la  cote  a. 020  métrés  à  la  tËte 
nbe. 

xcessive  déclivité  de  ce  flanc  de  montag'ne  jusqu'alors  à  peu  prés 
ble,  le  tracé  du  chemin  présenta  de  grosses  difficultés.  Les  ter- 
■nalées  par  quelques  massifs  de  sapin  ou  de  pin  sylvestre  qu'on 
Fort  bien  du  fond  de  la  vallée  sout  séparées  les  unes  des  autres 
scarpements  rocheux  qu'on  distingue  à  peine.  C'est  à  travers 
lits  vertigineux  que  M.  le  garde  général  Dellon  traça,  dés  i8$4i 
rtroQÇon  du  pittoresque  chemin  dont  j'ai  parlé.  DèsTautomne  les 
lacets  furent  ouverts,  et  il  a  été  continué  sens  interruption  jus- 
plet  achèvement.  Du  pont  du  Cérizet  à  la  cote  1.670,  les  rampes 
:esetnedépassentguérei3  p. 100.  De  là  au  sommet  de  la  Combe, 
té  du  chemin  a  été  harmonisée  avec  de  celle  de  la  montagne;  elle 
ià  17  p.  100.  Au  delà,  car  le  chemin  se  prolonge  k  travers  le 
I  la  Glacière  jusqu'au  col  de  Cambasque,  la  pente  n'est  plus  que 
[).  100.  En  maints  endroits  le  tracé  a  dû  se  replier  sur  lui-même 
)1e9  lacets  superposés;  ainsi  l'a  voulu  la  configuration  delà  mon- 

11190  (ÏÎ'ArhU).  X.   —  2S 
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En  même  temps  que  la  première  section  du  chemin  était  'ouverte  on 
désig'nait  remplacement  de  deux  baraquements  destinés  à  servir  de  gtte 
aux  agents,  aux  surveillants  et  aux  ouvriers.  Une  source  à  peu  près  per- 
manente, la  seule  de  ce  versant  de  montag'nc,  se  rencontrait  à  proximité 
d'un  petit  plateau,  ancien  cortail  ou  parc  à  moutons,  abritée  à  Tamont 
sous  une  paroi  dérocher  à  pic  et  située  à  1.594™  d'altitude;  le  choix  était 
tout  fait.  On  remarqua  bien  aux  alentours  des  traces  d'avalanche.  Mais 
le  plateau  était  si  tentant,  au  milieu  de  tant  d'escarpements,  et  les  ava- 
lanches si  rares  au  dire  des  guides  du  pays  I  Depuis  plusieurs  années  on 
n'en  avait  signalé  aucune  dans  ce  quartier.  On  mit  donc  la  main  à  Tœu- 
vre  en  juin  i885,  et,  dès  l'automne  de  cette  môme  année,  les  tentes  de 
toile  étaient  levées  à  la  grande  satisfaction  de  tout  le  personnel  et  les  bâ- 
timents occupés.  Le  10  février  1889  ils  furent  rasés  par  une  avalanche. 

Force  fut  alors  de  s'éloigner  de  la  source  et  de  se  porter  dans  un  mas- 
sif de  pins  situé  au  nord-est  de  l'emplacement  primitif.  Deux  nouveaux 
chalets,  l'un,  pour  les  agents  et  surveillants,  bâti  à  chaux  et  sable, 
l'autre,  pour  les  ouvriers,  en-  maçonnerie  de  pierre  sèche,  simplement 
rejointoyée  en  mortier  de  chaux  hydraulique,y  furent  établis  cette  même 
année.  Je  signale  à  dessein  le  mode  de  construction  du  baraquement  des 
ouvriers,  parce  que  l'expérience  nous  en  a  démontré  les  nombreux  avan- 
tages. Beaucoup  plus  économique  que  le  premier  il  est,  en  somme,  tout 
aussi  confortable  et  convient  parfaitement  au  climat  de  nos  montagnes, 
souvent  brumeux,  et  à  toute  station  à  habiter  au  printemps  et  à  l'au- 
tomne. 

Je  n'insisterai  pas  sur  les  autres  travaux  auxiliaires  ou  préparatoires 
qui  occupèrent  les  campagnes  i884  et  i885,  bien  que  certains,  les  levés 
topographîques  notamment,  aient  présenté  des  difficultés  exceptionnelles. 
Par  ces  escalades  souvent  fort  périlleuses,par  ces  fatigues  de  tous  les  jours 
le  personnel  se  familiarisait  avec  le  terrain  et  se  trempait  en  vue  de  sa 
besogne  définitive.  Ce  ne  fut  pas  le  moindre  fruit  que  nous  retirâmes  de 
ces  premières  études.  Elles  nous  amenèrent  d'ailleurs,  comme  c'était  leur 
objet,  à  arrêter  le  système  de  correction  qui  a  été  suivi  et  dont  j'aborde, 
sans  autre  préambule,  la  discussion. 

J'ai  constaté  que  les  pronostics  des  premiers  jours  concernant  l'exten- 
sion progressive  de  la  combe  sous  l'influence  des  agents  atmosphériques 
étaient  surabondamment  confirmés  par  les  observations  ultérieures.  L'ex- 
trait de  la  note  rédigée  sur  le  terrain  en  mai  1886,  déjà  cité,  ne  laisse 
aucun  doute  à  cet  égard.  Il  était  évident  que  le  pan  de  montagne  corrodé 
et  rongé,  de  proche  en  proche,  par  l'érosion  de  la  Combe  était  fatalement 
appelé  à  descendre  par  lambeaux  dans  le  fond  de  la  vallée,  et,  par  con- 
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activité  de  la  Combe  progresserait  en  raison  directe  de  son 
iperlîcie  et  en  profondeur. 

me  temps  que  cette  conviction  s'établissait  très  nettement, 
as  nous  amenaient  &  une  constatation  relativement  encou- 
la  plus  haute  importance  au  point  de  vue  des  travaux  de 
vaste  affouillement  que  nous  avions  sous  les  yeux  n'était 

aucun  travail  souterrain;  le  glissement  des  berges,  les 
chaotiques  dont  nous  suivions  pas  à  pas  les  diverses  phases 
le  résultat  de  dislocations  intérieures  du  sol.  A  tous  ces 
irmidables,  à  ce  désordre  vertigineux,  une  seule  cause:  la 
rapide,  mais  exclusivement  superficielle  des  sables  et  des 
afiuence  des  agents  atmosphériques.  Les  crevasses  elles- 
es  sur  la  berge  droi[e,n'étaieatattribuable3  qu'au  déchaus- 
I  de  cette  berge  par  le  phénomène  que  aous  venons  d'indi- 
tre  côté,  la  fertilité  des  sables  provenant  de  la  désagréga- 
s  de  Péguère  nous  était  révélée  par  la  variété  même  de  la 
Eiin.  G'ejst  sur  cette  double  observation  qu'est  basé  le  sys- 
i dation  que  nous  avons  appliqué. 

d'an  relief  tel  que  celui-ci,  avec  un  thalweg  dont  la  pente 
e  100  p.  100  et  des  berges  hautes,  très  redressées,  en  sur- 
mas  points, |ce  n'était  pas  dans  la  correction  des  pentes  que 
rechercher  la  stabilité.  Même  en  admettant,  comme  profil 

atterrissements  futurs, la  pente  de  l'arête  ducdne  de  déjec- 
inviron  5a  p.  loo,  la  hauteur  à  racheter  pour  la  correction 
rait  atteint  4^  p.  loo  de  la  hauteur  totale  de  la  Combe, 
10  mètres,  et  le  volume  des  ouvrages  A  construire  plus  de 
;ubes.  D'ailleurs,  en  admettant  qu'on  ne  reculAt  pas  devant 
nment  s'Installer,  pour  l'exécution  des  travaux,  dans  un 
ré  entre  des  berges  inaccessibles  et  constamment  balayé 

st  le  système  adopté.  Débarrasser  progressivement  le  1er- 
s  instables,  caler  au  fur  et  &  mesure  par  des  ouvrages  de 
ilidement  établis  les  blocs  et  les  parois  rocheuses  jugés 
lolides  pour  être  conservés,  sans  se  préoccuper  de  la  rai- 
ï;  gazonner,  par  le  procédé  le  plus  rapide,  les  sables  et 
aQon  à  éviter  le  déchaussement  des  ouvrages  édifiés,  tel 
t  le  programme. 

:r  dans  quelques  développements  et  indiquer  de  quelle 
é  appliqué. 
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Déblaiements  et  Ëcrêtements.  — A  la  surface  de  la  Combe  se  ren- 
contraient, comme  je  lai  dit,  quantité  de  blocs  d'une  effrayante  insta- 
bilité. Sur  certains  points  ils  s'entascent  en  amoncellements  chaotiques, 
écrasant  sous  leur  poids  les  granits  déjà  disloqués  sur  lesquels  ils  repo- 
sent ;  ailleurs,  il  s'en  tk*ouve  d'isolés  qui  par  un  phénomène  de  cassure 
très  fréquent  dans  ces  roches  se  sont  détachés  de  leur  queue  encore  en- 
gagée dans  le  sol,  et  se  sont  affaissés  sur  des  pierrailles  qui  les  soutien- 
nent momentanément.  L'instabilité  des  quartiers  de  la  Combe  qui  pré- 
sentent ces  aspects  est  particulièrement  impressionnante. 

Sur  d'autres  points,  c'est  la  roche  en  place  qui  a  été  mise  à  nu  ;  elle 
se  fissure  sous  l'influence  des  gelées,  puis  se  disloque  ;  les  débris  pro- 

m 

venant  de  cette  dislocation  emplissent  d*abord  les  joints  des  parties  plus 
résistantes.  Quelquefois  aussi,  de  gros  quartiers  de  granit,  pourris  en 
quelque  sorte,  se  délitent  en  un  sable  fin  qui  emplit  la  poche  primitive- 
ment occupée  par  la  roche  dure.  Survienne  la  pluie,  une  longue  sèche- 
resse^  à  la  faveur  de  la  déclivité  du  sol  le  sable  coule,  les  débris  de  roche 
suivent,  puis  les  masses  plus  volumineuses,  et  une  débâcle  générale 
survient. 

Qu'il  s'agisse  de  blocs  chaotiques  ou  de  roche  en  place,  pas  de  con- 
solidation à  tenter  dès  que  le  mouvement  d'entraînement  a  commencé. 
La  première  besogne  sera  donc  de  déblayer  toute  zone  à  traiter  des  mas- 
ses instables  qui  s'y  rencontrent.  Mais  les  opérations  de  cette  nature,  fort 
simples  en  apparence,  exigent  la  plus  grande  circonspection. 

Il  se  rencontre,  en  effet,  des  blocs  saillants  dont  l'instabilité  n'est 
qu'apparente,  engagés  qu'ils  sont  par  une  queue  suffisante  et  comme 
coincés  entre  d'autres  blocs  profondément  enterrés  dans  le  sol  ;  il  faut 
les  conserver.  Leur  stabilité  sera  péremptoirement  démontrée  par 
quelques  coups  de  mine  judicieusement  donnés  à  leur  tète  ou  dans  leur 
voisinage,  selon  les  cas.  D'autre  part,  certains  quartiers  de  berge  stables 
en  apparence,  mais  reposant  sur  des  roches  dont  la  stratification  est 
précisément  parallèle  à  la  pente  générale  du  terrain,  sont  exposés  à 
être  entraînés  en  masse;  il  ne  faudra  pas  hésiter  à  les  nettoyer  énergi- 
quement,  sans  se  départir  toutefois  de  la  plus  grande  prudence. 

Ces  travaux  préparatoires  de  déblaiement  du  sol  et  de  lancement  des 
blocs  instables  sont  particulièrement  impressionnants  pour  ceux  qui  en 
assument  la  responsabilité,  et  cela  pour  plusieurs  raisons.  Tout  bloc 
lancé  de  la  Combe  va  parcourir  en  bonds  vertigineux  un  trajet  de  i6oo  mè- 
tres environ  pour  atterrir  au  bas  de  la  montagne;  sur  quel  point, on  l'i- 
gnore; quels  accidents  occasionnera-t-il  sur  son  passage,  qui  peut  le 
dire?  Comment  alors  se  défendre  d'un  certain  saisissement  au  moment 
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décisif?  D'un  autre  c6lé,  le  caractère  particulier  de  ce  genre  de  t 
consiste  dans  la  difficulté  de  mesurer,  à  l'avance,  l'efifet  de  l'op 
sur  le  terrain  même.  Le  déplacement  d'un  bloc  ou  la  fouille  d'un 
pierrailles  entratne  quelquefois  la  chute  de  tout  un  écbafauda^  c 
blocs  superposés,  ou  le  glissement  d'un  pan  de  berge.  On  t 
exposé  à  dépasser  le  but.  La  direction  des  opérations  de  l'espi 
gea  donc,  dès  le  début,  une  étude  préalable  du  terrain  très  co 
une  grande  prudence  et  une  décision  ferme. 

Un  deuxième  extrait  de  la  note  déjà  citée  dans  la  première 
reflétera  les  impressions  que  me  laissa  la  première  épreuve  : 

«  Étant  donnée  cette  situation,  nous  avons  pris  le  parti  de  td 
d;  médiatement  le  terrain  en  préparant  un  chantier  de  gazonnei 
s  sommet  de  la  Combe,  c'est-à-dire  dans  la  zone  la  moins  périll 
«  sur  le  terrain  le  moins  pierreux. 

a  Dans  ce  but  un  bloc  de  3™^  environ  surplombant  le  somm 
R  être  lancé  tout  d'abord.  Il  a  suffi  d'un  léger  effort  exercé  à  l'aid 
«  perche  comme  levier,  pour  mettre  en  mouvement  non  seulei 
«  bloc  désigné,  mais  une  trentaine  d'autres,  gros  et  petits,  en  ti 

■  de  35  mètres  cubes  de  rocs  et  pierrailles  qui  se  trouvaient  at 
a  an-dessus.  Divers  autres  lancements  pratiqués  dans  la  journée 
«:  montré  qu'une  opération  de  cette  nature,  très  périlleuse  au 
«  de  la  Combe,  serait  une  folie  si  elle  était  pratiquée  par  le  méi 

■  cédé  sur  le  flanc  ou  au  pied  d'une  berge,  parce  que  on  ne  [ 
a  régler  l'effet  que  l'on  veut  produire,  et  que  les  ouvriers  se  trou 
I  toujours  en  danger  d'être  entraînés  ou  ensevelis  selon  qu'ils 
d  raient  par-dessusou  latéralement.  » 

Ces  opérations  d'écrétement  mettent  i  nu  généralement  un  te 
même  nature  que  la  surface,  mieux  nivelé  toutefois,  car  les  in 
des  blocs  sont  encore  munis  de  tout  leur  sable,  ce  qui  donne  au 
un  aspect  plus  rassurant.  11  faut  en  profiter  pour  traiter  sans 
surface  aimsi  préparée.  Abandonnée  à  l'action  des  agents  atm< 
qaes  elle  ne  tarderait  pas  A  se  désagréger,  et  après  quelques  mt 
superBciel  redeviendrait  ce  qu'il  était  précédemment. 

De  le,  la  nécessité  de  restreindre  le  déblaiement  des  blocs  ins 
les  écrêtements  au  terrain  qu'il  est  possible  de  traiter  k-  bref  déli 
également,  cette  conséquence  que  les  travaux  de  con.soli dation 
être  menés  de  proche  en  proche  et,  contrairement  à  toutes  les  rè 
mises  pour  la  correction  de  combes,  en  descendant.  J'ai  déjà 
d'ailleurs,  l'impossibilité  matérielle  de  procéder  au  sens  inverse, 
des  dangers  au.vquels  seraient  exposés  les  chantiers. 
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Les  écrêtements  et  lancements  de  blocs  se  pratiquent  soit  an  levier 
soit  à  la  mine.  Le  premier  mode  a  Tavantage  d'éviter  tout  éboulement 
inutile,  mais  comme  je  le  faisais  remarquer  dès  le  premier  jour,  il  est 
souvent  dang-ereux  pour  les  opérateurs.  Il  est  indispensable  de  bien  tâter 
le  terrain  tout  autour  du  bloc  à  mettre  en  mouvement  et  d'opérer  avec 
des  leviers  de  long^ueur.  Les  chantiers  sont  toujours  munis  de  quelques 
perches  de  2"»  5o  à  3™  préparées  pour  cet  usage.  Les  ouvriers  qui  les 
manœuvrent  se  placent  latéralement  et  s'attachent  toujours  avec  des  cor- 
des retenues  par  des  hommes  expérimentés  placés  en  lieu  sûr. 

Pour  les  écrêtements  de  quelque  importance  ou  pour  les  très  gros 
blocsy  quand  le  terrain  est  peu  abordable  ou  trop  périlleux^  enfin ^  quand 
on  a  intérêt  à  éprouver  la  stabilité  d'autres  blocs  voisins  de  ceux  qu'on 
attaque,  ou  opère  à  la  mine.  Dans  ce  dernier  cas,  les  blocs  à  éprouver 
sont  préalablement  repérés  et,  au  besoin,  étançonnés  par  simple  appui, 
de  manière  à  constater  à  coup  sûr  le  moindre  mouvement.  On  opère  à 
la  poudre  ou  à  la  dynamite  selon  les  circonstances.  Sur  les  granits  durs 
et  compacts  cette  dernière,  plus  brisante,  doit  être  préférée.  11  j  a  éco- 
nomie notable  de  dépense  et  atténuation  des  chances  d'accident,  car  le 
bloc  attaqué  se  trouve  réduit  en  un  plus  grand  nombre  de  fragments. 

Enherbement.  —  Le  terrain,  débarrassé  de  ses  blocs  instables 
et  écrêté,  doit  être  traité  sans  délai.  Le  traitement  consiste  dans  l'enher- 
bement  des  sables  et  pierrailles  et  la  construction  de  murs  de  calage,  de 
soutènement  ou  de  revêtement,  selon  les  circonstances. 

On  n'attend  pas  généralement  ces  opérations   préliminaires   pour 
gazonner  les  terrains  qui  ne  doivent  pas  être  remaniés  par  la  suite  soi 
par  des  écrêtements,  soit  par  le  passage  des  blocs.  C'est  un  travail  qui  a 
été  pratiqué  dès  le  début  sur  toutes  les  parties  de  la  zone  supérieure 
remplissant  les  conditions  requises. 

La  fertilité  des  sables  qui  constituent  la  base  du  sol  du  Péguère  gra- 
nitique, l'exposition  de  la  Combe  à  TEst,  le  climat  de  la  région,  bru- 
meux et  humide,  la  végétation  herbacée  luxuriante  de  certains  couloirs 
situés  dans  le  voisinage  de  la  Combe  indiquaient,  dès  le  début,  le 
gazonnement  comme  un  des  moyens  de  fixer  le  sol.  Mais  comment 
gazonner  des  terrains  aussi  instables?  Les  graines  seraient  entraînées 
aussitôt  que  répandues.  Le  sol  n'était-il  pas^  d*ailleurs,  hérissé  de  rochers 
de  toutes  parts;  qui  oserait  pénétrer  au  milieu  du  cataclysme?  Et  puis, 
les  lambeaux  de  gazonnement  existant  encore  au  sommet  des  berges  ne 
les  défendant  pas  contre  les  progrès  de  l'érosion,  quel  effet  en  attendre 
dans  la  Combe  même  ?  En  admettant  qu'on  réussit  par  un  procédé  plus 
ou  moins  dispendieux  à  enherber  çà  et  là  quelques  parcelles  propres  à 
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celte  besogne,  les  gazons  ae  scraieat-ils  pas  aussitôt  bala 
blocs  détachés  des  amoncellements  de  ^anits  rebelles  A  toute  > 

Enherber  était,  eu  effet,  irréalisable  si  on  ne  consolidait  p 
et  à  mesare,  blocs  et  parois  rocheuses;  tout  comme  maçonuer 
œuvre  vaine,  si  le  gazonnement  ne  venait  pas  mettre  les  plec 
sonneries  à  l'abri  de  l'afFouillcment.  Mats  la  combinaison  dt 
ntoycDsadonué  des  résultats  quijont  émerveillé  les  sceptiques 
breUx  au  début,  et  comblé  pleinement  les  espérances  du  servie 

L'enherbement  est  pratiqué  par  Juxtaposition  de  motles  de 
proche  en  proche.  Pour  bien  résister  à  la  transplantation, 
doivent  être  épaisses  de  o^oS  à  o^io  environ;  ou  conserve 
racines  des  plantes  herbacées  un  développement  suffisant.  La 
être  aussi  grande  que  possible,  de  façon  à  revêtir  de  sou  ft 
la  plus  jurande  superficie;  ses  dimensions  n'ont  de  limite: 
suite  des  exigences  de  l'extraction  et  du  transport. 

Examinons  successivement  les  diverses  phases  de  l'opératio 
visionnement,  transport,  mise  en  place. 

Ainsi  que  je  l'ai  indiqué  dans  la  description  orog^aphique  dt 
le  versant  Ouest  de  la  montagne  désigné  sous  le  nom  de  Cam! 
gazonné  sur  la  plus  grande  partie  de  sou  étendue.  A  hauteur  d 
de  la  Combe,  vers  a.ooo  mètres,  le  sol  est  léger,  la  gazon  a.ssc 
peut  obtenir  des  mottes  de  belles  dimensions,  composées,  a  van' 
préciable,  des  plantes  spontanées  à  cette  altitude.  Four  les  pi 
découpe  le  terrain,  à  la  houe  plate  ou  à  la  pioche,  par  baudet 
taies  parallèles,  alternes  et  brisées,  de  o'"5o  de  largeur  et  de 
variables.  Dans  l'intervalle  de  deux  bandes  on  laisse  intact 
bout,  une  longueur  égale  à  celle  de  la  bande  découpée,  et,  dai 
de  la  pente,  un  ruban  de  o,5o  à  0,60  de  largeur.  On  évite  ai 
gazonner  une  superficie  continue  et  on  assure  la  régénération 
la  pAture  par  le  simple  tatlemeut  des  gazons  laissés  en  place, 
est  recoupée  en  tronçons  de  Cdo  de  longueur  moyenne.  Chat 
mesure  donc  environ  o°3o*i  de  superficie. 

Ces  mottes  ainsi  préparées  sont  détachées  du  sol  à  la  pi 
transportées  sur  un  centre  d'approvisionnement  établi  en  un 
crête  séparative  des  bassins  de  Cambasque  et  de  Cauterets.  U 
transporte  à  dos,  en  s'aidaul  d'un  bâton  passé  en  dessous,  dei 
superposées  terre  contre  terre,  du  poids  de  35  à  4o  kilogram 

Le  centre  d'approvisionnement  était  séparé  de  la  combe  d{ 
parles  ramifications  abruptes  du  ravin  de  la  Glacière,  diviséi 
crêtes  rocheuses  très  escarpées.  La  traversée  de  ces  escarpem 
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toujours  été  considérée  comme  impraticable.  Néanmoins,  la  nécessité 
aidant,  un  sentier  y  fut  tracé  dès  le  début  de  nos  travaux,  passage  dif- 
ficile^ périlleux  même,  sur  certains  points,  pour  des  hommes  charg'és. 
En  raison  de  la  distance  et  des  difficultés,  le  transport  se  faisait  avec 
un  relais  ;  les  porteurs  se  passaient  la  charge  à  peu  près  à  mi-chemin. 
De  là,  des  pertes  de  temps,  une  g-rosse  dépense  et  une  détérioration 
inévitable  des  gazons  dans  ces  chargements  et  déchargements  suc- 
cessifs. 

Depuis,  une  voie  Decauville  de  o"5o  de  largeur,  en  rails  de  7  kilog., 
est  venue  relier  le  col  de  Gambasque  à  la  tête  delà  Combe.  Grâce  à  cette 
installation  deux  hommes  transportent  sans  fatigue  et,  par  conséquent, 
sans  arrêt,  4o  mottes  de  gazon  dans  moins  de  temps  qu'il  n'en  fallait  à 
20  porteurs.  Nous  avons  réalisé  de  ce  chef,  dès  1887,  une  économie 
supérieure  à  90  p.  100  sur  les  transports  et  évité  d'entasser  à  l'avance 
des  approvisionnements  de  gazon  qui  pouvaient  finir  par  se  gâter  si  les 
intempéries  empêchaient  de  les  mettre  en  place  à  bref  délai. 

Ainsi  amenées  au  sommet  de  la  Combe,  les  mottes  de  gazon  sont  en- 
levées par  un  porteur  sur  câbles  qui  les  transporte,  en  un  clin  d'œil,  sur 
la  berge  la  plus  voisine  de  la  zone  à  gazonner.  Cet  appareil  de  transport 
se  compose  de  deux  treuils  montés  sur  bâtis  de  fonte,  à  faces  latérales 
triangulaires,  scellés  très  solidement  aux  stations  extrêmes.  Autour  des 
tambours  de  ces  treuils  sont  fixés  par  leurs  extrémités  deux  câbles  mé- 
talliques qui  porteront  la  charge.  En  outre  de  la  manivelle^  les  axes  de  ces 
tambours  sont  munis  de  rochets  et  cliquets  pour  la  tension  des  câbles. 
Sur  une  traverse  postérieure,  les  montants  des  bâtis  portent  en  outre 
deux  poulies  à  gorge  sur  lesquelles  un  câble  sans  fin,  également  en  fil 
d'acier,  mais  mobile  et  de  moindre  dimension  que  le  premier,  fait  ses 
retours  après  avoir  franchi  le  sommet  des  bâtis  sur  des  galets.  Ce  câble 
sans  fin,  tracteur  ou  conducteur,  se  trouve  ainsi  divisé  en  deux  brins 
correspondant  chacun  à  un  des  câbles  fixes. 

Les  chariots  sont  au  nombre  de  deux.  Chacun  consiste  en  une  poulie 
à  gorge  roulant  sur  le  câble  porteur  et  fixée  par  une  double  chape  au 
câble  mobile;  à  une  troisième  chape  munie  d'un  crochet  est  suspendue 
la  charge.  Un  frein  à  vis,  établi  sur  l'axe  de  l'une  des  poulies  de 
retour,  règle  la  vitesse  du  câble  conducteur  et  des  chariots. 

L'appareil  étant  en  place,  les  câbles  porteurs  convenablement  tendus, 
les  tracteurs  plus  lâches,  le  frein  serré  à  bloc,  l'un  des  chariots  en  bas, 
l'autre  en  haut,  on  suspend  la  charge  à  ce  dernier.  Le  frein  est  desserré 
progressivement  ;  le  câble  tracteur  se  met  en  mouvement  sous  l'action 
du  poids  de  la  charge,  qui  est  ainsi  conduite  à  destination,  pendant  que, 
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re  cflbie,  le  chariot  vide  remonte  &  la  station  supérieure.  Celui* 
iTgé  à  son  tour,  et  la  manœuvre  continue, 
reil  employé  à  Péj^uère,  construit  parla  maison  Bonnet,  de 
,  peut  supporter  an  effort  tang'enlicl  au  tambour  de  aoo  kilo- 

>Iate-forme  de  déchargement  les  g-azons  sont  transportés  à  dos 

sur  leur  emplacement  définitif.  Des  cordes,  solidement  amar- 
mont,  ordinairement  à  un  levier  de  fer  profondément  assujetti 
trou  de  mine,  sillonnent  cet  emplacement.  Les  porteurs,  assu- 

d'une  main,  sur  leur  épaule,  la  motte  de  ^azon,  se  crampon- 
t'autre,  à  la  corde  et  gagnent  ainsi,  à  travers  les  terrains  déjà 

ou  SUT  les  ponts  volants  ménagés  à  cet  effet,  le  point  qui  leur 
né.  Sur  certains  passages  particulièrement  difficiles,  ils  se  dîs- 
n  échelons  et  se  passent  les  mottes  de  gazon,  en  les  laissant 
ir  le  sol,  les  racines  en  l'air.  Arrivée  eq  place,  la  motte  est  pla- 
ire terre,  frappée  à  l'eïde  d'une  masse  de  bois  à  manche  court, 
à  adhérer  au  sol  par  toutes  ses  parties,  puis  fixée  par  deux  ou 
IX  de  o'"3o  à  o'"d5  de  longueur. 

de  Péguère  atteint  son  maximum  de  consistance  quand  il  est 
nt  humide.  C'est  dans  cet  état  qu'il  convient  le  mieux  au  genre 
on  dont  je  parle,  tant  au  point  de  vue  de  la  sécurité  de  l'oavrier 

la  réussite  de  l'enherbement.  A  en  juger  par  les  résultats,  les 
ons  auxquelles  on  a  opéré,  le  printemps  et  l'automne,  seraient 
it  favorables;  la  première  me  paraît  néanmoins  préférable  parce 
azons  peuvent  prendre  racine  sur  le  nouvel  emplacement  avant 
jet  avantage  n'est  pas  nég'ligeable,  dans  une  région  ou  la  neige 
laque  année  de  i  à  2  mètres  de  hauteur,  et  sur  des  pentes  qui, 
I  point,  ne  sont  moindres  de  80  0/0.  Dans  ces  conditions,  la 
et  le  glissement  de  la  nei^  accumulée  exercent  toujours  un  effort 
lement  énergique  ;  il  n'est  personne  parmi  les  excursionnistes 
ndeat  au  printemps  en  haute  montagne  qui  n'en  ait  remarqué 

inerie.  —  Le  gazonnement  ne  réussit  ni  sous  l'abri  des  blocs 
Dmb,  ni  sur  les  chaos  de  granits  superposés  etplus  ou  moins  dis* 
l'il  importe  cependant  de  fixer  pour  maintenir  l'équilibre  gêné* 
ir  les  parois  craquelées  qui,  formées  de  roc  en  place,  constituent 
quartiers  des  berges.  Il  est  impuissant  à  maintenir,  à  lui  seul, 
nce  l'a  démontré,  certains  amoncellements  de  blocs,  pierrailles 
qui,  tout  stables  qu'ils  paraissent  à  l'état  sec,  peuvent  être  en- 
n  masse  sous  l'iaduencc  d'un  excès  d'humidité. 
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Dans  ces  divers  cas  on  doit  recourir  à  la  maçonnerie.  £lle  servira  de 
point  d'appui  aux  enherbements  supérieurs,  et  sera  elle- même  consolidée 
et  mise  à  l'abri  de  Taffouillementpar  les  g'azonnements  dans  lesquels  elle 
sera  enchâssée  par  la  base.  Ainsi,  Tenherbement  et  la  maçonnerie  se 
prêtent  un  mutuel  concours  et  leur  combinaison  réalise  le  mode  de  cor- 
rection le  plus  sûr  et  le  plus  économique. 

Des  diverses  opérations  auxquelles  donna  lieu  l'application  de  ce  sjs- 
tème,  la  maçonnerie  est  assurément  la  plus  périlleuse;  périlleuse  dans 
l'approvisionnement  des  matériaux,  dans  l'exécution  des  fouilles  et  jus- 
que dans  la  construction  même. 

Les  maçons  du  pays,  g'ens  accoutumés  à  la  montagne  cependant,  en 
furent  tellement  impressionnés  dès  le  début  qu'ils  n'osèrent  pas  s'aven- 
turer seuls.  Pour  construire  le  premier  ouvrage  de  correction  de  la 
Combe,  le  mur  de  tête,  je  dus  appeler  un  chef  de  chantier,  le  brigadier 
Malaplate,  et  une  équipe  de  maçons  qui,  depuis  plusieurs  années,  travail- 
laient sous  ma  direction  dans  la  vallée  de  Luchon.  C'est  avec  eux  que 
débutèrent,  sous  la  conduite  immédiate  de  M.  le  garde  général  Dellon, 
les  préposés  de  Cauterets,  brigadier  Sarthou,  garde  Sarrètes,  et  des  ma- 
çons du  pays  qui  ne  nous  ont  plus  quittés  [depuis. 

Ces  préliminaires  posés,  je  vais  [définir  le  genre  de  maçonnerie  adopté 
et  donner  quelques  ^détails  sur  la  combinaison  et  l'exécution  du  travail. 

On  a  construit  en  maçonnerie  de  simples  calages,  des  murs  de  soutè- 
nement, des  perrés  de  revêtement.  En  règle  générale,  ces  ouvrages  sont 
établis  en  pierre  sèche  ;  ce  genre  de  maçonnerie  présente,  au  cas  parti- 
culier, de  sérieux  avantages.  Il  [permet  l'écoulement  continu  des  eaux 
d'infiltration  et  l'assèchement  rapide  du  sol.  Il  est  tout  aussi  résistant  à 
l'écrasement  que  la  maçonnerie  à  chaux  et  sable  et  n'a  aucune  détériora- 
tion à  redouter  des  gelées  fort  intenses  à  cette  altitude.  Il  n'offre  pas, 
il  est  vrai,  à  dimensions  égales,  la  même  résistance  à  la  poussée  mais, 
dans  la  situation  de  la  combe  de  Péguère,  le  prix  de  revient  du  mètre 
cube  de  maçonnerie  de  pierre  sèche  n'atteignant  pas  35  p.  loo  du  prix 
de  la  maçonnerie  de  chaux,  une  aussi  forte  disproportion  permet  de  réa- 
liser encore  une  économie  tout  en  compensant  la  cohésion  par  l'épais- 
seur des  ouvrages.  D'ailleurs,  faut-il  bien  remarquer  que  nos  maçonne- 
ries n'ont  pas  pour  objet  de  résister  à  un  mouvement  du  sol,  car,  toutes 
les  dispositions  sont  prises  pour  que  aucune  poussée  ne  se  produise.  Le 
terrain  quQ  nous  traitons  par  des  calages^  ou  des  murs  de  soutènement 
et,  a  fortiori,  par  de  simples  revêtements  est  en  équilibre  stable.  Notre 
but  est  simplement  de  maintenir  cet  équilibre,  en  évitant  que  l'action  des 
agents  atmosphériques  n'entraîne  une  parcelle  quelconque  de  roche  ou  de 
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ivragre  esl  bien  élabli,  la  but  est  atteint  et  l'équilibre  actuel  se 
définiment.  Telle.1  sont  les  'considérations  qui  ont  Fait  jpré- 
autre   la  maçonnerie  de  pierre  sèche  dans  l'ensemble  des 

dans  certains  cas  particulier,  la  disposition  des  lits  desgja- 
idans  la  fouille  n'ayant  pas  permis  de  donner  aux  ouvrag'cs 
r  ou  des  points  d'appui  convenables,  nous  avons  dil  recou- 
nellement  à  la  maçonnerie  de  chaux  hydraulique.  C'est 
cnlées  des  murs  en  voilte  des  j^roupes  XVI  et  XVII  ont  été 
blies  en  maçonnerie  de  mortier. 

granitiques  situés  à  proximité  de  la  Combe  fourairent  d'a- 
;ériaux  de  construction.  Formés  d'éléments  exposés  aux  in- 
puis  des  siècles,  ces  amas  de  blocs  donnaient  des  moellons 
nce  éprouvée,  avantage  notable  au  milieu  de  roches  homo- 
larence,  mais  très  souvent  sujettes  à  se  craqueler  sous  l'in- 
igents  atmosphériques.  De  plus,  ce  mode  d'approvisionne- 
g'eait  d'autant  les  berges.  A  cAté  de'ces  avantages,  il  y  avait 
onvénients  :  ces  moellons  étaient  d'une  préparation  très  dif- 
)D  même  de  la  structure  et  de  la  dureté  de  la  roche;  ils  lais- 
)nséqueDt  beaucoup  de  déchets  et,  ^omme  toute,  le  prix  de 
très  élevé.  On  ouvrit  alors  une  carrière  dans  une  immense 
7e  qui  se  dressait  à  quelque  cent  mètres  de  la  tète  de  la 
x>rd  du  chemin  de  Cambasqne,  et  la  voie  Decauville,  ins- 
livement  pour  le  transport  des  gazons,  servit  également  à 
nement  de  la  pierre.  C'est  dans  ces  conditions  qu'ont  été 
niers  groupes. 

B  1888,  les  travaux  s'éloignant  de  la  tête  et  les  ouvrages 
proportions  plus  considérables,  il  fallut  se  préoccuper  snr- 
r  des  moellons  de  belles  dimensions  et  d'un  travail  facile, 
point  de  vue,  a  été  réalisé  par  l'exploitation  d'une  arête  de 
formée  de  dalles  granitiques  très  épaisses,  très  résistantes 
laratioD  extrêmement  facile.  Les  maçonneries  y  ont  immé* 
Igné  un  aspect  beaucoup  plus  régulier,  sans  élévation  de 
u  perfectionnement  progressif  des  voies  de  transport, 
l'approche  des  matériaux  se  pratiqua  à  bras  ou  à  dos 
s  moyens  pouvaient  suffire  aux  exigences  de  la  première 
lès  1888,  des  voies  Decauville  hybrides,  en  rails  de  7  hilo- 
rent  installéi's  sur  érhafaudat,''es  et  amenèrent  les  moellons 
srte  à  pied  d'ceuvre  dans  l'intérieur  même  de  la  Combe. Ces 
à  travers  des  terrains  tout  à  fait  instables  et  extrêmement 
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accidentés  présentaient  de  grosses  difficultés  et  il  fallat  souvent,  pour 
leur  assurer  une  stabilité  suffisante,  les  amarrer  à  la  montagne  par  des 
crampons  de  fer. 

Malgré  ces  dispositions  la  voie  n*atteignait  pas  toujours  directement 
l'ouvrage  enjconstruction.  Mais  on  y  suppléa  par  diverses  combinaisons. 
La  première,  la  plus  simple,  fut  la  construction  de  plans  inclinés  à 
simple  voie  Decauville,  avec  chariot  sur  patins  de  bois,  manœuvré  k 
bras  à  Taide  d'un  câble  enroulé,  soit  sur  un  treuil,  soit  autour  d'un  gros 
rondin  planté  en  terre.  Cet  appareil  a  été  employé  principalement  dans 
les  trajets  n'excédant  pas  26  à  3o  mètres  et  dans  les  circonstances  né- 
cessitant des  déplacements  fréquents. 

Pour  les  transports  comportant  une  installation  de  quelque  durée, 
nous  avons  employé  avec  grand  avantage  des  plans  inclinés  automoteurs 
à  double  voie  Decauville  du  type  précité.  Les  deux  voies  sont  établies 
parallèlement  à  io»3o  de  distance  d'axe  en  axe  sur  quatre  longrines.  Ces 
pièces  reposent  elles-mêmes  sur  des  tréteaux  de  bois  dont  l'espacement 
est  calculé  en  fonction  de  la  pente  et  de  la  charge,  et  sont  rigoureuse- 
ment maintenues  dans  leur  parallélisme  par  des  rondins  de  bois,  qu'oD 
a  soin  de  disposer  légèrement  en  saillie  sur  les  traverses  d'acier  de  la 
voie,  pour  éviter  l'usure  des  câbles.  A  la  partie  supérieure  du  plan  in- 
cliné, deux  plates-formes  latérales  de  chargement  et  de  déchargement  ;  à 
sa  tête,  l'appareil  de  manœuvre.  Deux  poulies  juxtaposées,  réunies  dans 
un  bâtis  de  bois  rectangulaire,  solidement  assujetti  en  terre  et  munies 
chacune  d'un  frein  à  manivelle,  constituent  les  parties  essentielles  de 
cet  appareil.  Les  tambours  de  ces  poulies  sont  en  bois  et  portent  chacun 
une  gorge.  Le  câble  d'acier  qui  relie  les  chariots  vient  s'engager  suc- 
cessivement dans  chacune  de  ces  deux  gorges  après  avoir  passé,  à  l'en- 
trée et  à  la  sortie  des  châssis,  sur  deux  galets  directeurs  ^  Le  frein  étant 
serré  et  les  chariots^  en  place  l'un  en  bas  l'autre  en  haut  du  plan  incliné, 
le  premier  reçoit  la  charge  latéralement.  L'opération  terminée,  les  freins 
sont  desserrés  progressivement,  la  charge  entre  en  mouvement  par  son 
propre  poids  entraînant  le  câble  qui  remonte  le  chariot  vide  à  la  station 
supérieure  en  même  temps  que  l'autre  est  amené  sans  secousses,  par 
une  manœuvre  habile  des  freins^  à  la  plate-forme  de  déchargement. 
Pendant  que  celui-ci  est  déchargé  l'autre  reçoit  sa  charge  à  l'amont  et 
l'opération  continue  par  le  va  et  vient  qui  vient  d'être  indiqué. 

Il  a  été  construit  pour  le  service  de  Péguère,  sur  les  dessins  de  M.  l'ins- 


1.  — Les  pentes  sur  lesquelles  nous  avons  jusqu'à  ce  jour  employé  ces  plans 
inclinés  étant  comprises  entre  70  et  100  p.  100,  les  transports  ont  été  effectués 
à  l'aide  de  simples  traîneaux,  montés  sur  patins  de  bois  à  rainures  latérales. 
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pecteur  adjoint  Dellon,  deux  appareils  de  cette  sorte  de  puissance  dif- 
férente, Tun  de  i.ooo  kilogr.  de  résistance,  l'autre  de  i.5oo  kilog. 

J'ai  songcé  plusieurs  fois  à  compléter  notre  système  d'approvisionne- 
ment par  l'installation  d'une  grue  tournante  qui  aurait  pris  les  moellons 
sur  le  wagonnet  pour  les  mettre  en  place.  L'impossibilité  matérielle  de 
créer  des  plates-formes  suffisantes  pour  placer,  en  posture  convenable, 
un  engin  de  cette  sorte,  la  nécessité  de  le  déplacer  trop  souvent,  enfin 
la  difficulté  môme  de  le  transporter  à  dos  de  mulet  dans  des  terrains 
aussi  accidentés  m'ont  obligé  à  y  renoncer. 

Dès  que  l'on  a  approvisionné  en  carrière  une  quantité  suffisante  de 
matériaux  on  prépare  la  fouille  de  l'ouvrage  projeté.  Nous  avons  énu- 
méré  les  cas  dans  lesquels  la  maçonnerie  doit  être  employée  ;  c'est  tou- 
jours sous  des  blocs  en  surplomb,  au  pied  de  parois  plus  ou  moins 
disloquées  ou  d'amoncellements  de  granit  et  de  sable  sans  cohésion,  que 
la  fouille  sera  pratiquée.  Cette  opération  est  le  plus  souvent  extrême- 
ment périlleuse;  elle  exige  de  grandes  précautions. 

Dans  le  choix  de  l'emplacement,  de  la  forme  et  des  dimensions  de 
l'ouvrage  à  construire,  l'assiette  des  fondations  joue  [un  rôle  prépondé- 
rant. Un  terrain  propice  en  apparence  doit  quelquefois  être  abandonné 
au  premier  sondage  :  sous  une  couche  superficielle  de  sable  ou  de  dé- 
bris de  roche  on  rencontrera  de  'gros  blocs  dont  le  lit  supérieur  sera 
incliné  dans  le  sens  de  la  pente  ;  d'autres  se  présenteront  en  pointe;  les 
points  d'appui  sur  lesquels  on  comptait  n'offriront  pas  une  stabilité  suf- 
fisante et  il  faudrait  creuser  la  plus  grande  partie  de  la  fouille  à  la 
mine,  opération  toujours  aléatoire  dans  ses  résultats  :  mieux  vaut 
souvent  y  renoncer.  Les  tâtonnements  sont  donc  inévitables  :  chaque 
ouvrage  ou  groupe  d'ouvrages  doit  faire  l'objet  d'une  étude  spéciale  au 
moment  où  un  sondage  complet  a  permis  d'en  déterminer  l'emplace- 
ment définitif. 

Cet  emplacement  choisi,  la  fouille  est  ouverte  de  proche  en  proche  et 
bâtie  au  fur  et  à  mesure,  de  manière  à  prévenir  les  mouvements  qu'une 
pluie  subite  pourrait  amener  dans  les  masses  supérieures. 

A  cause  des  difficultés  que  je  viens  de  signaler,  le  déblai  est  générale- 
ment peu  profond  :  on  n'a  pas  sd'affouillement  à  redouter.  Rarement  il 
atteint  le  môme  niveau  sur  tout  le  développement  de  la  fouille;  il  est 
le  plus  souvent  coupé  de  redans  ;  mais  toujours  son  aire  est  inclinée 
vers  la  montagne  normalement  au  fruit  de  la  maçonnerie  projetée.  On  a 
eu  soin  de  ménager  à  l'avance,  de  part  et  d'autre,  des  ponts  volants  ou 
des  bouts  de  sentier  pour  permettre  aux  ouvriers  de  se  dérober  à  la  pre- 
mière alerte,  si  quelque  mouvement  était  signalé  au-dessus  d'eux.  Ces 
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ouvriers  ont,  d'ailleurs,  toujours  à  portée  de  la  main,  des  cordes  soli- 
dement amarrées  en  amont,  quand  ils  ne  sont  pas  attachés.  Lies  mêmes 
cordes  servent  habituellement  à  fixer  les  premiers  échafaudages,  quand 
on  commence  à  bâtir. 

La  maçonnerie  est  faite  de  moellons  de  granit,  choisis  comme  je  l'ai 
indiqué.  Ces  moellons  doivent  avoir  une  longueur  à  peu  près  double  de 
leur  largeur  et  triple  de  leur  épaisseur.  Ils  sont  disposés  à  plat  dans  le 
corps  de  Touvrage,  de  champ  sur  les  couronnements.  On  les  prépare  au 
marteau  pour  l'ensemble  de  la  maçonnerie  et  au  têtu  pour  les  pare- 
ments vus.  Les  lits  sont  toujours  établis  normalement  au  parement  de 
l'ouvrage.  L'enchevêtrement  des  joints  est  l'objet  d'une  surveillance 
toute  particulière. 

La  forme  des  ouvrages  est  variable  comme  leur  objet.  Elle  dépend, 
non  seulement  de  l'assiette  de  la  fouille,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  mais 
de  la  configuration  générale  du  terrain  et  de  l'importance  de  l'ouvrage. 
En  règle  générale,  pour  les  murs  de  soutènement  et  de  calage,  la  forme 
en  voûte  est  préférée  à  la  forme  rectiligne  chaque  fois  qu'il  se  rencontre, 
pour  encastrer  les  ailes,  des  points  d'appui  suffisamment  résistants.  Le 
plus  souvent,  on  ne  forme  pas  de  parement  proprement  dit  à  Tamont  de 
ces  murs  ;  la  maçonnerie  pénètre  dans  toutes  les  anfractuosités  du  ter- 
rain. Les  parements  aval  ont  généralement  un  fruit  de  20  à  25  p.  loo.  Si 
l'ouvrage  dépasse  f^  k5  mètres  de  hauteur  il  est  toujours  construit  en 
redans.  En  ce  cas,  il  prend  Taspect  d'un  groupe  de  murs  superposés.  Les 
retraites  successives  sont  réglées  d'après  l'épaisseur  minima  réservée 
à  la  maçonnerie  et  la  pente  du  terrain. 

La  résistance  des  ouvrages  est  calculée  selon  les  règles  admises  pour 
ce  genre  de  maçonnerie,  en  observant  toutefois  qu'ils  n'ont  pas  pour 
objet  immédiat  d'arrêter  un  mouvement  général  des  blocs  ou  parois  sous 
lesquels  ils  sont  placés,  lequel  serait  irrésistible,  mais  simplement  de 
prévenir  le  mouvement  initial  de  Tune  quelconque  de  leurs  parties.  Les 
perrés  et  revêtements  n'ont  été  employés  qu'à  titre  tout  exceptionnel  et 
seulement  au-dessus  de  quelques  murs  de  soutènement  pour  maintenir 
le  sable  dans  les  interstices  de  certains  amas  de  gros  débris  rocheux 
impropres  au  gazonnement. 

Le  procédé  consistant  à  corriger  la  combe  à  rebours,  du  haut  vers  le 
bas,  a  permis  d'exécuter,  mais  non  sans  péril,  les  travaux  divers  que  je 
viens  de  décrire  sommairement.  On  s'est  d'ailleurs  forcément  départi 
quelquefois  de  cette  méthode  ;  si  elle  a  été  suivie  dans  l'ensemble  du 
travail,  il  n'en  a  pas  été  de  même  dans  le  détail,  car  la  maçonnerie  de 
chaque  groupe  a  été  commencée  par  la  base. 


ALPES    PASTORALES 

Le  plan  de  la  Combe  de  Péguâre  et  les  épreuves  photog^raphii; 
ouvrages  exécatés  peuvent  donner  une  idée  du  travail  accompli, 
qu'aucune  image  ne  peut  reproduire  c'est  la  physionomie  ri 
terrain,  son  instabilité;  c'est  sa  situation  dans  la  zone  su  péri  et 
versant  dont  la  déclivité  est  vertigineuse.  Combien  de  fois  a 
témoin  de  la  stupéfaction  des  visiteurs  en  présence  de  ces  cl 
accrochés  à  une  paroi  de   montagne  toute  croulante  ! 

Grâce  i  l'activité  et  au  dévouement  de  mon  collaborateur  et 
subordonnés,  grâce  surtout  à  l'impulsion  énergique  de  M.  l'in; 
général  Demontzey  qui,  après  avoir  organisé  cette  grosse  entrepi 
cessé  de  l'inspirer,  les  travaux  touchent  à  leur  fin.  On  a  tari  la 
des  gros  éboulements  de  blocs.  La  zone  dangereuse  de  la  Con 
fixée  ;  on  la  traverse  sans  risque. 

La  Compagnie  des  eaux  de  la  Raillère  a  pu  opérer,  en  toute  s 
dès  l'année  1889,  l'agrandissement  et  la  transformation  de  son 
sèment.  I<a  Combe  de  Péguére  s'efface  de  jour  en  jour,  et  d( 
d'années  quelques  murs  émergeant  au  milieu  d'une  abondante 
tion  d'arbustes  seront  l'unique  témoignage  des  eiForts  et  du  su< 
forestiers.  ' 

E.   LozE. 


ALPES  PASTORALES 


La  question  des  Alpes,  qui  intéresse  au  premier  chef  les  dix  ( 
ments  français  situés  à  l'est  du  Rhône,  s'éclaircit  peu  à  peu,  len 
depuis  UD  demi-siècle,  depuis  l'apparilion  du  livre  de  Surr 
travaux  de  correction  des  torrents  d'abord,  ceux  des  reboisemei 
tiels  ensuite,  l'ouvrage  récent  de  M.  Briot  sur  l'Économie  alpestr 
réponse,  le  travail  de  M.  E.  Cardot  sur  le  Régime  pastoral,  pi 
même,  sont  autant  de  pierres  solides  apportées  à  la  grande  œuvi 
restauration  des  montagnes.  Nous  voudrions  y  mettre  aussi  h 
petite,  il  est  vrai  ;  mais  les  matériaux  qui  entrent  dans  la  consi 
d'un  édifice,  gros  ou  petits,  n'ont-ils  pas  chacun  son  importance 

«  Les  propriétaires  de  moulons  provençaux  louent  des  moi 
pastorales  aux  communes  des  Alpes  à  raison  de  o  fr.  76  à  i  fr 
télé  de  bétail  comptée  dans  le  bail.  L'affermage  des  montag 
généralement  calculé  à  raison  de  20  francs  par  tète  de  vache 
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peuvent  nourrir.  »  Ces  deux  faits  sont  relatés  dans  1  ouvrage  deM.Briot, 
les  Alpes  françaises,  aux  pag'es  87  et  i38. 

De  longue  date  on  sait  que  la  substitution  de  la  vache  au  mouton  est 
une  des  améliorations  les  plus  désirables  dans  les  Alpes.  En  décrivant 
Tétat  actuel  de  ces  montagnes  pastorales,  M.  Briot  a  jeté  un  nouveau 
jour  sur  cette  question  directement  liée  à  celle  du  reboisement.  Nous 
allons  Tétudier,  en  nous  aidant  de  faits  empruntés  à  son  ouvrage. 

Sous  l'influence  des  fromageries,  qui  commencent  à  se  multiplier 
dans  les  Alpes,  une  transformation  se  prépare  et  s'annonce.  Les  chèvres, 
dont  on  n'accepte  pas  le  lait  à  la  fruitière,  tendent  à  disparaître  (des  260 
que  l'on  comptait  à  Ristolas,  en  Queyras,  il  ne  reste  que  60,  toutes  dans 
le  dernier  hameau),  et  les  brebis,  dont  le  lait  n'est  pas  admis  dans  le 
Gruyère,  diminuent  en  forte  proportion  (ainsi  de  4- 000  à  2.5oo  dans  la 
même  commune,  une  des  plus  hautes  de  la  région). 

Cependant  les  bêtes  ovines  parcourent  encore  dans  les  Alpes  la  plus 
grande  partie  du  territoire  pastoral.  Et  sur  les  2  millions  800.000  hec- 
tares de  la  région  alpestre,  ce  territoire  peut  en  comprendre  2  millions 
livrés  aux  bestiaux,  savoir  :  4oo.ooo  classés  comme  pâturages, 
800.000  comme  terres  incultes  et  800.000  comme  bois.  Or,  s'il  était 
possible  d'arriver  à  réduire  le  nombre  des  moutons  dans  ces  montagnes 
comme  celui  des  chèvres  a  été  réduit  à  Ristolas^  les  Alpes  seraient 
grandement  soulagées. 

Les  parties  rocheuses,  les  pentes  abruptes,  les  terrains  dégradés,  les 
berges  des  ravins,  tous  lieux  qui  ne  conviennent  pas  aux  vaches  et 
fournissent  les  masses  d'eaux,  de  boues  et  de  pierres  aux  torrents  et  aux 
inondations^  se  tranquilliseraient  bientôt.  L'herbe  et  le  bois  y  revien- 
draient spontanément  en  dessous  de  la  limite  climatérique  de  chaque 
plante.  Sans  Faction  constante  et  acharnée  des  bêtes  ovines,  la  végéta- 
tion redeviendrait  maîtresse  du  sol,  comme  elle  l'a  été  à  peu  près  partout 
autrefois,  et  comme  elle  cesse  de  l'être  chaque  année  en  tels  et  tels 
lieux.  Les  dernières  touffes  d'herbes,  éparses,  sans  cesse  broutées  et 
comme  anéanties,  fructifieraient  et  répandraient  leurs  graines.  Le 
mélèze,  Tépicéa,  le  pin  de  montagne  et  le  pin  sylvestre  disséminent  les 
leurs  par  les  vents  chauds  qui  les  transportent  à  des  distances  incroya- 
bles et  même  par-dessus  des  crêtes  élevées;  il  arrive  qu'on  voit  naître 
des  sujets  de  ces  essences  en  des  vallées  entièrement  déboisées.  Respectés, 
le  gazon  et  l'arbre  reprendraient  chacun  sa  place  et  naturellement,  le 
bois  en  général  dans  les  plus  mauvais  terrains,  qui  sont  délaissés  par 
les  vaches,  l'herbe  dans  les  meilleures  parties. 

Les  pâturages  de   printemps,    aujourd'hui    en    ruines   ébouleoses, 
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occupent  les  16/17  de  l'étendue  totale  de  Tarrondissement.  Dans  la  val- 
lée de  Barcelon nette,  les  communes  possèdent  les  3/5  du  territoire,  la 
presque  totalité  des  versants  dég*radés.  Il  est  important,  dès  lors,  de 
chercher  quel  pourrait  bien  être  le  chiffre  des  subventions.  La  commune 
de  Ristolas,  si  bien  décrite  dans  le  livre  de  M.  Briot,  peut  en  donner  une 
idée.  Cette  commune  possède  2.828  hectares  de  pâturages  à  moutons, 
qui  nourrissent  pendant  trois  ou  quatre  mois  d*été  2.5oo  moutons,  bre- 
bis ou  ag'neaux. 

Ces  animaux  utilisent  Therbe  de  ces  vastes  terrains;  voilà  le  profit. 
Mais  pendant  huit  mois  d'hiver  ils  consommentdu fourrage,  donton reti- 
rerait par  les  vaches  et  la  fruitière  un  rendement  double  (p.  i48). 
Voilà  une  première  perte,  de  moitié  de  la  valeur  du  fourrage  consommé 
pendant  huit  mois,  égale  au  profit  de  Tété.  Ceci  a  lieu  alors  même 
qu'on  n'aurait  pas  plus  de  vaches  à  hiverner;  mieux  nourries,  ces  bonnes 
bêtes  donneraient  beaucoup  plus  de  lait  pendant  Thivernage.  On  en  a 
eu  partout  la  preuve  pendant  l'hiver  dernier  dans  les  fruitières,  oùle  lait 
affluait  par  suite  de  l'abondance  du  fourrage.  Mais  Ristolas  ne  peut 
hiverner  que  280  vaches,  sur  les  35o  qu'elle  estive,  et  90  génisses  seu- 
lement sur  120.  Là,  comme  ailleurs,  il  y  a  donc  de  la  marge. 

Ea  second  lieu  il  serait  possible  d'étendre  le  pâturage  des  vaches  aux 
meilleures  parties  des  pâturages  à  moutons  et  de  récolter  à  la  faux  du  foin 
sauvage,  wildheUy  dans  les  parties  de  ces  pâturages  inaccessibles  aux 
vaches;  on  peut  mettre  ce  foin  en  meules  sur  place,  comme  en  Suisse, 
pour  le  descendre  en  traîneau  sur  la  neige  qui  fait  des  loisirs  prolongés. 
Deuxième  perte,  dont  l'importance  varie  d'une  commune  à  l'autre. 

Enfin,  le  terrain,  soulagé  par  la  suppression  du  menu  bétail,  se  repo- 
serait, se  rassoierait  et  reprendrait  des  gazons  entre  les  rochers,  voire 
même  des  mélèzes  ou  des  pins  sur  beaucoup  des  points,  tandis  que  sa 
dégradation  progressive  favorise  les  avalanches,  les  torrents  et  les  inon- 
dations; ainsi,  à  Ristolas,  ce  serait  sur  près  de  3. 000  hectares  ravagés 
dont  les  eaux  et  les  charrois  se  précipitent  dans  les  prairies  et  les  cul- 
tures. Troisième  perte,  souvent  énorme,  se  multipliant  au  loin  dans  les 
vallées  et  justifiant  l'intervention  de  l'Etat. 

On  voit  ainsi  que,  s'il  peut  accorder  une  subvention  pour  la  suppres- 
sion du  pâturage  des  moutons,  cette  subvention  serait  en  général  une 
véritable  prime,  ne  correspondant  en  réalité  à  aucun  sacrifice  des  com- 
munes. Elle  n'aurait  pour  objet  que  de  hâter  la  fin  des  habitudes 
moutonnières.  Déjà,  en  effet,  la  commune  de  Ristolas  a  réduit  les  trans- 
humans  de  3. 000  têtes  de  moutons  à  2.5oo,  puis  à  i.5oo,  puis  récem- 
ment à  5oo,  et  les  sections  du  Chef-lieu  et  de  la  Monta  ont  supprimé 
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rs  chèvres.  Finalement,  dans  cette  commune,  dont  le  territoire 
8.000  hectares,  le  nombre  des  moutons  au  pâturage  a  ëlé 
et  celui  Jes  chèvres  réduit  au  quart.  Sur  d'autres  points,  il  en 
Cme  à  des  deg;rés  divers.  Dans  les  Beautés,  entre  Chambéry, 
lins  et  Albertville,  on  ne  lient  plus  de  moutons;  mais  les  chè> 
steot.  Sur  te  Jura,  le  mouton  est  honoi  depuis  longtemps, 
fectant  les  pâturages, 

;  cas  le  pri\  de  ^location  des  traoshumans  est  le  maximum  de 
a  qu'il  soit  permis  d'allouer.  Ce  serait  donc  o  fr,  76  à  i  fr.  par 

^ment  réciproque  entre  chaque  commune  et  l'admtDisfraUon 
senti  pour  un  temps  déterminé  et  assez  long,  20  ou  3o  années, 
)le,  de  manière  à  laisser  apparaître  un  état  nouveau  tant  du 
:  l'industrie  laitière.  Les  communes  de  la  région  alpestre  sont 
es  et  en  situations  très  diverses  ;  il  ne  serait  ni  possible,  ni 
le  de  subventionner  de  suite  et  simultanément  toutes  les 
s  et  d'en  jeter  les  moutons  en  masse  hors  des  montagnes, 
t  très  urgent  d'en  réduire  le  nombre.  On  peut  le  faire  en  se 

subventionner  d'abord,  parmi  les  communes  qui  demande- 
tUes  où  la  suppression  du  menu  bétail  est  le  plus  nécessaire 
inde  le  moins  exigeante.  Et  si  la  période  des  subventions  était 
trente  ans,  les  communes  admises  la  première  année  en  joui- 
idanl.  trente  ans,  celles  de  la  deuxième  année  pendant  vingt- 
et  ainsi  de  suite.  Ceprocédéserait  bondesdeuxparts,etil3emble 
e  prélever  chaque  année  sur  le  crédit  des  reboisements  les  sub- 
lécessaires  pour  permettre  aux  Alpes  de  reverdir, 
posant  même  qu'un  très  petit  nombre  de  communes  consentent 
ird  à  renoncer  aux  moutons  et  aux  chèvres,  le  résultat  obtenu 
néanmoins,  en  soi  tout  d'abord;  et  les  effets  de  la  suppression 
nt  très  apparents  sur  les  territoires  dégagés  entre  ceux  des 
s  restant  livrées  aux  oiiailles. 

.bre  des  existences  actuelles  en  bètes  ovines  devrait  être  cons- 
nistrativement  dès  à  présent  dans  toutes  les  communes  afin  de 
les  spéculations  ultérieures.  Combien  de  ces  animaux  reste-t-il 
ns  la  région  des  Alpes  sujette  à  l'application  de  la  loi  de  1882? 
jà  notablement  diminué  depuis  l'établissement  des  fruitières. 

ne  s'en  trouve  t-il  pas  beaucoup  plus  de  5oo.ooo.  Il  suffi- 
de  quelques  centaines  de  mille  francs  par  an  pour  les  com- 
.ne  manière  générale  ea  laissant  aux  communes  arriérées  et 
ntes  le  temps  de  s'éclairer  par  l'exemple. 


•  *.' 
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Celles-ci  verront  bientôt  comment  la  vache  enrichit  les  montagnes  où 
le  mouton  entretenait  la  misère.  Quelques  lignes  de  Fouvrage  de  M.  Briot 
le  montrent  clairement.  En  son  chapitre  VI,  intitulé  les  Fruitières 
dans  les  Alpes,  nous  lisons  ce  qui  suit  : 

a  La.  fruitière,  dont  le  nom  vient  du  mot  .fruit,  dénomination  ordi- 
naire du  produit  annuel  des  vaches  en  pays  de  montagnes,  est  le  local 
destiné  à  recevoir  le  lait  des  cultivateurs  associés.  Les  fruitières  permet- 
tent aux  localités  les  plus  reculées  de  tirer  du  lait  un  parti  avantageux, 
par  sa  transformation  en  ces  produits  à  pâte  dure,  longtemps  conserva- 
bles  et  exportables  au  loin,  qui  exigent  de  grandes  quantités  de  lait. 
Elles  conduisent  à  n'employer  à  la  confection  des  beurres  que  de  la 
crème  fraîche  ;  en  fait  de  fromages,  à  obtenir  des  qualités  supérieures, 
grâce  à  des  locaux  spéciaux,  des  ustensiles  perfectionnés  et  des  praticiens 
habiles  dont  cette  fabrication  est  Tunique  métier. 

«  Les  fruitières  naquirent  en  Suisse  ou  en  Franche- Comté  à  une  épo- 
que déjà  reculée;  mais  elles  ne  se  multiplièrent  qu'à  partir  du  commen- 
cement de  notre  siècle.  On  évalue  aujourd'hui  à  20  millions  le  revenu 
qu'elles  procurent  à  l'ensemble  des  trois  départements  de  TAin,  du  Doubs 
et  du  Jura,  a  Dans  la  Haute-Savoie  les  fruitières  se  sont  multipliées 
rapidement  à  partir  de  1890.  Le  département  en  compte  aujourd'hui  3oo. 
ce  Dans  la  Savoie  elles  gagnent  actuellement  beaucoup  de  terrain.  En 
1889  elles  étaient  au  nombre  de  5o  environ  :  depuis,  on  en  crée  tous  les 
jours  de  nouvelles. 

a  Dans  les  Hautes-Alpes  s'opèrent  en  ce  moment  de  grandes  transfor- 
mations,  auxquelles  les  encouragements  donnes  par  TEtat  et  le  dépar- 
tement ne  sont  pas  étrangers.  La  première  fruitière  y  fut  fondée  à 
Abriès,  il  y  a  quarante  ans.  Aujourd'hui  le  nombre  de  ces  établissements, 
dus  à  l'initiative  privée,  est  de  Co,  dont  4o  dans  les  sept  communes  da 
canton  d'Aiguilles,  dit  le  Queyras,  et  les  autres  éparses  dans  le  Brian- 
çonnais.  La  fabrication  adoptée  est  celle  de  Gex,  qui  ne  demande  qu'un 
très  petit  capital  d'établissement.  Elles  sont  alimentées  par  2.200  vaches, 
les  i3  centièmes  seulement  du  nombre  total  des  vaches  du  département, 
et  donnent  une  vente  annuelle  de  Soo.ooo  francs. 

«  Les  seules  fruitières  du  Queyras  figurent  dans  ce  chiffre  pour 
200.000,  et,  en  y  joignant  les  produits  de  900  vaches  appartenant  à  des 
propriétaires  du  même  canton,  non  associés,  et  fabriquant  chez  eux  un 
fromage  dit  gavot,  assez  recherché,  duquel  ils  retirent  un  rendement 
brut  égal  à  celui  du  Gex,  on  obtient  820.000  francs.  Distribués  entre  les 
5.C00  habitants  de  la  vallée,  ils  donnent  67  fr.  par  tête.  En  1821,  Faure 
évaluait  à  i5o  fr.  la  vente  du  beurre  et  du  fromage  que  produisait  uu 
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ssien  de  six  personnes;  aujourd'hui  elle  eslde 34a  francs, 
doublé  l'imporlance  des  exportations  du  Quoyras,  pcn- 
ix  de  la  laine  s'avilissaient  et  que  la  population  perdait 
mes,  sur  moins  de  8.000.  Il  y  a  quarante  ans,  l'alimcn- 

tiers  des  habitants  se  composait  exclusivement  de  soupe 
itage,  de  pain  de  seigle  cuit  pour  six  mois  à  un  an,  de 
rcetde  séret;  maintenant,  le  pain  frais,  le  vin,  le  porc 
s  de  vache,  d'agneau  et  de  mouton  entrent  en  partie  im- 

l'alimentation,  et  il  n'est  personne  qui  n'attribue  aux 
amËlioration  considérable  du  ré^me. 

pris  sur  le  budget  du  reboisement  par  application  de  la 
884,  permirent  de  bâtir  et  d'ouvrir  en  mai  1877  des 
modèles  dans  quatre  localités  :  à  Orciéres  et  à  La  Plaine 

à  la  Chapelle  en  Vaignudemar  et  à  Ristolas  en  Quey- 
rois  premières  années,  les  rendements  nets  varièrent  de 
es  par  litre  de  lait.  En  1880,  un  cinquième  modèle  s'éle- 
»urent-du-Cros.  Depuis  ces  créations,  malgré  la  crise 
izaine  de  fruitières  nouvelles  se  sont  fondées, 
emps,  l'exploitation  du  laitage  par  des  industriels  ache- 
urs  risques  et  périls  et  à  prix  fixe,  du  plus  grand  nombre 
priétaires,  tend  &  se  répandre.  A  Briançon,  une  société 
en  1888  au  capital  de  35o.ooo  fr.  concentre  dans  unema- 
construite  au  pied  de  la  ville  le  lait  de  plus  de  a5  villa- 
centimes  k  la  porte  du  producteur.  On  en  extrait  le  beurre 

centrifuge;  le  petit  lait  est  consommé  par  des  porcs.  La 

de  la  Laiterie  Briançonnaise  représente  l'effort  le  plus 
:  désintéressé  qui  ait  été  fait  en  France  par  quelques  par- 

de  l'enrichissement  d'une  contrée.  » 

:  an  Parlement  et  ailleurs  que  la  restauration  des  monta- 
eaucoup  trop  lentement  par  application  de  la  loi  du 
surtout  que  la  marche  du  reboisement  ne  permet  guère 
noin  drisse  ment  marqué  des  inondations.  Ce  dernier  fait 
le  plus  grave. 

années  les  riverains  de  la  basse  Dnrance  se  battent  pour 
n  qui  leur  fait  défaut'  ;  et  il  peut  arriver  que  par  com- 
périodc  de  sécheresse  soit  suivie  d'inondations  prochai- 
lil  qui  permet  de  le  craindre. 
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L'étendue  totale  des  terrains  à  reboiser  achetés  par  TÉtat  dans  les 
Hautes  Alpes  n'est  jusqu'à  présent  que  de  25.000, hectares, 5  p.  100  de 
la  surface  de  ce  département,  et  le  reste,  gS  p.  100,  ne  s' améliore  pas.  A 
ce  compte^  combien  faudrait-il  de  temps  pour  que  la  Duranceait  changé 
d'allure?  Cependant  il  est  certain  que  si,  dans  la  partie  montagneuse  de 
son  bassin,  laquelle  comprend  sept  à  huit  cent  mille  hectares,  trois  cent 
mille  étaient  mis  en  défends^  je  ne  dis  pas  reboisés,  niais  seulement 
purgés  des  moutons  et  des  chèvres,  en  une  dizaine  d'années  le  régime 
des  eaux  serait  déjà  modifié;  sécheresses  et  inondations  seraient  atté- 
nuées. Or,  Soo.ooo  hectares  des  hautes  régions,  faisant  une  large  cein- 
ture au  bassin,  des  sources  du  Verdon  à  celles  du  Buech,  valent-ils  3. 000 
hectares  irrigués  en  Provence?  La  ville  de  Marseille,  à  elle  seule  pour- 
rait avoir  intérêt  à  les  acquérir  et  à  les  laisser  reposer  pour  .assurer  et 
développer  son  approvisionnement  d*eau,  dût-elle  n'en  tirer  directement 
que  le  produit  des  carrières  et  de  quelques  alpages  à  vaches,  et  le  prix 
de  location  des  chasses  et  autres  agréments  des  hautes  régions.  Et  qui 
sait  la  réserve  de  l'avenir?  Aux  sources  du  Verdon  et  de  rUbaye,du  Guil 
et  de  la  Gervieyrette,  de  la  Glaréc-Durance  et  de  la  Guisanne,  de  la  Gi- 
ronde et  du  Buech,  les  hautes  vallées  et  les  cimes  qui  les  dominent  no 
peuvent-elles  devenir  au  siècle  prochain  les  parcs  les  plus  attrayants? 

En  août  1895,  le  Conseil  général  du  Gard  émit  un  vœu  tendant  à  ce 
que  le  reboisement  des  montagnes  soit  sérieusement  entrepris.  Et  le 
journal  le  Bois,  rapportant  ce  vœu,  déclarait  qu'on  a  fait  de  beaux  spé- 
cimens de  reboisement  et  qu'on  sait  comment  restaurer  les  montagnes, 
mais  que,  comme  travail  d'ensemble,  comme  œuvre  d'utilité  générale» 
on  n'a  encore  rien  fait  de  sérieux.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  de  ce 
jugement  sévère  et  qui  peut  surprendre  beaucoup  de  personnes.  L'admi- 
nistration chargée  des  travaux  de  reboisement  applique  la  loi.  Celle-ci 
ne  prévoit  que  des  travaux  partiels,  non  seulement  utiles,  généralement 
môme  indispensables  et  urgents  sur  le  point  spécial  à  chacun  d'eux, 
mais  néanmoins  d'une  utilité  essentiellement  locale;  leurs  effets  ne  ten- 
draient à  se  généraliser  que  si  le  plus  grand  'nombre  des  lieux  dégradés 
étaient  restaurés,  résultat  dont  nous  sommes  fort  éloignés*. 

Le  premier  effet  de  la  loi  du  4  avril  1882,  qui  force  l'État  d'acquérir 
les  terrains  à  restaurer,  a  été  de  faire  abandonner  par  l'administration 
une  moitié  des  périmètres  décrétéssousl'empiredela  loi  de  1860.  Celle  ci 
avait  pour  objet  le  reboisement  et  le  regazonnement   des  montagnes; 


1.  —  Voir  le  rapport  de  M.  le    sénateur  Calvot  au  Sénat,   séance  du   28  juin 
4895,  roproduit  dans  la  Revue  des  Eaux  el  Forêts,  bulletin  de  légi^lalioD,  p.  136. 
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celle-là  se  rapporte  seulement  à  la  restauration  et  à  la  conservation  des 
terrains.  Elle  limite  donc  beaucoup  plus  étroitement  Its  entreprises  de 
reboisement;  elle  les  restreint  môme  aux  travaux  rendus  nécessaires 
par  les  dangers  nés  et  actuels,  résultant  de  Tétat  de  dégradation  du 
sol;  elle  n'a  pas  pour  but  de  prévenir  ces  dangers» 

Cette  loi  oblige  d'ailleurs  TÉtat  à  acquérir  les  terrains  dégradés,  qu'il 
paie  cher  bien  qu'ils  ne  vaillent  guère,  et  elle  ne  permet  là  mise  en  dé- 
fends d'un  terrain  non  exproprié  que  pendant  dix  années  au  plus  et 
mo3'ennant  paiement  d'une  indemnité  égale  à  la  privation  de  jouissance. 
Finalement  l'État  doit  payer  les  dégradations  résultant  des  abus  de  pâ- 
-tarage  et  allouer  en  queltjue  sorte  des  récompenses  aux  propriétaires 
qui  ont  dégradé.  Est-il  possible  d'attendre  de  ces  dispositions  des  résul- 
tats d'ensemble? 

Heureusement  l'article  5  de  la  loi  autorise  d'une  manière  générale 
des  subventions  pour  l'amélioration  du  sol  et  des  pâturages.  Il  est  ainsi 
libellé  : 

Art.  5,  -—  Dans  les  pays  de  montagnes,  en  dehors  même  des  périmètres 
établis  conformément  aux  dispositions  qui  précédent^  des  subventions  conti 
nueront  à  être  accordées  aux  communes^  aux  associations  pastorales,  aux 
fruitières,  aux  établissements  publics  ^aux  particuliers,  à  raison  de  travaux 
entrepris  par  eux  pour  V amélioration,  la  consolidation  du  sol,  et  la  mise 
en  valeur  des  pâturages. 

Ces  subventions  consisteront  soit  en  délivrance  de  graines  ou  de  plants, 
soit  en  argent,  soit  en  travaux. 

Or,  la  substitution  de  la  vache  à  la  brebis  est  une  mesure  des  plus 
favorables  à  la  conservation  du  sol  et  au  gazonnement  ;  mais  la  sup- 
pression générale  des  bêtes  ovines  dans  les  Alpes  reste  indispensable 
pour  assurer  les  résultats  de  la  substitution  forcémentlimitée,  les  parfaire 
en  permettant  la  production  naturelle  des  arbres  sur  les  points  négligés 
par  les  bètes  aumailles,  rendre  au  terrain  la  stabilité  perdue  et  procurer 
une  atténuation  immédiate  et  progressive  des  désastres  causés  par  les 
inondations  et  les  sécheresses. 

Le  public  ne  voit  que  des  reboisements  effectués  de  main  d'homme,  il 
ne  connaît  guère,  il  n'imagine  nullement  les  heureux  effets  de  l'occupation 
spontanée  du  sol  par  les  arbres  que  Virgile  constatait  déjà  *.  M.  Briot 


1.  —  Principio  arboribus  varia  ost  natura  crcandis  ; 
Namque  aliae,  nullis  hominuan  cogoûtibus,  ipsas 
Sponte  suà  veniunl,  camposque  et  flumioa  lato 
Gurva  teaent  ; 

Hos  natura  modos  primum  dodit,  hisf?enus  omne 
Sylvarura,  fruticuniquc  viret,  nemorumquc  sacrorum. 
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en  montre  un  bel  exemple  en  conditions  des  plus  difficiles  dans  une 
gravure  offrant  un  immense  cône  d'éboulis  en  voie  de  boisement  et  de 
gCazonnement  naturels  ;  il  se  trouve  dans  la  vallée  de  la  Romanche,  à 
i4  kil.  au-dessus  du  Bourg-  d^Oisans. 

Un  peu  plus  haut,  à  la  Grave,  on  voit,  sur  le  versant  qui  fait  face  au 
villagpe,  de  l'autre  côté  de  la  Romanche,  au-dessous  du  glacier,  une  forêt 
de  mélèzes,  qui  était  âgée  de  4o  ans  en  i85G.  Elle  devait  Texistence, 
dans  ce  canton  de  la  Grave  entièrement  dépourvu  de  bois,  au  vieux 
g-arde  Bignon,  qui,  prenant  son  métier  au  sérieux^  chose  rare  à  cette 
époque  dans  le  Briançonnais,  avait  maintenu  les  troupeaux  écartés  des 
semis  naturels  de  mélèze  arrivés  là  d'une  volée. 

Inversement,  auLauretdu  Monétier,  au  delà  du  Lautarct  et  à  distance 
ég'ale  de  ce  col.  une  partie  du  pâturage  qui  descend  sur  la  Guisanne  à 
Topposé  du  hameau  s'était  aussi  couverte  d'un  semis  de  mélèze  alors  âgé 
de  i5à  20  ans  ;  mais  sans  cesse  parcouru,  froissé,  abrouti  par  le  bétail, 
le  gaulis  ouvert  de  toutes  parts  s'en  allait  rapidement];  il  n'était  pas 
soumis  au  régime  forestier.  Quarante  ans  passés,  que  sont  devenus  ces 
deux  cantons  ?  Chacun  deux,  respecté,  suffirait  aujourd'hui  à  répandre 
des  graines  abondantes  dans  le  haut  de  la  vallée,  sur  la  Romanche 
d'une  part,  sur  la  Guisanne  d'autre  part. 

f^omme  la  clôture,  la  mise  en  défends  ou  l'interdiction  du  parcours 
des  brebis  et  des  chèvres  sur  une  moitié  des  hautes  vallées,'  serait  utile 
et  féconde!  Qu'à  la  naissance  de  la  Guisanne,  sur  le  Monétier,  on  tran- 
quillise ainsi  le  versant  exposé  au  sud  et  sillonné  par  la  roule  nationale, 
—  entre  Névaches  et  Plampinet,  le  versant  du  col  de  l'Échelle,  adossé 
à  l'Italie,  —  à  Gervières,  le  versant  exposé  au  Nord  dans  la  haute  vallée 
du  Bourget,  village  déserté  à  la  suite  de  la  'déforcstation,  —  ou  pareille- 
ment en  une  vallée  quelconque  de  la  Vallouise,  du  Dcvoluy,  de  l'Ubaye 
ou  toute  autre,  le  versant  le  plus  dégradé,  les  effets  seraient  prompts. 
L'image  actuelle  et  celles  qu'on  pourrait  obtenir  dix,  quinze  et  vingt  ans 
plus  tard  par  la  photographie,  la  description  écrite  et  la  vue  du  terrain 
manifesteront  à  tous  les  yeux  les  progrès  accomplis.  Là  où  les  derniers 
arbres  n'ont  pas  encore  disparu,  la  transformation  est  merveilleuse  ;  ou 
la  voit  dans  tous  les  bassins  de  torrents  acquis  par  l'État.  Les  Alpes, 
simplement  abandonnées,  reverdiraient  par  les  arbres  et  le  gazon, 
sponte  suâ,  comme  elles  ont  verdoyé  autrefois.  Ce  qui  s'y  oppose  sur- 
tout, ce  sont  la  chèvre  et  la  brebis. 

Nous  sommes  dans  la  saison  favorable  pour  visiter  ces  montagnes  ; 
il  est  facile  de  voir  de  ses  propres  yeux  et  de  vérifier  les  faits.  C'est  dans 
les  Alpes  sèches  qu'il  faut  aller  ;  on  peut  choisir  une  vallée  au  hasard, 
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iralléle,  dans  les  bassins  du  Drac,  de  la  Dur 
'don,  pour  y  constater  les  suites  deI'c\ploitat 
3  notre  ami  regretté  Gh.  Aubert,  les  ruines  ( 
âturages  de  printemps,  l'abaissement  des  for 
:  débris  des  gazons  usés  par  les  transhumai 
X  cachés  de  la  montagne.  Pour  bien  voir,  il 
ux  ou  trois  fois  à  3.5oo  métrés  seulement  | 
ichers  nus),  de  passer  une  journée  dans  dei 
l'écart  des  grandes  voies,  tels  que  Ville-Va 
>luy,  dans  les  Hautes-Alpes,  et  tant  de  cou 
:  circulercomme  en  flânant,  avec  un  garde  f 
cantons,  et  surtout  sans  courir  ainsi  que  le 
ristes.  On  va  toujours  trop  vite.  11  est  extrèt 
de  visiter  le  Montgenèvre,  Ville-Vallouïs 
la  Sigoaste  et  la  vallée  de  la  Béoux  près  de 
eloDDctte,  MarcouxprésDigne,  Saint-Audréi 
cela  nous  touche  d'un  peu  plas  prés  qi 
'Engadine,  qu'on  visite  beaucoup, 
es  supprimées  dans  nos  Alpes,  le  reboisemei 
ctioQ  d'ensemble  et  incessante  sur  tous  les  p( 
Celle-là  seule  douDciait  das  résultats  gêné 
l'action  même  des  eaux,  immédiate,  car  ili 
)duction  du  jeune  brin  et  de  l'herbe  qui  s'ét 
its  à  premiilire  vue  et  parfois  même  plus  U 
Ta  sur  les  points  les  plus  divers,  jusqu'à  3 
s  Hautes-Alpes,  et  il  .ne  reste  pas  une  bien  ^ 
de  la  zone  forestière;  il  prendra  pied  sur 
et  les  clapiers,  au  long  des  berges  uues  et 
!3  gradins  inaccessibles  et  les  pentes  imprat 
lera,  entourera  et  émaillera  de  bouquets  de 
,  leur  donnant  une  fraîcheur  constante  et 
1  le  combustible  aux  chalets,. aux  fruitières 
i  la  vie  à  la  montagne.  Chaque  pin,  cka^ 
<•€  d'an  cercle  de  végétation  herbeuse  n'ag 
ée.  En  peu  de  temps  la  montagne  retrouve 
'iére  et  herbacée,  et  la  nature  reprend 
pport  au  Congrès  forestier  de  Vienne  de  189 
;r  une  action  vraiment  défensive  contre  les  i 
itablement  l'écoulement  des  eaux  et  en  prév 
e,  ce  ne  sont  pas  des  bouquets  d'arbres,  qu 
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beaux  de  forêts  oa  des  massifs  disséminés  qui  suffisent.  Il  faut  beaucoup 
de  bois  et  sur  tous  les  versants  des  montag'nes.  Avant  tout,  il  [importe 
de  le  savoir;  ensuite  il  n  y  aura  'qu'à  se  reporter  au  principe  :  Qui  veut 
la  fin  veut  les  moyens. 

On  ne  peut  évaluer  à  moins  d'un  tiers  de  l'étendue  du  territoire  la 
surface  boisée  nécessaire  pour  réduire  dans  une  bonne  mesure  les  rava- 
ges des  inondations^  Seul  le  reboisement  naturel  peut  y  pourvoir  en 
développant  largement  l'œuvre  des  reboisements  artificiels.  A  coup  sûr, 
ceux-ci  l'aideront;  Mis  en  hâteront  les  effets,  ils  les  compléteront  en 
remontant  la  forêt  jusqu'à  2.700  mètres  peut-être. 

La  correction  des  torrents,  la  constitution  de  périmètres  de  reboisement 
clos  et  gardés  en  défends,  l'acquisition  de  terrains  par  l'État  à  titre  sur- 
tout de  réserves,  de  périmètres  et  d'exemples,  la  création  de  quelques 
masses  de  forêt  recouvrant  comme  d'une  chape  des  montagnes  aupara- 
vant décharnées  sont  des  entreprises  de  première  utilité.  Mais  elles  res- 
tent nécessairement  limitées  par  la  dépense  et  ne  'peuvent  ni  doivent 
embrasser  l'immensité  des  Alpes,  région  pastorale  au  premier  chef. 

On  a  proposé  divers  moyens  pour  arriver  à  restaurer  ces  montagnes. 
C'est  d'abord  le  reboisement  artificiel  et  des  acquisitions  de  terrains  par 
l'Etat,  sur  une  grande  échelle,  à  l'aide  de  centainesde  millions  de  francs. 
M.  Demontzey  préconise  actuellement  l'organisation  par  les  particuliers 
de  syndicats  de  planteurs  et  de  reboiseurs  ;  mais  les  pâturages  sont  en 
masse  des  [terrains  communaux.  M.  Briot  voit  dans  les  améliorations 
pastorales  le  grand  remède  à  la  situation;  il  a  omis  de  citer  des  exem- 
ples de  pâturages  améliorés  dans  les  Alpes  par  le  mouton,  qui  dégrade 
affreusement  les  pentes.  Tout  en  reconnaissant  ce  qui  est  excellent  dans 
ces  divers  procédés,  nous  les  croyons  insuffisants  et  inaptes  à  donner, 
par  eux  seuls  et  par  eux  surtout,  les  résultats  nécessaires.  Une  énorme 
réduction  du  nombre  des  moutons  et  des  chèvres  en  est  seule  capable, 
car  ce  menu  bétail  tire  les  Alpes  à  la  mer  mille  fois  plus  vite  qu'elles 
n'iraient  seules.  C'est  là  le  premier  acte  nécessaire  et  ce  sera  le  plus 
important  du  Régime  pastoral. 

Quand  l'éponge  naturelle  de  la  forêt  se  reconstituera  sur  les  Alpes, 
alors  et  alors  seulement  la  Durance  deviendra  d'année  en  année  moins 
terrible  et  moins  misérable  suivant  les  saisons.  Comme  le  Rialsesse  dans 
les  Pyrénées,  les  torrents  alpestres  déjà  domptés  par  le  reboisement  en 
fournissent  la  preuve  de  fait.  Ch.  Broilliàrd. 


1.  —  Voir  le  Périmètre  du  Rialsesse.  Revue  des  Eaux  et  Forêts  du  18  fév.  1896. 
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Nous  apprenons  par  la  brochure  de  M.  N.-G.  Nesterow  *  que  les 
Etats-Unis  et  le  Canada  récoltent  environ  4o.ooo  tonnes  de  sacre 
d'érable  d'une  valeur  de  près  de  lo  millions  de  dollars.  Il  provient  prin- 
cipalement de  Térable  à  sucre,  Acer  saccharinurriy  mais  aussi  des  -4. 
dasycarpum  et  rubrum,  dont  le  sucre  est  plus  faible^  —  puis,  sur  les 
côtes  du  Pacifique,  des  A .  macrophyllum  et  circinatum;  —  dans 
riowa  et  d'autres  états  de  l'Ouest,  de  VA.  negundo.  Enfin,  quelques  es- 
pèces de  noyers  et  de  carjas  donnent  aussi  un  peu  de  sucre. 

La  station  de  l'érable  à  sucre  se  trouve  entre  le  82®  et  le  49*  degré  de 
latitude  Nord  et  s'étend  de  l'Atlantique  au  96"  degré  de  longitude  Ouest 
de  Greenwich.  Il  craint  les  sols  humides  et  les  terres  fortes.  Il  forme 
massif  à  lui  seul  ou  en  mélang-e  avec  le  bouleau  noir,  le  hêtre,  l'orme, 
d'autres  érables  et  l'Ostrya  de  Virginie;  dans  l'ouest,  on  le  trouve  mé- 
langé au  chêne,  au  tulipier,  au  magnolia  et  au  mahagoni.  En  bonnes 
situations  il  atteint^  de  i5o  à  200  ans,  100  à  120  pieds  de  hauteur,  avec 
un  diamètre  de  2  à  4  pieds  et  plus,  et  une  belle  cime  pyramidale  portée 
sur  un  fût  de  60  à  70  pieds,  lisse  et  net. 

Le  bois  est  lourd  et  durable,  même  dans  l'eau;  il  est  recherché  pour 
les  constructions  et  surtout  pour  les  travaux  hydrauliques;  [on  en  fait 
des  quilles,  des  bateaux,  des  bois  de  wagons,  de  la  menuiserie;  il  est 
impropre  à  la  fente.  Les  arbres  dont  le  bois  montre  l'œil  d^oiseau,  bird's 
eye  maple^  sont  très  estimés;  une  de  ces  tiges  peut  valoir  jusqu'à  i.ooo 
dollars. 

Dans  l'Amérique  du  Nord,  c'est  l'arbre  décoratif  avant  tous  autres;  on 
le  respecte  et  on  l'aime.  En  général,  on  n'en  extrait  pas  le  sucre  avant 
qu'il  ait  une  grosseur  de  7  à  8  pouces.  Tandis  que  la  chaleur  développe 
la  résine  des  pins,  c'est  le  froid  qui  convient  à  l'érable.  Ainsi  on  en  ex- 
trait du  sucre,  non  pas  dans  toute  sa  station,  mais  principalement  au 
Canada  et  dans  les  États  froids  de  l'Union.  Plus  l'hiver  est  sec  et  froid, 
plus  riche  est  la  récolte  au  printemps  suivant;  et  de  même,  plus  tôt  et 
plus  longtemps  coule  la  sève,  plus  riche  est  sa  teneur  en  sucre  et  son 
arôme. 

C'est  par  un  jour  chaud  suivant  une  nuit  froide  que  l'écoulement  est 
le  plus  abondant  ;  on  a  dix  à  quinze  journées  aussi  favorables  pendant 
les  cinq  à  six  semaines  que  dure  la  récolte. 

i.  —  Le  Sucre  d'érable  et.  sa  fabrication  dans  r Amérique  du  Nord. 
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)'uDe  soixantaine  d'arbres  traités  dans  une  propriélâ  de  l'État  de 
v-York,  on  a  obtenu  de  1877  ù  i884,  année  moyenne,  87  litres  de 
e  et  a  kil.  16  de  sucre  par  arbre,  les  extrêmes  ayant  été  1 15  litres  et 
il.  88  en  1881  et  3i  litres  et  o  Itil.  76  en  i883. 

>uand  on  ne  perce  l'arbre  qu'un  peu  au  delà  du  cambium.on  obtient 
:  sève  claire  et  riche  en  sucre  savoureux  ;  plus  profondément,  quand 
va  jusqu'à  six  pouces,  la  sève  est  moins  riche  et  le  sucre  moins 
Qc.  Aussi  perce-t'On,  en  général,  suivant  la  grosseur  de  l'arbre,  de  1/2 

i/a  pouce  de  profondeur.  La  grosseur  du  trou  indue  aussi,  car  la 
e  ne  coule  que  des  vaisseaux  déchirés  par  la  tarière.  Comme  on  a 
rd  à  la  couservation  de  l'arbre,  on  se  contente  le  plus  souvent  d'un 
i  de  un  demi-pouce  environ,  tandis  qu'autrefois  on  lui  donnait  jus- 
à  deux  pouies  de  diamètre.  Le  côtâ  de  l'arbre  importe  aussi  ;  c'est  à 
t  qu'on  obtient  le  plus  de  sève, 

j'attaque  commence  aux  premiers  jours  chauds  après  l'hiver,  dans  le 
1  de  rindiana  au  milieu  de  février,  dans  le  Michig-an  vers  le  20  mars, 
Canada  dans  le  milieu  d'avril. 

'our  obtenir  le  sucre,  les  Indiens  faisaient  dans  l'arbre  de  g'rosscs  ou- 
ïes avec  un  creux  à  la  partie  inférieure,  pour  que  la  sève  s'y  amasse, 
Is  l'en  tiraient  au  moyend'un  trou  dans  lequel  ils  plaçaient  un  tuyau 
plume.  Maintenant  on  emploie  de  bonnes  tarièi-es  en  acier,  puis  un 
au  métallique  à  l'extrémité  duquel  pend  un  vase  couvert.  On  chauFTc 
;uite  dans  des  évaporateurs  métalliques,  et  on  obtient  soit  du  sirop  de 
consistance  du  miel  fondu,  soit  du  sucre  en  tablettes  refroidies  dans 
i  formes,  soit  du  sucre  cristallisé  en  grains  farineux.  En  tous  cas,  il 
t  utiliser  promptement  ces  produits,  qui  perdent  facilement  l'arôme 
)e  dégradent. 
Le  sucre  d'érable  et  le  sirop  sont  employés  en  grandes  quantités  par 

confiseurs  et  les  ménages.  Ils  sont  beaucoup  plus  chers  que  le  sucre 
cannes  et  celui  de  betteraves.  Une  livre  (o  kil.  45)  de  sucre  en  tablettes 
it,  dans  le  commerce  de  détail,  i4  à  18  centimes,  tandis  que  le  sucre 
cannes  se  paie  5  à  C  centimes,  et  que  celui  de  betteraves  arrive  à 
«ntïmes.  Chaque  érable  peut  donner  annuellement  un  rendement  de 

centimes,  et  les  arbres  ne  souffrent  pas  de  la  récolte. 
En  i8r|o,  les  États-Unis  ont  récolté  i5  millions  de  kilos  de  sucre  et 
millions  de  litres  de  sirop  d'érable;  et  le  Canada  récoltait,  en  1881, 
it  sucre  que  sirop,  t)  millions  de  kilos. 
Traduit  du  Centralbinlt  fur  clas  gesammle  Forslwesen.) 
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—  Après  l'inauguration  du  monument  de  Jules  Ferry,  à  Saint-Dié, 
le  26  juillet  dernier,  M.  Méline,  président  du  Conseil  et  ministre  de 
rAgriculture,  a  distribué  quelques  décorations  parmi  lesquelles  nous 
remarquons  celles  du  mérite  agricole  décernées  à  MM.  Mena,  inspec- 
teur des  forêts  à  Épinal,  et  Pierron,  inspecteur  des  forêts  à  Bruyères. 

—  Par  arrêté  du  Président  du  Conseil,  ministre  de  rAgriculture,  en 
date  du  16  juillet  1896,  et  sur  la  proposition  du  directeur  des  Forêts^la 
médaille  d'honneur  des  préposés  forestiers  a  été  décernée  à  MM.  : 

Arcillou  (Rambouillet);  Viandier  (la  Feuillie);  Dambrun  (Dijon-sud); 
Lexa  (Long-uyon)  ;  Rizon  (Epernay);  Glin  (Boulogne)  ;  Jacquot 
(Cornimont)  ;  Tubeyrenc  (Embrun)  ;  Paganon  (Valence)  ;  Sabaton 
(Bourg-Saint- An déol)  ;  Bôle  (Besançon)  ;  Jardin  (Vizille)  ;  Martinaud 
(Nantua)  ;  Futelot  (Louhans)  ;  Civel  (Blain)  ;  Hocltzlé  (Lorris)  ;  Co- 
queblin  (Donzy)  ;  Sève  (Decize)  ;  Latapie  (Lourdes)  ;  Ephéramendy, 
(Bayonne)  ;  Thomas  (Toulon)  ;  Laplace  (Saint-Martin-Vésubie)  ;  Ron-^ 
caché  (Quillan);  Cortial  (Rodez);  Godard  (Wassy);  JuUiand  (Luxeuil); 
Simbozel  (Compiègne)  ;  Beck  (Toul-nord)  ;  Lagesse  (Troyes)  ;  Rober- 
geot  (Mâcon). 

—  Par  arrêté  du  président  du  conseil,  ministre  de  l'Agriculture,  en 
date  du  21  juillet  1896,  ont  été  nommés  élèves  à  l'Ecole  nationale  fores- 
tière les  élèves  diplômés  de  l'institut  national  ci-après  dénommés: 


MM. 

3.  D*Alberny  (Marie-Louis-André). 

5.  Marc  (Henri). 

9.  Gerdil  (Henri-Prosper). 

1 1 .  Camus  (Paul-Emile). 

12.  Jourdan-Laforte     (Charles -Just- 
Joseph-Maurice). 


MM. 
1 3.  Courbaire     (Marie  -  Antoîoe  -  Al- 
phonse-Henri). 
16.  Rigoigue  (Marcel-Auguste). 

1 8 .  Claverie  (Pierre-Henri- Armand). 

19.  Corbin    (Charles- Antoine- Alex.). 

20.  Berthon  (Etienne- Antonin). 


21.  Badré  (Louis-André- Joseph). 

Le  numéro  indique  le  rang  de  sortie  de  l'Institut. 
Ces  élèves  devront  se  rendre  à  Nancy  et  se  présenter  devant  M.  le  di- 
recteur de  rÉcole,  le  i5  octobre  prochain,  sans  faute,  à  midi. 

Liste  par  ordre  de  mérite  des  candidats  admis  à  r Institut  national 

agronomique. 


MM. 

1  Gault. 

2  Burin  des  Roziers. 

3  Billecard. 

4  Luneau. 

5  Perrot. 


MM. 

6  Marcot. 

7  Isambert. 

8  Fréja ville. 

9  Wakulski. 
10  Coupin. 
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MM. 

11  Fabre. 

12  Homolle. 
i3  Bougueret. 
i4   Diffloth. 
i5  Fauveau. 

16  MangÎD. 

17  Lemière. 

18  François. 

19  Ismalun. 

20  Pohcr. 

21  Delesse. 

22  Main. 

23  Gargam. 

24  Worras. 

25  Berthault  (Louis). 

26  Coulon. 

27  Sinano. 

28  Collas. 

29  Gallevicr  de  Mierry. 

30  Braun. 

3 1  Estève. 

32  Arnould. 

33  Boussingaull. 

34  Lavoine. 

35  Gatin. 

36  Jacquet. 

37  Mendès. 

38  Etesse. 

39  Lefèvre. 

40  Antoine. 
4i  Le  Testu. 
42  Amman. 


MM. 

43  Pagnère. 

44  Lederlin. 

45  Parisot. 

46  Archambault. 

47  Drouàrd. 

48  Récopé. 

49  Wehrung. 

50  Boulle. 

5i  D'Aubert  de  Peyrelongue. 

52  Grivot. 

53  Guillerd. 

54  Mazeline. 

55  Canu. 

56  Deffis. 

57  Malassigné.  , 

58  Delauney. 

59  Jacquesson. 

60  Gérard  (Victor). 

61  Boubal. 

62  Fleury. 

63  Tardy. 

46  Tainturier. 

65  Andouard. 

66  Amalric. 

67  Marliangeas. 

68  Louchet. 

69  Lacombe. 

70  Boyer  de  Foncolombe. 

71  Coûteux. 

72  Vuillet. 

73  Lévy. 

74  Gaillard. 


L'ouverture  des  cours  est  fixée  au  lundi  19  octobre  prochain. 

—  La  première  division  de  TEcole  forestière  est  rentrée  à  Nancy  le 
2  juillet  après  avoir  fait  une  très  intéressante  et  très  instructive  excursion 
dans  le  Sud-Ouest  de  la  France.  Elle  a  visité  d'abord  les  Dunes  de  la 
Coubrc,  pour  la  fixation  desquelles  TAdministration  forestière  a  eu  à 
lutter  et  lutte  encore  contre  les  difficultés  spéciales  tenant  à  la  disposition 
géographique  de  la  côte  exposée  à  tous  les  vents  dangereux  et  à  Tinsta- 
bilité  des  courants. 

De  la  Go ubreTEcole s'est  dirigéesur  Mimizan  en  s'arrêtant  à  Labouheyre 
pour  visiter  les  diverses  usines  qui  mettent  en  œuvre  le  bois  et  la  résine. 
En  parcourant,  de  Mimizan  à  Parentis,  la  dune  littorale  et  la  belle  forêt 
qui  recouvre  et  fixe  ces  sables,  les  élèves  ont  assisté  aux  principales  opé- 
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rations  de  l'important  service  des  dunes;  ils  ont  pu 'se  convaincre  de  la 
grandeur  de  la  tâche  aujourd'hui  accomplie,  grâce  à  un  siècle  d'efforts 
persévérants.  Ils  ont  été  frappés,  en  voyant  les  immensités  de  pineraies 
détruites  parles  incendies  de  1898  et  1894,  de  la  nécessité  d'assurer  l'a- 
venir de  ces  utiles  forêts  par  l'introduction  des  feuillus  et  notamment  du 
chêne  pédoncule  en  mélange  avec  le  pin  maritime. 

A  la  maison  forestière  du  Jaougot  eut  lieu  un  épisode  touchant. 
M.  l'inspecteur  de  Cardaillac  avait  invité  le  doyen  des  forestiers  landais. 
M.  l'inspecteur  adjoint  en  retraite,  Lamarque,  à  venir  sejoindre  aux  agents 
en  activité  pour  la  tournée  de  l'École  forestière  ;  devant  le  personnel 
assemblé,  M.  Cardaillac  a  présenté  les  élèves  à  M.  Lamarque  : 

ce  II  y  a  5o  ans,  a-t-il  dit,  les  belles  forêts  que  Ton  venait  de  traverser 
«  n'existaient  pas,  le  sable  était  nu  et  mobile  :  M.  Lamarque  s'est  dé- 
((  voué  à  la  tâche  dé  transformer  les  dunes  et  a  consacré  47  années  de  sa 
c  vie  à  cette  tâche  :  tous  les  travaux  de  repeuplement^  d'établissement 
«  delà  dune  littorale,  de  garde-feu,  de  construction  de  maisons  ont  été 
«  préparés  par  lui  et  exécutés  sous  sa  direction  sur  plus  de  20.000  hec- 
«  tares  :  il  compte  aussi  d'autres  travaux  nombreux  et  importants  :  ce 
«  sont  ses  soins  incessants  qui  ont  conduit  les  forêts  à  l'état  que  l'on  ad- 
«  mire.  Les  efforts  de  ses  chefs  n'ont  pu  obtenir  pour  lui  la  croix  de  la 
a  Légion  d'honneur  et  le  grade  supérieur  ;  il  n'a  reçu  que  la  croix  du 
«  Mérite  agricole.  Le  service  local  a  pensé  que  le  nom  de  M.  Lamarque 
«  devait  être  conservé  dans  les  dunes  et,  à  dater  de  ce  jour,  le  chemin 
((  central  dont  M.  Lamarque  a  fait  le  premier  tracé  portera  le  nom  de 
((  Route  Lamarque.  » 

Après  un  ban  en  l'honneur  de  M.  Lamarque,  M.  le  directeur  Boppe 
a  rappelé  qu'en  1878  M.  Nanquette,  directeur  de  l'P^cole  forestière,  avait 
demandé  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  pour  M.  Lamarque  et  proposé 
que,  tous  les  ans,  un  élève  de  l'École  vînt,  comme  stagiaire,  s'initier  au 
service  forestier  des  dunes  auprès  de  M.  Lamarque. 

A  Dax,  l'Ecole  a  fait  un  nouvel  arrêt  pour  admirer  la  luxuriante  végé- 
tation du  chêne  pédoncule  dans  le  lehm  humide  et  profond  des  rives  de 
l'Adour. 

Dans  les  Pyrénées  centrales,  enfin,  les  élèves  ont  visité  les  beaux  tra- 
vaux de  consolidation  de  la  Combe  de  Péguère,  à  Cauterêts,  les  torrents 
des  environs  de  Baréges  et  de  Luchon,  et  les  sapinières  qui  garnissent 
les  flancs  de  ces  vertes  vallées  aux  gaves  mugissants. 

C'est  la  première  fois  que  l'École  forestière  visite  les  Landes  et  les 
Pyrénées.  Grâce  à  l'aimable  accueil  et  à  l'actif  concours  des  agents  fo- 
restiers de  ces  régions,  cette  première  visite,  loin  d'avoir   présenté  quel- 
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«3  contre-temps  toujours  &  craindre  sur  un  terrain  neuf, 
ans  des  conditions  telles  qu'elle  a  inspiré  à  tous  le  désir  de 
t  suivie  d'une  seconde,  prolongée  jusqu'au  Canigou  et  aux 
res  de  l'Aude. 

inée,  pour  la  sixième  fois,  la  ville  de  Mortague  vieut  de 
litalitè  pendant  quelques  Jours  à  l'École  forestière  anglaise 
ill.  Les  excursionnistes  ont  successivement  visité  pendant 
irnées  des  sZ,  a5  et  26  juillet  les  belles  futaies  de  cbSue  de 
I,  de  Belléme  et  du  Perche. 

six  élèves  de  la  dernière  promotion,  qui  sont  venus  étudier 
Minduits  par  leur  aimable  professeur  de  sylviculture 
quel  s'était  joint  M.  Hill,  inspecteur-général  des  forêts  de 
lement  en  coagi,  qui  fut  le  camarade  de  M.  Fisher  à 
^71  et  187a, 'pendant  l'occupation  de  cette  ville  par  les 
M.  Baylis,  inspecteur  des  forêts  de  la  Couronne,  charf;^ 
1  de  la  forêt  de  Dean,  près  Hereford,  une  des  rares  forêts 
ue  renferme  l'Angleterre,  était  aussi  de  l'excursion  et  il 
avec  lui  trois  des  brigadiers  sous  ses  ordres,  afin  de  les 
ide  d'exploitation  de  nos  forêts  françaises, 
glaise  a  été  accompagnée  dans  ses  tournées  par  M.  le  con- 
irlemagne  et  M.  l'inspecteur  Le  Levreur,  qui  ont  eu  le  piai- 
llement les  honneurs  de  la  forêt  de  Bellême  à  M.  le  con- 
Rouen  et  &  M.  l'inspecteur  de  Louviers,  désireux  de  con- 
Brie  de  notre  écrin  forestier. 

lique forestière  delà  /tettue  du  lojuillet  donnait,  à proposde 
ilêves  de  la  71'  promotion  de  l'École  forestière  à  la  forêt 
Bercé,  une  note  relative  à  la  production  et  à  la  valeur  i 
massif  de  futaie  qui  doit  être  le  nec  plas  ultra  de  celte 
eut  magnifique  et  probablement  de  toutes  les  forêts  de 
t-être  sera-t-on  curieux  de  connaître,  en  regard  de  ces 
innées  analogues  pour  une  sapinière  de  premier  ordrede  la 
rénées. 

et  domaniale  de  Callong(26ohect.,  à  une  altitude  mojenne 
,  cantonnement  de  Quillan,  la  parcelle  C  —  iS"  o5*  —  du 
int  de  Cardére,  toute  en  terrain  horizontal, avec  une  traite 
garnie  d'une  futaie  de  sapin  pur,  à  l'état  de  coupe  d'ens&- 
portait,  en  1887,  2.434  arbres  d'un  volume  total  de 
le  d'aménagement)  correspondant  à  un  volume  de  8.352'^' 
ble  ;  c'était,  à  l'Iieclare,  640*°^  de  bois  ouvrable,  pour  774'^ 
3a<Aiiiiuj.  X.  —  34 
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de  vol  lime  total.  Autrefois  jardinée,  cette  parcelle  était  peuplée  de  sapins 
dont  le  diamètre  moyen  mesurait  o"'75  et  dont  l'âge  dominant  était 
d'environ  i6o  ans. 

On  y  a  exploité  de  1888  à  1896  inclusivejnent  2483%  dont  2267  de 
bois  de  tiges,  vendus  en  moyenne  18  fr.  le  mètre  cube.  A  ce  prix,  le 
matériel  de  1887  offrait  une  valeur  de  plus  de  i5o.ooo  francs,  soit  11  à 
î  2  mille  francs  par  hectare. 

Ce  ne  serait  encore  que  le  i/4  delà  valeur  de  la  futaiede  Bercé;  maïs 
si  l'on  réfléchit  que  la  sapinière  est  à  une  altitude  quintuple  de  celle  de 
la  chênaie,,  à  une  distance  de  Paris  également  quintuple,  et  que  les 
jardinages  ont  donné  des  produits  incessants  jusque  vers  1860,  on  con- 
viendra que  c'est  encore  un  joli  denier  et  que  les  sapins  ne  font  pas  trop 
mauvaise  figure  à  côté  des  chênes,  même  au  point  de  vue  commercial. 
^'  A  noter  que  les  sapins  âgés  de  160  ans  pourraient,  si  le  marteau  leur 
faisait  crédit  pour  les  cinquante  ans  de  vie  qu'ils  ont  encore  sous  l'écorce 

■ 

et  au  cœur,  fonctionner  jusqu'à  210  ans  à  un  accroissement  de  i  p.  100 
Van  et  voir  leur  valeur  s'accroître  de  5o  p.  100. 

11  est  regrettable  que  ces  chiffres  ne  donnent,  même  aux  forestiers  de 
profession,  qu'une  abstraite  et  bien  imparfaite  idée  de  la  magnificence  de 
certains  cantons  de  nos  plus  vénérables  futaies  ;  admirables  parcs  natu- 
rels qui'mériteraient  assurément  d'être  décrétés  parcs  nationaux  ! 

'  ^-^  On  constate  en  divers  points  une  grande  mortalité  sur  les  sapins  et 
les  épicéas  jeunes  et  d'âgemoyen,  sans  qu'un  examen  attentif  des  racines, 
des  tiges,  des  rameaux  et  des  aiguilles  puisse  déceler  la  présence  d'insec- 
tes ou  de  champignons. 

,  .Ainsi  M.  Schlumberger,  inspecteur  adjoint  à  Rambervillers,  écrit  : 
;  <(  Dans  la  forêt  domaniale  de  Rambervillers,  2'  série,  parcelles.  H  de 
y^  affectation,  E  de  2®,  D  et  G  ^  de  3^  et  H  *  de  4®,  de  jeui;ies  sapins  et 
épicéas  ont  été  plantés  sous  des  perchis  de  chêne  et  pin  sylvestre  assez 
clairs  sur  un  plateau  exposé  au  sud-ouest  en  sol  peu  profond^  sec  et 
qaillouteux  provenant  de  la  désagrégation  des  poudingues  du  grès  vos- 
gien.  Vers  la  fin  du  mois  de  septembre  1895,  on  a  trouvé  les  premiers 
plants  morts.  Les  autres  ont  péri  en  octobre  et  en  novembre  ;à4a  fin  de 
cp  dernier  mois  il  ne  restait  pas  un  seul  plant  en  vie  sur  une  étendue  de 
!^  hectares  environ.  Ces  plants  avaient  de  5  à  20  ans.  —  A  une  autre 
place,  sur  i  h.  3o  des  plants  d'une  vingtaine  d'années  sont  presque  taus 
no^orts  ;  il  en  reste  quelques-uns  en  vie  là  où  le  hêtre  d0min9.it  dans  le 
sorétagQ.  Je  suis  porté  à  croire  que  la  sécheresse  et  la  chaleur  excoption-; 
nelles  des  mois  d'aodt  et  de  septembre  iSgS  sont  cause  de  tout  le  mal. 
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Lr:  printemps  avait  été*  plaviéux,  puis  le  commencement  de  Tété  chaud 
et  mélaiigé'de  pliiie,  de  sorte  que  la  végétation  a  été  très  active  pendant 
les  premiers  mois  de  Tannée.  Est  survenue,  du  milieu  d'août  à  la  fin  de 
^ëptembrév  nfié  période  dé  4o  jours  de  sécheresse  complète  durant  la- 
quelle le  soleil  a  été  brûlant.  La  chaleur  a  pénétré  jusqu'au  fond  du  sol 
très  meuble  et  imparfaitement  protégé  par  le  couvert  léger  des  chênes  et 
dbs  pias  sylvestres.  Les  jeunes  plants  ont  été  littéralement  rôtis. 

J'aivu/sur  le  sommet  des  versants  exposés  au  Sud  et  à  l'Ouest,  des 
cibles  de; hétref'tont  à  fait  jaunies  dès  lé  milieu  de  septembre.  Les  feuilles 
du  haut  étaient  sèches,  alors  que  celles  des  branches  basses  étaient  ver- 
ïès  et  le  sont  restées  longtemps  encore.  Le  peuplement  dont  il  s'agit  pro- 
^tent'd'un  ancientaillis  s6us  futaie  dont  la  conversion  a  été  commencée 
en  i865.  De  i865  à  1874  on  a  fait,  dans  les  parcelles  citées^  des  coupes 
a'àbrieton  y  a  introduit  artificiellement  le  sapin  et  Tépicéa.  Les  planta* 
tions  avaient  bien 'réussi  et  semblaient  avoir  de  l'avenir;  elles  avaient 
]i^ésisté' à  la 'sécheresse  de  ï  89 3;  celle-là^  il  est  vrai,  s'était  produite  dès' 
le* commencement  dé  l'année  et  non  à  la  fin  seulement.  y> 
'  M.  Delaunoy,  inspecteur  à  Beaune,  écrit  d'autre  part  :  «...11  existe  aux 
environs  d'Autun,  sur  un  sol  granitique,  une  magnifique  plantation  d'^épi. 
céas  faite  il  y  a  une  dizaine  d'années.  La  réussite  est  superbe;  lès  plants 
ontde  I  à  2  mètres  de  hauteur.  Or,  à'  l'automne  dernier,  un  certain 
nombre  de  sujets,  aussi  bien  les  plus  vigoureux  que  d'autres,  sont  deve- 
nfu»  complètement  rouges  et  ont  séché  sur  pied.  Le  propriétaire  attribuait 
ce  résoltatà  l'insuffisance  du  sol;  je  ne  crois  pas  cette  explication  bonne; 
car  des  plapâ  qui,  l'année  méme^  avaient  eu  des  pousses  deo"^3o  et  sem- 
Maient  en  pleine  vigueur  sont  morts  subitement  sans  avoir,  en  conséquence, 
paru  souffrir  précédemment.. «  Le  mal  constaté  ne  doit-il  pas  êtreattribué 
exclusivement  à  la  sécheresse  excessive  que  nous  avons  subie  de  juillet  à 
septembre  et  dont  lès  plants  situés  sur  les  parties  de  terrain  les  plus  su- 
perficielles .et  les  plus  pauvres  auraient  en  plus  spécialementà  souffrir  ?)gr 
i.Dirers  propriétaires  de  bois  ou  de  parcs,  notamment  aux  environs  de 
Ghâteâiidun,  atinsique  (plusieurs  agents  forestiers  des  Vosges,  nous  ont 
signalé  des/ait^  analogues.  .        .  .  . 

f  Les  épicéas  de  Rambervillers,  d'Âutun  et  de  Châteaùdun  ont  été  exa-' 
nlinés.au  laboratoire  de:  l'École  forestière  et  n'ont  montré  sur  aucune  de 
l^dri^  piirties  ni  Tàycehnnt  ni  dégâts  d^insectes.  Ce  fait,  ainsi  que  Téteu'* 
due  de»  sitr&ce^iatteiDies'etleur. relation  avec  l'expositipu  et  la  nature 
d^  90I  semblent  bien  indiquer  qu'il  s'agit  ici,  en  eff!et,  comme,  le  pensent 
h\M,  Delaunoy  et  S^i^blumber^er,  d'une  influence  atmosphérique  qui:,  au 
cas  paFtiçali9r«.ne.ipe«tétceqi|e'Ia  sécheresse;  c'est  d'autant  plus  proba-^ 
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ble  qu  on  sait  que  Tépicéa  craint  fort  la  sécheresse,  en  raison  deson  enra- 
cinement superficiel.  E.  Henry. 

—  Fléau  par  ses  crues,  fléau  par  ses  à-sec,  la  Durance  inquiète  à  trop 
juste  titre  ses  riverains.  L*un  d'eux  propose  un  truc  pour  loi  conserver 
de  Teau  en  été. 

«  L'hiver  la  neig'e  tombe  en  abondance  sur  les  monts  alpestres,  et  en 
certaines  vallées  elle  s'accumule  dans  les  bas-fonds,  s'entasse  et  ne  fond 
que  fort  lentement,  dans  les  grandes  chaleurs,  mettant  même  plusieurs 
années  à  s'écouler  ;  mais  dans  beaucoup  de  vallées  et  ravins  où  toute  cul- 
ture est  impossible,  et  ceux-là  sont  très  nombreux,  la  neige  ne  reste  pas 
longtemps,  et  même  l'hiver  elle  fond  assez  rapidement  sous  l'action  des 
courants  du  Sud. 

c  £)es  avalanches  se  forment  et  la  neige  tombant  dans  les  vallées  fond 
et  alimente,  en  pure  perte  pour  l'agriculture,  la  Durance  et  ses  affluents 
en  mars  et  en  avril.  M.  Trutier  a  pensé  qu'il  conviendrait  d'utiliser  cette 
immense  quantité  de  neiges  perdues.  Pour  cela  il  faudrait,  d'après  lui,' 
que  les  forestiers  fissent  choix  d'un  nombre  à  fixer  de  grands  vallons 
sauvages  à  plus  de  i.3oo  mètres  d'altitude  où,  après  chaque  tombée  de 
neige,  on  provoquerait,  par  des  explosions  à  la  dynamite  ou  à  la  poudre, 
des  avalanches  artificielles  qui  entraîneraient  les  masses  de  neige  dans 
les  fonds  et  ravins  exposés  au  Nord.  Là  la  neige  s'entasserait,  se  congé* 
lerait  de  façon  intense  et  formerait  une  série  de  glaciers  artificiels  très 
importants  dont  la  fonte  ne  se  produirait  qu'aux  grandes  chaleurs. 

(i  II  n'y  aurait  donc  pas  déperdition  d*eau  en  hiver  ou  au  printemps.- 
IJne  seule  année  ne  suffirait  pas  à  épuiser  ces  glaciers;  donc,  s'il  y  avait 
Un  hiver  sec  comme  celui  de  cette  année,  )!alimentation  de  la  Durance 
serait  assurée  l'année  suivante. 

-  a  M.  Truttier  estime  que,  pour  la  création  des  glaciers  artificiels  quel- 
ques équipes  forestières,  quelques  installations  sommaires,  quelques 
paires  de  patins  à  neige,  un  peu  de  dynamite  ou  de  poudre  suffiraient.  9 

Voilà  ce  qu'on  lit  dans  le  Petit  Journal  du  20  juillet  dernier.  Après 
les  inondations  de  i85G,  c'étaient  des  réservoirs  qu'on  préconisait  pour 
régulariser  le  régime  des  eaux.  Ils  avaient  perdu  faveur  avant  même 
qu'on  les  eût  entrepris,  et  après  l'histoire  du  réservoir  de  Bouzey  il 
serait  difficile  de  les  réhabiliter.  Nous  passons  aux  glaciers  artificiels 
que  quelques  équipes  forestières  pourraient  créer.  Il  y  a  dans  cette 
proposition,  soumise,  dit-on,  à  la  commission  de  réglementation  des 
prises  d'eau  en  Durance,  un  témoignage  de  la  confiance  accordée  aux 
forestiers.  Cependant  cette  confiance  n'est  pas  encore  assez  grande. 
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Si  les  pcpolstions  arrivaient  à  voir,  à  savoir  et  à  croin 
pètent  les  fbrestlern,  que  les  derniers  arbres  restant  accrc 
sont  absolument  insuffisants,  que  seules  les  forêts  sont  c 
tenir  les  eaux  suspendueSj  et  que  dès  la  suppression  dup< 
canton  l'action  naturelle  de  reboisement  et  de  réj^ularisa 
des  eaux  so  fait  sentir,  la  question  de  la  Durante  serait  h 
Mais  les  Irucs  ne  peu  vent  a  voir  d'à  a  très  résultatsque  d'ég; 

—  T^  congrès  de  la  Société  forestière  F.  C.  D.  en  i8 
PoDtarlier,  du  34  au  26  aodt.  Le  premier  jour,  les  ques 
seront  Iraitéea  :  Stalislique  Jbrestière  de  l'arrondisse 
tarlier,  par  M,  Emile  Cardot;  Nos  sapinières  pei 
XIX*  siècle,  la  vérité  sur  leur  ancien  (raitement,  p. 
Puis,  on  visitera  les  forits  de  la  ville  de  Pontarlîer. 
a5  aoAt,  M.  Fliche  donnera  une  É(ade  de  géographie 
fères  da  Jara  et  des  Vosges.  On  visitera  ensuite  la  ft 
lai  ni  a  en  conversion  de  futaie  résineuse,  au-dessus  de 
source  de  la  Loue.  Le  troisième  jour  aura  lieu  une  gn 
dans  la  forêt  domaniale  de  la  Fuvelle,  au  bord  du  loc  c 
puis  dans  la  forêt  communale  des  Txing^villes,  sur  le  vc 
d'Or,  qu'on  escaladera  ensuite  pour  descendre  du  somme 
Vallorbes  (Suisse).  On  pourra  visiter  le  27  aodt  l'Exposîl 
dans  les  meilleures  conditions. 

— ^Par  un  Birëté  royal  du  28  juin  181)6,  l'Administra 
et  Forêts  en  Belgique  a  reçu  une  nouvelle  organisation. 

Le  nombre  des  inspecteurs  en  province  est  fixé  à  10  et 
lonnements  à  32. 

Les  inspections  sont  désignées  sous  les  dénominations  c 
posées  des  cantonnements  suivants  : 


,..,.c„o,.. 

„„.......,., 

SuméTM. 

DiDominatioDS. 

«on,.,.. 

Dùoomiaal 

.    10 

Arlon. 

Bruxelles. 

Charleroi. 

Dînant. 

HaasGlt. 

Liège. 

Namur. 

Neufchateau. 
Verviers. 

Flornnville,  Habay  et 

BoitEfarl,  Gand  ut  I.ou 

Beauraing.  Biùvre,  Coi 
Anvers,  Brée.  Ilasselt 
ComblflLn-au-Ponl,  Lii 
UrDche.MnrchcMassc 
Klorennes.  Namur  et  1 

Uolhain  et  Spa. 
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Il  est  institué,  en  outpe,  an  service  spécial  de  ^pchercbes  çt  de  c^omul- 
tations  en  matière  forestière.  < 

Le  nombre  des  ag^ents  et  préposés,  j  compris  ceux  qui  sont  attachés, 
à  l'administration  centrale  et  an  service  spécial  de  recherches,  lears  trai-« 
tements,  ainsi  que  la  classification  hiérarchique  des  grades,,  sont  fixés 
comme  suit  : 


NOMBRES. 


GRADES. 


TUAITEMBNTS. 


Mimmam 


Médium 


Maximum 


i 
ii 
13 
22 

6 

1 

Indéterminé. 
10 
10 
69 

Indéterminé. 
Id. 


Directeur. 


Inspecteur  principal 

Inspecteurs 

Sous-inspectours 

Gardes  généraux 

Gardes  généraux  adjoints. . . 
Contrôleur-arpenteur. ....... 


Arpenteurs  et  arpenteurs  ad- 
joints  

Brigadiers  commis  d'insper- 
tiOFI 

Brigadiers  sans  triage  dos  forêts 
et  de  la  pèche 

Brigadiers  avec  triage  des  fo* 
rets  et  delà  pèche 

Ga  rdcs  des  forêts  et  de  la  pèche. 

Surnuméraires  des  forêts  et  de 
la  pèche 


Troitemont  fixé  par  rarrêCé  or- 
ganique   de    radminjstralion 


centrale . 
6,500  » 
5,000  » 
3,(^00  » 
2,400  » 
1,500  » 


7,000 
5,500 
4,000 
2,800 


7.500 
6,000 
4,400 
3,200 
2,000 


Honoraires  à  déterminer 
par  le  ministre. 


1,100  » 

1,100  » 

900  > 


Honoraires. 
1,300  » 
1.200  » 
1,100 


De  600  à  850  francs. 


1,500  » 
1,300  » 
1.100  - 


Il  est  alloué  aux  ag^ents  forestiers  du  service  provincial  les  frais  de 
tournée  ci-après  : 
Inspecteurs  :  6oo  francs; 
Chefs  de  cantonnement  : 

A,  Gand  :  4oo  francs  ; 

B,  Beaumont  et  Louvain  :  3oo  francs; 

C,  Les  autres  :  200  francs. 

Art.  7.  —  Des  indemnités  de  260  et  de  5o  francs  au  maximum  peuvent 
être  respectivement  allouées,  pour  frais  de  déménagement,  aux  agents 
et  préposés,  mariés  ou  veufs,  en  ménage,  lorsque  la  mutation  n'est  pas 
la  conséquence  d'une  nomination  à  un  grade  supérieur  ou  d'une  mesure 
disciplinaire. 

Le  Ministre  peut  accorder  le  logement  gratuit  ou  une  indemnité  repré- 
sentative au  personnel  des  forêts  domaniales. 

Nul  ne  peut  être  maintenu  en  fonctions  après  l'âge  de  €S  ans  accom- 
plis^ s*il  compte  les  années  de  service  exigées  pour  la  mise  à  la  pension. 
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CeUe  Douvelle  orgaaisation  réalise  des  améliora tioas  seosil 
tammeot  dans  le  traitement  des  inspecteurs  et  des  brig;adicrs. 

—  Qu'esl-ci;  que  le  pitchpin?  M.  Pierre  Bolssaye,  g^rde  gir 
forêts,  en  voyagé  d'études  forestiôres  autour  du  monde,  a  a<l 
Québec  (Canada),  au  Petit  Temps,  une  intéressante  note  à  ce  s 
Le  pitclipin  proprement  dit  provient  bien,  dit-il,  du  Pinas  û 
(JUick.),  ainsi  nommé  vers  le  milieu  du  xviii*  siècle,  par  le  na 
Micbaux  qui  le  premier  l'a  fait  connaître  au  monde  savant.  Cei 
été  postérieurement  Étudié  et  décrit  par  de  nombreux  botaniste: 
ont  donné  divers  autres  noms,  tels  que  :  Pinus  Georgica,  Pinus  I 
,  sis,  Pinus  Palmiuri,  Pinus  Palustris,  suivant  qu'ils  constdéraii 
ou  l'autre  de  ses  variétés. 

C'est  un  bel  arbre  dont  le  tronc,  très  élancé,  se  maintient 
cylindrique  jusqu'à  une  grande  hauteur,  ce  qui  lui  permet  de  fc 
long^ues  pièces,  notamment  des  mâts  et  des  espars  de  première 
On  le  rencontre  en  abondance  dans  les  Etats-Unis  du  Sud.  Il  es 
quable  à  première  vue  par  ses  aiguilles  souples  et  longues  de  '■ 
mètres  environ,  qui  pendent  eu  forme  de  petits  balais.  Les  cônes 
g^ros  et  contiennent  des  amandes  comestibles,  comme  en  France 
pînicrs  et  cembro. 

Les  Américains  l'appellent  broom  /)(ne(pin  à  balais)d'une  f 
nérale,  mais  dans  le  commerce  ils  qualJBenl  le  plus  souvent  i 
pine  les  pièces  les  plus  résineuses  provenant  des  vieux  arbres , 
pine  les  pièces  provenant  de  sujets  d'âge  moyen  et  dépourvues  ( 
et  de  ijellow  pine  les  pièces  composées  presque  exclusivement  ( 
Voilà  ce  que  l'on  peut  donner  comme  renseignements  précis  suri 
australis  (Mick.),  pin  à  balais,  qui  est  le  véritable  pitchpin. 

Mais  il  est  parfaitement  certain  que  cet  arbre  n'est  pas  le 
fournisse  au  commerce  le  bois  que  l'on  appelle  pitch-pin,  pas  p 
n'est  le  seul  à  fournir  le  red  pine  et  le  yellow  pine.  Les  march 
bois  sont  en  général  d'une  rare  ignorance  en  botanique.  En  Ar 
leur  ignorance  est  peut-être  encore  plus  grande  qu'en  France,  à 
de  vue,  et  l'on  peut  affirmer  qu'ils  classent  leurs  bois  de  pin  de 
suivante,  quelle  que  soit  l'espèce  auxquels  ils  se  rapportent  :  wh 
quand  le  bois  est  de  couleur  blanche  ;  red  pine ,  quand  il  est  de 
rougeâtre;  yellow  pine, quand  on  ne  sait  pas  trops'il  estbianco 
et  enfin  pîtch  pine,  quand  c'est  du  beau  bois  de  cœur,  rèsineu) 
défauts. 
On  a  essayé  d'introduire  en  France  le  pin  à  balais,  et  cela  san: 
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bien  entendu,  puisqu'il  est  originaire  d'un  pays  plus  chaud  que  le  nôtre. 
Refaire  une  pareille  tentative  serait  vraisemblablement  une  erreur,  d'au- 
tant plus  que  Ton  peut  faire  en  France  du  pitchpin  d'une  façon  beau- 
coup plus  certaine  ;  on  n'a  qu'à  laisser  par  exemple  le  pin  des  Landes 
(Pinus  pinaster)  atteindre  sans  trouble  l'âg'e  auquel  s'exploitent  en  Amé- 
rique les  pins  à  balais,  c'est*à-dire  120  à  i5o  ans,  et  l'on  aura  des  pro- 
duits tout  aussi  bons  et  tout  aussi  beaux. 

Malheureusement,  de  semblables  forêts  fonctionneraient  dans  l'ordre 
économique  au  taux  de  i  à  a  0/0,  sans  compter  les  risques  d'incendie  et 
autres,  et  le  public  qui  paje  aujourd'hui  sans  sourciller,  au  double  de  sa 
valeur,  le  pin  d'Amérique  sous  la  rubrique  de  pitchpin,  ne  voudrait 
peut-être  plus,  même  à  moitié  prix,  de  ce  «  vulg'aire  sapin  »  de  France, 
à  moins  qu'on  ne  lui  trouve  un  nom  bien  étrange  et  surtout  bien 
étranger. 

^  —  Le  5  juillet  dernier  les  agents  de  la  24^  Conservation,  ayant  à  leur 
tête  M.  le  conservateur  Combrau,  accompagnaient  à  sa  dernière  de- 
meure un  de  leurs  camarades  enlevé  par  une  longue  et  cruelle  maladie, 
M.  Baraban,  conservateur  des  Forêts  admis  à  la  retraite.  Un  piquet  de 
chasseurs  forestiers,  commandé  par  M.  le  lieutenant  Guilbaud,  rendait 
les  honneurs  militaires.  Madame  Baraban,  voulant  donner  à  la  cérémo- 
nie des  obsèques  un  plus  grand  caractère  de  simplicité,  avait  demandé 
qu'aucun  discours  ne  fût  prononcé. 

Ayant  perdu  sa  mère  très  jeune,  M.  Baraban  fut  élevé  par  son  père, 
colonel  à  Nancy,  près  de  qui  il  puisa  les  sentiments  d'honneur  et  de 
patriotisme  qui  ne  l'abandonnèrent  jamais.  Après  de  fortes  études  au 
Lycée  de  cette  ville,  il  entra  à  l'Ecole  Forestière  en  i858  avec  le  n"  i  de 
la  35®  promotion  et  en  sortit  en  1860  pour  être  nommé  garde  général  à 
la  Petite-Pierre  (Alsace).  Ce  fut  là  que  notre  camarade  eut  le  bonheur  de 
rencontrer  l'épouse  accomplie  qui  a  été,  pendant  3o  ans,  la  joie  de  son 
foyer  et  dont  le  dévouement  admirable  a  adouci  les  longues  souffrances 
de  sa  dernière  maladie.  Expulsée  d'Alsace/ après  la  fatale  guerre  de 
1870-71,  la  famille  Baraban  vint  se  fixer  dans  l'Ouest,  qu'elle  adopta 
comme  une  seconde  patrie  et  où  le  mariage  d'une  fille  unique  la  fixa . 
définitivement. 

Inspecteur  adjoint,  chef  de  service  aux  Sables-d 'donne  en  1871, 
inspecteur  à  Niort,  en  1880,  d'abord  comme  chef  de  la  Commission  d'a- 
ménagement, puis,  en  i88g,  comme  inspecteur  du  service  ordinaire, 
M.  Baraban  consacra  aux  différents  services  qu'il  eut  à  diriger  sa  haute 
intelligence  et  toute  son  activité.  L'Administration  lui  confia  deux  missions 


CHRONIQUE   FORESTIÈRE  37 

Btiv«s  aux  Dunes  :  la  première,  en  Tantsie,  en  t8S5,    1 
Igiqae,  en  i8go.  Il  s'eDBcquittaavecsaccès.  Lorsqn'apr^ 
sèment  lutté  contre  le  mal  implacable  qni  le  minait  il  i 
imandersa  retraite,  un  décret  Présidentiel  lui  conféra 
rvateur,  qu'il  availbieo  mérité. 

ssidu,  doué  d'un  style  correct  et  élégant,  Baraban  pubi 
igea,  notices,  mémoires  ou  articles  de  Rvvnes.  Nbbb  db 
son  onvra^  sur  la  Tunisie,  sa  Notice  sur  l'Expontic 
ort,  en  iSSa,  et  ses  mémoires  sur  les  foréis  domaniale 
particulières  de  la  24»  conservation  pour  l'Expositic 
18S9.  11  était  orficier  d'Académie,  chevalier  duMéri 
mandeur  du  Nicham.  Pour  résumer  le  caractère  de  Bar 
is  qu'esclave  de  son  devoir,  toujours  prêt  i  payer  de  1 
e  bonté  inépuisable  pour  ses  inférieurs,  il  restera,  pot 
'ont  connu,  le  modèle  du  fonctionnaire  public  et  qu 
^ets  les  plus  sincères  de  tous  ses  collaborateurs. 
Normand. 

te,  conservateur  desforëtsen  retraite, est  décèdéàParam 
ier,  dans  sa  75*  année. 

■X,  en  sa  8[*  année,  est  mort,  à  Luxembourg,  M.  Alphoni 
,  ancien  élève  étranger  à  l'École  forestière  de  Nancy. 
lie  en  i845,  A.  de  la  Fontaine  en  a  suivi  tous  les  coui 
de  la  32>promotion.  Après  avoir  rempli  pendant  six  ei 
e  garde  général  dans  le  Grand-Duché,  il  entrait  dai 
D  où  il  occupa  successivement  les  postes  de  Commissaii 
■evenmacher  puis  &  Luxembourg;  en  1 893 , il élaituornir 
1  gouvernement  prés  de  la  Banque  internationale.  Depu 
lit  ces  diverses  fonctions  avec  celle  de  Conservateur  di 
ille  de  Luxembourg. 

igeant  de  carrière,  de  la  Fontaine  n'avait  pas  abandonr 
mt  chasseur,  pSchenr  èmérite,  c'est  le  fusil  sur  l'épaule  < 
lin  qu'il  parcourait  les  bois  et  les  rives  des  cours  d'eai 
couer  la  poussière  des  dossiers  que  pour  se  livrw  à  i 
histoire  naturelle.  Entre  deux  coups  de  fusil,  tau  jours  bie 
ait  observer  et  prendre  des  notes.  Ses  études  personnelli 
illeurs  pas  être  perdues,  car  de  1868  à  187a,  il  publia 
£Ooh(/ie,  de  plus  de  700  pages, contenant  la  descriptic 
les  animaux  vertébrés  observés  dans  le  Luxembourg. 
:mpéramcnt  vigoureux,  de  la  Fontaine  était  par-desst 
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tout  rhojpnie  serviable  qui  apportait  dans  ses  relations  la  plus  correcte 
aménité.  Toute  sa  vie  il  a  conservé  le  meilleur  souvenir  de  9e»  deux  an- 
nées passées  à  Nancy;  il  aimait  à  parler  de  ses  camarades  d'alors  dont 
il  suivait  avec  intérêt  les  heurs  et  malheurs  dans  les  hasards  de  la  vie«t 
les  mouvements  de  la  carrière, 

L.  B. 

— M.  Orfila,  trésorier  de  la  Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents 
forestiers^  prie  MM.  les  sociétaires  qui  ont  été  avertis  que  leur  cotisation 
de  1896  était  due  depuis  le  1"  avril  dernier,  de  la  solder  le  plus  tôt 
possible  :  il  a  encaissé  dans  le  courant  du  mois  de  juillet  1896  : 

!•  Les  cotisations  de  l'année  courante  de  MM.  Arnould  (L.-A.),"Bartet, 
Balho,  Gardot  (P.-D.),  Châtelain  (H.-M.-V.-C),  Catinat,  Portier,  Bîzot 
de  Fonteny,  Bourlon  de  Rouvre,  Châtelain  (E.-L.-M.-V.),  Croizette- 
Desnoyers,  Cuny,  Laurens,  Raffignon,  David,  Dubois  (E.-M.-J.),  de  la 
Taille,  Caël,  Deuxdeniers,  Emery,  Fresneau,  Hutin,  Trombert,  Capo- 
duoro,  Colomb,  Costa  de  Beaureg-ard,  Dinner,  Estingoy,  Gandar,  de 
Gayffier,  George  Grimblot,  Lafond  (J.-M.),  Ory,  Willard,  Géneau, 
Poinçon  de  la  Blanchardière  Jan  de  la  Hamelinaye,  Thinus,  Alan,  De- 
jeux,  Hérisson-Laparre,  Prouvé  (G. -M. -G.),  Anlerrieu-Vons,  Armandin, 
Guinier,  Hubert,  Bouvet,  Delaunay,  Forstall,  Barbier  de  la  Serre  (G. - 
G.-A.),  Gonse,  Hou6l,*Lefebvre  (C.-L.-S.),  Lescuyer  (P.-A.),  Mougin 
(P.),  Muller  (G.-C),  Jeannerat,  Lame}^  Lartigue,  Rouis,  Salvat,  Saur, 
Sedat,  Henriquet  (J.-M.),de  Roncy,  Gély,  Girerd,  Graber,  de  la  Lau- 
rencie  (M.-A.-P.-J.),MarchaI,  Martin  (C.-M.-J.),  de  la  Porte  du  Theil, 
Prévost  de  Saulty,  Rimaud,  Sabatier,  Servais,  de  Vais,  Chassinat, 
Guyon,  Langlois,  de  Montrichard,  Rodolphe,  Tourtel,  Vernet,  Coïndre, 
de  Ripperl  d'Alauzier,  Molleveaux  (J.-M.),  Delacourcelle,  Mengin, 
Reverdy,  Camus,  Laigrc,  Minanç;-oin,  Millischer  (M.-J.),  Sauce, 
Bo^îglin,  Fortin,  Gallot,  Joly    de    Sailly  et   Poivre; 

2<>  Les  cotisations  anticipées  (année  1897)  de  MM.  Boulanger,  Hulin, 
de  Gayffier,  Thinus,  Prouvé  (G. -M. -G.),  Guinier,  Bouvet,  Saur,  Truchot 
et  Vernet  ; 

3"  Une  somme  de  5o  francs  à  titre  de  remboursement  d'un  acompte 
de  prôl  d'honneur  ; 

4°  Une  somme  de  45  fr.  o5,  représentant  le  prix  de  quatorze  volumes 
(déduction  faite  des  frais  d'envoi  à  destination) . 
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DITES 
des  décrets 
el  mrtétéi 


NOMS 


POSITIONS   ANCIBNNBS 


POSITIONS  NOq VILLES 


1896 


!•  DÉCRET. 


23  Juillet    [DoBOis  (P.).         |Insp.,  Loon  (Aisne). 


S  Juillet 
7    id. 


M 


id.' 
id. 


id. 

17    id. 

id. 

25  id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

id. 

id. 
id. 

• 

id. 
id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
id. 
id. 
id, 

id. 

id. 


BRiiHAnD  (A.-A.J 
Pozzi. 


JAQUOr. 
PUAUX. 

Pktrocx. 

JtflLLOT. 
SAKbI. 

Sajous. 

Pekillrad. 

Pbyhét. 

GCRMA. 

ANDRii. 

MOLARD. 

Jaufkrkt. 
Doi>r£  la  Todr. 

Reyniers. 
Vieil.  • 

LlLKTTR . 

Laccarigce        de 

Sdrvii.i.ieha. 
DECKNciiïnK  -  Fer- 

KA.\'>I>.UE, 

iMo.Mon. 

DeSORUELLE!). 

Jka>'>kllk. 

koy((:.-l.). 

Eschallier. 
Cattbau. 


2«  ARRÊTÉS. 

•  •  • 

Ct .  gen . .  Malaucène  ( Vaucluse) 
Insp.  adj.,    membre   du  service 

des  Aménag.  delà  11*  co^s., 

Valence  (Urôme). 
Jnfp.-  adj.,  Oiproii  (Basse3*Pyré- 

nées). 
Insp.  adj.i  Le  Puy  (Haute-Loire). 

Insp.  adj . ,  Largentiére  (Ardèche). 

Insp  ,  Gap  (Hautes-Alpes) .  - 

Insp.  adj.,  Barcelonnetle*Oucst 
(Basses- Alpes). 

G.  gén .  stag.,  Artemare  (Ain) . 

G . gon . stag .séd.,  Ajaccio  (Corsé). 

G.,  gi'n.  stag.,   Lagrasse  lAudej. 

G.  gt'U.suig  ,Mende-Snd(Lo/«^re). 

G .  gén.  sUig.,  La Chapelle-en- Ver- 
cors  (Orome). 

G.  gén.  stag.,  Rambervillers 
(Vosges). 

G.  gén.  stag.,  Apt  (Vaucluse). 

G.  gén .  stag. ,  Tarbes-Nord  (Htes- 
Pyrénées). 

G.  glétt.  stag.,  Modane  (Savoie) . 

G.  gén.  stag.,.  Saint-Sauveur 
(Alpes-Maritimes) . 

G.  gén.  stag.,  Blandan  (Constan- 
tine). 

G.pén.  slag.,  Laruns  (Basses-Py- 
rénées). 

G.  gén.  slag.,  Thones  (Hle-Savoie). 

(>.  gén.  stag.,  Cherchell  (.4lger). 

G.  gén.  slag.,  Pithiviers  (Loiret). 

(i.  gén.  stag.)  Rioz  (Hte-Sdône). 

G.  gén.  stag..  Le  Chàlelard  (Sa- 
voie). 

G.  gén.  stag. ,  MontIouis-£sl 
(Pyrénées-Orientales) . 

G.  gén,  stag.,  Corte  (Corse). 


IGons.,  admia  è  faire'   valoir   ses 
droits  h  la  retraite. 


insp.   adj.,   Die  (Drôme)  (i). 
Insp.»  Le  Puy  (Haute- Loire)  (3).- 


Ijisp.  adj.^  Auxerre>Sad  (Yonne) 

(5). 

Admis  à  faire  valoir  ses  droits  é 

la  retraite. 
Insp.  adj.,  Le  Puy. 
losp.,  Laon  (Aisne).     .    . 
luip.,  Gap. 

G .  gén . ,  sur  place . 
G.  gén.,  sur  place. 
G.  gén.,  sur  place. 
0.  gén.,  sur  place. 
G.  gén.,  sur  place. 

G.  gén.,  sur  place. 

G.  gén.,  sur  place. 
G.  gén.,  sur  place. 

G.  gén.,  sur  place. 
G.  gèn.,  surplace. 

G .  gén  ( ,  sur  place. 

G.  gén.,  sur  place. 

G.  gén.,  sur  place. 

G.  gén.,  sur  place. 
G.géa.,  sur  place. 
G.  gén.,  sur  place. 
G.  gén,,  sur  place. 

G.  gén.,  sur  place. 

G.  gjén.,  surplace. 


{i)  En  remplacement  de  M.  Boyer,  promu  au  grade  supérieur.  —  (2)  En  remplacement  de 
M.  de  Rostang,  qui  a  reçu  une  autre  destination.  —  (3)  En  remplacement  de  U.  Béthery  de  la 
Brosse,  promu  au  grade  supérieur. 
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PARIS.  —  Ventes  des  coupes  de  bois.  —  Nous  recevons  la  lettre 
suivante  : 

Le  i6  juillet  dernier  le  Journal  Officiel,  p.  409 1,  a  publié  les  jours  des  ven- 
tes des. coupes  de  bois  dans  les  foréls  domaniales,  communales   et  d'ctablisse- 
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menls  publics.  On  y  remarque  que  dans  toutes  les  conservations  les  ventes  de 
coupes  ne  se  suivent  pas  de  jour  en  jour,  sans  interruption,  mais  à  quelques 
jours  d'intervalle,  à  peu  près  vers  la  même  époque  partout,  en  sorte  que  les 
marchands  de  bois  sont  réduits  à  voltiger  sans  cesse  d'une  conservation  .ATau- 
tre  pour  assister  aux  ventes.  Que  de  lon^  voyages  et  de  dépenses  seraient 
épargnés  aux  marchands  de  bois  si,  quand  un  conservateur  a  commencé  ses 
ventes,  il  les  continuait  de  jour  en  jour  sans  interruption  jusqu'à  leur  achève- 
ment, au  lieu  de  laisser  entre  elles  plusieurs  jours  d'intervalle  comme  il  y  a  un 
siècle,  alors  que,  pour  se  rendre  d'un  lieu  d  adjudication  à  un  antre,  il  fallait 
quelques  jours  en  coche,  au  lieu  de  quelques  heures  en  chemin  de  fer  actuelle- 
ment. Signaler  cette  amélioration  au  personnel  supérieur  si  intelligent  et  si 
dévoué  des  forêts,  c'est  là  assurer  la  réalisation. 

A.  J. 

Cette  proposition  est  évidemment  motivée  par  rintérèt  du  grand  com- 
merce, qui  maintenant  achète  directement,  de  Paris  par  exemple,  dans 
les  Vosges  et  le  Jura,  dans  le  Nord  et  dans  TEst,  dans  la  Perche,  je  Blé- 
sois  et  ailleurs.  Mais  d'autres  raisons  peuvent  s'opposer  à  la  suite- inin- 
terrompue des  jours  de  ventes,  et  il  semble  difficile  de  les  constater  au- 
trement que  dans  chaque  conservation  étudiée  en  particulier.  Ne  satisfe- 
rait-on pas  encore  mieux  les  besoins  du  commerce  en  concentrant  les 
ventes  de  plusieurs  arrondissements,  soit  aux  chefs-lieux  de  départe- 
ments, soie  dans  les  centres  forestiers,  au  lieu  de  les  éparpiller  dans  tou- 
tes les  sous-préfectures,  comme  le  prescrit  Tarticle  86  de  l'Ordonnance 
réglementaire  du  Code  forestier  ? 

Bois  du  Nord.  —  Les  arrivages  du  Nord  ont  été  peu  nombreux  ce 
mois -ci.  Cependant  il  est  entré  plusieurs  steamers  de  la  Baltique  et  du 
golfe  dé  Finlande,  chargés  de  madriers  bastins  à  planchettes,  dans  nos 
ports  du  Nord-Ouest. 

La  rareté  des  bois  occasionne  une  hausse  qui  va  toujours  en  s'ac- 
centuant.  Aussi^  on  fait  les  bellesmarques  de  SundsvaU,en  3/9  blanc, 
25°  base.  Les  rares  bastins  i45  f  et  la  planchette  —  presque  introu- 
valle  —  125  f.  le  I  X  4  1/2  Bl.  F.  à  B. 

Riga  augmente  aussi  ses  prix  pour  disponible  et  pour  livraison 
septembre-octobre.  Ainsi,,  aujourd'hui,  —  3i  juillet  —  on  n'aocepte 
pas  au  dessous  de  25«  pour  8/9  !!•  et  28"  pour  8/9  III*  Bl.  bonnes  mar- 
ques cif  Rouen,  et  175  f.  pour  bastins.  Notre  correspondant  de  Riga  nous 
écrit  que  les  demandes  sont  considérables,  et  qu'il  faut  compter  sur  des 
prix  supérieurs  encore,  pour  les  prochains  contrats. 

Chêne,  —  Un  de  nos  érudks  correspondants  veut  bien  nous  de- 
mander de  préciser  en  quoi  nous  trouvons  que  le  chêne  de  France  est 
mieux  classé  et  le  sciage  mieux  fait  (Voir  notre  article  du  mois  dernier). 

En  un  mot  il  nous  convie  à  indiquer  les  améliorations  introduites 
dans  la  manière  de  débiter  les  beaux  chênes  que  nous  avons  encore  en 
France,  quoiqu'on  en  ait  dit. 

Certes,  nous  n'en  sommes  pas  encore,  —  comme  le  désirerait  notre 
honorable  correspondant,  —  à  tirer  tout  le  profit  désirable  de  [nos  ri- 
chesses forestières.  Nous  gaspillons,  il  est  vrai,  ces  superbes  et  gros 
chênes  dont  le  débit  en  quartier  est  pourtant  tout  indiqué!  Mais,  ce- 
pendant, la  classification  par  qualités  provenant  d'un  sciage  fait  avec 
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ent,  avec  régularité  età  la  scie  fine,  permet  à  certains  exploî- 
rés  de  livrer  des  sciages  en  27.  3^,  4i  et  54",  en  1"  choix 
qui  n'ont  ni  nœuds,  ni  cœur  ni,  aubier  et  des  a»«»  clioix,  peu 

imerçants  obtiennent  ainsi  des  prix  plus  rémunérateurs  et  S) 
xploitants  veulent  bien  envisa/fer  leurs  intérêts,  ils  n'ont  qu'à 
à  faire  un  triage  bien  compris  de  leurs  troues  et  à  faire  pro- 
sciage bien  régulier  et  fin,  et  ils  pourront  alors  faire  cou- 
,ux  chênes  d'Autriche-Hongrie,  tout  en  bénéficiant  d'un  sur- 
ix. 

CT.  —  La  btisse  annoncée  sur  le  prix  dos  charpentes  s'accen- 
s  en  plus.  Très  peu  de  marchés  de  charpente  ont  eu  lieu  et  les 
qui  se  font  ne  sont  que  l'exécution  des  anciens  marchés, 
chés  de  bois  de  fente  commencent  à  se  ralentir  et  en  présence 
ies  de  la  vigne,  le  prix  du  merrain  est  resté  sutionnaire  à 
fr.  le  millier  de  aOoo  pièces.  Les  affaires  en  échalas  ne  se 
ta  octobre  ou  novembre.  —  La  latle,  qui  avait  pris  faveur  si 
nt  2  mois,  n'a  pas  été  demandée  du  tout  et  le  commerce  com- 
1  être  embarrassé. 

ires  en  bois  à  brûler  se  font  lentement,  cependant  la  baisse 
arrêtée  et  les  prix  se  maintiennent  de  92  à  95  fr.  le  décastère 
eurs  des  beaux  lots  de  bois  semblent  attendre  un  moment 
abie  pour  les  offrir.  Les  ports  sont  bien  dégarnis  des  bois  de 
placés  avantageusement  par  ceux  de  1896.  Les  bois  blancs 
toujours  et  à  bon  prix  au  fur  et  à  mesure  de  la  mise  en  état 
eu  de  bois  de  flot  cette  année  et  le  vide  commence  à  se  faire  ■ 
le  s'en  ressent,  car  on  n'a  jamais  vu  autant  de  bateaux  à  l'at- 
veille  du  chômage. 

■bons  sont  toujours  peu  demandés  et,  sans  les  usines  de  pro- 
iques,  il  serait  inutile  d'eu  faire,  surtout  à  des  prix  si  peu  ré- 
Ts  (3  fr.  25  à  4.5o  la  corde  de  2  stères  33).  On  envoie  toujours 
flteaux  de  charbons  de  bois  sur  Paris,mais  ils  doivent yrester 
,  car  on  ne  voit  pas  souvent  revenir  les  bateaux  vides 
luit,  qui  était  tombé  &  rien  il  y  a  deux  ans,  a  repris  *™ode 
!  sont  les  margotms,  dont  U  grande  confection  ne  permettra 
le  chômage  de  compléter  les  marchés  faits  ;  aussi  les  prix 
,  pleme  relève  aux  environs  de  4  fr.  le  cent.  La  confection 
ap  plus  surveillée  que  par  le  passé. 

ux  écorces,  il  n'y  a  plus  rien  à  en  dire;  tous  les  marchés  sont 
it  malheureux  qui  a  fait  de  l'écorce  cette  année 
lS-OOITER£TS.-Un  lotde  chênes  découpés  à  om.Sa  de  dia- 
«ut  a  été  vendu  45  fr.  le  m.  c.  rendu  sur  la  place,  un  autre  en 
iveaux  dei  m-^o  de  circonférence  au  milieu,  et  au-dessus  sans 
:oupés  à  I  m.  5o  de  circonférence  au  petitbout,  est  sur  le'point 
du  à  90  fr  le  m  c  au  i/4  rendu  à  Paris.  Les  lots  de  chVblis 
façonnés  de  la  vente  du  9  juillet  dernier  ont  tous  trouvé  iJre- 
;  chablis  comprenaient  environ  126  me  de  chêne,  345  m  c  do 
me  et  divers  en   1900  st.  de  bois  de  feu  et  ont  été  vendus  ' 
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08oo  fr.soît  le.  chêne  à  i5  fr,  le  me,  les  b^tres,' charnue  et  dJvewïà'jx»  fr» 
et  le  çhajuffag;e  o  fr.  76  le  stère,  le -tout  tel  quel  dissémîoésurtoufe  r^éleiit 
due  de  laforêt.  Les  bois  façonaé^  ont  étp  vendus  ^1966  jTr^et  con^preo^ieat^ 
7  me  de  chêne  en  grume  896  st.de  g^rand  bois  en  partie  rondins  j4  st. 75 
de  brig'ot  et  867  stères  de  bois  à  charbon,  soit  le  chêne  à  20:fr.  lem^  c. 
le  g'rand  bois  à  3  fr. ,  le  brig^ot  à  2.  fr.  5o  et  le  boi$à  charbon  à.  2  fi^.  Iq 
stère,,  sur  le^  parterre  des  coupes. 

En  bois  ^e  chauffage,  un  lot  de  loodécastères,  quartiers  hêtre  el 
charme, qualité  moyenne,  a  été  vendu  85  fr.  le  décastère;  un  antre  de  6a 
décastères,  comprenant  par  moitié  du  rondin  chêne  et  du  brigot  hêtre  et 
charme,  a  été  vendu  70  le  décastère.  Un  lot  de  3a  décastères  de  bois  de 
boulange  en  hêtre  et  quelques  bois  blancs  piélançpés.a  été  vendu  70  fr.  le 
décastère.  Un  lot  de  100  décastères  a,  été  cédé  entre  marchands  de  l^t 
Ipcalité  à  raison  de  75,  fr.  le  décastère,  .  ', 

Vente  facile  pour  les  sciages  et  les  lattes  de  tous  les  échantillons  sans 
variation  dans  les  prix.  I^a  fabrication  du.  me^rain  prend  de  l'extensioti 
dans  la  localité.  Il  paraît  que  le  placement  en  est  assez  facile. 

La  carbonisation  bat.  son  plein  ;  il  pe  reste  rien  en  mag'asii^  j'^xpédî* 
tion  a  lieu  au  fur  et  à  mesure  de  la  cuisson.  La  moyenne  du  prix  de. 
vente  du  charbon  est  de  7  fr.  les  100  k.  , 

.  ARBOIS.  —  Voici  le  résultat  de  la  vente  des  chablis  et' bois  secs  d!e  la 
fbrêt  domaniale  de  la  Joux,  qui  a  eu  lieu  à  Salins  le  20  juillet  dernier. 
L'affiche  comprenait  i5lQts  d'un  volume,  total  de  6102  m.c.  g*,  (houp* 
pier  compris).  Tous  ces  lots  ont  été  adjug'és  pour  le  prix  total  de  76.200 
francs,  ce  qui  fait  ressortir  le  prix  du  mètre  cube  à  12  fr.  49^  prix  légè- 
rement inférieur  à  celui  dçs  produits  semblables  vendus  dans  la  même 
forêt  on  1895.  La  vente  a  été  assez  animée  et  l-énorme  quantité  de  cha- 
blis Jetée  sur  le  commerce  dans  le  département  de  TAin  ne  semble  pas 
avoir  occasionné  ici  une  dépréciation  des  prix. 

Les  bois  de  feu  sont  également  recherchés  et  on  sig'nale  une  légère 
hausse  sur  ces  derniers  produits. 

ÊPINAL.  —  Voici  le  résultat  des  adjudications  de  chablis  et  bois  di- 
périssants  effectuées  à  la  date  du  20  juillet  dans  les  forêts  domaniales  des 
Vosg-es.  On  a  vendu  64.  922"*'^(tig'eset  branches)^  au  prix  de 85 3. 254  fr., 
soit  à  i3  fr.  ]5  le  mètre  cube.  En  1890  le  prix  moyen  dans  les  forêts  do- 
maniales du  mètre  cube  de  produits  similaires  ne  s'était  élevé  qu'à  1 1  fr.  46, 
d'où  une  hausse  de  10  à  i5  p.  100.  Ce  n'est  pas  encore  bien  cher« 

RAÛN-L'ÉTAPE.  —  Pas  .de  chang-ements  à  signaler.  Les  expéditions 
restent  suivies  ;  les  cours  sont  sans  variation. 

SAlMt-DIÉ. . —  Comme  tous  les  ans,  à  pareille  époque,  les  affaires ^ 
sont  un  peu  calmes.  Les  planches  conservent  les  mêmes  prix,   et  vu  le 
manque  d'eau  sur  certaines  scieries  les  sciages  se  vendent  avec  un  peu- 
de  hausse.  Les  chantiers  se  dégarnissent  fortement  soit  en  planches  soie , 
en  bois  de  charpente. 

BEAUGAIRÉ.  — «  La  situation  est  la  mêmej  pas  de variatioi]^  danslçs 
prix. 

BORDEAUX.  -*-  Bois  de  construotîon,  —  On  constate  une  certaine 
activité  chez  nos  importateurs,  due  aux  nombreux  arrivages;  Il  «est  peu 
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question  d'achats  en  ce  moment,  parce  que  les  exportateurs  ont  peu  à 
vendre  d'ici  au  mois  d'octobre  et  qu'en  outre  les  stocks  pour  livraison 
octo}>re  sont  très  clairsemés.  Les  prix  conservent  toujours  leur  bonne 
fermeté.  .     ;    . 

Merrains.  —  Les  ventes  à  la  tonnellerie  et  à  la  propriété  ont  un  assez 
bon  courant,  avec  prix  bien  tenus.  La  propriété  commence  à  se  préoccu- 
per de  faire  ou  de  compléter  son  approvisionnement  de  barriques  de 
crainte  d'être  obligée  de  payer  de  hauts  prix  au  moment  de  la  récolte.  De 
son  côté,  la  tonnellerie  revient  peu  à  peu  aux  achats,  encouragée  à  fabri- 
quer par  les  belles  apparences  du  vignoble,  et  cela  ne  pourra  que  don- 
ner plus  d'activité  et  de  fermeté  à  notre  marché. 

On  ne  signale  pas  d'arrivages,  pas  plus  d'Autriche  que  de  Russie  ou 
d'Amérique.  D'Amérique  pour  Bordeaux,  les  vapeurs  sont  rares.  De 
Fiume,  au  contraire,  ils  sont  nombreux,  puisqu'on  peut  avoir  à  ii  francs 
par  100  kilos," et  môme  un  peu  au-dessousl  Arrivé  de  Fiume,  cette  se- 
maine, le  vapeur  Silly  avec  354.819  douelles. 

Produits  résineux,  —  Notre  marché  de  mercredi  29  juillet  a  reçu  77 
fûts  essence  qui  ont  été  Vendus  43'  francs,  en  baisse  de  2  francs  sur  le 
cours  du  marché  précédent.  Les  quelques  affaires  traitées  pour  l'expé- 
dition ont  été  payées  48  et  49  francs.  Le  tout  les  100  kilos.  « 

En  ce  qui  concerne  Tcssence  de  térébenthine,  contrairement  à  l'ordi- 
naire, la  fin  de  campagne  n'a  pas  été  bonne,  la  consommation  intérieure 
n'ayant  pu  absorber  les  quantités  d'une  importance  inaccoutumée  res- 
tant en  stock  et  l'exportation  ayant  continué  d'être  fermée  aux  essences; 
françaises  sur  les  marchés  étrangers  par  suite  des  cours  très  bas  de  l'es-^' 
sence  américaine.  '  | 

Aussi  les  produits  de  la  nouvelle  récolte  commencée  en  mai,  venant: 
s'ajouter  à  ceux  de  la  précédente,  les  cours  ont  subi  un  nouveau  recul  et 
sont  tombés,  au  marché  du  10  juin,  à  43  fr.  les  100  kilogr.  j  et  à  4o  f^*- 
le  20  juin,  au  marché  de  Dax*,  chiffres  auxquels  on  n'était  pas  encore 
'descendu  depuis  trente  ans. 
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TABLBAU  COMPARATIF  DE  L'ENTRÉE    DANS    PARIS 

BBS  COMBOSTIBLBS,  flBS  BT  FOBTBS, 
BHf  LOTAs  dans  LBS  CONSTRUCTIONB  BT  BOIS  A  OUVRBB 

MAI   1896 


DÉSIGNATION 


Bôb  à  brAUr  dur. 


Cotrali ,  ittwaite  «C  lagoto 

ChuiNm  à»  boia 

PooMiar4«  duuiwB  ie  bok 

Charbon  de  lem 

Fen  «mploTét  dans  lat 

oouitiîwnon» 

Foota  amplojéa  dans  lai 


Charpanta  at  «eUga  da 

baïadar •... 

CharpaaM  H  adaga  da 


Latlas  at  trtUkgat 

BaiidadAaUraga  anabdoa 


. 


NATURE 


BtAra. 

iMatoIim. 
100  kiiog. 


atèra. 


lOObattai. 
mèt.eairi. 


il 

l8 


Ir.  a. 

8  » 

2.tt 
1.80 
a  60 

»  ao 

»  7i 

3.60 

2.40 

tl.SS 

9  • 
11.S8 

0.fl6 
0.12 


QUANTITÉS  ENTRÉES 

M  ATUL 


pendant 
ranada  1890. 


20.151 

17.310 

3.009 

SÎ9.7H 

6.375 

68.811.688  k 

5.643.286  k 

3.159.696  k 

15.672 

29.219 
7.166  b 

432 
2.329 


pendant 
Pannéa  1805. 


30.290 

20.641 

2.104 

418.183 

8.139 

80.157.510  k 

5.371.425  k 

3.2U.261  k 

14.543 

29.527 
10.636  b 
155 
1.408 


DIFFÉRENCE 
anr 

U  MOV  OOatBtrOllDAJIT 


Angmenta- 

(ion 
an  1800. 


» 
» 

965 
w 

a 
a 

271.861  k 

» 

1.129 

a 
277 

VZl 


an  1896. 


10.139 
3.331 

» 

1.764 
11.345.822  kl 


84.563  k 
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3.470  bl 
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MOUYEMENT   DU    MOIS    DE   JUIN    1896 


DATES 


Esiatanlflanud  96. 
Enlidaeanjatn96. 

Totaux.... 
Sactiae  an  Jain  96. 

Esiatantin  jatn96. 


SCIAGES  HÊTRE, 
fUMMf  onni,  etc. 


Pla- 


55911. 
163 


5754  t. 
269 


5  485  t. 


yaos. 


4588  t. 
49 


4  687 1. 
145 


4492t. 


Ghaiw 
pente. 


1834  t. 

101 

1035  t. 
95 


1840L 


SCUGES  PEUPUER     SAPIN 
aaiiAaa  |     |U- 

àrim», 


gogna. 


9449  t. 
201 


9650t 
243 


9407t. 


pagne. 


106831 
108 


telote. 


9575t. 
191 


lOSOIt 
151 


10650t 


97661. 
302 


tmga 
et 


33T88t. 
482 


9  46li. 


342701. 

847 


SCIAGES  CHÊNE 


Pin- 


7981t. 
63 


divan, 


34398  t. 
1337 


33423  t. 


8044t.  35735t. 
40  917 


8  004t. 


34818t. 


Cbar- 


3709t 
43 


3759t. 


3683t. 


DATES 


GRUMES 


DiT( 


l 


Eiîatant  fin  nuii  06. 
Eniriea  en  Jain  96. 

Totaox. . . . 
Sortie*  an  jain  96. 

Edetantfin  jam9&. 


72571. 
108 


7365  t. 
85 


18046  t. 
469 


18515  t. 
62a 


7280t.    178921. 


BOIS  A  BRULER 


Dnr 


21 1. 
11 


32  t. 
11 


21t. 


Tendra 


30  t. 
13 


43  t. 
10 


33t. 


Co- 
trats. 


7t. 
8 


i5t. 
9 


6  t. 


AUo- 


14  742  k. 
8  793 


TOTAUX 


23  535  k. 
14969 


8  566 


146081742  k 
8355  793 


150337535  k 
3  830969 


146506566k 


Cbarbana. 


6681406k 
1952000 


8583406k 
1504077 


6089329k 


Le  Directear^érant  :  J.  ROTHSCHILD. 
PoiUen»  •*-  Im^rifflerie  Biais,  Rot,  7|  rue  Victor-Hogo. 


LES    rURÈTS   DE    LA   TUNISIE 


LES    FORÊTS  DE  LA  TUNISIE 


Avant  rétablissement  du  protectorat  français,  le  Goovernen 
sien  s'Était  peu  préoccupé  des  massifs  boisés  qui  couvreat  un< 
importante  de  la  Régence.  Chacun  y  prenait  les  produits  dont 
besoin,  soit  pour  son  usage  personnel,  soit  pour  la  vente.  Les  be; 
cependant  créé  quelques  exploitations  en  Kroumirie  et  concédi 
forêts  moyeunaui  des  redevances  fixes  et  sous  certaines  condi 
propriété  forestière  n'était  du  reste  définie  que  par  quelques  di 
du  Coran  et  surtout  de  ses  commentaires  orthodoxes,  lesquels 
les  Forêts  dans  les  terres  mortes.  Nul  ne  peut,  par  suite,  acquéi 
session  d'un  massif  boisé  sans  t 'autorisation  du  Souverain.  Ai 
vue  administratif,  il  n'existait  pas  de  législation  forestière.  I 
n'étaient  pas  délimitées;  plusieurs  d'entre  elles  étaient  et  soi 
revendiquées  ;  la  tradition  seule  régissait  les  droits  d'usage,  et 
s'exerçaient  dans  des  conditions  aussi  préjudiciables  aux  in 
Trésor  qu'à  la  conservation  des  forêls.  Un  décret  du  i4  mai 
dait  seulement  les  Cbeikbs,  les  fonctionnaires  et  les  habitants 
blés  des  incendies  qui  seraient  allumés  sur  leur  territoire. 

Dès  l'année  1882,  le  Gouvernement  français,  justement  t 
l'importance  des  massifs  forestiers  de  la  Kroumirie,  avait  e 
Tunisie  une  mission  forestière,  à  l'effet  de  procéder  à  la  recon 
des  massifs  de  celte  région  et  d'élaborer  ensuite  le  programm 
pour  la  mise  en  rapport  des  forêts  de  chénc-liège  et  de  chéoe- 
le  Gouvernement  beylical  ne  tirait  aucun  parti.  De  nouvelles  i 
sances  ayant  fait  constater  l'existence  d'importants  massifs  de  cl 
dans  la  région  de  Ghardimaou  et  de  boisements  de  pins  d'Ale 
tribu  des  Riah,  au  sud  de  Tunis  et  aux  environs  duKef,  u: 
tion  des  Forêts  fut  instituée  le  aS  juin  i883.  Ce  nouveau  Ser 
rattaché  à  la  Direction  Générale  des  Travaux  Publics,  et  un 
II  novembre  1886  e  déterminé  les  conditions  dans  lesquell 
fonctionner. 

Aux  termes  de  ce  décret,  le  Directeur  Général  des  Travau:t 
dirige  et  surveille  toutes  les  opérations  relatives  au  service,  ci 
seul  avec  les  diverses  autorités,  donne  et  signe  tous  les  ordres 
de  service  et  ordonnance  les  dépenses  de  l'Admlnislration  fores 
enfin  sous  ses  ordres  tout  le  personnel. 

Su^iMM  Ii90(33-Ai<n«),  X    —2 
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Un  décret,  promulgué  le  20  août  1886,  a  édicté  des  mesures  de  pré- 
servation contre  Tincendie  ;  elles  étaient  motivées  par   les  incendies  de 

i885  qui,  dus  à  la  malveillance,  ont  détruit  prés  de  10.000  hectares  de 
forêts,  principalement  dans  la  région  d'ATn-Draham,  où  deux  indigènes, 
pris  en  flagrant  délit,  furent  fusillés  sur  place  par  l'autorité  militaire.  Ce 
décret  stipule  l'interdiction  d'allumer  du  feu  hors  des  habitations,  dans 
rintérieur  des  forêts,  môme  pour  la  fabrication  du  charbon,  rextraction 
du  goudron  et  la  distillation  de  la  résine,  pendant  la  période  comprise 
entre  le  i5  juin  et  le  i*'  novembre  de  chaque  année.  Il  donne  à  TAdmi- 
nistration  le  droit  de  réquisitionner  tout  européen  ou  indigène  pour 
combattre  Tincendie,  et  interdit  d'une  manière  absolue  tout  pâturage  au 
profit  des  usagers,  pendant  six  ans  au  moins,  sur  toute  l'étendue  des 
bois  et  forêts  incendiés. 

Il  a  été  complété  par  un  décret  du  24  juin  1888,.  qui  punit  de  mort 
quiconque  met  volontairement  ou  tente  de  mettre  le  feu  aux  forêts,  si 
une  ou  plusieurs  personnes  ont  péri  dans  l'incendie;  la  peine  est  des  tra- 
vauxforcés  à  perpétuité  s'il  n'y  a  pas  eu  mort  d'homme. 

L'Administration  s'était^  dès  le  début,  préoccupée  de  fixer  l'assiette  du 
régime  forestier  et  de  mettre  les  limites  de  chaque  massif  en  dehors 
de  toute  contestation.  Le  décret  du  4  avril  1890  a  décidé  qu'il  serait 
procédé  à  l'immatriculation  de  domaine  forestier  au  nom  de  l'État,  sur 
la  réquisition  et  la  diligence  du  Directeur  Général  des  Travaux  Publics. 
Ce  décret  stipule  que  les  formalités  de  l'immatriculation  seront  rem- 
plies conformément  à  la  loi  foncière  du  i**"  juillet  i885,  sauf  certaines 
dérogations  nettement  spécifiées  ;  il  affirme  hautement  les  droits  des 
l'État  qui,  sans  posséder  de  titres,  n'en  est  pas  moins  le  propriétaire 
des  forêts  d'après  la  loi  musulmane  ;  il  sauvegarde  en  même  temps  les 
intérêts  des  indigènes,  en  leur  permettant  de  faire  valoir  leurs  droits  à 
la  propriété  de  certains  massifs  par  la  production  de  titres  authentiques; 
il  reconnaît  enfin,  en  principe,  les  droits  d'usage  dont  le  mode  d'exercice 
pourra  être  réglé  par  des  décrets  rendus  dans  les  formes  des  règlements 
d'administration  publique. 

Enfin,  aux  termes  d'un  décret  en  date  du  i3  janvier  1896^  le  Service 
des  Forêts  qui  ressortissait  à  la  direction  Générale  des  Travaux  Publics 
a  été  rattaché  à  la  Direction  de  l'Agriculture  et  le  Directeur  de  l'Agri- 
culture a  été  substitué  au  Directeur  Général  des  Travaux  Publics  dans 
les  pouvoirs  conférés  à  ce  dernier  par  les  décrets  des  1 1  novembre  1886 
et  4  avril  1890. 

Les  documents  régissant  le  Service  des  Forêts  en  Tunisie  sont  les 
suivants  : 
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'  décembre 

IJUÎD 

Circulaire  du  Premier  Ministre  au  sujet  de  la 
vente  des  terrains  renfermant  des  mines  e^ 
des  forèla. 

novembre 

Décret  sur  l'organisation  du  service  de  forêts. 

Décret  pour  la  répression  des  incendies  fores- 
tiers. 

Circulaire  du  premier  minisire  aux  calds  sur 
la  conservation  des  forêts. 

1  septembre , . . 

janvier 

des  forâU. 
Décret  raltachant  le  Service  des    Forêts   à  la 

Direction  de  l'Agriculture. 
Décret  portant  organisation    et  règlement  d'un 

service  de  surveillance  en  vue  de  prévenir  les 

incendies  dans  les  régions  boisées  du  nord  de 

la  Régence. 

onnel  des  forCts  se  trouve  donc  placé  sous  l'autorité  du  Direc- 
^iculturc.  Les  a^eots  français  de  ce  service  appartienueot  à 
Iration  de  la  métropole;  ils  sont  détachés  par  elle  au  service 
«ace,  tout  eu  restant  soumis  pour  l'avancement  aux  décisions 
le  Ministre  de  l'agriculture,  en  conformité  des  règlements 
ains.  Les  nominations  des  agents  sont  faites  par  décret  du 
a  proposition  du  Directeur  de  l'agriculture;  les  préposés  sont 
lar  arrêté  du  Directeur  de  l'agriculture. 

enses  afférentes  au  personnel  des  foréls  s'élèvent  actuellement, 
fcnne,  à  i'j6.ooo  fr. 

^tsdela  Régence  couvrent  une  superficie  d'environ  5oo.OOO  bec- 
3  peuvent  se  diviser  en  deux  groupes  distincts,  celui  du  nord 
l'ouest  et  du  centre,  qui  sont  séparés  par  la  Medjerdah  *. 
ipe  du  uord  embrasse  : 

lassif  de  la  Kroumirie  occidentale,  comprenant  les  forûts  des 
des  M'rassen  et  des  Ouled-AH,  d'une  contenance  approxima- 
.000  hectares; 


onduede  la  Tunisie  est  approximativcmenl  do  13  millions  d'heclares, 
ioD  ii  mille  au  nord  de  la  Medjordali  et  12  millions  au  sud.  La  popu- 
ireod  environ  i  millions  d'indigènes,  dont  OU. 000  israéliles,  et  77.000 
ie  toutes  nationalités. 
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2**  Le  massif  de  la  Kroumirie  centrale,  comprenant  les  forêts  d*Aîn- 
Draham,  des  Chihia,  d'Oaed-Zéen  et  de  Fernana,  d*ane  contenance 
totale  de  46.000  hectares  environ  ; 

3^  Le  massif  de  la  Kroumirie  orientale,  comprenant  les  forêts  de 
Tabarka,  des  Houamdia,  des  Mekna,  des  Amdoun,  d'une  contenance 
d'environ  35. 000  hectares; 

4^  Les  forêts  desNefza,  d'une  contenance  approximative  de  26.000  hec- 
tares ; 

5°  Le  massif  des  Mogod^  celui  de  Porto-Farina,  et  les  quelques  massifs 
isolés  situés  au  nord  de  Béja,  dans  la  vallée  de  TOued-Sedjenane,  au 
Djebel-Goucha,  au  Djebel-Djourg-a,  à  TOued-el-Hammam  et  au  Kef- 
Kassour,  etc. 

Le  peuplement  se  compose,  en  Kroumirie,  de  deux  essences  princi- 
pales, le  chêne-liège  et  le  chêne-zéen,  qui  acquièrent  de  très  belles  pro- 
portions et  forment  sur  certains  points  de  magnifiques  futaies.  Le  chêne- 
zéen  atteint  surtout  de  très  fortes  dimensions,  et  il  n'est  pas  rare  de 
rencontrer  des  sujets  dont  le  tronc  a  de  deux  à  trois  mètres  de  circonfé- 
rence. Ces  deux  essences  couvrent  les  parties  supérieures  des  montagnes, 
le  chêne-liège  sur  les  versants  exposés  au  sud  et  à  Touest  ou  sur  les  ver- 
sants nord  et  est  des  contreforts  secondaires,  le  chêne-zéen  sur  les  ver- 
sants nord  et  dans  les  parties  les  plus  fraîches  des  ravins.  Lés  pentes 
inférieures  des  montagnes  sont  peuplées  de  broussailles  et  d'oliviers 
sauvages;  Dans  le  fond  des  valléea  sont  disséminées  d'autres  essences, 
telles  que  l'aulne  et  le  saule,  le  peuplier  blanc,  le  peuplier  noir,  le  frêne, 
le  houx,  le  laurier,  le  tamarix  gallica,  la  vigne  sauvage,  enfin  l'azero- 
lier.  Les  essences  qui  constituent  le  sous-bois  sont  principalement  le 
mjrte,  le  lentisque,  le  cytise,  la  bruyère,  le  phyllaria,  le  lierre,  la  viorne, 
etc.  Les  autres  montagnes  du  groupe  sont  couvertes  de  maigres  taillis 
de  chênes  verts  et  d'oliviers  sauvages  abroutis  et  rabougris. 

Le  groupe  forestier  de  l'ouest  et  du  centre  se  compose  des  massifs 
situés  au  sud  de  la  Medjerdah,  qui  sont,  en  général,  en  assez  mauvais 
état  par  suite  des  exploitations  désordonnées  faites  par  les  indigènes  et 
de  l'abus  du  pâturage.  Le  peuplement  est  formé  surtout  de  pins  d'Alep 
et  de  chênes  verts  ;  on  y  rencontre  aussi  l'olivier  sauvage,  le  caroubier, 
le  thuya,  l'érable  de  Montpellier,  l'arbousier  à  l'état  buissonnant,  le 
genévrier  oxy cèdre,  etc. 

Les  principaux  massifs  de  ce  groupe  sont  : 

1°  Les  forêts  de  Zaghouan,  de  Djouggar  et  du  Djebel-Reças,  entre 
Tunis^  Zaghouan  et  Hammamet,  si  l'on  peut  toutefois  donner  le  nom  de 
forêts  à  des  buissons  plus  ou  moins  rabougris; 
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2®  Les  boisements  de  pins  d'Alep,  près  de  TAïn-Fourna,  dans  la  haute 
vallée  de  TOued-Miliane  ; 

3^  Le  g^and  boisement  montueax  de  la  Kessera  ; 

4^  Le  boisement  des  montag^nes  des  Zlass  ; 

5o  Les  boisements  de  Sidi-Youssef  et  de  rOued-Mellègae  ; 

6®  La  forêt  de  Nebeur,  sur  la  roule  du  Kef  à  Souk-el-Arba  ; 

7^  Les  massifs  de  Haïdra,  qui  font  suite  aux  massifs  forestiers  du 
cercle  de  Tébessa  ; 

8*^  Les  massifs  de  Maktar,  comprenant  les  forêts  des  Ouled-Ayar,  du 
.  Djebel-Touila,  du  Djebel-Trozza,  du  Djebel-Hadjeb-el-Aïoun,  du  Djebel- 
Oasselet,  du  Djebel-Bou-Hadjar  et  du  Djebel-Bou-M ourra ,  pour  une 
contenance  totale  de  So.ooo  hectares  environ; 

9'*^La  forêt  de  Fériana,  sur  le  territoire  des  Frechich,  dont  la  conte- 
nance est  voisine  de  5o.ooo  hectares.  Les  essences  principales  de  cette 
forêt  sont  le  pin  d'Alep  et  le  genévrier  de  Phénicie,  qui  donne  de  grands 
arbres  mesurant  jusqu'à  o"8o  de  diamètre  pour  une  hauteur  de  8  à 
lo  mètres; 

lo**  La  forêt  de  Thalah,  formée  d'acacias  gommifères  ayant  environ 
3  mètres  de  hauteur  et  très  espacés  les  uns  des  autres.  Elle  paraît  avoir 
occupé  autrefois  une  surface  considérable,  s'étendant,  dit-on,  sur  trente- 
cinq  kilomètres  de  longueur  et  huit  kilomètres  de  largeur  ;  mais  elle  n'a 
plus  actuellement  que  huit  kilomètres  de  long  sur  deux  de  large,  et  a 
été  complètement  ruinée  par  les  exploitations  abusives  des  indigènes  et 
par  le  pâturage  des  chameaux  et  des  chèvres  ; 

II*  Enfin  la  forêt  de  Cheba,  d'une  contenance  approximative  de 
i5.ooo  hectares,  entre  Mehdia  et  Sfax^.  dont  le  peuplement  consiste  en 
thuyas  et  oliviers  sauvages. 

Malgré  le  peu  d'importance  des  massifs  forestiers  situés  au  sud  de  la 
Medjerdah,  l'Administration  forestière  n*en  a  pas  moins  assumé  la  tâche 
de  veiller  avec  le  plus  grand  soin  à  leur  conservation  en  réglementant 
les  délivrances  faites  aux  indigènes  et  en  réprimant  autant  qu'il  est  en 
son  pouvoir  les-  délits  d'écorcement  des  pins. 

Les  plus  belles  forêts  de  la  Régence  «ont  situées  en  Kroumirie.  Elles 
se  composent  de  chênes-liège  et  de  chênes-zéen. 

Les  massifs  de  chênes-liège  ont  été  presque  tous  parcourus  par  le  feu 
et  ont  eu  à  subir  le  pâturage  et  les  déprédations.  Les  forêts  des  mon- 
tagnes élevées  renferment  encore  des  vieux  sujets  qui  constituent  la  ma- 
jorité des  peuplements;  leur  nombre  va  en  s'abaissant  à  mesure  que 
l'altitude  diminue,  les  pieds  d'âge  moyen  les  remplacent  et  finissent  eux- 
mêmes  par  disparaître  devant  les  jeunes  peuplements  dans  les  régions 
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inférieures.  La  quantité  de  chênes -liège  susceptible  de  produire  du  lièg^e 
dans  une  période  de  20  ans  à  partir  de  1 884  avait  été  évaluée  primitive- 
ment à  i3  millions  (rapport  de  la  Mission  de  i88a).  Mais  cette  évalua- 
tion, que  Ton  croyait  inférieure  à  la  réalité,  lui  est  au  contraire  supé- 
rieure; Texpéricnce  de  10  années  a  démontré  que  ce  chiffre  était  exagéré; 
en  outre,  les  incendies  qui  ont  parcouru  les  forêts,  notamment  ceux  de 
1887,  i8go,  1892,  1893  et  18949  ont  détruit  de  magnifiques  peuplements 
qui  avaient  été  démasclés  et  par  suite  ont  réduit  encore  d'autant  les  pré» 
visions  de  1882.  Le  nombre  total  des  arbres  susceptibles  de  produire  du 
liège  ne  paraît  pas  devoir  dépasser  6.5oo.ooo. 

Les  massifs  dechênes-zéen  sont  disséminés  au  milieu  des  chênes-liège, 
ils  occupent  les  versants  aux  expositions  fraîches  et  le  fond  des  ravins. 
Ils  constituent  de  vieilles  futaies  arrivées  à  l'époque  de  leur  maturité, 
avec  de  jeunes  gauliset  fourrés.  La  quantité  de  matériel  exploitable  avait 
été  évaluée  à  4oo.ooo  ou  ôoo.ooo  mètres  cubes  grume.  L'exploitation 
répartie  sur  20  années  devait  porter  par  an  sur  20.000  à  26.000  mètres 
cubes.  Or,  de  i883  à  1894  on  a  vendu  67.000  mètres  cubes,  et  on  peut 
sans  exagération  estimer  que  le  volume  total  du  bois  d'œuvre  actuel- 
lement exploitable  dans  les  massifs  de  chênes-zéen  est  d'environ  240.000 
mètres  cubes.  Ce  matériel,  qui  est  destiné  à  la  fabrication  des  traverses 
de  chemin  de  fer,  pourrait  être  réalisé  dans  une  période  relativement 
courte  si  la  construction  du  réseau  des  voies  ferrées  de  la  Tunisie  se 
poursuit  sans  interruption.  Le  surplus  se  composera  de  réserves  sur  les 
peuplements,  c'est-à-dire  de  vieux  arbres  sans  grande  valeur  ou  de  brins 
d'avenir  qui  assureront  Ja  perpétuité  du  massif  comme  porte-graines. 
Ce  serait  d'ailleurs  commettre  une  faute  grave  que  d'exploiter  ces  ré- 
serves parce  que  les  massifs  seraient  absolument  appauvris  et  exposés 
à  être   détruits  si  un  incendie  venait  à  les  parcourir. 

A  la  production  des  lièges  et  des  bois  d'œuvre  de  zécn,  il  y  a  lieu 
d'ajouter  en  Kroumiric  l'exploitation  des  écorces  à  tan  de  chêne-liège,  et 
les  menus  emplois  des  bois  d'industrie.  Quant  à  la  fabrication  du  charbon, 
elle  pourrait  atteindre  chaque  année  un  chiffre  assez  considérable  de 
quintaux  métriques  si  le  transport  de  ces  produits  n*était  point,  par 
suite  de  l'état  actuel  des  voies  de  communication,  hors  de  proportion 
avec  leur  valeur. 

Les  forêts  d'autres  essences  sont  en  trop  mauvais  état  aujourd'hui 
pour  donner  un  revenu  important.  Leur  production  est  toutefois  suffi- 
sante pour  alimenter  la  consommation  locale,  et  leur  rendement  est 
subordonné  à  la  question  des  transports.  Ces  forêts  sont  la  plupart  du 
temps  situées  dans  des  régions  montagneuses  dont  le  terrain  ne  se  prête 
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pas  à  la  culture,  leur  destruction  amènerait  l'entraînement  de  la  terre 
végcétale,  la  stérilité  du  sol  et  la  disparition  de  l'influence  qu'elles  exer- 
cent sur  les  météores  atmosphériques.  La  conservation  de  toutes  les 
fo rôts  du  territoire  tunisien  est  d'absolue  nécessité;  les  peuplements, 
quoiqu'on  mauvais  état,  peuvent  encore  se  refaire  d'eux-mêmes,  à  la  dou- 
ble condition  d'un  bon  traitement  et  d'une  surveillance  constante. 

La  consommation  du  bois  par  les  indigènes  est  très  restreinte;  on  peut 
l'évaluer  à  5.ooo  mètres  cubes  par  an.  Les  Européens  se  servent  de  fer 
pour  leurs  constructions  et  réservent  le  bois  pour  la  menuiserie,  un  peu 
de  charpente,  le  charronnage,  le  tour  et  la  tonnellerie.  La  construction 
et  l'entretien  des  chemins  de  fer  tunisiens  exigeroQt  une  quantité  consi- 
dérable de  traverses. 

Pendant  Tannée  1894,  il  a  été  importé  dans  la  Régence  les  quantités 
suivantes  de  bois  bruts,  équarris  ou  sciés  : 

Quantités  Valear  totala. 

Bois  de  chêne,  de  noyer  et  autres 10.479.775  kilog.  914.40^  f*"» 

Merrains 1.695. 281     —  101.717  — 

Bois  d'ëbénislerie 36. 080     —  7.216  — 

Bois  odorants 174     —  4-362  — 

On  consomme  peu  de  chaufiFage  et  la  demande  dû  charbon  n'est  pas 
en  rapport  avec  les  ressources  du  paj's . 

La  production  des  forêts  de  Tunisie  est  suffisante  pour  subvenir  aux 
besoins  de  sa  population.  L'excédent,  qui  se  compose  de  lièges  et 
d'écorces  à  tan,  est  destiné  à  être  exporté. 

Le  Service  forestier  a  donc  pour  mission  d'assurer  la  conservation 
des  massifs  appartenant  à  l'État  et  de  leur  appliquer  le  traitement  appro- 
prié à  leur  état  actuel.  Dans  la  région  du  nord  il  doit  en  outre  exécuter 
les  travaux  destinés  à  mettre  les  forêts  de  chênes-liège  en  rapport,  les 
protéger  contre  l'incendie  et  créer  des  moyens  de  transport  pour  les  pro- 
duits jusqu'aux  lignes  ferrées  ou  aux  ports  d'embarquement. 

Le  chêne-liè ffeoccufeeuTanisie  une  superficie  de  82.000  hectares.  On 
le  rencontre  à  l'état  d'isolement  au  cap  Bon,  à  l'Enfida  et  dans  les  Bed- 
jaoua;  il  forme  des  bouquets  disséminés  au  milieu  des  chênes-kermès 
qui  couvrent  les  montagnes  des  Mogod,  et  il  constitue  dans  la  région 
Kroumire  de  superbes  massifs  dont  Texploitation  est  facile  en  raison 
du  voisinage  de  la  mer  et  de  la  voie  ferrée  qui  relie  Tunis  à  Bône  et  à 
Constantine. 
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En  dehors  de  la  Tunisie,  on  trouve  le  chône-Iièg'e  en  France  (départe- 
ments du  Var,  de  la  Corse,  des  Pyrénées-Orientales,  du  Lot-et-Garonne 
et  des  Landes).  En  Alg-éric,  il  couvre  4^2.000  hectares.  La  contenance 
des  forêts  d'Ëspag'ne  est  évaluée  à  5. 000  kilomètres  carrés.  On  le  trouve 
encore  en  Portug-al,   en  Italie,  en   Sardaigne.   La  superficie  totale  des 
forêts  dont  il  constitue  le  peuplement  peut  être  évaluée  à  1.200.000  hec- 
tares dont  la  moitié  environ  appartient  à  l£^  France. 
'    La  valeur  du  chône-lièg'e  réside  surtout  dans  son  écorce,  qui  fournit 
le  lièg^e  et  dont  la  partie  interne  produit  un  tan  très  renommé.  Son  bois 
est  lourde  compact,  de  couleur  jaune  brunâtre,  peu  homogène,  à  grain 
assez  grossier.  Il  est  impropre  à  la  fente,  a  des  dispositions  à  se  gercer 
et  pourrit  rapidement  quand  il  est  exposé  à  des  alternatives  de  séche- 
resse et  d'humidité.  Il  n'est  pas  employé  dans  l'industrie,  mais  il  donne 
un  chauffage  très  estimé  et  d'excellent  charbon.  A  défaut  d'autres  bois, 
les  indigènes  en  font  des  perches  pour  construire    leurs  gourbis,  des 
pieux  et  des  bois  de  charrues.  Ils  emploient  le  liège  pour   couvrir  leurs 
habitations,  façonner  des  ruches  à  abeilles,  des  paniers,   des  étagères. 
La  partie  interne  de  l'écorce  sert  au   tannage  des   peaux.  Les   feuilles 
sont  employées  pour  nourrir  les  bestiaux  pendant  l'hiver. 

L'écorce  subéreuse  naturelle  du  chêne-liège  s'accroît  avec  l'arbre  qui 
la  produit  et  peut  atteindre  i5  centimètres  d'épaisseur.  Elle  porte  le 
nom  de  liège  mÂle  et  est  à  peu  près  impropre  à  tous  les  usages  aux- 
quels le  liège  est  affecté  dans  le  commerce.  On  s'en  sert  souvent  pour 
faire  les  flotteurs  destinés  à  soutenir  les  filets  de  pêche,  pour  façonner 
différents  objets  de  serres  et  de  jardins.  En  général,  elle  a  une  valeur 
trop  minime  pour  supporter  des  frais  de  transport  un  peu  élevés  et 
on  l'abandonne  en  forêt. 

L'opération  qui  détache  le  liège  mâle,  le  démasclage,  a  pour  résultat 
de  provoquer  le  développement  d'une  nouvelle  écorce  subéreuse,  le  liège 
de  reproduction.  Celui-ci  possède  les  qualités  d*élasticilé,  de  lé- 
gèreté et  de  souplesse  qui  le  rendent  propre  à  tous  les  usages  auxquels 
le  commerce  le  destine.  Son  emploi  principal  consiste  dans  la  fabrica- 
tion des  bouchons,  dont  la  consommation  atteint  un  chiffre  considérable. 
Il  sert  également  à  garnir  les  appartements  pour  les  protéger  contre  les 
variations  atmosphériques  ou  assourdir  les  bruits  extérieurs,  à  revêtir 
les  tuyaux  de  conduite  des  machines  à  vapeur  pour  empêcher  la  déper- 
dition du  calorique,  à  fabriquer  des  flotteurs,  des  appareils  de  sauvetage, 
des  objets  de  toilette.  Les  déchets  sont  employés  à  faire  des  agglomérés 
qui  donnent  des  briques  pour  le  bâtiment.  Outre  leur  grande  légèreté, 
celles-ci    sont    complètement    isolantes   de    la   chaleur     et   du   froid. 
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Elles  ioterceptent  parfaitement  le  son  et  elles  sont  absolument  incombus- 
tibles. Ces  déchets  sont  encore  utilisés  de  difiFérentes  manières  dans  l'in- 
dustrie et  dans  les  arts.  Enfin  la  compagnie  a  la  Subérine  »  a  installé 
à  Paris  une  usine  à  vapeur  munie  de  l'outillage  perfectionné  et  spécial 
.qu'exigent  les  divers  travaux  de  préparation  et  d'exploitation  de  cette 
matière. 

Le  chêne-liège  peut  supporter  l'opération  du  démasclage  dès  qu'il  a 
3o  centimètres^de  tour  sous  écorce,ce  qui  correspond  aune  circonférence 
extérieure  de  4o  à  5o  centimètres.  Les  brins  de  semence  atteignent  cette 
dimension  vers  Tâge  de  3o  ans,  les  rejets  de  souche  entre  i5  et  i8.  Dans 
les  forêts  de  Tunisie^  on  déniascle  des  arbres  d'âges  divers  qui  présen- 
tent, après  avoir  subi  cette  opération  pour  la  première  fois,  une  cir- 
conférence de  o*^,  60.  La  hauteur  moyenne  du  démasclage  est  de  i",  4o. 
La  surface  productive  de  chacun  des  arbres  est  de  o^q,  «^2  en  moyenne. 
Le  prix  de  revient  du  démasclage  de  l'arbre,  après  avoir  été  de  o  fr.io 
pendant  la  période  de  i884  à  1888,  est  descendu  les  années  suivantes  à 
o  fr.  09.  Les  travaux  de  démasclage  par  l'État  font  l'objet  d'adjudi- 
cations publiques. 

L'épaisseur  minima  des  lièges  de  reproduction  propres  à  être  livrés 
au  commerce  est  de  o™,025.  Lorsqu'ils  n'atteignent  pas  cette  épaisseur, 
ils  subissent  une  dépréciation  très  sensible.  Quand  ils  la  dépassent,  le 
déchet  est  considérable  dans  la  fabrication  des  bouchons.  Les  lièges  se 
vendant  au  poids,  le  prix  de  l'unité  de  vente  subit  une  baisse  d  autant 
plus  marquée  que  le  déchet  est  plus  fort.  Il  convient  donc  d'exploiter  le 
liège  dès  qu'il  a  atteint  l'épaisseur  marchande  et  de  ne  le  laisser  sur  pied 
que  juste  le  temps  nécessaire  pour  y  arriver. 

Les  conditions  qui  influent  sur  la  croissance  du  liège  (qualité  du  sol, 
exposition,  climat,  traitement  appliqué  aux  arbres,  etc.)  sont  trop  nom- 
breuses pour  que  les  écorces  de  tous  les  arbres  d'un  massif  atteignent 
une  épaisseur  uniforme  dans  le  même  laps  de  temps.  (Les  lièges  à  crois- 
sance rapide  sont  la  plupart  du  temps  de  mauvaise  qualité  et  portent 
le  nom  de  liège  gras.  Les  écorces  à  croissance  lente  produisent  généra- 
lement du  liège  de  qualité  supérieure.  Le  liège  ordinaire  du  commerce 
peut  être  considéré  comme  étant  une  moyenne  entre  les  lièges  gras  et 
les  lièges  de  qualité  supérieure.)  L'expérience  a  montré  que  le  mode 
d'exploitation  le  plus  avantageux  consiste  à  parcourir  tous  les  deux  ans 
la  même  partie  de  forêt  et  à  enlever  le  liège  à  mesure  qu'il  arrive  à 
l'épaisseur  marchande,  sauf  à  laisser  sur  pied,  pour  être  exploitées  deux 
ans  après,  les  écorces  de  qualité  supérieure  qui  exigent  une  épaisseur 
plus  considérable. 
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Les  arbres  dépérissants,  sur  le  retour  et  trop  âgés  ne  peuvent  sup- 
porter l'opération  du  démasclag'e  qui  entraîne  leur  mort.  Ils  sont  laissés 
de  côté  et  vendus  pour  la  récolte  de  Técorce  à  tan. 

Le  liège  de  reproduction  atteint  après  une  période  de  8  à  12  ans  une 
épaisseur  de  o™025  à  0*027,  qui  le  rend  propre  à  tous  les  emplois. 
Après  que  Técorce  a  été  détachée  de  Tarbre  on  enlève  la  partie  extérieure 
de  consistance  ligneuse,  on  fait  bouillir,  on  forme  des  planches  et  on 
met  /cn  balles.  Ces  diverses  opérations  portent  le  nom  de  raclage,  de 
visage  et  de  mise  cn  balles. 

L'Espagne  produit  une  quantité  considérable  de  lièges  ;  elle  fait  depuis 
longtemps  des  exploitations  qui  fournissent  une  écorce  de  qualité  supé- 
rieure très  estimée  sur  tous  les  marchés  d'Europe.  Les  forêts  de  chénes- 
liège  françaises  sont  en  exploitation  depuis  un  certain  temps;  elles 
donnent  du  liège  de  qualité  supérieure,  Les  forêts  d'Algérie,  dont  le 
tiers  environ  appartient  aux  anciens  concessionnaires,  ne  sont  pas  encore 
entièrement  en  rapport.  Les  incendies  en  ont  détruit  une  partie  impor- 
tante, qui  est  enlevée  à  la  production  pour  de  longues  années  encore. 
Les  lièges  algériens  offrent  toutes  les  qualités  et  ils  sont  fréquemment 
mélangés  avec  les  meilleures  écorces  de  France  et  d'Espagne. 

La  Tunisie,  avec  les  82.000  hectares  de  chénes-liège  qu'elle  possède, 
entre  pour  un  i5^  environ  dans  la  statistique  générale  des  forêts  de 
liège.  L'écorce  qu'elle  produit,  à  en  juger  par  les  récoltes  de  1892  et 
1894,  est  de  belle  qualité. 

Quelques  exploitations  de  liège  de  reproduction  ont  été  faites  en  i883 
et  1884  ;  ce  liège  provenait  des  démasclages  exécutés  par  les  indigènes 
pour  se  procurer  les  écorces  dont  ils  avaient  besoin.  Les  travaux  de  dé- 
masclage commencés  en  i884  ont  été  continués  pendant  les  années  sui- 
vantes et  la  première  récolte  devait  avoir  lieu  en  1892. L'Administration 
a  commencé  en  effet  à  récolter  à  cette  date  des  lièges  dans  les  peuple- 
ments démasclés  en  i884,  mais,  comme  le  nombre  des  arbres  exploi- 
tables était  peu  considérable,  que  beaucoup  de  lièges  n'avaient  pas 
atteint  l'épaisseur  marchande,  l'opération  de  la  récolte  fut  retardée  de 
2  ans.  En  1894  il  a  été  récolté  7.628  quintaux  dans  les  forêts  du  Feîdja, 
d'Aïn-Draham  et  de  Tabarka.  Ces  produits  ont  été  vendus  par  adjudica- 
tion publique.  Le  prix  moyen  de  vente  du  quintal  a  été  de  18  fr.  28  c. 
Ces  récoltes  continueront  sans  interruption  à  mesure  que  les  arbres 
démasclés  successivement  arriveront  cn  tour  d'exploitation. 

Des  expériences  faites  lors  des  opérations  de  1894,  il  résulte  que  le 
poids  de  liège  brut  marchand  que  chaque  arbre  peut  produire  est  d'en- 
viron 5^«,75o. 
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Le  prix   du   quintal  de  Viège  ordinaire  bouilli,  raclé,  visé,  mis  en 
balles  et  rendu  à  quai  à  Tabarka  peut  ôtré  évalué  à  4^  ^i"* 
Les  frais  d'exploitation  sont  par  quintal  : 

I  ^  Frais  de  récolte  (35  arbres  en  moyenne  par  i  oo  kilog^.  de  liège  en 
balles),  à  o  fr.  lo  c.  l*un 3fr.5o 

2*  Transport  du  liège  du  pieà  de  Tarbre  aux  points   de  concentration 

sur  les  chemins i      » 

3*  Transport  à  Tabarka  à  dos  de   mulet  calculé  sur    une  moyenne  de 

20  kilomètres 5     » 

4«  Frais  généraux,  raclage,  ébullition,  mise  en  balles 5      » 

Total i4fr.5o 

En  déduisant  du  prix  de  vente  à  Tabarka  les  frais  d'exploitation  et  de 
transport,  il  reste  pour  prix  sur  pied  du  ijuintal  de  liège  visé  3o  fr.  5oc., 
soit  i5  fr.  25  c.  pour  prix  sur  pied  du  quintal  brut. 

L'écorce  à  tan  de  chéne-liège  est  formée  par  la  portion  intérieure  du 
système  cortical  comprise  entre  l'aubier  et  la  partie  subéreuse.  Son 
épaisseur  varie  de  un  à  cinq  centimètres.  Elle  comprend  le  liber  et  Ten- 
veloppe  cellulaire  dont  la  partie  externe  est  constituée  par  des  cellules 
fortement  incrustées  formant  un  tissu  de  couleur  rouge  ocreux  dans  le- 
quel se  trouve  la  majeure  partie  du  tanin.  Dans  la  pratique,  l'abondance 
de  ce  produit  s'évalue  par  l'intensité  de  la  coloration  rouge  de  l'écorce. 

I/exploitation  de  l'écorce  à  tan  dans  les  forêts  de  chêne-liège  porte  sur 
les  vieux  sujets  que  leur  âge  ou  leur  état  de  végétation  ne  permettent 
pas  de  démascler.  Ces  arbres  sont  marqués  et  vendus  chaque  année  en 
adjudication  publique.  La  récolte  a  lieu  du  i^^"  juin  au  i5  août.  Après 
avoir  été  détachée  de  l'arbre  par  morceaux  coupés  aussi  régulièrement 
que  possible,  l'écorce  est  étendue  au  soleil.  La  durée  de  la  dessiccation 
varie  de  trois  à  cinq  jours. 

Les  écorces  à  tan  de  Tunisie  sont  destinées  à  l'exportation.  Les  unes 
sont  embarquées  au  port  de  Tabarka,  les  autres  apportées  à  la  gare  do 
Ghardimaou  et  amenées  à  Bône  par  le  chemin  de  fer. 

Le  prix  des  écorces  à  tan  s'est  abaissé  depuis  1894  à  i3  fr.  5o  c.  le 
quintal,  après  avoir  atteint  les  chiffres  de  19  et  20  fr.  eu  1892  et  1898. 
Le  prix  de  vente  sur  pied  du  quintal  a  été,  pour  les  années  1892,  1893  et 
18949  de  7  fr.  78  c.  en  moyenne. 

L'écorce  à  tan  de  chéne-liège  est  consommée  en  Italie,  en  Portugal  et 
en  Angleterre.  A  poids  égal,  elle  contient  plus  de  tanin  que  celles  des 
antres  chênes,  la  racine  de  kermès  exceptée.  Les  cuirs  ont  leurs  pores 
plus  serrés,  sont  plus  fermes  et  se  laissent  moins  pénétrer  par  l'humi- 
dité. En  Italie,  on  admet  que  le  tannage  à  l'écorce  du  chêne  vert  ou  des 
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chênes  à  feuilles  caduques  exige  une  durée  de  douze  à  quinze  mois  tan- 
disque  dix  suffisent  pour  lechône-lièg-e.  La  consommation  totale  annuelle 
est  dVnviron  120.000  quintaux.  Les  pays  de  production  sont  la  Sar- 
daigne,  TEspagne,  l'Algérie  et  la  Tunisie.  La  production  moyenne  a  été 
de  47.700  quintaux  en  Tunisie  pendant  les  années  i8gi,  1892^  i8g3, 
i8g4.  Les  massifs  de  la  Régence  non  parcourus  par  les  exploitations  et 
renfermant  le  vieux  matériel  de  chêne-liège  sur  pied  pourront  encore 
f  fournir  4o.ooo  quintaux  par  an  pendant  six  ans. 

../  Le  chéne-zéen  est  une  essence  spéciale  à  la  côte  barbaresque.  On  le 

i*^  trouve  en  Tunisie  dans  la  région  Kroumire,  où  il  occupe  une  étendue 

approximative  de  9,600  hectares. 

y  Les  massifs  de  zéen  présentent  dans  toute  la  Kroumirie  le  même  as- 

:^V  pect,  la  même  consistance  et  le  même  peuplement.  Ils  sont  généralement 

V-  constitués  par  de  vieilles  futaies  d'arbres  de  franc  pied  on  par  des  hauts 

\*  i  perchis  de  rejets  de  souches  venus  à  la  suite  des  incendies  et  parsemés 

de  réserves  sur  le  retour,  épargnées  par  le  feu.  Il  est  donc  indispensable 

de  les  exploiter  à  bref  délai  pour  ne  pas  s'exposer  à  perdre  une  partie 
^'''  '  du  matériel  qui  dépérit  de  jour  en  jour.   Mais  il  serait  imprudent  d  y 

>  pratiquer  des  coupes  trop  claires  par  cette  raison  que  ce  serait  mettre  les 

peuplements  à  la  merci  des  incendies.  On  trouve  aussi  des  gaulis  et  des 
*  fourrés,  en  général  assez  complets  dans  les  parties  vides  au  milieu  des 

'^  jeunes  peuplements  et  sur  leurs  lisières  où  les  jeunes  zéens  tendent  à  se 

substituer  aux  chênes-liège. 

Le  zécn  est  un  arbre  de  première  grandeur  :  il  atteint  26  à  3o  mètres 

de  hauteur  sur   3  mètres  de  circonférence.   Son   bois  est  nerveux,  de 

couleur  jaunâtre.  Il  se  dessèche  difficilement,  résiste  bien  à  la  pourriture 

/  et  se  conserve  longtemps  malgré  les  alternatives  de  sécheresse  et  d^ha- 

midité.  Les  compagnies  de  chemins  de  fer  qui  l'ont  employé  comme  tra- 
verses lui  ont  reconnu  une  durée  supérieure  à  celle  de  toutes  les  autres 
essences. 

•  - 

Mais  il  présente  un  inconvénient  grave  qui  est  dû  à  la  structure  de 

son  bois.  Il  a  des  tendances  à  se  déjeter,  à  se  gercer  et  à  se  fendre.  C'est 

/  un  défaut  qui  le  rend  impropre  à  beaucoup  d*emplois.  Ainsi  les  poutres 

de  chêne  zéen  se  déforment  très  rapidement  sous  leur  propre  poids  et 
ne  conviennent  pas  à  la  construction  des  ponts  d'une  certaine  ouverture. 
Ce  bois  se  comporte  également  très  mal  lorsqu'il  est  employé  dans  les 
constructions  en  solives,  lambourdes  ou  chevrons.  Débité  en  planches,  il 
se  voile  et  prend  un  retrait  tel  qu'il  est  impossible  d'en  faire  des  cloisons 
ou  des  planchers.  On  ne  l'a  pas  employé  en  Tunisie  pour  la  fabrication 
du  merrain. 
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Depuis  i883,  époque  de  rorgcanisatiou  du  service  forestier  dans  la 
Rég-ence,  on  n'en  a  lire  que  des  traverses  de  chemin  de  fer.  Ce  sera 
toujours  sou  principal  emploi,  car  le  développement  des  voies  ferrées 
en  Alg'érie  et  en  Tunisie  en  exig'era  une  quantité  considérable,  et  la 
France  est  obligée  de  s'adresser  à  l'étranger  pour  trouver  celles  que  les 
forêts  de  son  territoire  ne  peuvent  lui  fournir.  Ce  débouché  ne  manquera 
donc  pas  pour  les  traverses  de  Tunisie,  qui  sont  de  meilleure  qualité  que 
celles  d'Autriche  et  de  Russie  et  qui  pourront  soutenir  avantageusement 
la  concurrence  lorsqu'elles  auront  été  préparées  avec  soin. 

Le  service  forestier  a  misen  adjudication  chaque  année,  depuis  i883, 
des  coupes  dont  le  volume  total  a  été  de  67.000  métrés  cubes  grume. 
Les  adjudicataires  n'en  ont  tiré  que  des  traverses  qui  ont  été  vendues  à 
la  compagnie  Bone-Guelma  au  prix  de  t^  fr,  à  4  fi"*  5o  c.  rendues  à  la 
gare  de  Ghardimaou.  Le  prix  d'achat  du  métré  cube  sur  pied  a  été  de 
5  fr.  en  moyenne,  La  traverse,  qui  a  2™,5o  de  longueur  sur  o",22  de 
large  et  o™,i3  d'épaisseur,  pèse  75  kilogr.  après  avoir  été  débitée  et 
coûte  I  fr.  de  façon.  Le  mètre  cube  grume  en  fournit  de  six  à  sept.  Le 
transport  sur  les  routes  forestières  se  fait  au  moyen  de  charrettes  à  un 
cheval  spéciales  à  la  Tunisie  et  appelées  arabas.  Le  chargement  est  de  6 
à  9  traverses  suivant  la  saison  et  l'état  des  chemins.  Le  prix  de  revient 
des  transports  varie  selon  le  temps  qu'il  faut  aux  arabas  pour  faire  le 
voyage  aller  et  retour,  et  ce  temps  se  compte  en  journées  ou  demi-jour- 
nées mais  sans  pousser  plus  loin  la  division.  En  1894,  les  adjudicataires 
ont  commencé  à  fabriquer  des  traverses  de  i'°70  sur  o"i5  et  o"»i3  pour 
les  lignes  à  voie  de  i  mètre  qui  sont  en  construction  dans  l'intérieur  de 
la  Régence. 

£n  résumé,  l'intérêt  du  gouvernement  Tunisien  lui  commande  de  ti- 
rer parti  des  240.000  mètres  cubes  de  matériel  disponible  qu'il  y  a  lieu, 
vu  son  âge  et  son  état  de  végétation,  d*exploitcr  sans  délais. 

Parmi  les  essences  secondaires  l'olivier,  le  frêne,  l'orme,  le  micocou- 
lier fournissent  des  bois  de  charronnage,  le  myrte,  le  phyllaria  des  bois 
de  tour^  le  pistachier  est  employé  dans  la  menuiserie,  mais  les  produits 
fabriqués  sont  presque  tous  utilisés  dans  le  pays. 

La  plupart  des  essences  secondaires  ne  donnent  d'ailleurs  que  du  bois 
de  feu  et  du  charbon. 

En  Tunisie^  les  forêts  d'oliviers  sont  splendides,  d'une  végétation 
merveilleuse,  et  donnent  de  très  beaux  produits.  L'olivier  est  la  culture 
par  excellence  de  la  Régence.  A  Sfax  on  a  une  méthode  de  propagation 
curieuse.  Sur  les  arbres  âgés  se  développent  le  long  des  troncs,  à  la 
base^  des  sortes  de  loupes.   On  enlève  ces  écailles  qui  sont  de  véritables 
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boutures,  fournissant  des  pousses  très  droites,  des  plants  de  choix^  qa^il 
est  inutile  de  g'reffer.  £n  outre,  par  cette  méthode,  au  bout  de  quatre  à 
cinq  ans,  on  a  déjà  un  petit  arbre  portant  bientôt  des  produits;  et  entre 
les  plants  d*oliviers,  on  fait  des  cultures  qui  procurent  ég^alement  un 
revenu. 

Le  pin  d'Alepesi  une  des  essences  les  plus  importantes  des  forêts  de 
Tunisie.  II. couvre,  dans  la  zone  forestière,  toutes  les  montagnes  calcai- 
res situées  au  sud  de  la  Medjerda  qui  conservent  des  restes  de  boisements. 
La  superficie  qu'il  occupe  est  de  180.000  hectares.  Son  utilité  dans  la 
Régence  est  considérable.  Il  conserve  à  Tétat  boisé  des  régions  qui  ne 
peuvent  convenir  à  aucune  autre  essence  forestière  et  que  la  nature  du 
sol  ne  permet  pas  de  livrer  à  l'agriculture.  Sa  rusticité  Ta  maintenu 
malgré  les  conditions  de  toute  nature  les  plus  défavorables  à  la  végéta- 
tion, les  incendies,  le  pâturage  et  les  dévastations  dont  il  est  l'objet  de 
la  part  des  indigènes.  Mais  il  ne  constitue  la  plupart  du  temps  que  des 
peuplements  clairsemés  où  les  arbres  sont  peu  élevés,  malvenants,  tor- 
dus ou  mutilés. 

Le  traitement  actuel  des  forêts  de  pin  d'Alep  consiste  à  protéger  les 
jeunes  peuplements  d'avenir  contre  les  délits  de»  indigènes,  à  les  éclair- 
cir  pour  favoriser  leur  croissance  et  à  enlever  progressivement  les  vieux 
arbres  dès  que  leur  remplacement  est  assuré  par  les  sujets  défensables. 
L'ensemble  de  ces  opérations  assurera  la  satisfaction  des  besoins  de  la 
consommation  locale. 

Les  indigènes  font  un  grand  usage  du  pin  d'Alep  ;  ils  en  construisent 
les  terrasses  de  leurs  maisons  et  leurs  gourbis,  en  font  des  piquets  des- 
tinés à  soutenir  les  tentes,  des  bois  de  charrues,  des  manches  de  pelles, 
des  métiers  pour  tisserands,  etc.  L'écorce,  d'un  gris  argenté,  sert  au 
tannage  des  peaux  et  à  la  coloration  des  filets  de  pêche. 

Le  goudron,  très  employé  par  les  indigènes,  est  tiré  du  pin  d'Alep  et 
du  genévrier  de  Phénicie.  Ils  usent  pour  cette  fabrication  des  procédés 
les  plus  rudimentaires  et  recherchent  autant  que  possible  les  bois  morts 
dont  le  goudron  est  plus  estimé  que  celui  du  bois  vert.  Ce  dernier,  d'un 
rendement  plus  considérable,  est  trop  fluide.  Le  goudron  provenant  des 
forêts  de  Tunisie  est  presque  entièrement  vendu  dans  le  pays. 

On  l'emploie  pour  enduire  les  chameaux  au  printemps  afin  de  les 
préserver  de  la  gale  et  des  attaques  des  insectes,  pour  garnir  l'intérieur 
des  outres  en  peaux  de  chèvre  destinées  au  transport  de  l'eau,  pour 
goudronner  les  bateaux  et  contre  diverses  maladies.  La  consommation 
est  de  700.000  litres  environ  par  an,  d'une  valeur  de  i^o.ooo  fr.  Leur 
fabrication  exige  i5.ooo  stères  de  bois. 
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Les  indig'èDes  se  servent  des  bois  da  pays  pour  fabriquer  les  objets 
dont  ils  ont  un  besoin  journalier.  Les  instruments  aratoires,  charrues  et 
joug-s  sont  ceux  dont  la  consommation  est  la  plus  importante.  Ils  se  font 
en  chêne,  en  olivier  ou  en  pin.  Les  fourches,  râteaux^  manches  de 
pioches  et  de  pelles  se  font  en  chêne^  olivier,  orme,  frêne,  pin  d'Alep,  ou 
laurier-rose;  les  bâts  de  chameaux  en  olivier,  en  peuplier,  en  pind'Alep; 
les  fuseaux,  les  manches  à  carde,  les  étuis  à  couteaux,  les  manches 
de  faucilles  ou  d*éventails  en  pin  ou  en  laurier-rose.  Le  pin  sert  encore 
à  façonner  des  plateaux  appelés  Djarroucha  pour  dépiquer  les  céréales. 
Les  navettes  des  tisserands  se  font  en  olivier  et  en  jujubier,  les  crosses 
de  fusils  en  noyer  et  en  azerolier,  les  poulies  en  olivier  et  autres  bois 
durs.  Les  métiers  à  tisser  en  pin  ou  sapin  importé  d'Europe. 

Le  mûrier,  Tolivier,  'le  peuplier,  l'aulne,  le  pin  d'Alep  servent  à  fa- 
briquer des  sabots  de  femme;  les  sabots  de  Béjà,  en  aulne,  sculptés  à 
jour  sont  d'une  élég-ance  qui  les  fait  rechercher  dans  toute  la  Tunisie. 

L'industrie  des  plats  en  bois  dont  les  indig'ènes  font  une  consomma- 
tion considérable  est  généralement  pratiquée  par  les  kabyles.  Ils  em^ 
ploient  de  préférence  le  bois  d'aulne  qui  se  travaille  facilement  et  se 
conserve  longtemps.  A  défaut  d'aulne,  ils  se  servent  de  peuplier,  de  frône, 
d'olivier  et  de  pin  d'Alep. 

Le  citronnier,  la  bruyère,  l'azerolier,  l'olivier  sont  recherchés  par  les 
ouvriers  d'art  pour  fabriquer  des  cuillers  avec  lesquelles  on  mange  le 
kouskoussou,  qui  forme  la  base  de  l'alimentation  des  indigènes. 

Tous  ces  objets  et  surtout  ceux  qui  sont  de  première  nécessité  se  font 
dans  la  famille.  Une  partie  des  autres  est  façonnée  dans  la  tribu  où 
quelques  individus  en  ont  la  spécialité  ;  le  reste,  qui  ne  comprend  guère 
que  les  objets  superflus,  est  fabriqué  par  les  ouvriers  des  villes  dont 
chaque  corps  de  métier  forme  une  corporation  analogue  à  celles  qui 
existaient  autrefois  en  Europe. 

Les  ouvriers  des  villes  du  littoral  emploient  pour  tous  les  travaux  de 
menuiserie  du  bois  de  sapin  importé  d'Europe.  Les  bois  du  pays  y  sont 
réservés  pour  les  objets  de  consommation  courante.  Ils  servent  seuls 
dans  les  villes  de  l'intérieur  ou  dans  la  campagne. 

La  partie  la  plus  importante  de  la  mission  du  service  forestier  en  Tu- 
nisie consiste  à  mettre  en  rapport  les  massifs  de  chênes-liège  que  l'Etat 
possède  en  Kroumirie.  Cette  opération  comprend  les  démasclages,  l'éta- 
blissement des  tranchées  de  protection  contre  l'incendie,  la  construction 
de  sentiers  et  de  routes  pour  la  surveillance  des  forêts  et  le  transport  des 
produits.  Tous  ces  travaux  ont  surtout  porté  jusqu'à  présent  sur  les  cir- 
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conscriptioDs  d'Arn-Draham,  de  Souk-el-Arba  et  deTabarka,  où  se  trou- 
vent les  grands  massifs  de  chônes-lièg'e.  En  oulre,  des  maisons  fores- 
tières ont  été  construites  pour  loger  les  agents  et  les  préposés  dans  l'io- 
tcrieur  ou  à  proximité  des  boisements  soumis  à  leur  action,  et  quelques 
autres  travaux  tels  qu'aménagements  d'eau,  clôtures  des  postes,  planta- 
tions d'eucalyptus  ont  complété  les  installations  et  leur  ont  donné  plus 
de  salubrité. 

Le  nombre  des  chênes -liège  mis  en  rapport  par  le  démasclage  s'élevait 
au  3i  décembre  i8g4  an  chiffre  total  deS.ooo.ooo  d'arbres  pour  toutes 
les  forêts  déjà  mises  en  valeur,  déduction  faite  des  sujets  détruits  par 
les  incendies  et  en  tenant  compte  des  erreurs  de  chiffres  qui  ont  pu  se 
produire  dans  les  premiers  démasclages,  faute  d'un  personnel  de  sur- 
veillance suffisant. 

Pendant  la  même  période  (i884  à  1894)  a.o64  hectares  de  tranchées 
de  protection  ont  été  ouverts  par  débroussaillement ;  plus  de  i.ioo  kilo- 
mètres de  routes  et  sentiers  forestiers  ont  été  construits,  et  de  nombreux 
barrages,  ayant  nécessité  l'emploi  de  plus  de  12.000  mètres  cubes  de 
matériaux,  ont  été  établis  sur  les  ravins.  £n  outre^  un  pont  métallique 
de  44  mètres  de  portée  a  été  construit  sur  la  Medjerdah,  à  Ghardimaou. 

L'ensemble  des  travaux  ainsi  effectués  de  i884  à  la  fin  de  1894  a  oc- 
casionné une  dépense  d'environ  i.Soo.ooo  fr. 

Pendant  la  même  période,  il  a  en  outre  été  dépensé  : 

Ed  travaux  d'entretien  pour  chemins,  tranchées  de  protectioD, 
bâtimeDts,  etc. . 4^^>ooo  fr. 

En  travaux  divers,  tels  que  :  construction  de  trente-sept  mai- 
sons forestières  et  de  vingt  gourbis  en  maçonnerie  pour  loger 
le  personnel  français  et  indigène  ;  captation  de  sources,  construc* 
tion  de  citernes,  ponts,  etc.;  clôtures  de  postes;  plantations  di- 
verses aux  abords  des  habitations,  etc.  ;  récolte  des  lièges  de  re- 
production en  1892,  1893  et  1894;  enfin,  essais  de  reboisement 
de  Bou-Kornine 58o.ooo  fr. 

En  ce  qui  concerne  spécialement  les  travaux  de  mise  en  défense 
contre  l'incendie,  l'expérience  a  fait  voir  que  les  tranchées  de  protection 
ouvertes  sur  20  ou  3o  mètres  de  largeur  par  simple  débroussaillement 
étaient  presque  toujours  inefficaces  en  cas  d'incendie,  surtout  si  l'on 
n'enlève  pas  tous  les  arbres  ou  brins  existant  sur  l'emprise  de  ces 
tranchées.  Le  seul  système  de  protection  reconnu  efficace  consiste  dans 
le  débroussaillement  en  plein  et  le  dessouchement  autour  des  arbres. 
Application  en  a  été  faite  pour  la  première  fois  en  1896  daus  divers 
massifs  de  la  circonscription  de  Tabarka . 


Il 
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Ce  moyen  de  protection  a  le  double  avantage  de  faire  disparaître  la 
broussailie,  aliment  propagateur  des  incendies,  de  remplir  Toffice  de 
tranchées  de  protection  et  en  outre  de  faciliter  Taccès  des  bestiaux  dans 
les  massifs  forestiers,  d'y  créer  des  pâturages  et  de  supprimer  par  suite 
les  mobiles  qui  poussent  les  populations  indigènes  à  incendier  les  forêts. 
Mais  si  ce  mode  de  protection  est  efficace,  il  est,  par  contre,  très  coû- 
teux. Il  ne  saurait  être  appliqué  qu'aux  boisements  complets  et  suscepti- 
bles de  compenser,  par  leur  revenu,  les  dépenses  engagées. 

Pour  le  surplus  des  massifs,  on  ne  peut  que  faire  la  part  du  feu  k 
Taide  de  tranchées  établies  sur  les  crêtes  principales  et  partageant  la 
forêt  eu  divisions  plus  ou  moins  grandes  suivant  le  terrain.  Ces  tran- 
chées doivent  avoir  au  moins  5o  mètres  de  largeur,  être  entièrement  dé- 
barrassées de  tout  arbre,  briu,  broussaille,  diss,  etc.,  et  présenter  sui- 
vant leur  axe  une  zone  de  lo  à  i5  mètres,  dessouchée,  sur  laquelle  on 
établira  soit  un  sentier  praticable,  soit  une  levée  de  pierres,  suivant  la 
nature  ou  le  relief  du  sol. 

Les  travaux  restant  à  exécuter  pour  achever  la  mise  en  valeur  des  fo- 
rêts de  chênes-liège  consistent  dans  le  démasclage  d'environ  i.Soo.ooo 
chênes -liège,  la  construction  d'au  moins  200  kilomètres  de  chemins  mu- 
letiers ou  sentiers  de  vidange,  l'ouverture  de  200  hectares  de  tranchées 
de  protection,  les  débroussailiements  et  dessouchements  sur  6.000  a 
8.000  hectares,  enfin  dans  la  création  de  huit  postes  au  moins  dans  la 
région  nord  pour  compléter  la  surveillance  des  massifs  forestiers. 

Les  oasis  de  la  région  Saharienne  sont  envahies  en  général,  sur  tout 
ou  partie  de  leur  pourtour,  par  des  dunes  et  des  sables  mobiles.  Ce 
phénomène  a  souvent  des  conséquences  très  graves  et  peut  amener  la 
disparition  de  Toasis,  surtout  quand  il  se  produit  aux  abords  des 
sources. 

En  ]885,  M.  l'inspecteur  des  forêts  Baraban  fit  une  première  recon- 
naissance dans  le  sud  de  la  Régence  et  reconnut  que  presque  partout 
ces  ensablements  pouvaient  être  combattus  avec  succès  par  des  procédés 
analogues  à  ceux  des  dunes  de  Gascogne.  A  la  suite  de  cette  mission,  le 
service  forestier  fut  chargé  des  travaux  de  fixation  dans  les  oasis  de  Ga- 
bés,  du  Djerid  et  du  Nefzaoua. 

Les  ensablements  ont  deux  points  de  départ  distincts  :  le  premier  est 
l'apport  par  des  vents  dominants  de  sables  de  provenance  assez  loin- 
taine, ainsi  de  la  plage  à  marée  basse  pour  l'oasis  de  Gabès,  du  Chott 
Fedjedj  pour  le  Nefzaoua,  du  Sahara  pour  la  grande  dune  du  sud-ouest 
à  Nefta,  etc.  Les  dunes  formées  dans  ces  conditions  marchent  dans  une 
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direction  bien  déter^ioée  pour  cha^fue  cas.  La  seconde  cause  est  la  dé- 
sagrégpatioD^  par  le  parcours  ÎDcessant  des  troupeaux,  des  terrains  fria- 
bles aux  abords  mêmes  de  l^oasis,  dans  une  cône  de  quelques  centaines 
de  mètres  de  largpeur.  La  roche  est  réduite  en  particules  tenues  qui  so)it 
soulevées  par  le  moindre  vent,  quelle  que  soit  sa  direction,  et  qui,  per*- 
daot  leur  vitesse  à  la  rencontre  des  cultures,  se  déposent  en  dunes  plus 
eu  moins  tiautes.  L'ensablement  se  fait  alors  âur  tout  le  pourtour  de 
Toasis,  partout  ou  le  sol  est  friable.  Ces  deux  modes  de  production  des 
dunes  s*observeQt  souvent  simultanément. 

Dans  le  premier  cas^  celui  d'apports  lointains,  l'homme  n'a  pas  d'ac- 
tion sur  le  cube  des  matériaux  transportés  annuellement  par  les  vents. 
U'fte  modiScation  dans  >ce  volume  ne  pourra  se  produire  qu*à  la  longoe^ 
à  la  suite  du  déplacement  séculaire  des  courants  marins  et  aériens.  Le 
but  à  atteindre  est  donc  de  rendre  le  moins  nuisibles  possible  ces  ap- 
ports qu'on  ne  peut  éviter.  Lorsque  la  disposition  des  lieux  s'y  prête, 
c'est-à-dire  lorsqu'on  dispose  en  avant  des  cultures  d'un  espace  suffisant 
et  qu'il  n'y  a  pas  à  craiodre  d'ensubler  des  oasis  voisines,  on  emploie 
des  ((  défilements  »,  palissades  disposées  obliquement  par  rapport  à  la 
direction  du  ve^nt  dangereux 'et  qui  rejettent  dans  le  désert  une  notable 
partie  des  sables.  Le  surplus  ou,  lorsque  les  défilements  ne  peuvent  être 
établis,  la  totalité  de  ces  matériaux  sont  arrêtés  en  avant  de  l'oasis  aa 
moyen  d'une  palissade  ou  d'un  clayonnage  que  Ton  exhausse  au  fur  et 
à  mesure  de  son  ensablement.  Le  safble  est  ainsi  emmag^asiné  sous  forme 
d'une  dune  artificielle,  qui  s'accroît  constamment  et  que  Ton  fixe  immé- 
diatemmit  au  moyen  d'une  végétation  herbacée  ou  arbustive.  La  bande 
de  terrain  comprise  entre  cette  dune  et  les  jardins  est  mise  en  défends  et 
soigneusement  close,  pn  y  ménagée  les  chemins  nécessaires  aux  popnla- 
tiotis. 

La  distance  à  laquelle  sera  installée  la  palissade  d'arrêt  doit  être 
aussi  grande  que  possible.  On  est  cependant  limité  dans  la  pratique^  soit 
par  la  nature  des  lieux,  soit  par  l'importance  des  dépenses  qui  augmen- 
tent avec  le  périmètre  de  la  palissade  et  la  surface  de  la  zone  en  défends, 
soit*eiifin  par  le  peu  d'abondance  des  matériatix  à  employer,  qui  sont 
presque  tous  tirés  de  l'oasis  même.  Une  distance  de  3oo  mètres  est, 
dans  la  plupart  des  cas,  largement  suffisante. 

Lorsque  l'ensablement  provient  seulement  des  abus  de  pâturage  aux 
abords  mêmes  de  l'oasis,  on  le  maîtrise  très  rapidement  en  interdisant 
au  parcours  des  bestiaux  une  zone  de  protection  de  quelques  centaines 
de  mètres  de  large,  qui  est  clôturée  comme  dans  le  premier  cas.  Les 
clôtures  les  plus  simples  sont  les  tabias^  levées  de  terre  de  i",3o  de 
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hauteur  a^ec  nne  épaisseur  moyenne  ée  i  mètre.  On  les  surmonte  d*UQ 
(AttjcmikBge  en  feuilles  4e  palmiers  tiwesées,  deo^,5o  de  hauteur.  Quand 
le  sol  est  trop  loobile^  il  faut  recourir  4  des  ddtures  en  fil  de  fer. 

Les  terrains  ainsi  mis  eu  défends,  lorsqu'ils  soot  dos  et  bien  survol- 
lés,  se  recouvrent  avec  une  rapidité  surprenante  pour  des  sols  aussi 
secs  4'un  ^zon  sponitané  qui  généralement  suffit  à  empécber  toute 
nouvelle  érosion  et  tout  transport  de  saUe.  Ce  tapis  végétal  est  com- 
posé ée  plantes  désertiques  appartenant  à  quelques  espèces  peu  nom- 
breuses eit  dont  les  princppales  isont  :  le  Retem  (Rétama  Raet^m),  le 
Zeïta  {limoniasirum  gu^nianum)  ou  limoniastre  de  g'uyon,  le  Giiar- 
deg^  [nit^aria  tridtntata)  ounitraircà  trois  dents,  le  barmel  (pe^anum 
harmi%lé)y  le  Bou-Griba  {^ZygophyUam  ulbum)  ou  zyg'ophytte  blanc, 
le  drinn  {ttristiéa  pun§tns)y  le  g^uetaf  (atrtpîex  halimus)  ou  l'arrocbe 
haittne,  etc. 

Lorsque  les  darnes  existantes  sont  trop  mobiles  pour  que  la  végétation 
puisse  s'y  installer  sans  ^re déchaussée  par  les  venls,  on  immobilise  pro- 
visoirement le  sable  au  moyen  d'une  couverture  en  broussailles  faite  avec 
les  mntériaux  que  l'on  trouve  sur  place  ;  à  Gabès,  il  a  été  employé  des 
goénums  et  des  Toseaux  ;  à  Nefta,  des  joncs,  etc. 

Indépendamment  [d'un  gazonnement  spontané^  le  service  forestier 
cherchée  couvrir  d'essences  ligtieuses  les  zones  de  protection,  mais  il  ren- 
contre^ ce  côté  des  difficultés  sérieuses.  La  cfbnte  d'eau  ann^uelle  n*est 
que  de  quelques  oentimètres,  quelquefois  presque  nulle.  De  plus,  Ses  es- 
sences à  propager  doivent  pouvoir  résister  aux  sirooos  brûlants  qui 
sotrfflent  tout  l'été.  11  faut  donc  que  leurs  feuilles  soient  coriaces  et  de 
petites  dimensions  pour  évaporer  peu,  comme  le  sont  celles  de  toutes  les 
plantes  désertiques.  Les  terrains  à  repeupler  ne  sont  pas  irrigables  et 
les  arrosages  ne  peuvent  se  foire  que  sur  des  espaces  «ssez  restreints 
pour  ne  pas  occasionner  -des  dépenses  hors  de  proportion  avec  le   but  à 

atteindre.  Aussi  les  quelques  essences  pouvant  se  contenter  de  conditions 
d'exitftmiGe  aussi  précaires  ont  une  croissance  fort  lente  et  sont  d'une 
reprise  ass^  difficile.  Le  Nebga  (Zizyphus  Spina  Christi),  quelques 
acacias  à  feuilles  réduites,  voisins  du  gommier,  quelques  casuarinas 
sont  jusqu'ici  les  seules  essences  d'assez  fortes  dimensions  qui  semblent 
SQSceptibles  de  réussite.  A  Taseur  quelques  plants  de  Nebga  ont  résisté 
à  trois  étés  successifs  moyennant  quelques  faibles  arrosages. 

Mais  il  y  aurait  plutôt  intérêt  à  recouvrir  le  sol  d'arbrisseaux  buis- 
soonants  qui  pourraient  plus  tard  fournir  les  matériaux  nécessaires  à 
l'entretien  des  ouvrages  de  protection.  Le  Chalef  (Eleagnas  angusti- 
Jolius)  k  Gabès,  le  tamarin  et  le  retem  au  Djerid  ont   donné  jusqu'ici 


404  REVU£   DES   EACX    ET    FORÊTS 


une  réussite  satisfaisante.  Ces  premiers  essais  sont  assez  concluants  pour 
qu'il  y  ait  lieu  de  les  continuer  jusqu'à  repeuplement  complet  des  zoaes 
de  protection.  Il  n*est  même  pas  interdit  d'espérer  qu'unjour  les  produits 
d'éclaircie  ou  de  furetage  des  massifs  pourront  donner  quelques  revenus 
et  diminuer  la  charge  que  s'impose  TËtat  pour  les  travaux  de  fixation. 

L'exécution  des  travaux  a  soulevé  quelques  questions  de  propriété 
assez  intéressantes.  Au  début,  le  service  forestier  s'est  trouvé  en  présence 
non  seulement  de  dunes  nues,  mais  aussi  de  jardins  complètement  en- 
sablés ou  survivaient  cependant  quelques  palmiers.  Les  propriétaires 
étaient  absents^  réfugiés  en  Tripolitaine,  ou  ne  jugeaient  pas  à  propos 
de  se  faire  connaître.  Pour  ne  pas  perdre  un  temps  précieux,  un  décret 
en  date  du  3i  octobre  1886  prononça  l'expropriation  des  propriétés  par- 
ticulières qui  pourraient  se  trouver  enclavées  dans  la  zone  à  fixer  et  leur 
remise  au  service  forestier.  Lorsque  les  ayants  droit,  revenus  dans  le 
pays,  procluisirent  leurs  réclamations,  la  plupart  d'entre  eux  refusèrent 
de  poursuivre  les  formalités  ordinaires  d'expropriation  et  préférèrent  con- 
tinuer à  féconder  leurs  palmiers  et  à  en  récolter  les  fruits  en  laissant 
le  service  forestier  continuer  la  mise  en  défends  des  terrains.  Beaucoup 
reconnaissent  aujourd'hui  que  leurs  arbres,  soustraits  au  parcours  et  à 
l'action  nuisible  des  sables  transportés,  sont  revenus  à  un  état  moins 
précaire. 

Cette  expérience  a  montré' qu'un  pareil  modus  vioendi  était  très  pra- 
tique et  le  dernier  décret  rendu  sur  cette  matière  (26  novembre  1B94), 
déclarant  d'utilité  publique  les  travaux  de  protection  de  l'oasis  d'eUOa- 
diane,  a  simplement  prononcé  la  mise  en  défends  des  terrains  nécessaires, 
par  analogie  avec  certaines  prescriptions  de  la  loi  française  sur  la  r^- 
tauration  des  montagnes. 

Le  service  des  dunes  a  été  installé  dans  le  sud  en  i885.  Ses  agents 
résident  à  Gafsa,  Tozeur,  Nefta  et  Ël-Hamma.  Les  travaux  neufs,  à  l'ex- 
ception des  plantations  qui  continueront  encore  un  certain  temps,  sont 
terminés  à  Gabès,  Tozeur,  Nefta  et  EUHamma.  Ils  seront  commencés 
cette  année  à  El-Oudiaue.  Il  restera  pour  les  exercices  suivants  à  pour- 
suivre l'installation  du  service  au  Nefzaoua  et  dans  Tfle  de  Djerba. 

Les  surfaces  fixées  s'élèvent  à  : 

76  hectares  pour  Toasis  de  Gabès. 
539  —  Tozeur, 

426  —  Nefta. 

98  —  Ël-Hamma. 

Les   dépenses   s'élèvent  eu  chiffres  ronds  à  26.194  fr.  pour   Gabès, 
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53.a3o  fr.  pour  Tozeur,  89.238  fr.   pour  Nefta  et   io.o58  fr.  pour  EI- 
Hamma,  soit,  au  total,  à  128.721  fr. 

A  Ta  venir  l'emploi  des  prestatiousen  nature,  autorisé  par  la  circulaire 
de  M.  le  Résident  général,  du  ao  avril  1895,  permettra  de  réduire  le 
montant  des  dépenses  en  arg-ent,  surtout  pour  les  travaux  d'entretien. 

Il  est  indéniable  que  les  forêts  jouent  un  rôle  important  dans  la  répar- 
tition et  la  hauteur  annuelle  des  pluies. 

A  l'époque  de  Toccapation  romaine,  la  Rég-ence  était  sans  doute  beau- 
coup plus  boisée  qu'elle  ne  l'est  de  nos  jours,  et  le  régime  plu  viométrique 
du  pays  devait  en  ressentir  les  heureux  effets  ^.  Les  ruines  nombreuses 
de  villages,  de  monuments,  d*aqueducs,  etc.,  que  Vop  rencontre  entre 
SbcVtla,  Gafsa  et  la  frontière  algérienne,  sont  les  témoins  muets  de  la 
fertilité  et  de  la  densité  de  la  population  de  ces  contrées  aujourd'hui 
désertes  et  incultes.  Pour  rendreà  ces  régions  un  des  principaux  éléments 
de  leur  ancienne  prospérité,  il  ne  suffirait  pas  de  reconstituer  le  remar- 
quable aménagement  des  eaux  du  territoire  créé  de  toutes  pièces  par  les 
Romains,  il  faut  aussi  chercher  à  rétablir  le  régime  primitif  des  pluies, 
des  sources  et  des  rivières. 

Les  reboisements  auraient,  à  ce  point  de  vue,  une  importance  capitale, 
et  l'on  ne  peut  qu'applaudir  aux  efforts  tentés  dans  ce  but  par  la  direc^ 
lion  de  l'agriculture,  aux  encouragements  qu'elle  accorde  aux  colons 
pour  favoriser  les  plantations  dès  oliviers.  Mais  le  service  forestier, 
avant  de  s'attacher  à  la  reconstitution  des  anciens  massifs  boisés,  doit 
d'abord  et  surtout  conserver  et  améliorer  ceux  qui  existent,  ou  bien  en 
créer  d'autres  par  le  reboisement  des  versants  dénudés.  La  situation 
financière  de  la  Régence  ne  permet  malheureusement  pas  d'affecter  à 
ces  travaux  de  restauration  les  sommes  qu'ils  demanderaient.  Le$  essais 
que  l'on  peut  entrepfendre  sur  une  échelle  très  restreinte  sont  relative- 
ment coûteux  et  les  résultats  que  Ton  obtiendra  à  brève  échéance  n'au- 
ront pas  une  importance  considérable.  Signalons  cependant  comme  par- 
ticulièrement intéressant  le  reboisement  de  Bou-Korniue,  près  de  Tunis^ 
au  moyen  de  semis  et  plantations  de  pins. 

La  Direction  des  forêts,  en  même  temps  qu'elle  entreprenait   les  pre- 

\.  —  Dans  le  nord  de  la  Tunisie,  il  pleut  à  peu  prés  autant  qu'aux  environs  de 
Paris,  mais  le  nombre  des  jours  de  pluie  est  moitié  moindre.  Une  période  plu- 
vieuse s'étend  de  novembre  à  mai  ;  puis  une  période  d'absolue  sécheresse  lui  suc- 
cède pendant  cinq  mois,  de  juin  à  octobre.  D'autre  part,  la  température  moyenne 
des  six  mois  de  printemps  et  d*été,  qui  est  de  16»-9  à  Paris,  s'élève  à  Si«  à  Tunis» 
et  il  en  résulte  one  évaporation  bien  plus  forte. 
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mîers  travaux  de  mise  eii  Tâletir  des  matêeih  de  }a  Kroumîrie,  commen- 
çait Texploitation  des  peuplements  comprenant  aoît  de  vieux  cbènei- 
lièg'e  impropres  à  la  prod action  du  hège  et  qui  fournissent  des  écorces 
à  laft  très  recherchée^  sur  les  marchés  d'Italie^  d'Espagpné  et  de  Porta* 
g-al,  soit  'des  cbénes  zéen  ntilisés  poar  la  fabricatfoo  des  traverses  de 
chemins  de  fer. 

Les  adjudications  desi  coupes,  comprenant  363. ooo  qotntanx  d'écofees 
à  tan,  67.000  mètres  cubes  de  chénés^sséan  pour  traverses  de  chemins  de 
fer,  12.000  quintaux  de  liège  de  reproduction  eties  délivrances  de  produits 
accidentels^  ont  produit  pendant  Cette  période  (i883ài894inGUsivemeat) 
3.3oo.ooofr.  en  chifFres  ronds,  non  compris  les  charges  imposées  aux 
adjudicataires  pour  travaux  d'amélioration  et  d*entratien,  s*élevant  à 
i3o.opo  fr. 

Les  recettes,  qui  ont  été  de  247*000  fr.  en  1890,  ont  atteint  3i6.ooo 
êfn  t8gT^  383. 000  en  1892,  563. oôo  en  1893  et  pins  de  6910.000  ea  1894. 
Les  dépenses  pour  l'exercice  1898  ont  étéde463.oôO  fr«  en  chiffres  ronds, 
et  d'enviroTi  470.000  fr.  pour  1894.  Les  recettes  ont  donc  suivi  une  mar- 
che ascendante  qui  ne  peut  que  s*accentuer  maintenant  que  le  service 
va  procéder  chaque  année  à  une  récolte  de  liège  dé  reproduction^ 

Les  lièges  de  première  reproduction  sont  souvent  de  qualité  inférieure 
et  n'ont  pas  une  grande  valeur  ;  mais  en  attendant  que  ceux  de  la 
deuxième  récolte  donnent  des  produits  importants  et  recherchés  daas  le 
commerce,  le  service  des  forêts  pourra,  au  moyen  de  ressources  immé* 
diatement  réalisables^  telles  que  les  écorces  à  tan  et  les  traverses  de  che* 
mins  de  fer  qtle  renferment  les  cantons  non  encore  exploités,  couvrir  ses 
dépenses  générales  et  achever  dans  des  conditions  avantageuses  pour  le 
Trésor  la  mise  en  valeur  des  massifs  de  la  Kroumirie. 

Les  travaux  de  mise  en  valeur  ont  parcouru  jusqu'à  présent  plus  des 
six  dixièmes  de  la  superficie  totale.  Ils  seront  termiflés  dans  an  délaide 
six  à  huit  ans,  si  les  dotations  du  gouvernement  Tunisien  continuent  à 
être  ce  qu'elles  ont  été  ces  dernières  années. 

On  doit  arriver  à  un  nombre  total  d'arbres  démasclés  d'environ  six 
millions  cinq  cent  mille  sujets  (6.5oo.ooo)  capables  de  produire  annuel- 
lement 3o.ooo  quintaux  de  liège  (déduction  faite  des  arbres  démasclés 
morts  par  suite  des  incendies  de  ces  dernières  années)  di'une  valcurd'wi- 
viron  35 0.000  fr.  Cette  production  augmentera  dans  le  cours  de  la 
deuxième  rotation,  soit  par  suite  de  l'accroissement  des  sujets  démasclés, 
soit  par  suite  du  démasclage  des  arbres  trop  jeunes  pour  subir  l'opération 
lors  des  premiers  travaux  et  qui  seront  démasclés  au  fur  et  à  mesure 
deç  récoltes  de  liège.  La  valeur  augmentant  sensiblement  à  chaque  révo- 
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Itttioa,  le  prodait  aet  de  la  vente  de  ces  lièges  atteiodrs^  Irèa  probable- 
ment  le  chifiF^e  de  Goo.oroa  {r,  dès  la  deuxiè^oie  reppodcKïtioii. 

Le  prodait  net  annuel  des  forêts  de  la  Régence  a  dépassé  200.000  fr. 
en^  1894;  il  n*y  a  donc  auc^ae  témérité  &  «^meUre,  pour  les  raisons 
données  plus  baut^quece  cbilfreira  en  s'accroiasanletque  Vavenir  verra 
sedévelopper  gFad^ellenlenl  une  source  importante  de  reveutts  de  l'État 
tunisieQ* 
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Dans  rtoamération  que  fait  A.  Mathieu,  dans  sa  Fiore  Jopeêiière, 
dos  ennemis  qui  s'attaquent  aux  chênes^  le  savant  naturaliste  forestier 
groupe  les  insectes  nuisibles  en  cinq  catégories,  d'après  leur  aire  d'habi- 
tation sur  le  végétal  et  ceux  de  ses  organes  auxquels  ils  portent  atteinte, 
Les  faits  constatés  depuis  quelques  années^  dans  plusieurs  massifs  de 
chêne  pur  ou  presque  pu?  de  lachefferie  de  Toulouse,  sembleraient  rendre 
nécessaire,  à  raison  des  effets  produits  et  de  la  durée  du  phénomène,  la 
formation  dWe  sixième  catégorie,  celle  des  «  insectes  vivant  sur  Técorce  ». 

Par  sa  multiplication  excessive  et  non  encore  signalée  comme  telle,  à 
ma  connaissance  du  moins,  un  hémiptère  de  la  famille  des  CQceidiens 
est  devenu  aux  environs  de  Toulouse  un  véritable  ennemi  du  chêne;  je 
dois  à  Tobligeance  de  M.  E.  Henry,  professeur  de  sciences  naturelles  à 
rÉcoIe  forestière  de  Nancy,  la  détermination  exacte  de  l'état  civil  de  ce 
gallinsecte;  M.  Henry  Ta  reconnu  pour  être  le  Lecanium  quercûs,  le 
Kermès  du  chêne.  Il  attaque  également  le  rouvre  et  le  pédoncule. 

C'est  au  mois  de  juin  de  1891  que  j'observai  pour  la  première  fois^  et 
à  quelques  jours  d'intervalle,  la  présence  de  ce  coccidien  daus  les  forêts 
domaniales  de  Bouconne  (Haute-Garonne)  et  de  Montech  (Tarn-etrGa- 
ronne)  ^.  Mon  attention  fut  attirée  par  deux  faits  bien  différents:  i«  re- 
tard, pour  certains  cantons,  dans  la  feuillaison[des  réserves  etdu  taillis; 
7/*  coloration  noire  des  tiges  du  taillis  et  des  sous-bois.  Alors  que  dans  les 
coupes  âgées  de  plus  de  12  ans,  les  chênes  étaient  garpis  de  toutes  leurs 
feuilles,  dans  les  coupes  plus  jeunes  les  réserves  avaient  conservé  leur 

i. —  Forêt  domaniale  de  Bouconne,  2.008  h.  eu  plaine  et  coteaux,  de  479  àSSlP 
4'altltude.  Terrain  tertiaire  supérieur  et  quaternaire,  apgilo-Biliceux.  Chêne  pédon- 
cule (blanCtevL  Gascogne  et  Toulousain),  0,8;  rouvre  (noir),  0,1 1  charme,  alisier 
terminal,  frêne,  tilleul,  0,d.  Aménagée  on  taillis  sous  futaie  à  la  révolulion  de  |5 
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aspect  hivernal  ;  dans  les  taillis  sous-jaceDts,  on  n'apercevait  que  quel- 
ques feuilles  peu  développées,  irrégulièrement  réparties  sur  les  ra- 
meaux. 

Les  jrardes,  interrog-és  sur  cette  différence  de  vég^étation,  émirent Tavis 
que  ces  parties  de  forêt,  situées  dans  des  bas-fonds,  avaient  dû  souffrir 
des  atteintes  du  froid;  l'hiver  de  1890-91  avait  été  en  effet  relativement 
rig'oureux  dans  la  règ'ion.  Cette  explication  n'était  pas  satisfaisante,  car 
les  températures  de  —  18®  environ  que  nous  avions  eues  n'étaient  pas 
assez  basses  pour  avoir  pu  provoquer  des  désordres  dans  la  végétation 
du  chêne,  et  les  différences  de  niveau  réelles,  suffisantes  pour  amener 
au  printemps  des  phénomènes  de  g'elée,  n'étaient  pas  telles  que  le  re- 
froidissement du  sol  ou  de  l'atmosphère  en  hiver  pût  varier  d'une  ma- 
nière sensible  d'un  point  à  un  autre,  à  quelques  centaines  de  mètres  de 
distance.  Les  sommités  des  réserves  étaient  du  reste  au-dessus  de  la  zone 
des  gelées. 

La  coloration  noire  des  cépées  était  très  intense;  ces  taillis,  noircis, 
presque  dépouillés  de  leurs  feuilles,  avaient  absolument,  à  une  certaine 
distance,  l'aspect  d'un  peuplement  récemment  parcouru  par  un  incendie. 

C'est  en  regardant  de  plus  près  une  de  ces  cépées  que  je  constatai  sur 
les  rameaux  de  Tannée  précédente  la  présence  des  carapaces  ellipsoïdales 
des  femelles  du  Kermès. 

J'ai  observé  pendant  plusieurs  années  et  constaté  tous  les  ans  que  les 
mêmes  phénomènes  se  succédaient  dans  le  même  ordre  ;  l'invasion  du 
Kermès  paraissant  devoir  durer  et  même  s'étendre  vers  le  centre  de  la 
France  ^,  je  me  décide  à  faire  connaître  aujourd'hui  le  résultat  de  mes 
observations;  mon  but  sera  atteint  si  Ton  veut  bien  lui  accorder  un  peu 
d'intérêt. 

Mœurs  du  Kermès  du  Chêne.  —  L'histoire  du  Lecanium  querciU 
ne  diffère  guère  de  celle  des  autres  coccidiens  de  la  ntéme  famille;  c'est 
vers  la  fin  de  mai  ou  dans  les  premiers  jours  de  juin  que  les  femelles 
ont  pris  tout  leur  développement  ;  elles  sont  déjà  fixées  définitivement 
sur  les  rameaux  âgés  d'un  an  et  les  recouvrent  parfois  de  tontes  parts, 


ans.  Deux  séries.  Réserve  peu  nombreuse,  médiocre. Prix  de  vente  moyen  à  l'hec- 
tare pour  les  5  dernières  années:  826  fr. 

Forêt  domaniale  de  Montech,  1.319  h.  en  plaine,  de  104  à  128  ■  d'altitude.  Ter- 
rain tertiaire  miocène,  argileux.  Chêne  pédoncule,  0,7;  rouvre»  0,2;  charme,  0,1. 
Aménagée  en  taillis  sous  futaie  à  1^  révolution  de  25  ans.  Une  série.  Réserve  assez 
nombreuse,  assez  bonne.  Prix  de  vente  moyen  à  Thectare  pour  les  5  dernières 
années:  743 fr. 

1.  —  M.  Peifîer,  Inspecteur  des  forêts  à  Poitiers, vient  de  signaler  à  TEcoIe  fores* 
tière  la  présence  du  Lecanium  quercûs  dans  le  Poitou;  ii  constate  le  mal  sérieux 
que  cet  insecte  occasionne  aux'jeunes  tiges. 
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formant  ainsi  un  fourreau  verruqueux  très  caractéristique.  Les  g'allin- 
sectes  placés  côte  à  côte,  et  chevauchant  même  souvent  les  uns  sur  les 
autres,  sont  marrons,  ponctués  de  noir  de  chaque  côté  de  leur  grand 
axe  ;  ils  ont  alors  de  3  à  4  millimètres  et  demi  de  long',  sur  2  à  3  milli- 
mèti*es  de  larg-e. 

La  ponte  commence  vers  le  10  juin  ;  pendant  cette  opération,  la 
femelle  pousse  les  œufs  sous  elle-même^  mais  à  mesure  que  cette  ex- 
pulsion vide  le  ventre  de,  Tinsecte,  la  paroi  inférieure  abdominale,  re- 
poussée en  haut  par  les  œufs  mêmes,  se  rapproche' de  la  paroi  dorsale 
et  s'y  colle  de  manière  à  former  sur  la  couvée  une  sorte  de  coquille  pro- 
tectrice; comme  chez  tous  les  coccidiens,  la  mère  meurt  aussitôt  sa 
ponte  terminée  et  sa  dépouille  se  dessèche  sur  les  œufs  en  les  abritant. 
En  détachant  les  petites  carapaces,  on  aperçoit  alors  les  œufs  en 
nombre  très  considérable,  d'un  blanc  légèrement  rosé,  sphériques  et 
mesurant  de  3  à  4  dixièmes  de  millimètre  de  diamètre. 

Au  bout  d'une  douzaine  de  jours,  les  œufs  éclosent  et  donnent  nais- 
sance i^ux  jeunes  Kermès;  ces  petits  êtres,  blanchâtres  avec  une  tache 
brune  au  milieu  du  corps,  elliptiques  et  mesurant  de  7  à  8  dixièmes  de 
millimètre  de  long,  s'éparpillent  sur  les  feuilles  voisines  pour  y  sucer 
la  sève  qui  forme  leur  nourriture;  ils  marchent  alors  avec  agilité,  mais 
leur  activité  diminue  à  mesure  qu'ils  g-randissent.  Lorsque  l'automne 
arrive,  ils  se  réfugient  sous  le  limbe  des  feuilles,  où  ils  se  trouvent 
ainsi  à  l'abri  des  intempéries.  En  hiver^  quand  les  feuilles  des  chênes 
commencent  à  sécher,  les  Kermès  les  abandonnent  peu  à  peu  et  .se 
cantonnent  à  la  partie  inférieure  des  rameaux  de  Tannée;  ils  ont  alors 
changé  de  couleur  et  ont  pris  une  teinte  marron;  leur  accumulation  en 
dessous  des  rameaux  produit  une  ligne  brun-rougeâtre  assez  facilement 
visible. 

Les  coccidiens,  qui  se  sont  engourdis  pendant  l'hiver,  reprennent 
leur  activité  au  printemps,  dès  que  la  sève  monte  ;  ils  se  répandent 
alors  sur  tout' le  rameau  qui  les  a  .supportés  et  abrités,  j'en  ai  même 
observé  en  très  grande  quantité  dans  les  coupes  en  exploitation,  accu- 
mulés sur  la  section  des  rondins,  dans  la  région  de  l'aubier.  Les  Ker- 
mès ont  à  cette  époque  un  millimètre  et  demi  de  long  ;  ils  se  fixent 
bientôt  après  sur  les  rameaux  d'un  an,  dont  Técorce  encore  mince  est 
facilement  perforable  par  leur  bec;  c'est  dans  cette  région  du  végétal 
qu'en  se  gorgeant  de  sève  les  femelles  atteignent  l'âge  adulte  et  après 
la  fécondation  achèvent  de  grossir,  pendant  que  leur  abdomen  s'emplit 
d'œufs. 

Effets  nuisibles  du  Kermès.  —  Les  effets  nuisibles  du  Lecanium 
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quêrcus  sont  soriont  appareats  an  moment  de  la  feaiUaison  ;  ces  mj- 
pîades  de  petits  suceurs  absorbant  à  leur  profit  la  sève  ascendante,  les 
bourg^eoos  ne  se  développent  pas  ou  se  développent  d*ane  façon  très  in- 
complète, les  axes  nouveaux  sont  raccourcis^  garnis  seulement  de  quel- 
ques feuilles  rabougries  ;  les  arbres  et  les  cépées  envahis  conserveot 
leur  aspect  d'hiver  et  cet  état  peut  se  prolonger  pendant  i5  et  ao  jours; 
certaines  années  même  le  retard  apporté  à  la  feuillaison  a  atteint  un  mois. 
Ce  n'est  que  lorsque  les  gallinsectes  ayant  acquis  tout  leur  développe* 
ment  n'ont  plus  besoin  pour  leur  nourriture  de  quantités  de  sève  aussi 
considérables,  que  la  végétation  reprend  son  cours  normal  ;  mais  le  mal 
est  produit  et  il  est  surtout  visible  dans  les  cantons  où  le  sol  plus  pauvre 
est  garni  de  peuplements  moins  vigoureux. 

La  deuxième  pousse  do  chône,  la  pousse  d'été,  qui  se  produit  ici  à  la 
fin  de  juin  et  au  commencement  de  juillet  et  qui  est  due  à  ce  qu'on  ap« 
pelle  la  sève  d'août,  ne  m'a  jamais  paru  subir  de  retard  on  de  modifi- 
cation dans  sa  marche  par  le  fait  des  Kermès  ;  ces  années  passées,  c'est  à 
ce  moment-là  seulement  que  les  massifs  envahis  ont  pris  leur  aspect 
normal^  complètement  feuille.  En  1896,  vraisemblablement  par  suite 
d'une  diminution  dansle  nombre  descoccidiens,  la  pousse  de  printemps 
s'est  faite  dans  de  meilleures  conditions,  le  mai  semblerait  donc  en  dé- 
croissance. 

Un  autre  phénomène  qui,  s*il  n'est  pas  intimement  lié  à  l'invasion  da 
Kermès,  parait  au  moins  l'accompagner  d'une  façon  constante,  est  la 
coloration  en  noir  des  tiges  et  des  feuilles  du  taillis  et  des  végétaux  des 
sous-bois.  Cette  coloration  est  due  très  probablement,  d'après  M.  E.  Henry, 
à  un  champignon  f^M/wayo^  qui  se  développe  très  facilement  sur  le  li- 
quide sucré  que  rejettent  les  gallinsectes;  c*est  un  fait  reconnu  du  reste 
que  les  coccidiens  sont  souvent  accompagnés  de  fumagine. 

Dans  les  forêts  de  Bouconne  et  de  Montech,  axes  et  feuilles  sont  re- 
couverts, à  leur  partie  supérieure  seulement^  d'un  enduit  analogue  à 
de  la  suie  et  qui  se  détache  assez  difficilement;  la  position  de  cette  sub- 
stance indique  nettement  qu'elle  doit  son  origine  à  une  matière  tombée 
de  haut  en  bas.  J'ai  observé  en  effet  pendant  le  mois  de  mai,  sur  la  par- 
tie supérieure  du  limbe  des  feuilles,  l'existence  de  la  sécrétion  sucrée 
produite  par  les  coccidiens  et  qui  constitue  le  milieu  dans  lequel  se  dé- 
veloppe \tfumago  signalé  par  M.  E.  Henry. 

Le  Lecanium  quercûs  paraît  rechercher  de  préférence  les  jeunes  tail- 
lis dans  lesquels  la  proportion  de  rameaux  jeunes,  à  écorce  mince  et 
tendre,  est  considérable;  maison  le  rencontre  également  en  abondance  sur 
les  réserves,  comme  je  l'ai  indiqué  plus  haut,  et  dans  les  bois  exploitables. 
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Pendant  les  balivages,  les  coups  de  marteaux  appliqués  sur  les  baliveaux 
de  V&ge  en  font  tomber  de  gprandes  quantités  et  nos  vêtements  en  sont 
comme  saupoudrés. 

Le  Kermès  du  chêne  se  trouve  aussi,  mais  en  proportion  infiniment 
moindre^  sur  les  vég'étaux  lig^ieux  qui  vivent  en  mélange  avec  son  es- 
sence de  prédilection  ;  je  Tai  observé  notamment  sur  le  charme  et  le  ge* 
net  à  balais;  les  carapaeas  j  sont  isolées  ou  groupées  par  deux  ou  trois, 
elles  sont  plus  petites  que  sur  le  cbéne. 

M.  E.  Henrj  m'a  donné,  d'après  Altrun,  la  formule  d'une  solution 
qui,  appliquée  au  pinceau  sur  le  végétal,  occasionne  la  mort  desgailin* 
sectes  ;  cette  mixtore,  qui  contient  un  dissolvant  de  la  matière  cireuse 
dont  ces  insectes  s'entourent,  est  la  suivante  : 

5o  parties  de  savon  noir; 
100     —    d'alcool  amjlique  ; 
200    —    d'esprit ^de  vin  ; 
65o    —    d*ean  de  pluie. 
Pour  les  plantes  herbacées,  la  solution  est  un  peu  forte,  il  faut  ajouter 
1000  parties  d'eau. 

Ce  remède,  qui  est  recommandé  contre  tons  les  coccidiens  et  les  aphi- 
diens,  peut  être  facilement  appliqué  à  quelques  arbustes  ou  arbrisseaux 
pour  les  débarrasser  des  insectes  parasites  qui  les  épuisent,  mais  je  ne 
le  crois  pas  praticable  sur  des  massifs  de  chêne  couvrant  des  centaines 
d'hectares. 

La  forêt  souffre  des  atteintes  du  Kermès,  le  fait  est  incontestable, 
mais  jusqu'à  présent  elle  n'en  meurt  pas;  le  faculté  remarquable  du 
chêne  de  compléter  son  appareil  foliacé  par  la  pousse  d'été  lui  donne  une 
vitalité  particulière  et  lui  permet  de  réparer  les  brèches  faites  dans  la 
pousse  de  printemps.  Je  crois  donc  que  nos  massifs  de  chêne  résisteront 
victorieusement  aux  attaques  de  ce  nouvel  ennemi  et,  tant  que  le  mal  ne 
sera  pas  plus  grand,  le  forestier  pourra  se  contenter  de  le  surveiller, 
mais  sans  le  pierdre  de  vue,  afin  d'être,  au  besoin,  prêt  pour  la  lutte. 
D'ailleurs  nos  essences  indigènes,  dans  leur  station  naturelle^  se  défen- 
dent généralement  avec  succès  et  il  n'est  pas  téméraire  de  supposer 
qu'un  jour  un  revirement  de  circonstances  atmosphériques  dispersera 
ou  détruira  les  légions  de  ces  voraces  coccidiens,  dont  il  ne  restera  plus 
aux  forestiers  que  le  souvenir. 

R.  de  Lapasse. 
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Les  stations  de  recherches  forestières  allemandes  s'occupent,  depuis 
plusieurs  années  déjà,  de  l'accliniatation  d'essences  exotiques.  Dans  le 
nuirtéro  de  juin  dernier  du  Zeitschriftfur  Forst-und  Jagdwesen,  M.  le 
professeur  Schwappach  publie  d'intéressantes  observations  faites  sur  de 
de  nouvelles  espèces  japonaises  et  américaines.  Les  premières  sont  étu- 
diées depuis  i886,  les  secondes  depuis  1890. 

Divers  facteurs  peuvent  entraver  la  végétation  d'un  arbre  étranger 
dans  une  station  donnée.  Maison  s'aperçoit  assez  vite  que  les  conditions 
d'humidité  du  sol  et  de  l'atmosphère,  ou  bien  encore  la  nature  chimique 
ou  physique  du  terrain  ne  conviennent  pas  au  nouveau  venu.  Le  gros 
aléa,  celui  qui  fait  hésiter  les  planteurs  les  plus  hardis,  est  toujours  la 
crainte  des  grands  froids,  des  gros  hivers.  Il  n'est  donc  pas  sans  intérêt 
de  suivre  les  expériences  tentées  dans  le  nord  de  l'Allemagne,  à  Eberswald 
notamment,  où  le  climat  est  sans  contredit  plus  rigoureux  que  le  nôtre. 

Je  me  bornerai  aux  espèces  que  M.  Schw^appach  donne  comme  robus- 
tes aux  froids  de  l'hiver. 

Ce  sont  parmi  les  espèces  américaines  un  résineux:  Pinus  Banksiana, 
et  deux  feuillus:  Fraxinus  americana  et  Prunus  serotina. 

Le  pin  de  Banks  est  une  forme  toute  voisine  de  notre  pin  sylvestre. 
Élevé  à  plus  dure  école,  il  offre  plus  de  résistance  encore  au  froid  et  à 
la  famine.  C'est  d'ailleurs  probablement  son  seul  mérite,  et  on  ne  voit 
pas  qu'en  France  il  puisse  présenter  grand  intérêt,  sauf  peut-être  dans 
les  pires  stations  sablonneuses. 

Il  n'enestpasde  même  des  deux  espèces  feuillues.  Le  frêne  d'Amérique, 
ou  Frêne  Blanc,  est  déjà  recommandé  par  Michaux,  qui  pourtant  discutait 
sérieusement  les  supériorités  respectives  des  essences  américaines  sur  leurs 
similaires  européennes,  avant  d'en  conseiller  l'essai.  Les  faits  rapportés 
par  M.  Schwappach  sont  aussi  encourageants.  Il  cite  des  plantations  où 
non  seulement  la  croissance  de  ce  frêne  est  très  rapide,  mais  encore  où 
les  qualités  de  son  bois  semblent  s'affirmer.  On  le  préfère  au  Frêne  in- 
digène. A  Dessau,  son  prix  atteint  60  marks  le  mètre  cube.  Mieux  que 
notre  frêne,  il  résiste  aux  inondations  survenant  pendant  la  période  de 
végétation,  et,  poussant  plus  tard,  il  souffre  beaucoup  moins  des  gelées 
printanières.  Ces  avantages,  le  dernier  surtout,  sont  des  plus  précieux. 
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Le  frêne  d'Amérique  semble  moias  exigeant  que  son  con^aère  tadi^ae 
sur  la  nature  àa  terrain,  pourtant  il  ne  parait  pas  indiqué  de  tenter  sa 
culture  dans  des  sois  médiocres  ou  peu  profonds. 

Le  cerisier  à  flenrs  tardives  {Prunas  serotina)  serait  plus  utilement 
ÎQtroduit  dans  de  pareilles  stations.  Celte  espèce,  robuste  au  froid  et  à 
la  sécheresse,  fournit  un  bois  couleur  acajou  des  plus  recherchés  pour 
)a  fabrication  des  meubles.  M.  le  professeur  Ma^ F,  qui  a  parcouru  les 
forêts  américaines  et  japonaises,  en  recommande  chaudement  l'emploi, 
et  vante  ses  réelles  qualités  industnelles.  Les  essais  d'acclimatation  en 
Allemagne  ont  parfaitement  réussi.  Sa  résistance  au  froid  ne  s'est  pas 
démentie,  non  plus  que  sa  rapidité  de  croissance  :  des  plantations  de 
3  ans  atteignent  ]'5o  de  hauteur.  J'ai  pu  constater  d'ailleurs  la  facilité 
avec  laquelle  le  cerisier  de  Virginie  supporte  la  transplantation  :  des 
plants  arrachés  sans  grands  soins  et  mis  en  terre  presque  feuilles,  en 
plein  soleil,  dans  des  friches  calcaires  de  Franche-Comté  n'ont  donné 
presque  aucun  déchet.  Celte  endurance  et  la  profusion  avec  laquelle  dra- 
geonne  le  cerisier  de  Virginie  m'ont  toujours  fait  pen.ser  qu'il  trouverait 
avantag'eusement  son  emploi  dans  les  reboisements.  La  forme  Prunus 
serotina  serait  à  préférer  (si  toutefoiis  elle  se  distingue  dePrunus  virgl- 
nica,  c'est  l'avis  du  Prodrome.  Je  ne  sais  si  c'est  celui  de  M.  le  profes- 
seur Mayr  :  dans  son  ouvrage  sur  les  Essences  forestières  de  l' Amé- 
rique il  ne  cite  pas  celte  dernière  forme)  i. 

Parmi  les  espèces  japonaises,  je  ne  dirai  qu'un  mot  du  mélèze  du 
Japon  (Larix  leploiepis).  Sa  résistance  au  froid  a  été  parfaite  en  Alle- 
magne, mais  celle  de  notre  mélèze  d'Europe  ne  semble  pas  moindre.  La 
croissance  a  été  plus  rapide,  mais  est-ce  là  un  avantage  bien  réel?  J'ai 
va,  en  Franche-Comté,  des  mélèzes  de  Dahurie  pousser  avec  celte  vigueur 
exceptionnelle;  leur  flèche,  trop  longue,  prenait,  pour  se  soutenir,  une 
forme  en  vrille,  ingénieuse  sans  doute,  mais  d'une  utilité  discutable  dans 
aae  plantation  de  rendement.  Pourtant  M.  Schwappach  insiste  sur  une 
particularité  du  mélèzedu  Japoo,  qui,  si  elle  se  conBrmait,  donnerait  une 
importance  réelle  à  cette  espèce  :  il  ne  souffrirait  pas,  ou  presque  pas, 
des  attaques  de  la  Teigne  du  mélèze  (Coleo/ihora  lariçella).  Jusqu'ici 
les  observateurs  ont  été  unanimes  sur  ce  point.  La  chose  vaut  la  peine 
qu'on  t'étudie  en  France. 

I.—  Je  duis  à  l'obligeaDcs  itu  M.  Crahay  une  notice  <lo  M.  Berger,  Inspecteur 
général  des  PodIs  et  Cbuussées  de  Belgique,  qui  résout  prùci dénient  celte  question. 
L'auteur  éUblit,  d'après  l'ouvrage  de  M.  ISargeot,  que  P.  serotina  et  /".  viri/i- 
niana  sont  deux  espèces  dislinclea.  F-  virginiana,  entre  autres  caractérns,  a  les 
Teuilles  plus  brusquement  acumioées,  et  tomenteuses  eo  dessous.  Il  esl  d'ailleurs 
sans  valeur  et  doit  itre  rejeté  des  cultures 
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Les  essais  teatés  en  Allaonagae  avec  deux  cofiraMÎiiéeB  :  Chërnwcypa^ 
ris  obtusa  et  Ch,  pisi/era,  m'ont  paru  mtéresaanla^  Tona  œux  qai  «oui 

parlé  des  essences  japonaises  s'accordent  à  constater  les  excelleotes^yM-» 
lités4lu  Hinoki  (Çiu  ofr^tua),  l'arfaro  fevondea  Japojiais.  Je  n'jrevien- 
éîm  pas,  si  ce  n'est  pour  ajouter  qae  fes  àcfaanlîn0ns  de  bois  de  ces  demc 
essences,  qpii  «xistent  dans  les  coUectioBs  de  l'École  forestière,  sont  ea 
effet  de  ttsute  beauté.  Maiheitreiafiement  les  «rbres  japonais,  ^—  ceux  à 
feuilles  persistaoïies  tout  au  moisis,  —  ne  iviUeot  pas  préciséaieni  par 
leur  pésiatance  au  froid.  Or,  en  lisant  le  tmvaâl  ai  do<»inienté  de  ML.  Bal- 
let s«r  les  effets  du  fprand  Inirer  de  1:879-60,  j'avais  été  surptis  de  imir 
portés  oomne  étant  restés  imdemnes,  les  deux  GhanHBcjpsris  japonaîa, 
alors  <pafe  iears  cong^énères   américains  (Ou  de  Lawson,  'Ck.  bonéal) 
a^wienft  souliert,  assez  iégérement,  il  tst  Trai.  Celte  e&duraaoe  se  trouve 
confirmée  par  les  obs^vations  faites  en  Ailem^foe.  M.  Sksbwappack  4lit 
en  propres  termes  qu'en  pleine  AUemai^e  du  Nord  les  Hinoki  ont  encore 
mieux  résisté  au  froid  que  le  Ghamœc^parîs  de  Lawson.  Il  cappdie  è 
ce  pi-opos,  d'asprés  4es  observations  de  M.  Majr,  ^ue  fénécalenent  ces 
arbres  prennent  en  hiver  (com^me  beaucoup  d'autres  cu^M^essioées)  «na 
teinte  nmgpe  prononcée,  et  il  ajoute  que  les  sujets  où  cette  coloration  est 
le  plus  accentuée  4bravent  mieux  la  pelée  que  les  auta^es. 

fl  sémite  quVntre  les  deux  espèces  de  fiiskoki  les  forestiers  adlemasda 
pencheraient  plutôt  pour  ChamoBcyparis  pisrfera,  bien  que  son  bois  «oit 
moins  estimé.  Dans  ^  baotes  stalions  de  l'Eifed,  il  a«ir»it  bbooto  plus 
vaillamment  rèûi^é  au  froid  ^e  'Qbamœcyparis  cikbtttsa.  En  France,  *on 
pourrait  plutôt  adopter  cette  dernière  espèce,  et  l'assayer  sans  crainte  en 
sel)asant  sur  les  remarques  de  M.  'Bafhet,  sur  les  essais  faits  en  Atle* 
mag'ne  et  sur  l'avis  autorisé  de  M.  Majr,  qui  en  conseille  'l'emplcn  -«paP" 
tout  où  le  chêne  peut  prospérer  »  * 

A  titre  de  simple  renseignement  pour  les  personnes  qui  S'Occuperaient 
d 'acclimatation^  je  donnerai  la  liste  des  autres  essences  dont  la  culture 
a  été  essayée  en  mÔme  temps  que  celle  des  espèces  ci^essus  :  A3>ies 
concolor,  A.  firma,  Cercidiphylltim  japonicum,  t^illodendron  amu« 
Tcnse,  Picea  Ëngelmanni,  P.  pungens,  Zelko'va  keaki,  pour  tlesqueltes 
de  nouvelles  observations  sont  nécessaîres^  —  enfin  Catalpa  opeciosa  et 
Gryptomeria  japonica,  qui  ne  semblent  pas  contenir  aux  boisements 
dans  le  nord  de  rAllemag^ne* 
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LE    TAMARIX   ARTICULÉ  ET    LES  MOUTONS 

ALOÉRIËNS* 


M.  Baronnet,  administratenr  délig-aé  de  la  Compagnie  française  du 
Sttd^Tunisîen,  avait  parlé  à  la  Société  d'acclimatation,  il  y  a  denx  ans, 
de  la  cnltare  da  Tamarix  en  Tunisie.  «  Oràce  À  cet  arbre  si  intéressant, 
disatt*il,  on  pourrait  boiser  de  grands  ^paces  de  terrains  salés,  qui  jiis<- 
qn*icî  n'ont  pas  été  utilisés.  J'ai  même  fait  des  essais  de  boutures  de 
Tamarix  en  pleine  Sebkù  et  ces  boutures  ont  parfaitement  potissé.  Dans 
notre  domaine ,  nous  avons ,  depuis  deux  ans ,  donné  un  très  grand 
développement  à  la  culture  du  Tamarix  (nous  avons  déjà  plus  de 
lo.ooo  pieds)  et  cela  dans  des  terres  qui  n'avaient  aucune  valeur  et  dont 
on  n'aurait  jamai^  pu  tirer  parti. 

ff  Le  Tamarix,  lorsqu'il  est  planté  dans  un  sol  humide^  atteint  de 
grandes  dimensions.  Un  sujet  planté  il  y  a  six  ans  mesure  un  mètre  de 
circonférence  au  tronc  et  atteint  près  de  7  mètres  de  hauteur.  » 

Or,  on  peut  utiliser  le  Tamarix  de  plusieurs  façons.  Le  tronc  donne 
un  charbon  de  bonne  qualité ,  qui  sera  vite  apprécié  dans  les  villes  et 
les  villag'es  de  notre  colonie.  Les  pieux  faits  avec  le  Tamarix  résistent 
longtemps  aux  intempéries  et  aux  insectes.  Le  Tamarix  âgé  fournit  un 
bois  solide,  pour  lequel  il  sera  facile  de  trouver  un  emploi  dans  l'indus- 
trie, le  charronnage,  etc. 

D'après  M.  Leroy,  les  galles  de  Tamarix  sont  appelées  Tacahout  et 
utilisées  pour  la  fabrication  du  cuir  au  Maroc  ^» 

Le  Tamarix  fait  un  excellent  bois  de  chamSage  ;  en  outre,  on  peut  iiti* 
liser  les  cendres  avec  profit.  L'analyse  4es  cendres  de  Tamarix  a  donné 
à  M.  Deoaux  environ  ao  0/0  de  leur  poids  de  sulfate  de  soude.  Les  eaux 
mères  contiennent  beaucoup  de  murîate'de  magnésie  et  de  muriate  de 
soude;  en  arrosant  ces  cendres  lessivées  avec  une  eau  légèremetnt  aigui- 
sée par  l'acide  sulfurique,  on  obtient  du  sulfate  de  magnésie,  lequctl,  dé* 
composé  par  la  potasse  ou  la  soude>  'donne  beaucoup  de  magnésie. (en- 


1.  '^'Rêvtie  des  sciences  naturelles  appliquées.  Rapport  de  Hf .  Oscaox. 

2.  —  L'éclosioo  de  l'insecta  des  ^IJeti  a  donné  un  lépidoptère  do  la  grande  fa- 
mille des  Tiaéides  :  Amblypalpis  Olivierella  (Ragoaot)j  et,  en  outre,  plusieurs 
espèces  de  petits  hyménoptères  ayant  vécu  en  parasites  à  ses  dépens. 

Les  mœurs  d' Amblypalpis  Olivierella  et  de  ses  parasites  (V.  Revue  des  sciences 
naturelles  appliquées,  du  5  janvier  1895J  montrent,  qu'en  faisant  venir  des  galles 
de  Tamarix,  de  Gabès,  recueillies  du  15  au  20  septembre,  et  en  les  plaçant  dans 
des  bourses  eu  iilct  à  petites  mailles  (des  morceaux  de  vieux  filets  à  anchois  con- 
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viroD  20  à  22  o/o  du  poids  des  cendres).  L'industrie  saura  bien  trouver 
un  emploi  rémunérateur  de  ces  sels.  A  défaut  de  l'industrie,  les  cendres 
forment  un  eng'rais  qui  n'est  pas  à  dédaig^ner. 

On  peut  encore  utiliser  les  cendres  de  Tamarix  pour  la  destruction  des 
chenilles  :  de  la  Cochylis  et  de  la  Pjrale  de  la  vig;ne,  de  Simaetis  nemo- 
rana  qui  dévore  les  feuilles  et  les  fruits  du  figuier,  etc.  ;  elle  donnera  des 
résultats  meilleurs  que  les  insecticides  employés  jusqu'ici.  Le  mode 
d'emploi  consiste  à  répandre  sur  les  feuilles  et  les  fruits  attaqués  une 
poudre  fine  composée  pour  3/4  de  cendres  de  Tamarix  finement  tamisée 
et  i/4  de  chaux  en  poudre,  celle-ci  fait  adhérer  le  tout  aux  feuilles  pen- 
dant quelque  temps.  Les  chenilles,  en  contact  avec  cette  poudre,  sont 
prises  de  convulsions.  Leurs  contractions  font  adhérer  la  poudre  à  leur 
corps,  elle  obture  les  stigmates  et,  empêchant  la  respiration,  les  fait 
périr. 

L'année  dernière,  M.  Decaux  a  encore  appelé  l'attention  de  la  Société 
nationale  d'Agriculture  sur  la  question  de  la  transhumance  des  moutons 
algériens. 

L'amélioration  du  mouton  algérien  et  le  reboisement  de  l'Algérie  ne 
seront  prqblèmes  résolus  que  le  jour  où  la  transhumance  sera  supprimée. 
Le  déboisement  est  le  fait  des  pasteurs,  qui^  lorsqu'ils  mènent  leurs  trou- 
peaux sur  les  hauts  plateaux,  allument  ces  incendies  détruisant  de  si 
vastes  étendues  de  bois. 

L'amélioration  du  mouton  algérien  a  vivement  préoccupé  les  esprits 
depuis  i852,  et  rapports  sur  rapports  ont  été  publiés.  M.  Viger,  à  la 
suite  de  son  enquête  de  1898,  a  conseillé  le  croisement  du  mouton  algé- 
rien avec  le  mérinos  de  la  Crau,  comme  méthode  d'amélioration  bien  su- 
périeure à  la  sélection  dans  le  cas  de  l'Algérie.  C'est  aujoui*d'hui  l'avis 
de  tous  les  hommes  compétents^  mais  cette  amélioration  du  mouton,  élevé 
ainsi  à  l'européenne,  s'étend  sur  3oo  ou  4oo.ooo  animaux;  le  troupeau 
indigène,  au  nombre  de  plus  de  9  millions,  ne  peut  être  amélioré  que  le 
jour  où  il  trouvera  un  fourrage  lui  permettant  de  vivre  été  et  hiver  sans 
transhumance. 

Comment  obtenir  ce  fourrage?  A  la  suite  de  nombreuses  recherches, 
de  voyages,  d'excursions  entreprises  dans  ce  but,  M.  Decaux  est  convain- 
cu qu'on  peut  obtenir  ce  fourrage  en  créant  des  forêts  de  Tamarix, 
dont  les  brindilles  serviraient  à  nourrir  le  mouton. 


viendraient  bien) ,  allachées  et  disséminées  dans  .les  cultures  algériennes  de 
Tamarix  articulata,  on  peut  être  certain  d'obtenir  Téciosion  du  papillon  et  la 
contamination  des  rameaux  de  cet  abrisseau;  ce  moyenne  demande  aucun  soin. 
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Cet  arbre  est  cultivé  aux  Indes,  en  Egypte,  en  Perse,  etc.,  etc.  Au 
bout  de  quinze-ans,  il  atteint  i5  à  20  mètres  de  haut,  60  centimètres  à 

1  mètre  de  diamètre.  Le  Tamarix  serait  planté  en  boutures  espacées  de 

2  mètres  les  unes  des  autres.  Au  bout  de  la  quatrième  année,  on  traite- 
rait en  têtard  tout  au  moins  deux  de  ces  arbres  sur  trois;  les  deux  en 
têtard  seraient  destinés  à  donner  du  fourrage,  le  troisième  resterait  arbre 
forestier  et  donnerait  du  bois  d'œuvre  dont  on  a  grand  besoin  dans  ces 
régions.  Avec  les  brindilles  du  Tamarix,  on  peut  nourrir  au  minimum 
deux  moutons  par  hectare.  Cet  arbre  vient  dans  les  terrains  salés  qui 
occupent  des  milliers  d'hectares  dans  le  sud  de  l'Algérie.  Une  fois  plan- 
tées en  Tamarix^  ces  terres  incultes  acquerraient  une  valeur  inouïe  et 
pourraient  nourrir  une  vingtaine  de  millions  de  moutons.  Enfin,  la 
transhumance  serait  supprimée,  et,  sur  les  hauts  plateaux,  les  reboise- 
ments s'effectueraient  facilement  *. 


CONGRÈS  FORESTIER  A  PONTARLIER 


Le  dimanche,  28  août  dernier,  les  membres  de  la  Société  forestière  de 
Franche-Comté  etBelfort  se  réunissaient  en  congrès  à  Pontarlier  (Doubs), 
sous  la  direction  de  MM.  Vieillard-Migeon,  député  de  Belfort,  leur  prési- 
dent, etBourdin,  conservateur[des  forêts  en  retraite,  directeur  du  comité 
local. 

90  membres  de  la  société  ont  pris  part  aux  travaux  et  excursions  du 
Congrès.  Parmi  eux  se  trouvaient  six  forestiers  suisses,  MM.  de  Blonay 
et  Curchot  de  Lausanne,  de  Coulomb  de  Neufchâtel,  Biolay  de  Couvet, 
Muret  de  Morges  et  Pillisisti.  —  On  remarquait  aussi  M.  Bramsen, 
forestier  danois,  qui  depuis  un  mois  s*était  installé  à  Levier  pour  étudier 
nos  belles  sapinières  du  Jura. 

Suivant  le  programme  annoncé,  la  matinée  du  lundi  24  août  a  été 
consacrée  aux  affaii'es  de  la  Société  et  aux  conférences.  M.  E.  Cardot, 
inspecteur  des  forêts  à  Pontarlier,  a  présenté  la  statistique  des  forêts  de 
l'arrondissement  de  Pontarlier.  Il    a  fait  ressortir  le  rôle  important 

1.  —  Ce  fait  serait  si  heureux  pour  TAIgérie  qu'il  importo  de  vérifier  au  plus  tôt 
la  puissance  nutritive  des  brindilles  de  Tamarix.  Peut-élre  aussi  sa  culture  ne 
serait-elle  pas  limitée  à  l'Algérie.  Le  Tamarix  pousse  naturellement  et  abonde 
dans  la  Camargue;  il  ne  serait  pas  difficile  de  faire  là  des  taillis  continus,  et  on 
pourrait  réduire  par  ce  moyen  la  transhumance  des  moutons  de  la  Crau  comme 
celle  de  leurs  congénères  algériens.  N.  D.  L.  R. 
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que  jouent  les  exploitations  lig-neuses  dans  Téconomie  générale  de  la 
rég^ion.  Elles  procurent  aux  propriétaires  et  exploitants  une  recette 
annuelle  de  4  millions  de  francs,  égale  au  tiers  de  la  production  agricole 
totale  de  Tarrondissement  et  au  quart  ou  tout  au  moins  au  i/5dcs  moyeos 
d'existence  de  sa  population.  Insistant  ensuite  plus  spécialement  sur  les 
forêts  de  la  ChefFerie  de  Pontarlier,  il  a  fait  connaître  leur  productioa 
depuis  qu'elles  sont  aménagées  et  soumises  à  un  traitement  régulier;  et 
a  mis  celle-ci  en  regard  de  leur  production  antérieure.  Répartissant  ces 
forêts  en  cinq  grandes  catégories,  il  a  fait  ressortir  en  oulre  les  influences 
du  traitement,  de  la  consistance  et  de  la  composition  des  peuplements, 
du  sol  et  du  climat  sur  cette  production,  qui  de  3  me.  5  et  9  fr.  5o  par 
hectare  et  par  an  pour  les  bois  taillis  s'élève  jusqu'au  chiffre  de  7  me.  3 
et  iiO  fr.  pour  la  catégorie  des  futaies  pleines  complètement  consti- 
tuées. Son  travail  s'est  terminé  par  l'exposé  du  traitement  suivi,  des 
méthodes  d'aménagement  appliquées  et  des  modifications  récentes  qui 
leur  ont  élé  apportées. 

M.  Bourdin  est  venu  ensuite  donner  à  la  réunion  d'intéressants  détails 
sur  le  traitement  auquel  ont  été  soumises  les  forêts  de  l'arrondissement 
antérieurement  à  l'application  des  aménagements  actuels.  Il  a  montré 
que  depuis  longtemps,  bien  avant  l'introduction  de  la  méthode  du  réen- 
semencement naturel  et  des  éclaircies,  on  concentrait  déjà  les  coupes  sur 
certaines  parties  de  la  forêt,  où  l'on  pratiquait  de  véritables  coupes  de 
régénération.  —  Il  en  conclut  que  l'on  a  eu  tort  parfois  d'attribuer  au 
traitement  par  le  jardinage  la  formation  des  belles  sapinières  dont  l'ar- 
rondissement est  si  justement  fier. 

Enfin  M.  Rolland  termine  cette  série  de  conférences  par  quelques 
aperçus  géologiques  sur  la  région  du  Jura. 

L'après-midi  de  cette  journée  a  été  consacrée  à  la  visite  delà  forêt  com- 
munale de  Pontarlier.  Après  un  coup  d'ceil  donné  à  une  pépinière  de  20 
ares  qui  depuis  35  ans  produit  annuellement  en  moyenne  65. 000  plants 
résineux,  on  parcourt  successivement  les  divers  peuplements  delà  i'®  série 
dite  du  Bois-Dessus.  Elle  passe  à  bon  droit  pour  l'un  des  types  les  plus 
parfaits  résultant  de  l'application  de  la  méthode  Lorentz  et  Parade.  M.E. 
Cardot,  qui  conduit  la  caravane  et  donne  de  temps  à  autre  les  explica- 
tions nécessaires,  fait  remarquer  que,  sans  tomber  dans  les  excès  d'ap- 
plication de  la  méthode  et  sans  vouloir  régulariser  celte  forêt  outre 
mesure, on  était  arrivé  cependant  à  y  constituer  5  affectations  se  différen- 
ciant très  nettement  par  1  âge  et  devant  fournir  successivement  dans 
chaque  période  de  la  révolution  des  peuplements  exploitables.  Cette  forêt 
offre  aussi  l'un  des  plus  remarquables  exemples  de  la  belle  production 
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;  Jura  la  futaie  pleioe.  Dans  le»  38  dernières  années, 
c.  8  et  la';  fr.  par  bectareet  par  an,  el  chaque  révision 
irovoque  des  augmentations  de  possibilité. 
I  se  termine  parune  visite  au  site  pittoresque  desDamcs 
Oajadmircles  belles  plantations  faites  sur  une  étendue 
)  terrains  appartenant  à  la  ville  de  Pontarlier.  Ces  ter- 
upart  en  nature  de  prés  ef  pâtures,  avaient  été  acquis 
mturlier  en  1876  et  1877  en  suite  d'un  accord  entre  le 
l  et  le  service  forestier  représenté  par  MM.  Ph.  Cardot 
belle  acquisition,  qui  donne  déjà  la  mesure  de  l'intérêt 
ue  la  ville  de  Pontarlier  porte  à  sa  forêt,  a  été  complé- 
sonmission  au  régime  forestier  et  le  repeuplement  de 
s  terrains  communaux. 

second  jour  trouve  le  congrès  de  nouveau  réuni  dans 
de  ville  de  Pontarlier.  M.  Fliche,  professeur  à  l'Ecole 
icy,s'étant  excusé  de  ne  pouvoir  faire  la  conférence  pro- 
'éres  du  Jura,  l'ordre  dujour  appelle  la  lecture  des  rap- 
la  distribution  des  récompenses  â  décerner  par  la  so- 
forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort  a  eu  en  effet.sur 
M.Bourdin,  la  noble  penséed'éveillerl'attention  publique 
de  reboisement  en  décernant  quelques  médailles  aux 
ticuliers  ajant  fait  les  plus  importantes  plantations; 
tiers,  régisseurs  et  gardes  ayant  rendu  les  plus'grands 
lireclion  et  la  surveillance  de  ces  travaux.  Parmi  les 
:rnées  dans  laréunion  du 20  août  signalons  seulement  : 
le  d'honneur  (médaille  d'orj  décernée  à  la  ville  dePon- 
icrifices  importants  faits  par  elle  pour  l'agrandissement 
[it  de  sa  forêt  par  des  plantations. 
d'ai^Qt  aux  communes  d'Arc-sous-Cicon,  Bouverens, 
gevillc  ; 

le  d'or  à  M.  Ph.  Cardot,  conservateur  des  forêts  en  re- 
:avaux  si  importants  de  repeuplements  (environ  la  mil- 
lis  en  terre  exécutés  sous  sa  direction  pendant  33  ans 
irêts  de  l'arrondissement; 

e  de  vermeil  à  M.  C.  Mongenot,  conservatenr  des  forêts 
is  beaux  travaux  sylvicoles  (comptages  tous  les  5  ans, 
lents,  etc.)  exécutés  dans  sa  forêt  particulière  de  la  Joux- 
te de  vermeil  à  M.  Fran^'ois  Griffon  pour  d'importants 
plemeut  daiisses  propriétés:  Plantations  d'épicéas  dans 


^v 


ifi  '  •• 


fi». 


U 


F')' 

ë\  ■ 

Va    ^ 

■.•1*  ■ 


420 


REVUE    DES    EAUX    ET    PORÉTS 


des  prés  ped  productifs,  de  peupliers  en  terrains  marécageux,  création 
et  entretien  d'une  pépinière  de  résineux,  etc.  ; 

5^  Enfin  des  médailles  de  bronze  aux  préposés  forestiers  communaux: 
Tournier^  Guin,  Frachebois,  Rousselet,  Gresset,  Petite. 

L'après-midi  est  consacrée  à  la  visite  de  la  forêt  communale  d'Ouhans. 
Cette  forêt  offre  un  magpnifique  exemple  d'une  conversion  de  taillis  en 
futaie  résineuse.  Elle  a  unç  contenance  de  178  hectares  et^  bien  qae 
Ton  continue  à  y  faire  des  exploitations  très  modérées  en  vue  de  Tenri- 
chissement  progressif  de  sou  matériel  de  futaie,  elle  rapporte  déjà  43  fr. 
par  hectare  et  par  an,  alors  que  les  taillis  voisins  continuent  à  rendre  de 
10  à  i5  fr.  Encore  quelques  décades  pendant  lesquelle  son  continuera  à 
réaliser  des  épargnes  sur  la  production,  et  cette  forêt,  située  d'aillears 
sur  un  sol  très  riche,  pourra  donner  un  rendement  égal  à  celui  des  plus 
belles  sapinières  delà  région. 

La  tournée  se  termine  par  une  visite  à  Tun  des  plus  beaux  sites  natu- 
rels qu'il  soit  possible  de  voir,  la  source  de  la  Loue. 
-  Je  ne  dirai  rien  de  la  troisième  journée.  Elle  avait  un  programme  fort 
séduisant  :  la  belle  vallée  du  lac  lia  Saint-Point,  les  |forêts  de  la  Fuvelle 
et  des  Longevilles,  les  beaux  et  larges  horizons  du  Mont  d*Or,  tout  cela 
avait  de  quoi  charmer  le  regard  du  touriste  ou  fixer  l'attention  du  fores- 
tier. Malheureusement,  dans  le  Jura  surtout,  il  faut  toujours  compter... 
avec  la  pluie.  Celle-ci  obligea  la  caravane  à  se  replier  en  bon  ordre  sur 
la  gare  des  Hôpitaux^  où  M.  Vieillard  prononça  la  dissolution  du  Congrès 
forestier  de  i8g6.  Une  partie  des  membres  participants  se  réunirent 
encore  le  lendemain  à  Genève  où,  très  gracieusement  accueillis  par  leurs 
collègues  de  la  Suisse,  ils  visitèrent  leur  belle  exposition  nationale. 
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Mérite  agricole.  —  Médaille  d'houaeur.  —  Les  petits  oiseaux  en  1896.  —  Vœux 
des  Conseils  géoéraux. —  Un  tunnel  forestier.  —  Innocence  du  pavage  en 
bois.  —  ExpositioD  agricole  de  Kiew,  1797.  —  Rendement  des  forêts  de  l'Ëtat 
russe.  —  Fabrication  des  allumettes.  —  Un  saule  blanc  remarquable.  —  Nécro- 
logie: M.  Giiliot. 

Par  décret  en  date  du  7  août  1896,  rendu  sur  la  proposition  du  pré' 
sident  du  .Conseil,  ministre  de  Tagriculture,  et  par  arrêté  en  date  du 
même  jour,  la  décoration  du  Mérite  agricole  a  été  conférée  aux  per- 
sonnes ci-après  désignées  : 


I 
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Grade  é^ officier. 

MM. 

Guyot  (Marie-Charles-Eujfène),  professeur,  sous-directciir  de  l'Ecole  fores- 
(ière  de  Nancy;  3o  ans  de  services.  Chevalier  du  i3  juillet  1887. 

Mersey  (Lucien),  inspecteur  des  forèls,  chef  de  la  section  du  contentieux; 
23  ans  de  services.  Chevalier  du  3  janvier  1887. 

Grade  de  chevalier, 

MM. 

Cabasse,  chef  du  secrétariat  particulier  du  ministre  de  l'agriculture.  Titres 
exceptionnels.  Publicîste  agricole. 

Cbitier  (Adrien- Victor),  inspecteur  des  forêts  en  retraite  :  travaux  spéciaux 
de  reboisement  en  Algérie;  3o  ans  de  services. 

Delaunoy  (Louis-Théodore),  inspecteur  des  forêts  à  Beaune  (Côte-d'Or)  ; 
2G  ans  de  services. 

Devarenne  (Auguste-Théophile),  inspecteur  des  forêts  à  Andelot  (Haute- 
Marne)  ;  36  ans  de  services. 

Ducamp  (Gaston-Roger),  inspecteur  adjoint  des  forêts  'à  Nimes  (Gard)  ; 
i5  ans  do  services. 

Henriot  (Julien-Marie-Joseph),  inspecteur  des  forêts  à  ChAtillon-sur-Seine 
(Côte-d'Or)  ;  35  ans  de  services. 

Le  Tel  lier  (Charles-Ferdinand-Philippe) ,  inspecteur  des  forêts  &  Sens 
(Yonne)  ;  34  ans  de  services. 

Mengin  (Charles-Claire-Ferdinand),  inspecteur  des  forêts  à  Grenoble  (Isère): 
3p,  ans  de  services. 

De  Meur,  chef  du  cabinet  du  ministre  de  l'agriculture.  Titres  exceptionnels. 

Offel  de  Villaucourt  (Marie-Stéphane-Gustave),  inspecteur  des  forêts  à 
Besançon  (Doubs);  33  ans  de  services.  t 

Rivet,  professeur  à  linstitut  national  agronomique  ;  3o  ans  de  services. 

Robert  (Georges),  commis  d'ordre  au  ministère  de  l'agriculture  ;  18  ans  de 
services. 

Rouyer  (Jean-Baptiste-Louîs-Cbarles-Joseph),  inspecteur  des  forêts  à  Com-  * 
mercy  (Meuse);  34  ans  de  services. 

Senard  (Flavien),  inspecteur  des  forêts  à  Rodez  (Aveyron);  28  ans  de  ser- 

'  vices. 

Vincenot  (Ma  rie -Joseph- Alfred),  inspecteur  des  forêts  à  Nancy  (Meurthe-et- 
Moselle)  ;  33  ans  de  services. 

Volmerange (François-Paul-Marcel),  inspecteur  adjoint  des  forêts.  Rédacteur 
au  ministère  de  l'agriculture  :  i5  ans  de  services. 

—  Par  arrêté  du  président  du  conseil,  ministre  de  ragriculture,  en 
date  du  26  juillet  1896,  sur  la  proposition  du  directeur  des  forêts,  la 
médaille  d'honneur  des  préposés  forestiers  a  été  décernée  à  : 

MM. 

Hollard  (Paul)  (Saint-Dié)  ;  Simon  (Charles)  (Sainl-Dié  ouest)  ;  Payeur 
(Charles)  (Fraize)  ;  Valentin  (Jean-Baptiste)  (Senoncs) . 
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—  Avez-vous  remarqué  combien  les  oiseaux  sont  nombreux  cetctù?  El 
sont-ils  ailleurs  autant  qu'ici,  en  Franche-Comté,  aux  confina 
ampagne  ?  Ces  années  dernières  on  n'en  voyait  presque  plus,  et  celte 
Dée  il  semble  qu'on  en  ait  mis  partout.  Dans  les  bois,  les  vig^oes  et 
jardins,  oo  ne  peut  faire  un  pas  sans  voir  voltif^r  plusieurs  oisillons, 
uvetles  dans  les  buissons,  linottes  sur  les  échalas,  mésanges  dan«  les 
■dins  picorent  de  compagnie  à  deux  ou  plusieurs  ensemble.  Au  prin- 
nps  elles  ont  gorgé  leurs  petits  de  myriades  de  chenilles  comme 
Sarcé  l'a  si  bien  décrit  dans  le  Génie  : 

€  J'avais  devant  moi  uue  nichée  de  mésaagcs  à  tfilc  bleue.  Le  père  et 
m^re  apportaient  la  becquée  à  leurs  petits. 

n  Je  restai  longtemps  à  admirer  mes  mésanges,  j'avais  un  plaisir 
fini  à  voir  ce  va-et-vient  continuel,  réglé  comme  une  machine  aulo- 
itique  -.  pose  de  quelques  secondes  sur  la  brindille,  avant  de  se  laisser 
fnber  dans  le  trou,  la  cheuille  au  bec,  puis  envolée  du  trou  sans  pose 
r  la  brindille.  » 

En  juin  dernier  j'eus  l'occasion  d'observer  identiquement  le  même  fait 
LiQ  couple  de  becs  fins  ajanl  nichée  dans  un  trou  de  rochers;  il  faisait 
1  moins  trente  voyag&s  à  l'heure;  autant  de  fois  soixante  chenilles 
voréea, 

A  présent,  i:'est  une  autie  afifdire  ;  les  petits  devenus  grands  s'al- 
quent  aux  fruits.  Ils  prélèvent  la  dtme,  qui  leur  est  bien  due.  Un  de 
es  amis,  dépité  de  voir  disparaître  mirabelles  et  raisins  précoces  soua 
bec  de  ces  petits  maraudeurs,  voulut  les  effrajer  et  eu  tua  sept  en 
16  heure  sur  le  même  arbre,  lien  arrivait  toujours  et  d'espèces  va- 
ées,  hardis  et  nombreux  comme  des  soldats  de  Ménélik.  Me  rappelaet 
exclamation  d'une  jeune  miss  : 

s  Aoh  I  he  bot  killed  tbe  robin  !  s 
I  fis  cesser  le  feu,  et  rossignols,  fauvettes,  fringilles  et   mésanges  s'en 
onnèrent  k  cœur  joie. 

On  a  planté  ici  beaucoup  d'arbres  fruitiers  dans  les  vignes  depuis 
uinze  ans  et  on  a  laissé  croître  les  halliers  de  la  côte,  excellente  retraite 
our  la  gent  ailée.  Puis  la  population  a  diminué  et  quelques  dénicheurs 
nt  disparu,  couditions  favorables;  mais  le  retour  des  oiseaux  doit  tenir 
une  cau.se  générale. 

—  Parmi  les  vœux  émis  dans  la  session  d'août  par  les  Conseils  géné- 
aux,  nous  en  relevons  un  de  la  Charente- Inférieure,  présenté  par  M.  le 
énatenr  Bisseuil,  amplement  motivé,  et  concluant  à  ce  que  «  par  des 
uesures  urgentes,  rigoureuses  et  générales,    comportant  rinterdictlan 
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temporaire  mais  absolue  de  lâchasse  des  petits  oiseaux  et  une  protection 
plus  efficace  de  leurs  nids,  les  pouvoirs  publics  assurent  le  repeuplement 
des  campagnes  par  ces  précieux  auxiliaires  de  Thomme  .» 

En  dehors  des  faits  positifs  invoqués  par  M.  Bisseuil  à  Tappui  de  ce 
vceu,  il  a  môme  rappelé,  à  l'incitation  du  Conseil,  une  jolie  lég-endc  de 
rinde : 

<i(  Une  adorable  jeune  fille  est  assise  au  pied  d'un  grand  arbre.  Un  tout 
petit  oiseau  perché  sur  Tune  des  plus  hautes  branches  de  cet  arbre  charme 
les  alentours  par  les  modulations  variées  de  sa  voix.  Tout  à  coup  le  chant 
mélodieux  a  cessé.  La  jeune  fille  veut  en  découvrir  la  cause.A  ses  pieds, 
le  merveilleux  chanteur  se  débat,  mortellement  atteint  par  une  flèche 
lancée  par  un  chasseur  impitoyable.  Elle  maudit  l'homme  cruel  et  couvre 
de  ses  caresses  l'oiseau  charmant  qui  naguère  répandait  sa  gafté  sur  la 
nature.  Dès  lors,  elle  ne  peut  se  consoler  d'appartenir  à  cette  humanité 
malfaisante.  Elle  supplie  Brahma  delà  faire  mourir,  sollicitant  le  grand 
honneur  de  revivre  dans  le  corps  de  Toiseau  injustement  frappé  par 
Thomme.  Son  vœu  fut  exaucé,  et  le  rossignol  continua  dès  lors  à  charmer 
nos  oreilles.  » 

Et,  de  fait,  en  intéressant  nos  jeunes  filles  aux  petits  oiseaux,  comme 
les  instituteurs  sont  chargés  de  le  faire  pour  les  jeunes  garçons,  n'obtien- 
drait-on pas  des  résultats  aussi  bons  chez  nous  que  dans  la  vieille  Ang]&- 
terre  et  dans  le  pays  des  Fakirs  ? 

—  Le  Conseil  général  des  Pyrénées-Orientales  a  émis  un  vœu  fores- 
tier savoir: 

Que  l'administration  forestière  use  de  plus  de  bienveillance  vis-à-vis 
des  populations  des  contrées  montagneuses. 

Il  serait  intéressant  de  connaître  l'exposé  des  motifs,  qui  visent  peut- 
être  la  population  des  brebis  et  des  chèvres.  Cependant  la  délibération 
du  Conseil  municipal  de  Perpignan,  après  la  dernière  inondation  désas- 
treuse pour  cette  ville,  n'est  pas  ancienne  ;  elle  était  en  sens  contraire, 
et  il  paraît  difficile  de  concilier  la  chèvre  et  Perpignan. 

—  Le  3o  août  dernier,a  eu  lieu,  à  Saint- Julien-de-Maurienne,  Tinau- 
guration  d'un  tunnel  de  dérivation  du  torrent  qui  ravageait  le  territoire 
de  la  commune  et  menaçait  de  ruiner  cette  industrieuse  localité. 

Pour  parer  au  danger,  l'administration  des  forêts  a  creusé  un  lit  arti- 
ficiel au  torrent.  A  i.ooo  mètres  d'altitude,  elle  a  percé  un  tunnel  de 
2o4  mètres  de  longueur  avec  une  pente  de  21  centimètres  par  mètre  et 
une  section  de  44  ™*  carrés. 

Le  rapide  ainsi  produit  tombe  d'une  hauteur  de  80  mètres  dans  une 
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combe  sauvage.  A  l'entrée  une  plaque  de  marbre  porte  cette  inscription: 

Ce  tunnel  a  été  inauguré,  le  3o  août  189G,  en  'présence  de  MM.  Daubrée, 
directeur  des  forêts;  du  Groriez,  préfet  de  la  Savoie,  Favier,  maire  de  Saint- 
Julien;  construit  d'après  les  projets  dressés  par  MM.  Kuss,  inspecteur  des 
forêts,  Mougin,  inspecteur-adjoint,  Phal  étant  conservateur  des  forêts. 

Un  grand  banquet  offert  par  la  municipalité  a  réuni  les  invités  au 
nombre  desquels  MM.  Forest,  sénateur  de  la  Savoie,  Jouart,  député  de 
la  Maurienne,et  des  conseillers  généraux.  Au  dessert,  des  dircours  fort 
applaudis  ont  été  prononcés  par  le  préfet  de  la  Savoie,  le  maire  de  Saint- 
Julien,  Daubrée,  directeur  des  forôts,  Jouart,  député,  Truchet,  maire  de 
Saint~Jean-de-Maurienne  et  conseiller  général. 

—  M.  Petsche,  ingénieur  de  la  ville  de  Paris,  a  donné  récemment  à  la 
Société  des  ingénieurs  de  France  sur  le  pavage  en  bois,  un  intéressant 
rapport.  On  a  formulé,  dit-il,  contre  ce  pavage  des  griefs  au  point  de 
vue  de  Thygiène. 

i^  Le  bois  produit  par  la  sécheresse  une  fine  poussière,  composée  de 
fibres  pulvérisées,  qui  est  entraînée  dans  Tatmosphère  et,  de  là,  dans  les 
voies  respiratoires  ; 

2*  Le  bois,  devenant  chaque  jour  plus  spongieux,  absorbe  les  liquides 
répandus  à  sa  surface,  non  pas  seulement  l'eau  pluviale,  mais  les  eaux 
ménagères,  l'urine  des  chevaux  et  en  général  toutes  les  impuretés  de  la 
rue.  Ces  liquides,  introduits  dans  les  pores  du  bois,  y  logent  les  matières 
putrescibles  auxquelles  ils  servent  de  véhicules.  Ces  matières  impures 
pénètrent  encore  par  l'entrebâillement  des  joints  jusqu'au  béton,  où 
elles  prennent  domicile  et  où  elles  finissent  par  former  un  foyer  pesti- 
lentiel. 

Voilà  ce  que  Ton  a  dit  sans  jamais  avoir  prouvé  ces  allégations.  A 
Londres,  on  a  plus  de  2.000.000  ™  de  pavage  en  bois;  à  Paris  environ 
1. 000. 000;  à  Sidney,  plus  de  20  kilomètres.  En  Angleterre,  tous  les 
ingénieurs  estiment  que  les  plaintes  n'ont  jamais  été  justifiées  que  par 
des  malfaçons  de  pavage  ou  de  mauvais  soins  de  nettoiement.  A  Paris, 
l'impression  du  technicien  est  la  môme  et  les  quartiers  où  le  pavage  en 
bois  est  presque  général  sont  aussi  sains  que  |es  autres. 

Bien  lavé  à  grande  eau  au  moins  deux  ou  trois  fois  par  semaine, 
bien  balayé  ou  caoutchouté,  désinfecté  deux  ou  trois  fois  par  jour  aux 
stations  de  fiacre  ou  d*omnibus,  le  pavage  en  bois  ne  dégage  pas  d'o- 
deur et  Ton  peut  supposer  que  les  riverains  ne  souffrent  pas,  à  ce  point 
de  vue,  de  son  voisinage,  en  voyant  leur  empressement  à  souscrire  pour 
son  établissement. 
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A  Sidiwy,  en  1894.  M.  Mac  Smith,  bactériolog-îste,  faisait  connaître 
comme  suit  le  résultat  de  ses  recherches  :  a  J'ai  examiné  des  cultures 
faites  avec  du  bois  de  pavage  et  n'ai  trouvé  aucun  org-anisme  patho- 
gène. Après  avoir  cultivé  et  isolé  les  organismes  bacilles  et  microcoques, 
je  les  ai  injectés  à  des  cobayes  et  aucun  de  ces  animaux  n'a  péri.  De>s 
recherches  spéciales  sur  le  bacille  typhique  en  ont  démontré  l'absence.  » 

A  Paris,  M.  le  D^  Miquel,    chef  du  service  micrographique,  a  bien 
voulu  procéder  à  des  essais  minutieux   en    1896  et  il  est  arrivé  à  des 
conclusions  analogues  à  celles   indiquées   ci-dessus   et  que  M.  Petsche 
résume  comme  suit  :  Les  pavés  de  bois  ne  s'imprègnent  )pas  de  micro- 
organismes, comme  on  Ta  trop  souvent  soutenu  sans  vérification  ;  la 
forme  de  béton  ne  se  souille  pas  et  constitue,  au  contraire,  un   rempart 
contre  les  microorganismes  du  sous-sol.  Seule,  la   surface   est  souillée 
comme  Test  celle  de  toute  chaussée  exposée  aux  déjections  des  animaux 
et  à  toutes  les  souillures  de  la  voie  publique.  Les  lavages  à  grande  eau 
ne  sont  pas  à  redouter,  comme  le  craignait  la  Commission  de  Sidney, 
puisqu'ils  n'introduiront  dans  le  bois  aucune  bactérie,   et  leur  emploi, 
au  contraire,  atténuera  cette  souillure  superficielle  et  enlèvera  la  plus 
grande  partie  de  la  boue  et  des  germes  qu'elle  contient. 

L'emploi  des  bois  durs  exotiques  introduits,  depuis  quelque  temps,  à 
Paris,  donnera  des  résultats  encore  meilleurs.  Que  ce  soit  le  Jarrah,  le 
Karri,  le  Blackbutt,  le  Sjoltedgum,  et  divers  autres  eucalyptus  d'Aus- 
tralie; que  ce  soit  le  teak,  le  bois  de  fer  de  Bornéo,  le  Liem  de  TAnnam, 
tous  sont  imprégnés  d'huiles  essentielles,  de  résine  ou  de  tanin,  ma- 
tières antiseptiques  aussi  favorables  à  la  conservation  des  bois  que  con- 
traires au  développement  des  microorganismes. 

De  plus,  ces  bois,  s'ils  arrivent  à  contenir,  mis  en  œuvre,  des  quan- 
tités d'humidité  (20  à  33  0/0)  comparables  à  celles  des  bois  tendres,  et  à 
absorber  aussi  de  8  à  i5  0/0  d'eau,  sont  cependant  beaucoup  moins 
sensibles  aux  causes  d*imbibition  accidentelles;  les  arrosages  et  les 
courtes  pluies  ne  relèvent  pas  d'une  manière  appréciable  la  teneur  en 
humidité;  il  faut  une  immersion  de  trois  jours  dans  l'eau  pour  donner 
une  absorption  de  2  0/0  !  Des  chaussées  constituées  avec  ce  bois  s'as- 
sèchent en  conséquence  beaucoup  plus  vite.  De  tels  pavages  pourriront 
peu  ou  pas  et  devront  être  employés  dans  les  rues  étroites  et  mal  aérées 
où  les  pavages  en  bois  indigènes  présentent  fatalement,  au  bout  de 
quelques  années,  des  signes  de  pourriture. 

La  peur  du  microbe  est  une  maladie  de  notre  fin  de  siècle.  Elle  aura 
un  bon  résultat,  si  elle  multiplie  les  lavages  à  grande  eau  et  généralise 
les  soins  de  propreté. 
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—  Une  exposition  sera  ouverte  à  Kiew  (Russie)  de  juillet  à  oc- 
tobre 1897.  Elle  sera  divisée  en  trois  sections  :  ag'ricole,  industrielle  et 
d'industrie  manufacturière  rurale.  La  section  agricole  comprendra  : 
10  culture  des  champs;  2"  horticulture,  jardins  potagers,  vignes  ;  3*  syl- 
viculture; 4°  élève  du  bétail;  5^  apiculture,  sériciculture,  pisciculture; 
6*  engrais  ;  7°  machines  et  outils  agricoles.  Les  produits  étrangers  seront 
admis  à  concourir  exclusivement  dans  cette  section  agricole. 

Les  chênes  russes  et  autrichiens  seront  certainement  représentés  au 
mieux  à  Kiew,  qui  est  la  capitale  de  la  région  du  chône  en  Russie. 

—  Pendant  les  dix  dernières  années,  les  recettes  de  l'administration 
des  forêts  en  Russie  se  sont  considérablement  accrues.  Elles  étaient 
de  13.933.927  roubles  en  i885  (i  rouble  russe  vaut  2  fr.  6G).  En  1893, 
elles  ont  dépa.ssé  20  millions  de  roubles;  en  1894*  on  a  encaissé 
26  1/2  millions  de  roubles^  et  enfin,  en  1896,  le  chiffre  des  recettes  a 
dépassé  3o  millions  de  roubles.  Ces  augmentations  successives  sont  dues 
à  des  coupes  plus  considérables  faites  dans. les  immenses  domaines  de 
rÉtat.  Il  est  à  noter  aussi  que,  depuis  quelque  temps,  le  Ministère  de  la 
Marine  russe  ne  procède  plus  à  des  adjudications,  mais  achète  directe- 
ment à  l'Administration  des  forêts  les  bois  qui  lui  sont  nécessaires. 

Les  forêts  de lÊtat  russe  comprennent,  dit-on,  en  Europe  seulement 
près  de  3oo.ooo.ooo  d'hectares. 

—  Un  amateur  de  statistique  vient  de  publier,  sur  la  consommation 
des  allumettes  eu  Europe,  les  calculs  suivants  :  si  Ton  admet  que  cha- 
que Européen  en  emploie,  par  jour,  7  en  moyenne,  il  en  résulte  que  la 
consommation  totale  est  de  2  milliards  d'allumettes  par  jour,  soit  de 
730  milliards  par  an,  pour  notre  continent  seulement.  Si  l'on  alignait 
ces  allumettes  bout  à  bout,  on  obtiendrait  un  ruban  de  plus  de  36  mil- 
liards de  mètres  de  long.  6.000  allumettes  pèsent  1  kilogramme,  la 
quantité  totale  de  bois  journellement  employée  pour  la  fabrication  des 
allumettes  en  Europe  est,  par  conséquent,  de  3oo.ooo  kilogrammes.  Il 
faut,  par  an,  4oo.ooo  mètres  cubes  de  bois  de  peuplier  pour  suffire  à  la 
fabrication  des  allumettes  en  Europe. 

Les  journaux  ont  reproduit  cette  note  sans  commentaires.  Cependant 
il  est  fort  douteux  que  chacun  use  sept  allumettes  par  jour.  On  pourrait 
tout  aussi  bien  dire  ti'ois  ou  quatre. 

D'autre  part  il  ne  faut  guère  que  5o.ooo  hectares  de  terrain  pour  pro- 
duire 400.000  ™-  ^'  de  peuplier.  Enfin,  on  fait  beaucoup  d'allumettes  en 
autres  bois,  et  il  est  probable  qu'on  en  fera  de  plus  en  plus  sans  em* 
ployer  le  bois  du  peuplier. 
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—  Un  saule  blanc  vient  d'être  abattu  au  bord  du  grand  étang*  de  La 
Hulpc  (Belgique),  au-dessus  duquel  il  élevait  sa  belle  tête  à  rameaux 
pleureurs.  Ag^é  seulement  d'une  cinquantaine  d'années,  il  mesurait  3"'25 
de  circonférence  à  i"^  5o  du  sol,  et  3  mètres  au  milieu.  Sa  hauteur  en 
bois  d'œuvre  atteig'naitS  mètres,  ce  qui  donne,  pour  cette  seule  partie, 
un  volume  de  près  de  5  1/2  mètres  cubes.  Le  bois  en  était  sain  et  Tarbre 
a  été  vendu  48  francs.  Le  mérite  ornemental  du  saule  blanc  à  Tétatd'iso- 
lement  au  bord  des  eaux  est  souvent  plus  grand  que  sa  valeur. 

—  M.  Gilliot,  inspecteur  des  forêts  en  retraite,  est  mort  à  Dig-ne, 
le  18  août  dernier  à  Tâg-e  de  78  ans.  Né  en  Alsace,  près  de  Schlestadt^ 
il  entra  en  i838  à  l'École  forestière  avec  la  i5«  promotion.  Succes- 
sivement garde  g^énéral  à  Kientzbeim,  Bagnères-de-Luchon,  sous- 
inspecteur  à  Besançon,  il  franchit  en  peu  de  temps  les  grades  inférieurs 
et  à  34  ans  était  nommé  inspecteur.  En  cette  qualité  il  occupa  les  postes 
de  Nevers,  Bourges,  Saverne.  C'est  là,  quand  il  était  fort  heureux  de  se 
retrouver  dans  sa  chère  Alsace,  que  vinrent  le  surprendre  les  doulou- 
reux événements  de  1870.  Expulsé  par  Tennemi,  il  traversa  la  Suisse 
pour  se  rendre  à  Grenoble,  où  venait  d'être  appelé  son  conservateur. 
Chargé  d'abord  d'un  intérim  à  Annecy,  il  passe  ensuite  à  Senones  et 
à  Remiremont,  qu'il  dut  bientôt  quitter,  ayant  été  désig-né  pour  faire, 
avec  le  conservateur  de  Bourg-es,  M.  des  Méloizes,  sous  les  ordres  du- 
quel il  avait  été  dans  cette  ville  et  à  Nevers,  l'estimation  des  biens  à  res- 
tituer à  la  famille  d'Orléans.  11  était  très  connu  et  estimé  en  dehors  de 
l'Administration.  11  prit  sa  retraite  prématurément  pour  g-érer  le  do- 
maine d'Eu  et  put  ainsi  continuer  son  métier  forestier,  auquel  il  était  si 
attaché,  jusqu'en  189D,  époque  à  laquelle  son  gendre,  M.  Level,  inspec- 
teur en  Algérie,ajant  été  nommé  à  Digne,  il  vint  le  rejoindre  dans  cette 
localité.  Au  milieu  des  siens  il  se  plaisait  beaucoup  dans  sa  nouvelle  ré- 
sidence dont  il  aimait  le  climat.  Tout  faisait  espérer  qu'il  jouirait  plus 
longtemps  d'un  repos  bien  mérité.  Emporté  par  une  courte  maladie  il 
a  pu  du  moins  s'éteindre  chrétiennement,  entouré  de  la  tendre  affection 
de  ses  enfants.  Les  forestiers  de  la  région  et  un  nombreux  cortège  formé 
de  tous  les  rangs  de  la  ville  ont  accompagné  le  convoi  de  cet  homme  de 
bien,  un  des  doyens  du  corps  forestier,  et  ont  voulu  donner  un  témoi- 
gnage de  leur  profonde  sympathie  à  M.  et  Mme  Level,  qui,  quelques 
jours  après,  devaient  être  de  nouveau  cruellement  éprouvés  par  la  perte 
du  plus  jeune  de  leurs  fils. 

M.  Orfila,  trésorier  de    la  société  de  Secours  et  Prêts    entre  les 

agents  forestiers,  a  encaissé  dans  le  courant  du  mois  d'août  1896  : 
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lo  Les  cotisations  de  Taiinée  courante  de  MM.  Devarenne  (A.-T.), 
Devarenne  (M.-D.-E),  Vessiot,  Moreau  (G.-E.),  Jolivet,  Roy,  Mer,  Hen- 
riot,  Rejnard,  Morel  (A.-M.-G.-E.),  Campagpne,  Perrov,  Le  Dret  et 
Bonnefoy  ; 

2®  Les  cotisations  anticipées  (année  1897)  de  MM.  Jolivet  et  de  Mon- 
teil; 

3^  Une  somme  de  100  francs  à  titre  de  remboursement  des  deux 
acomptes  pour  solde  de  deux  prêts  d'honneur. 


MUTATIONS 
DANS  LE  PERSONNEL  DES  AGENTS  DE  L'ADMINISTRATION 

DESfORÊTS 

—  MOIS    D*A0UT   1896  — 


DATES 
dsa  décrets 
et  arrêtés 


1896 

4  Août 

id. 
id. 


NOMS 


BOFFADLT  {P.-H." 
M.-J.) 

Breton  (P.-A). 


BODFFIKR. 


POSITIONS    ANCIENNES 


G.  gén.f  Lesparre  (Gironde). 
G.  gén  ,  en  disponibilité. 


G.g^n.  slag.,  Yssengeaux  |Haute< 
Loire) . 


POSITIONS  NOUVELLES 


Insp.  adj.,  OloroQ  (Basses-Pyré- 
nées) (t) 

G.  gén.,  membre  du  service  des| 
Aménag.  de  la  ii*  Cons.,  Va. 
iDi 


lence  (Drdme)  (2). 

fcén.  $la| 
u?e) (3) . 


G.  gén.  slag.,  Malaucène  (Vau< 
lu? 


(1)  En  remplacement  de  M.  Jaquot,  qui  a  reçu  une  autre  destination.  —  {%)  En  remplacement  de 
M.  Poizi,  promu  au  grade  supérieur.  —  (3)  En  remplacement  de  M.  Bernard,  promu  au  grade 
supérieur. 
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BULLETIN  DU  COMMERCE  DES  BOIS 


PARIS*  —  Sapins  du  Nord,  — Les  prix  ne  se  sont  pas  améliorés, 
depuis  plus  d*un  mois.  Il  faut  môme  avouer  que  ceux  demandés  à  pré- 
sent peuvent  être  considérés  comme  n'ayant  aucune  raison cPètre. 

Les  principaux  acheteurs  ont  maintenant  des  assortiments  suffisants 
pour  pouvoir  répondre  aux  demandes  de  leurs  clients  et,  en  élevant 
toujours  leurs  prétentions,  les  vendeurs  risquent  fort  de  garder  leurs 
marchandises...  ou  de  les  vendre  plus  tard  en  baisse. 

II  est  certain  qu'en  se  tenant  aux  prix  raisonnables  de  juillet  les  ex- 
portateurs eussent  facilement  trouvé  les  acheteurs  disposés  à  s'appro- 
visionner plus  amplement,  tandis  qu*aux  prix  actuels  ils  no  s'appro- 
visionnent que  du  nécessaire.  Cet  état  de  choses  pourrait,  pour  la  cam- 
pagne 1897,  amener  une  réaction  dans  les  prix.  Et  c'est  ce  qu'on  peut 
éviter,  avec  de  la  modération. 

Les  frets  subissent  une  hausse  de  quelques  francs,  en  ce  moment  ; 
ainsi  on  traite  du  Golfe  à  Rouen  à  38  fr.  par  Saint-PétersbourgStandard, 


BULLETIN    DU    COMHEIICE    DES   BUtS 

De  Sundsvatl  k  Heroosand  districU  pourHonHeur  el  le  HAvre  31 
suivaDt  la  uature  des  char^meuts. 

Certains  pensent  que  ce  mouveiriLTit  de  hausse  va  aller  en 
tuaot  et  l'on  prédit  d'ici  8  à  i5  jours,  letauxde  4o  fr.  du  fjrulfe  j 
Il  est  évident  que,  chaque  année  à  pareille  époque,  il  se  pr 
mouvement  de  hausse  de  quelques  francs;  mais  cela  tient  p 
rement  aux  surprimes  que  les  armateurs  paient  à  partir  de  se 
pour  leurs  steamers  chargeant  on  Baltique  etc.  ;  ccqui  les  obi 
mander  quelques  francs  de  plus  qu'en  belle  saison. 

Chêne.  —  Nous  n'y  voyons  pas  de  changement.  Les  bois 
essence  n'ont  pas  éprouvé  de  hausse.  La  consommation  en  est  c 
active;  mais  outre  nos  bois  de  France,  le  marché  est  largemen 
de  bois  d'Autriche-Hongrie,  de  Russie  et  aussi  d'Amérique. 

Bois  de  feu.  — Toujours  même  situation  relativement  ai 
des  bois  à  brûler  ;  les  achats  pour  l'approvisionnement  de  1 
cessaires  à  la  consommation  de  l'hiver  prochain  sont  à  peu  pr 
nés,  à  pari  quelques  petits  lots,  hftre  et  charme  secs  dans 
ne  reste  absolument  rien  à  vendre.  Au  moindre  besoin  on  se 
d'attaquer  les  bois  nouveaux  qui  sont  en  grande  quantité  dan.i 
pays.  On  a  déjà  traité  divers  lois,  bois  pelards  nouveaux  et  hl 
baisse  de  lo  à  i5  francs  par  décastère  sur  les  cours  d'avril  et  n 
Les  rares  bateaux  en  bois  secs  détenus  par  les  mariniers  m 
revendeurs  sont  offerts  aux  prix  de  : 

Bois  dechâne,  pelard,  charme,  hËlre  mélangés,   lao  à    ia5 

tère  sur  bateaux  aux  Lions,  octroi  non  compris  el  au  toisé  de  P 

Les  prix  courants  pour  la  vente  au  détail  à  la  clieuléle  bour 

sont  pas  encore  fixés.  On  parle  de  2  à  3  francs    d'eugmentf 

mille  kilos. 

CLAMECT.  — La  charpente  se  maintient  aux  prix  du  mois 
la  baisse  parait  enrayée  pour  le  moment  sur  les  grosses  pièces, 
marchés  se  sout  faits  aux  environs  de  7  fr.  le  décistére;  un,  en 
a  eu  lieu  à  ■;  fr.  5o  pour  la  construction  des  bateaux  de  38  m 
petite  charpente  varie  de  3  fr.  à  3  fr,  5o  parce  que,  celte  a e 
Fabriqué  beaucoup  plus  de  gros  étais  que  d'habitude,  dont  les 
se  font, en  gares  de  chemin  de  fer,  de  Clamecy  à  Nevers. 

Les  maladies  de  la  vigne  ont  beaucoup  inilué  sur  le  prix  du 
cette  marchandise  est  en  voie  de  perdre  100  fr,  par  millier 
pièces.  Un  marché  refusé  le  mois  dernier  à  85o  fr.  aété  conclu 
ci  à  750  fr.Sans  ce  contre- temps, le  merrain  atteignait  900  fr.I 
actions  sur  échalas  sont  également  arrêtées.  Les  prix  de  la 
sans  changement. 

Les  bois  à  brûler  sont,  en  ce  moment,  l'objet  de  demande: 
rieuses,  mais  les  détenteurs  espèrent  un  peu  d'hiver  et  le: 
vont  devenir  difficiles  car  le  commerce  local  tente  une  t 
prise  des  prix.  Du  reste,  ce  n'est  guère  qu'après  les  adji 
prochaines  des  coupes  sur  pied  que  la  détente  pourra  a 
Un  beau  lot  de  bois  gris  a  été  demandé  par  une  des  plus  forte 
de  Paris  et  il  n'a  été  rien  conclu.  Les  marchands  locaux  pense 
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aux  prix  de  io5  à  i  lo  fr.  le  décastère  pour  les  bois  neafs.  Quant  aux 
bois  de  flot,  il  n'en  est  pas  question  pour  le  moment. 

Les  bois  blancs  se  placent  toujours  bien,  le  bouleau  pur  à  85  fr.  le 
décastère  et  les  autres  essences  tendres  à  60  et  65  fr.  Les  charbonnages 
atteignent  aujourd'hui  le  prix  de  6  fr.  à6  fr.25  la  corde  de  deux  stères 
33  rendue.  La  fabrication  des  marg'Otins  se  fait  toujours  bien  et  les  prix 
se  fixent  à  3  fr.  5o  et  3  fr.  75  le  cent,  en  lég'ère  baisse  sur  les  prix  du 
mois  dernier,  les  moyens  de  transport  étant  plus  coûteux  par  suite  du 
chômag-e  de  la  batellerie. 

On  rencontre  quelques  vagons  chargées  de  charbons  de  bois,  mais  on 
voit  bien  que  la  fabrication  diminue  de  jour  en  jour  et  que  d'ici  peu  de 
temps  on  cessera  de  cuire  en  forêt,  les  prix  étant  trop  peu  lucratifs. 

Le  commerce  est  encore  indécis  sur  Inapplication  des  prix  à  accorder 
aux  divers  produits  à  affecter  aux  nouvelles  coupes  à  vendre.  On  re- 
marque aussi  que  les  propriétaires  se  pressent  bien  peu  d'envoyer  leurs 
affiches  et  les  4^'  pag'es  des  journaux  du  département  sont  encore  vierg'es 
de  ces  annonces-là.  Chacun  attend. 

VILLERS-GOTTERETS.  —  Peu  d'affaires  à  signaler  pendant  ce 
mois.  Les  marchands  s'occupent  actuellement  de  l'estimation  des  coupes 
principales  dont  la  mise  en  vente  aura  lieu  à  Soissons  le  10  octobre  pro- 
chain ;  cette  année  cette  vente  comprend  73  lots  dont  i4  de  coupes  extra- 
ordinaires renfermant  des  chônes  et  hêtres  de  toute  première  qualité.  En 
dehors  des  estimations  on  s'occupe  aussi  de  la  vente  des  bois  de  second 
choix,  tels  que  copeaux,  racines,  culerons,  etc.,  qui  se  placent  dans  la 
localité,  ou  sont  expédiés  aux  plâtrières  ;  ces  produits  se  vendent  suivant 
qualité  de  3  à  4  f^**  1^  stère  sur  coupe,  ou  i4  à  i5  fr.  les  1000  kilos 
rendus  aux  plâtrières.  Un  marché  en  rondins  chêne  de  fortes  dimensions, 
droits  et  sans  nœuds,  propres  à  être  débités  en  lattes  et  échalas,  a  été 
traité  à  1 1  fr.  le  stère. 

Quelques  demandes  de  cotrets  ont  été  faites,  mais  le  façonnage  de 
cette  sorte  de  marchandise  ayant  été  négligé  depuis  quelque  temps,  ces 
demandes  n'ont  pu  être  satisfaites  faute  de  produits.  Les  petits  chênes 
des  coupes  par  unités  se  placent  assez  facilement,  soit  pour  charpente  soit 
pour  être  débités  en  lattes  ;  ils  se  vendent  de  20  à  25  fr.  le  mètre  cube, 
suivant  grosseur  et  qualité. 

Les  bois  de  boulange,  bouleau,  sont  toujours  très  recherchés,  sans 
variation  dans  les  prix,  et  les  coupes  d'amélioration  à  vendre  comprenant 
ces  produits  sont  très  visitées.  La  vente  de  ces  coupes  sera  beaucoup 
moins  importante  cette  année  que  l'année  précédente  (45  lots  au  lieu  de 
75);  ces  45  lots  portent  sur  11 74  hectares  et  peuvent  produire  environ 
1280  m.  c.  de  bois  d'œuvre,  49*6oo  stères  de  tous  bois  et  1 65. 000  bour- 
rées; la  vente  aura  lieu  à  Villers-Cotterets,  le  i5  octobre. 

R  A  ON -L'ÉTAPE. — De  même  que  chaque  année  à  pareille  époque,  un 
ralentissement  sensible  s'est  produit  dans  les  demandes.  Les  marchands 
de  bois  de  la  région  profitent  de  cette  accalmie  pour  procéder  à  l'estima- 
tion des  coupes  qui  doivent  être  vendues  au  mois  d'octobre  prochain. 
Les  cours  restent  fermes,  sans  variation. 
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SAINT-DIÊ.  — Les  afFairesse  ralentissent  un  peu.  Dans  ce  moment, 
les  marchands  de  bois  font  les  estimations  des  coupes  à  vendre.  Les  prix 
se  maintiennent  et  les  chantiers  ne  sont  plus  guère  garnis. 

PONTA.RLIER.  —  Affaires  toujours  actives.  Les  prix  se  maintien- 
nent. Les  marchands  de  bois  procèdent  en  ce  moment  à  Testimalion  des 
coupes  dont  la  vente,  pour  rarrondissement,  aura  lieu  le  lo  octobre  pro- 
chain à  Pontarlier.  Il  sera  mis  en  vente  : 

Forêts  domaniales  :  46  lots  de  futaie  résineuse  pouvant  produire  en 

bloc  23.434™"  gr. 

Forêts  communales  :  84  lots  de  futaie  résineuse  pouvant  produire  en 
bloc  22.569"*^^. 

ARBOIS  ET  SALINS.  —  Affaires  assez  calmes.  Prix  sans  varia- 
tion. Les  bois  d'œuvre  conservent  leurs  prix,  mais  il  n'y  a  pas  tendance 
à  la  baisse  pour  le  moment. 

BEAUGAIRE.  —  Les  affaires  sont  toujours  calmes.  L'approche  des 
vendang'es  ne  peut  que  les  maintenir  dans  cet  état.  Les  prix  restent  sta- 
tionnaires. 

BOUDE  AUX.  —  Bois  de  construction.  —  Il  n*y  a  pas  de  modifica- 
tion.s  dans  la  situation  de  l'article  sur  place.  On  ne  prévoit  pas  d'affaires 
importantes  à  traiter  en  arrière  saison,  à  moins  que  les  exportateurs  ne 
modifient  leurs  exig'ences.  Les  offres  de  fret  sont  plus  rares  depuis 
quelque  temps,  tout  en  conservant  à  peu  près  les  mêmes  cours. 

Merrains.  —  Les  ventes  à  la  tonnellerie  et  à  la  propriété  ont  une 
marche  plus  régulière,  mais  elles  n'ont  pas  l'importance  qu'elles  de- 
vraient avoir  à  cette  époque  de  l'année;  les  prix  se  maintiennent  assez 
fermes  sans  hausse.  Cette  situation  peut  être  attribuée  en  partie  à  l'hési- 
tation de  beaucoup  de  viticulteurs  qui,  vendant  mal  leurs  vins,  veulent 
attendre  au  dernier  moment  pour  faire  leur  approvisionnement  de  bar- 
riques. Arrivag"es  modérés. 

Produits  résineux.  —  La  demande  pour  l'essence  de  térébenthine  est 
plutôt  calme,  la  consommation  n'achète  qu*au  fur  et  à  mesure  des  be- 
soins. Les  apports  de  la  semaine  écoulée  ont  été  assez  nombreux,  ce  qui 
a  donné  un  peu  d'animation  à  notre  marché.  Aux  deux  marchés  des  26 
et  28  août  nous  avons  reçu  108  fûts  essence  qui  ont  été  vendus  42  francs, 
cours  de  la  huitaine  précédente. 

Les  expéditions  ont  été  calmes  à  48  et  49  francs  les  100  kilos. 

Les  brais  et  les  colophanes  donnent  lieu  à  quelques  transactions,  mais 
les  autres  produits  résineux  sont  peu  ou  pas  demandés. 

Dans  les  divers  centres  de  fabrication  de  la  Gironde  on  paie,  jusqu'à 
nouvel  avis,  les  g*emmes  système  Hug-ues,  3o  francs  la  barrique  de 
25o  litres,  et  27  fr.  5o  les  ordinaires. 
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TABLEAU  COMPARATIF  DE    L'ENTRÉE    DANS    PARIS 

DB8  COHBUSTIBLBSf  PBR8  BT  F0NTB8, 
EMPLOTiS  DANS  LB8  CONSTRUCTIONS  BT  BOIS  A  OOVRBB 

JUIN   1896 


Boit  à  brûler  dur 

_        •»      blanc 

CotraU,  mennUe  et  fagoU 

CbarboQ  de  bois 

Pounierde  charbon  deboia 

Charbon  de  terre 

Fera  emplopris  dans  les 

oonstraetioas 

Fonte  employée  dans  les 

ooasimetions 

Charpente  et  sciage   de 

bou  dur.... ..  .•  .. . . 

Chupenie  et  sciage  de 

bois  blanc  ...•...•.•• 

Lattes  et  treillages 

Boia  de  déchtrage  en  chAna 
—  —       en  sapin 


NATURE 
D^uxirÉs 


stère. 

hectolitre . 
100  kilog. 


S -S 

«  s. 


stère. 


iOO  bottas, 
net  •  carré* 


tr,  e. 
3    » 

2.2« 
1.80 
>  60 
»  30 

•  72 

3.60 

2.40 

11.29 

9     > 
11.28 
0.216 
0.12 


QUANTITÉS  ENTRÉES 


KH  JOUI 


pendant 
l'année  1896. 


31.699 

23.974 

3.391 

332.064 

9.283 

67.518.763  k 

6.993.639  k 

3.685.319  k 

16.287 

31.543 
10.127  h 

125 
2.538 


pendant 
rannée  1895. 


DIPPÉRBNCE 
sur 

U   BOIS  COtSBSPOfIDAJIT 


I 


31.619 

19.030 

2.i61 

354  59.S 

7.477 

69.137.418  k 

5.459.212  k 

2.871.417  k 

13.722 

28.552 
8.865  b 

984 
1.60! 


Augmenta- 
tion 
en  1806. 


80 
4.944 
1.130 

» 
1.806 

a 

1.534.427  k 

813. 9U2  k 

2.565 

2.991 
1.352 

937 


Diminution 
en  1896. 


M 

a    . 

22.531 

1.618.655  k 


9 


859 
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MOUVEMENT    DU    MOIS    DE    JUILLET    1896 


DATES 


Existant  an  Juin  06. 
Entrées  enjuill.  96. 

Totaux . . . . 
Sorties  en  Joill.  96. 

Existant  fin  juill.  96. 


SCIAGES  HÊTRE, 
mÉRB,  oKKB,  etc. 


PU- 
teanx. 


5  485t. 
242 


5  7271. 
190 

5  537  t. 


Entre- 
Youa. 


4492  t. 
120 


46i2t. 
123 


4  4891. 


Char- 
pente. 


18401. 
90 


19301. 
123 


1807  t. 


8CUGES  PEUPLIER 

•BiaAKD 


Bour- 
gogne. 


94071. 
147 

9554  i 
208 

9346t. 


Cham- 
pagoe. 


106501 
182 


10832t 
228 

10  604 1 


Qoar- 
telou. 


9464t. 
102 


9566t. 
149 


SAPIN 
Ma- 

drierS| 
bas- 

ylAieni. 


334231. 

2  077 


SCIAGES  CHÉNB 


Pla- 
teaux. 


8  034 1. 
120 


9  417i. 


35  500t. 
1543 


33957  t. 


Sdage 
divers. 


34818  u 
1376 


8124». 
90 


8  034t. 


36194  t. 
1210 


34984t. 


Char- 
pente. 


3683t 
130 


38131. 
310 


3473t. 


DATES 


Existant  dn  Juin  96. 
Entrées  en  juill.  96. 

Totaux. . . . 
Sorties  en  juill.  96. 

Existant  fin  juill.  96. 


GRUMES 


Chêne. 


7  2801. 
182 


7462  t. 
203 


7  2591. 


Diverses . 


17  8921. 
501 

18393  t. 
409 


17984  t. 


BOIS   A  BRULER 


Dur 


21t. 
18 


39  t. 
15 


24  t. 


Tendre 


33  t. 
15 


48  t. 
19 


2gt. 


Co- 
treta. 


6i. 
9 


15t. 
10 


5  t. 


AUu- 
mettea. 


8  566  k. 
10146 


18  712  k. 
9817 


8  895 


TOTAUX 


Boia. 


146506566  k 
5321146 


1518277«k 
4  869817 


146957  895  k 


Charbons. 


6969329k 
1208100 

8197429  k 
1283408 

6914021  k 


Le  Directeur-Gérant  :  J  .  ROTHSCHILD. 


Poiiiers.  —  Imprimerie  Blais,  Rot,  7,  rue  Victor-Hugo. 
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LES   TAILLIS  SOUS   FUTAIE   DES   VOSGES 


Les  taillis  sous  futaie  de  la  rég^ion  des  Basses- Vosg'es  (la  Plaine  par 
opposition  à  la  Montagne,  suivant  Texpression  vosgienne)  ont  pendant 
un  long*  temps  répondu  à  un  double  besoin  :  les  arbres  de  réserve  four- 
nissaient des  bois  d'oeuvre  g'énéralement  consommés  sur  place,  les  char- 
bonnettes  du  taillis  alimentaient  quantité  d'établissements  industriels  — 
métal lurgiques  ou  verriers  —  sis  dans  le  département  même  des  Vosges 
ou  aux  confins  des  départements  limitrophes. 

Ces  établissements  industriels,  — généralement  de  médiocre  importance 
—  ont  peu  à  peu  disparu,  depuis  une  cinquantaine  d'années,  pour  faire 
place  à  la  grande  industrie  et  celle-ci  n'emploie  plus  que  le  combustible 
minéral  ;  en  même  temps  la  houille  remplaçait  partiellement  le  bois  dans 
la  consommation  ménagère.  D'autre  part,  les  voies  ferrées  se  multipliaient, 
les  scieries  se  perfectionnaient,  de  sorte  que  les  bois  d*œuvre,  débités 
sur  place,  trouvent  un  écoulement  assuré  loin  de  la  région  de  production. 
Il  résulte  de  là  que  l'importance  de  la  futaie  dans  les  taillis  composés 
a  progressé  sans  cesse  depuis  cinquante  ans  au  détriment  de  celle  du 
taillis,  et  qu'actuellement  elle  est  absolument  prépondérante  dans  les 
peuplements  soumis  à  ce  mode  d'exploitation. 

Ces  faits  ne  sont  point  particuliers  à  la  région  vosgienne  ;  les  résultats 
s'en  étendent  à  tout4'Est  de  la  France;  aussi  ne  pouvaient-ils  échapper 
à  l'attention  de  nos  maîtres,  ni  des  agents  d'une  administration  soucieuse 
des  intérêts  qui  lui  sont  conjBés  ;  nous  n'en  voulons  pour  preuve  que  le 
grand  nombre  d'articles  parus  depuis  quelques  années  sur  cet  important 
sujet  dans  la  Revue  des  Eaux  et  Forêts. 

Tous  ces  articles  expriment  l'idée  qu'il  faut  faire  dans  les  taillis  com- 
posés une  culture  intensive  des  arbres  de  futaie,  d'aucuns  ont  prononcé  le 
mot  «  Futaie-sur-taillis  »,  pour  bien  indiquer  les  tendances  de  leur  con- 
ception. Cette  dénomination  ne  nous  paraît  pas  devoir  être  adoptée,  car 
elle  semble  impliquer  un  changement  de  régime.  Conservons  la  dénomi- 
nation de  «  Taillis-sous-futaie  »  qui  était  employée  par  nos  prédéces- 
seurs, et  appliquons-nous  à  tirer  des  peuplements  ainsi  dénommés  les 
produits  les  plus  considérables  et  les  plus  utiles  eu  égard  à  la  situation 
économique  que  nous  venons  d'exposer. 

Le  régime  du  taillis  présente  deux  immenses  avantages:  sûreté  de  la 

régénération,    simplicité  des  aménagements.  Dans  un  peuplement   en 

-conversion,  dans  une  jeune  futaie  feuillue,  le  rejet  est  un  adversaire  que 

l'on  cherche  à  étouffer,  à  détruire,  se  privant  ainsi  d'un  auxiliaire  donné 
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par  la  nature.  Le  taillis  sous  futaie  utilise  cet  auxiliaire  dans  la  mesure 
du  possible^  ou  plutôt  du  nécessaire.  Les  aménagements  sont  d*aiie 
extrême  simplicité;  point  n'est  besoin  d'être  clerc  pour  les  comprendre; 
la  périodicité  est  régulière,  la  production  soutenue.  Enfin,  dans  nos 
régions  de  plaines  et  coteaux  de  TEst,  le  commerce  des  bois  préfère  de 
beaucoup  la  coupe  de  taillis  sous  futaie  à  la  ce  coupe  d'afbres  »  et  c'est 
là,  au  point  de  vue  du  rendement  argent^  un  élément  capital. 

Conserver  le  régime  du  taillis  avec  ses  avantages,  tout  en  assurant  aux 
arbres  de  futaie  la  plus  large  part  possible,  tel  est  le  problème.  Diverses 
solutions  ont  été  présentées,  reposant  la  plupart  sur  le  couvert  de  la 
réserve;  parmi  celles-ci,  une  attrayante  méthode,  le  balivage  normal, 
due  à  M.  Burel,  détermine  par  le  calcul  l'espace  strictement  nécessaire 
et  suffisant  adonner  au  taillis  pour  la  production  des  baliveaux  qui  doi- 
vent perpétuer  la  réserve  dans  l'avenir.  Cette  méthode  très  ingénieuse  a 
rinconvénient  de  n'être  que  spéculative;  l'application  en  donne  lieu  sur 
le  terrain  à  des  expériences  longues  et  nombreuses  sur  le  couvert  et  sur 
l'accroissement,  au  cabinet,  à  des  calculs  longs  et  ardus.  Nous  avons  mar- 
qué quelques  coupes  d'après  le  système  du  balivage  normal.  Et,  nous 
dit  M.  Mongenot,  conservateur  des  forêts  à  Ëpinal,  après  examen  des 
calepins  d'expériences  et  de  balivage:  «  Quelle  conclusion/}ra//yMtf  tirez- 
vous  de  ces  essais?  »  En  d'autres  termes  :  a  Soit  un  taillis-sous-futaie,  à 
la  révolution  de  trente  ans,  par  exemple,  en  bon  sol,  capable  de  produire 
une  réserve  abondante  et  des  arbres  de  fortes  dimensions.  Quel  cube 
maximum  par  hectare  peut-on  espérer  au  moment  de  l'exploitation.  Que 
faudra-t-il  en  réserver  et  comment  constituera-t-on  cette  réserve^ 
pour  retrouver  le  maximum  au  bout  de  la  révolution?  n  C'est  bien  ainsi 
que  le  problème  du  taillis-sous-futaie  devait,  au  point  de  vue  pratique, 
être  formulé  en  sa  double  proposition.  S'il  est,  en  effet,  long  et  difficile 
de  mesurer  le  couvert  des  arbres  de  futaie,  le  cube  s'en  obtient  aisément 
par  un  inventaire  préalable  et  rapide  de  la  coupe  à  baliver. 

Pour  essayer  de  répondre  à  cette  double  question,  nous  allons  analyser 
trois  coupes  de  taillîs-sous-futaie  de  l'exercice  1896.  Non  que  nous  ayions 
la  prétention  de  tirer  de  cette  analyse  une  solution  absolue  et  générale, 
mais  avec  l'espoir  qu'il  en  ressortira  quelques  aperçus  intéressants  rela- 
tifs à  la  solution^. 


i.  —  Nous  ne  nous  occupons  dans  cette  étude  que  de  taillis -sous-futaie  proprement 
dits,  capables  de  fournir  de  gros  arbres,  en  écartant  les  peuplements  dénommés 
tailiis-sous-futaie,  sis  sur  sols  arides  ou  rocailleux,  dans  lesquels  la  réserve  ne  pro- 
duira jamais  d'arbres  de  belle  valeur.  Ces  peuplements  sont  vulgairement  désignés 
dans  la  région  sous  le  nom  de  rapailles;  ce  sont  plutôt  des  taillis  simples. 
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ptiOD  dSB  Coupes  d'Ëtnde.  —  Les  trois  coupes  étudiées 
à  l'exercice  1896  et  font  parUe  des  forêts  commuDales 
ille,  Buignévîlle  et  Maadres-sur-Vair;  ces  forêts,  ainsi  que  celles 
ocourt  et  Parej-St-Ouen  (commune  de  St-Ouen-les-Parey),dont 
estioD  dansia  présente  étude,  appartiennent  au  eau  ton  ne  ment  de 
eau  (sud)  et  sont  situées  dans  le  canton  de  Buignéville,  à  une 
!  de  kilomètres  de  la  ville  de  Neufcbâteau. 

ix  de  ces  trois  coupes  a  été  déterminé  par  la  proportion  du  chêne 
'éserve;  celle-ci  est  eu  chêne  pur  dans  la  coups  d'Aingeville  ; 
irme  76  0/0  de  chêne  et  a5  0/0  de  hStre  dans  la  coupe  de  Bul- 
;  5o  0/0  de  chêne  et  5o  0/0  de  hêtre  dans  la  coupe  de  Mandres, 
ville.  —  La  coupe  étudiée  appartient  au  canton  de  la  réserve, 
aine,  sur  le  calcaire  à  g^ryphées;  elle  porte  le  n"  4  de  division  ; 
aance  est  de  4  hectares  35  ares  ;  le  taillis  est  &gè  de  39  et  3o  ans, 
istimé  Â  i5  stères  de  rondins  et  700  fagots,  soit^o  mètres  cubes 
are. 

lerve  est  constituée  comme  suit: 
„o  1'    ""  chênes. 


■■','  :'"  ',       2  hêtres. 

.  par  hccare).       f    ,45  ji^^,. 

i3io  chênes  deo. 88  de  circonférence  '. 
I  hêtre  — 

I  charmes  — 

I   tremble  — 

S     30  chênes  de  i.35  de  circonfërenco  '. 
i3      —  1.5a  — 

(9  à  l'hectare.)      )       4      —  '  -l^  — 

'  de  celle  fuuie  se  trouve  être  (balîveaur  non  compris)  ; 

Modernes aiymc  )    ,     „,       ■.    r   ,  1  ■•!.    . 

■    3î7"',  soil  75""  a  Ihectare. 
Anciens iiomc  ) 

Tes  abandonnés  à  la  l'exploitation  comprennent  : 

■  46  chênes  et  8  divers,  de  o.So  de  circonférence. 

81       —      etC    — 


3g      —      et  I  hêtre 


344  chênes  et  i5  divers. 
•9  arbres  à  exploiter  cubent  aSo"":,  dont  ai4'°°  de  chêne,  : 
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La  coupe  n»  4  d^Aing'eville  renferme  donc  à  la  veille  de  Texploitatioa 
un  matériel  total  à  Thectare  de  :  i28i°<^  pour  la  futaie  » 

45      pour  le  taillis  à  exploiter , 
5      pour  les  baliveaux  de  Vàge. 

178"° 
Balgnéoille,  —  La  coupe  étudiée  appartient  au  canton  de  Narri fon- 
taine^ sis  en  plateau  sur  le  grés  infraliasique,  excellent  sol  forestier; 
elle  porte  le  n**  1 2  d'aménag'ement  ;  sa  contenance  est  de  5*»  ôg*  ;  elle  est 
âgée  de  25  ans  (durée  de  la  révolution  dans  la  forêt  de  Bulgnéville)  ;  le 
taillis  a  été  estimé  à  i5  st.  de  rondins  et  600  fag^ots,  soit  40"^  par  hec- 
tare. La  réserve  est  constituée  comme  suit  : 

,,  ,.  _    -  i53  chênes. 

Baliveaux 5i4....  \ 

(92àl'heclare.)      ,     99  ^*t«'»- 

\    202  divers. 

/    197  chênes  de  0.77  de  circonférence. 
.       54  frênes  de  0.77  — 

Modernes 3io. . . .  \      49  hêtres  de  0.72  — 

(55  à  rhectare.)      j       6  charmes      —  — 

3  trembles     —  — 

I  aune  —  — 

i4  chênes,  i  frêne,  9  hêtres  de  i  ,25  de  cîrconf. 

3i       —  —     10  i.5o        — 

4     .  I      18      —  —       I  1.75        — 

Anciens 00 ; 

/  r  A  i>u    *!        V      S        ^       ^  —       »  2.00         — 

(iG  à  rhectare.)       | 

I       —  —       I  2.00        — 

I       —  —      »  3.00        — 

Le  cube  de  cette  réserve  se  trouve  être  (baliveaux  non  compris]  : 

,,  j                   (  C4hêne  et  frêne..  ..     i23"°  )    _„ 
Modernes. . . .  j  ^^^^^  ^^  ^.^^_. ^^^  j  .5bn.c 

.     .  i  Chêne  et  frêne....     2i3>n«  > 

Anciens „.^  o  «..  [  275rac 

(  Hêtre 62^0  )    ' 

43i"°;  soit  77"°  à  ThecUre. 
Les  arbres  abandonnés  à  l'exploitation  comprennent  : 

63  chênes  et  frênes,  i3  hêtres,    9  divers,de  0.00  de  circonférence. 

43  —  i4    —        4—0.75  — 

34  —  20     —  2      —        ^.00  — 

22  —  10     —  »       —  1.25  — 

21  —  8    —  »       —         1 .  5o  — 

5  —  4    —        »      —       Ï.75  — 

3 »  —  »  2. 00  — 

1  »  »  2 .  25  — 

2  »  »  2 .  5o  — 

2   »  »  3.00  — 

196  chèucset  frênes;  O9  hêtres  et  i5  divers. 
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Ces  280  arbres  cubent  : 

Chêne  et  frêne .53mc  1  ^^  ^^^^ 

Hêtre  et  divers gSmr  ) 

La  coupe  n"*  12  de  Bulgnéville  renferme  donc  à  la  veille  de  Texploita- 

tion  un  matériel  total  à  Thectare  de  :  i4o'°'^  pour  la  futaie, 

4o       pour  le  taillis  à  exploiter, 

5      pour  les  baliveaux  de  Vêige. 

Mandres^sur-Vair,  —  La  coupe  étudiée  appartient  au  canton  de  la 
Réserve,  sis  en  plateau,  sur  le  grès  infraliasique^  excellent  sol  forestier; 
elle  porte  le  n^^  10  de  division;  sa  contenance  est  de  5^  94*;  le  taillis  en 
est  âgé  de  35  et  87  ans,  soit  en  moyenne  36  ans  ;  il  a  été  estimé  à  10  st. 
de  rondins  et  Coo  fagots,  soit  37"®  par  hectare. 

La  réserve  est  constituée  comme  suit  : 


91  chênes. 

/  o  ,  1,.  V       .    244  hêtres. 

(q8  a  i  hectare.)      I      r    j» 

^^  ^      '200  divers. 


Baliveaux ....    585 . . . .  ^ 


179  chênes     de  0.77  de  circonférence. 

[        I  frêne        de  0.77  — 

Modernes        .  372..      Vg^  ^^,^^      de  0.88 

(03  à  1  hectare.)  .„  bouleaux  de  0.88 

\        I  charme    de  0.88  — 

/    19  chênes,    i3  hêtres,  de  1.26  de  circonférence. 

l      ID         — 

Anciens 95 1    it\      — 

(16  à  l'hecUre.)      j     3       — 

f      2       — 

Le  cube  de  cette  réserve  se  trouve  être  (baliveaux  non  compris)  : 

(  Chêne  et  frêne 88™°  )    ^  ^^ 

^^^«'''^^«••;-!  Hêtre  et  divers....      164-)^'' 
.      .  (Chêne 190™°  J  00  me 


1 1 

1 .5o 

II 

1.75 

4 

2.00 

2 

2.25 

» 

2.5o 

589™'',  soit  99ïnc  à  rheclare. 
Les  arbres  abandonnés  à  l'exploitation  comprennent  : 

61  chênes  et  frênes,  16  hêtres,     5  divers,  de  o .  5o  de  circonférence. 
75  — 

29  — 

27  — 

18  — 

8  — 

4  - 

I  — 

I  — 

22C  chênes  et  frênes;  242  hêtres  et  16  divers. 


9« 

—r- 

0 .  75 

93 

4 

I  .00 

19 

2 

I  .25 

II 

— 

i.5o 

>9 



..75 

10 

2.08 

3 



— 

2.25 

I 

2.5o 
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Ces  5o2  arbres  cubent  : 

Chêne  et  frêne 253°*°  )  «/,  _-   ^,^        -^  v  i»l    * 

5  607*"%  soit  log"' à  rhectare. 

Hêtre  et  divers 4i4"°  )  ^. 

La  coape  n^  10  de  Mandres  renferme  donc  à  la  veille  de  rexploitaiioa 
«a  matériel  à  l'hectare  de  :  208"°  pour  la  futaie, 

37      pour  le  taillis  à  exploiter, 
5      pour  les  baliveaux  de  l'âge. 
25on>* 

Du  Couvert  des  Arbres  de  Futaie.  —  Nos  maîtres  MM.  Lorentz 
et  Parade  ont  enseigpné  que  dans  les  bons  sols,  avec  une  réserve  abon- 
dante^les  arbres  d'une  coupe  de  taillis  sous  futaie  ne  doivent,  immédiate- 
ment avant  l'exploitation,  couvrir  que  le  tiers  au  plus  du  terrain  *.  La 
légitimité  de  ce  principe  a  été  maintes  fois  contestée  ^.  Les  taillis  com- 
posés que  nous  étudions  présentant  les  conditions  de  fertilité  du  sol  et 
d'abondance  de  réserves  dont  il  est  question  dans  la  proposition  ci-dessus, 
il  devenait  intéressant  de  constater  tout  d'abord  quel  couvert  fournissent 
sur  un  hectare  les  128  m.  c.  de  futaie  d'Aingeville,  les  i4o  m.  c.  de  Bul- 
guéville,  les  208  m.  c.  de  Mandres.  Nous  entendons  par  le  mot  couvert 
l'aire  de  la  projection  horizontale  de  la  cîme.  «  On  peut,  sans  dépasser  la 
«  mesure  des  approximations  permises,  assimiler  le  couvert  d'un  arbre 
«  à  la  surface  du  cercle  construit  sur  le  diamètre  moyen  de  la  projection 
((  horizontale  de  la  cîme  3.  »  «  En  assimilant  le  couvert  d'un  arbre  à 
((  l'aire  du  cercle  construit  sur  la  projection  d'un  seul  diamètre,  choisi  à 
«  simple  vue,  M.  d'Arboisde  Jubainville  obtenait  le  couvert  cherché  avec 
«  une  approximation  de  3  à  4  p.  100.  A  plus  forte  raison  doit-on  obtenir 
((  des  résultats  suffisamment  approchés  en  mesurant  l'ampleur  de  la  cîme 
a  suivant  deux  diamètres  perpendiculaires  l'un  à  Tautre^.  » 

Nous  avons  donc  calculé  le  couvert  des  arbres  de  réserve  en  l'assimi- 
lant à  la  surface  du  cercle  construit  sur  le  diamètre  moyen  de  la  projec- 
tion horizontale  de  la  cîme;  le  diamètre  moyen  étant  obtenu  en  mesu- 
rant sur  chaque  arbre  deux  diamètres  perpendiculaires  l'un  à  l'autre. 
Nous  avons  commencé  nos  expériences  dans  nos  trois  coupes  d'étude, . 
coupes  à  exploiter,  que  nous  désignerons  sous  Je  non^  de  coupes  mûres  ; 
puis  nous  avons  été  amené  à  les  continuer  dans  les  coupes  voisines,  dont 
le  recrû  était  âgé  de  2  ans  et  que  nous  appellerons  coupes  récolées.  — Les 
arbres  ont  été  répartis  par  essences  en  catégories  suivant  leur  grosseur  ; 


i.  —  MM.  Lorenlz  et  Parade.  Culture  des  bois,  5«  édition,  pages  376  et  s. 
2.  —  M.  Pu  ton.  Traité  d'aménagement. 

3  et  4.  —  M.  E.  Bartet.  —  Recherches  sur  le  couvert  des  arbres  de  taillis  sous 
futaie f  4*  bulletin,  !!•  année,  du  Ministère  de  l'agriculture. 
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savoir  :  dans  la  coupe  mûre,  les  moderDes,  dont  la  circonfé) 
mayeaae  avait  été  préalablement  déterminée,  et  les  ancieDS  ea  grc 
de  0.35  en  o.25  de  circonféreace  à  partir  de  i.35  ;  puis  les  arbres  s 
donnés  *  à  l'exploitation  en  groupes  de  o.25  en  0.25  de  circonférei 
partir  de  o.5o  ';  dans  la  coupe  récolée,  les  arbres  ont  été  répart 
groupes  de  o.aS  en  o.aS  de  circonférence  &  partir  de  o.5o.  Lesi 
riences  ont  porté  sur  i3i2  chênes,  ^0&  hêtres  et  4o  divers;  Is  propo 
de  ces  derniers  étant  absolument  insignifiante  dans  les  troLi  coupe: 
nous  étudions,  nous  leur  avons  appliqué  les  nombres  trouvés  pc 
chêne.  Ce  faisant,  on  ne  s'écarte  guère  de  la  réalité  '. 

D'après  les  expériences  faites  dans  les  coupes  d'étude  mêmes  coa 
exploiter  ou  coupes  mûres,  nous  avons  calculé  que  le  couvert  des  a 
de  futaie  était  comme  suit  : 


CATËCORIES 

irtitnt  » 

«unir 

COtfVBRT 
pir 

COUVERT 

de 

coin 

3H  modernoa 

20  anciens  de  1.2G. 
13         -         1.50 
^         —         1.75 
3          -         !.   - 
ISt  arbres  de  0.50 
87          —         0.75 
68          —         ).   - 
30         -         1,25 
9         —         t. 50 
9         —         1,75. 
2          -        î.   .. 

6 
6.S 

9,ï 

3 

^.^ 

5.1 

6.* 
7,3 
8.4 

10 
28 

6i 

GG 
3 
7 
13 
£0 
3â 
42 
S5 

31. U 
B.60 
*.29 

!.SS 

4.1)3 
6.09 

r. 

1.10 

45.47 
soiUO  % 

33,S1 
soit  8  % 

78, 
soit  ' 

1.  —  Lors'  du  baliva^s  d'une  coupe  de  taillis  sous  Tulaîu,  les  agents  opéri 
ont  toujours  soin  da  faire  marquer  en  réserve,  de  deux  arbres  do  même  gn: 
celui  qui  prèEenle  la  cime  la  mieux  formée  et  la  mieux  dévetoppÉe.  Ceal 
que  nous  avons  été  amené  à  faire  la  distinclioo  entre  les  arbres  réservés  el 
abandonnés. 

2.  —  Celle  répartition  est  celte  en  usage  dans  les  opérations  de  balivag 
Inspections  de  NeutchAleau. 

3.  —  Nous  reviendrons  k  la  (in  de  cette  élude,  par  un  travail  spécial,  s 
question  du  couvert  des  arbres  de  taillis  sous  tulaie. 


BULGntVILLE 


1,.    '     • 
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FOBET 

S 

CATÉGORIES               BlillTIE  o     * 

MX  KOHIWU                       DB    IJi    CIHB 

4 

COUVERT 
par          1 

CATltGOniE» 

COUVERT 
delà 

BtoSRVB 

COUVERT 

de 
l'abandon 

COUVERT 

TOTAL 

M. 

M.  Q. 

A.  CA. 

A.     CA. 

A.    CA. 

H     A.    CA. 

261  modernes  chêne. 

3.5 

10 

26.10 

15tiei«itcMNt4el.25. 

6.1 

29 

4.35 

31          —         1.50. 

6.8 

36 

11.16 

1 

18          —          1.75. 

7.7 

47 

8.46   \ 

2          —         2.  ». 

9.. 

64 

1.28 

80.82 
soit  14  9» 

1          —          2.25. 

9.9 

78 

0.78 

1          —          2.50. 

10.5 

87 

0.87    1 

1         —         8.  .. 

13.5 

143 

i.43    1 

49  modernes  hètrc. 

5.8 

26 

12.74    1 

- 

9iuUiikétreHe  1.25. 

8.3 

54 

4.86 

10          —         1.50. 

8,7 

59 

5.90 

1          —         1.75. 

10.3 

83 

0.83 

1          -         2.50. 

16.2 

206 

2.06 

72  chênes  de  0.50. 

1.9 

3 

2.16 

/ 

)  1.35.29 

47                      0.75. 

3.» 

7 

3.29 

! 

36          —         1.  ». 

3.7 

11 

3.96 

22          —         1.25. 

5.» 

20 

4.40 

21          —         1.50. 

6.6 

34 

7.14 

5          -         1.75. 

8.1 

51 

2.55 

3          —         2.  ». 

8.5 

57 

1.71    1 

1  —         2.25. 

2  —         2.50. 

9.2 
10.1 

66 
80 

66 

' 

54.47 
soit  10% 

1.60 

2          —         3.   » 

11.9 

111 

2.22 

13  hêtres  de  0.50. 

5.1 

20 

2.60    1 

14          —         0.75. 

5.7 

25 

3.50    1 

20         —         1.  » 

6.8 

36 

7.20    1 

10          -         i.25 

7.3 

42 

4.20 

8          —         1.50 

8.6 

58 

4.64 

soit  24  % 

4          —         1.15 

.        9.2 

66 

2.64 

"»•*■-   -mm  - 
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0R£S 

1 

CATÉGORIES 

t.r   KOMHREi» 

mntiu  D 

DR    LA    CIME 

COUVERT 

4 

COUVERT 
par 

CATâGORIKS 

COUVERT 
de  la 

RÉSBRVK 

COUVERT 

de 
l'abakdok 

COUVERT 

TOTAL 

W. 

».   Q. 

H.   A.    CA» 

[h.  a.  ca. 

H.    A.    CA. 

H.    A.   CA. 

191  modernes  chêne. 

8.6 

10 

0.19.10 

• 

■ 

19  ueieis  ehties  d«1.25. 

5.9 

27 

5.13 

!S          —         1.50. 

7.2 

41 

6.15 

14          -         1.75. 

8.5 

57 

7.98 

t 

3          —         2.   .. 

9.3 

68 

2.04 

2          —         2.25. 

10.» 

78 

1.56 

t 

2          —          2.60. 

11.3 

100 

2.00 

1  1.29.58 

• 

181  modernes  hêtre. 

6.3 

31 

56.11 

soit  22% 

43ueiMsk«tr«t4el.25. 

8.5 

57 

7.41 

11          —         1.60. 

9.1 

65 

7.15 

11          —          1.75. 

iO.7 

90 

9.90 

4                      2  .». 

10.9 

93 

3.72 

1          -         2.25. 

13.» 

133 

1.33 

i 
1 

66  chênes  de  0.50. 

2.2 

4 

2.64 

1 

1 

80         —         0.75. 

2.8 

6 

4  80 

i    2.65.82 

33         —         1.  ». 

4.4 

15 

4.95 

) 

27         —         1.25. 

5  6 

25 

6.75 

18          -         1.50. 

6.9 

37 

6.66 

8          —         1.75. 

8.4 

55 

4.40 

4                     2.  ». 

9.1 

65 

2.60 

1          —         2.50. 

10.4 

85 

0.85 

* 

1 

1          —         3.  ». 

12.» 

113 

1.13 

• 

' 

16  hêtres  do    0.50. 

4.» 

13 

2.08 

1.36.24 

60          —         0.75. 

5.9 

27 

•     10.20 

soit  23  % 

93          —         4.00. 

6.9 

37 

34.41 

i9          -          1.25. 

7.7 

47 

,8.93 

11          -         4.50. 

9.» 

64 

7.04 

19          —         1.75. 

11.» 

05 

18.05 

10          —         2.  ». 

11.3 

100 

10.  » 

3          —         2.25. 

12.1 

115 

3.45 

soit  45  % 

1          —         2.50. 

• 

130 

1.30 

• 

■  \ 
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Ainsi  les  128  m.  c.  de  futaie  d'Aingeville  couvrent  18  ares  ;  les  i4o  m.  c. 
de  Buli^uéville  couvrent  24  ares,  et  les  208  m.  c.  de  Mandres  45  ares. 
On  voit  qu'il  n'y  a  pas  proportionnalité  entre  les  cubes  et  les  surfaces 
couvertes  :  à  Aingeville,  128  m.  c.  ne  couvrent  que  18  ares,  tandis  qu'à 
Mandres  208  m.  c.  en  couvrent  4^.  Cette  différence  tient  à  la  composi- 
tion de  la  futaie  :  à  Aingeville  un  grand  nombre  de  petits  chênes  à  moitié 
étouffés  dans  le  taillis  ;  à  Mandres,  une  importante  proportion  de  gros 
arbres,  dont  nombre  de  hêtres,  ne  se  laissant  point  déjeter  par  les  taillis. 

Quoiqu'il  en  soit,  nous  trouvons,  pour  un  matériel  de  208  m.  c,  un 
couvert  de  45  ares,  alors  que  M.  Bartet  ^,  dans  son  étude  sur  le  couvert, 
a  trouvé,  pour  des  cubes  de  80  à  90  m.  c,  des  surfaces  de  couvert 
de  61  et  63  ares.  Ces  différences  si  considérables  nous  ont  semblé  provenir 
de  ce  que  M.  Bartet  a  appliqué  aux  arbres  que  renfermait  la  coupe 
mûre  des  diamètres  de  cîmes  résultant  d'observations  faites  dans  les 
coupes  voisines  récemment  exploitées,  sur  des  sujets  isolés  depuis 
2,  3  ou  4  ans^  tandis  que  nous  avons  expérimenté  dans  la  coupe  même 
à  exploiter,  sur  les  arbres  tels  qu'ils  se  présentaient  à  nous  dans  les 
virées,  sans  choix  ni  distinction,  j  en  eût-il  étouffés  par  le  taillis.  C'est 
ainsi  que  nos  maîtres  MM.  Lorentz  et  Parade  avaient  dû  expérimenter 
pour  en  arriver  à  leur  proposition  du  tiers  de  la  surface  couverte. 

Et  disons-le  de  suite  :  au  cours  de  nos  expériences,  nous  avions  remar- 
qué qu'à  la  simple  vue  les  cîmes  des  arbres  de  même  g^rbsseur  étaient 
bien  plus  développées  dans  la  coupe  récolée  que  dans  la  coupe  mûre; 
ce  fait  nous  avait  surtout  frappé  dans  la  forêt  d'Aing-eville  où  la  réserve 
ne  comprend  que  de  jeunes  arbres  *. 

Il  devenait  dès  lors  très  intéressant  de  voir  comment  se  modifierait  le 
couvert  de  nos  trois  coupes  d'étude,  si  l'on  appliquait  aux  arbres  qu'elles 
renferment  des  surfaces  de  couverts  résultant  d'expérienc&s  faites  dans 
les  coupes  récolées. 

Ces  résultats  sont  consîg'nés  dans  les  tableaux  ci-après,  pp.  443à445. 

Ainsi,  suivant  que  nous  avons  appliqué  aux  arbres  de  la  coupe  mûre 
la  surface  de  couvert  résultant  des  expériences  faites  sur  ces  arbres 
mêmes,  puis  celle  qui  résulte  des  expériences  faites  dans  la  coupe  réco- 
lée, nous  avons  trouvé  des  couverts  absolus  complètement  différents  : 


1.  —  Recherches  sur  le  couvert  des  arbres  de  taillis  sous-futaie  par  M.  E.  Bar- 
tet, 4*  bulleliu,  11*  année  du  Ministère  de  l'agriculture. 

2.  —  «  L'ampleur  des  oscillations  d'accroissement  est  beaucoup  plus  grande  chez 
l'arbre  jeune  et  plastique  que  chez  Tarbre  fait.  »  Accroissement  des  chênes  de 
taillis  sous  fulaie,  par  Silvio.  Revue  des  Eaux  et  Forêts,  10  décembre  1891,  p.  544. 
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à  Aingeville)  i8  ares  et 65  ares  pour  un  hectare  K 

à  Bulgnéville,  a4  ares  et  52  arespoarun  hectare. 

à  Mandres,  45  ares  et  66  ares  pour  un  hectare. 

On  peut  conclure  de  là. 

i^  Que  les  couverts  des  arbres  de  même  grosseur,  dans  la  coupe  mûre 
et  la  coupe  récolée,  ne  sont  nullement  comparables,  et  qu'on  ne  saurait, 
sans  s'exposer  à  des  mécomptes,  calculer  le  couvert  avant  l'exploitation 
en  appliquant  aux  premiers  des  surfaces  résultant  d'expériences  faites 
sur  les  seconds  ; 

a<*  Que  l'expansion  de  l'appareil  foliacé  se  produit  immédiatement 
après  l'exploitation  ; 

3<>  Qu'elle  est  bien  plus  accentuée  lorsque  la  futaie'est  formée  d'arbres 
jeunes  et  plastiques  (Aing^eville)  que  lorsqu'elle  est  formée  d'arbres  faits 
(Mandres)  ; 

4*^  Qu'en  opérant  dans  la  coupe  même  à  exploiter  on  trouve  des  cou* 
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CATÉGORIES 


ET    :iOMBRE8 


314  modernes 

20  anciens  de  1.25. 

13         —        1.50. 

4  —         1.75. 

3         —         2.  » 

154  arbres   de 0.50. 


87 

0.75. 

68 

— 

1.  » 

30 

— 

1.25. 

9 

1.50. 

9 

— 

1.75. 

2 

^_ 

2.00. 

IliliTKK  D 

CiCTEtT 

ir  »* 

DE    IJk  a  MB 

4 

H.   Û. 

7.4 

43 

9. 

64 

10.3 

83 

11.5 

104 

12.6 

125 

4.6 

17 

6.5 

33 

8.3 

54 

9. 

64 

10.3 

83 

11.5 

104 

12.6 

115 

COUVEET 

par 
catAgobies 


B.      A. 

1.35  02 

12.80 

10.79 

4.16 

3.75 

26.18 

28.71 

86.72 

19.20 

7.47 

9.36 

2.50 


COUVERT 
de  la 

niSBRVB 


H.    A. 


1.66.52 
Isoil  38  % 


COUVERT 
de 

LAfiAKDOIf 


H.      A. 


COUVBRTi 

TOTAL 


1.30.14 

—  13.01(«)^ 
1.17.13 
soit  27  % 


B.    A.    C. 


2.83.65 


soit  65  % 


1.  —  MM.  Lorentz  et  Parade,  après  avoir  formulé  le  principe  du  tiers  de  la  sur- 
face couverte  immédiatement  avant  Texploitation,  ajoutent  que  ce  chiffre  n'a  rien 
d'absolu.  —  Cours  de  culture,  5»  édition,  pages  376  et  s. 

2.  —  Après  avoir  appliqué  les  mêmes  unités  de  couvert  à  la  futaie  réservée  et 
à  la  futaie  abandonnée,  nous  avons  effectué  sur  le  couvert  total  trouvé  pour  cette 

dernière  futaie  une  ré4uctionde  —  C'est  ainsi  qu'a  procédé  M.  Bartot. 
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U^f     BULGNËVILLE 
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Il     Vi 
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te- 


1. 
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*  ' 


CATÉGORIES 


Er  .Nombres 


261  modernes  chênes 
1<)  lit'mi  ehéiesde  1.25. 


31 
18 
2 
1 
1 
1 


1.50. 
1.75. 

2  ». 
2.25. 
2.50. 

3  ». 


49  modernes  hêtres 
9  aBeieas  Métrés  de  1.25. 

10  —         1.50. 

1  —         1.75. 

1  —         2.50. 

72  chênes  de  0.50. 


47 
36 
22 

21 
5 
3 
1 
2 
2 


0.75. 

1  ». 
1.25. 
1.50. 
1.75. 

2  ». 

2  25. 
2.50. 

3  ». 


13  hêlres  de  0.50. 


14 

20 

10 

8 

4 


o.7:i. 
1   ». 

1.25. 
1.50. 
1.7o. 


BIàMÈTRE  d 

CODTIltT 

DK    lA    CIME 

1T  n* 
4 

M. 

M.   Q. 

5.7 

25 

8.5 

57 

9.9 

78 

13.2 

137 

13.4 

141 

14    D 

154 

»(•) 

158 

•(•) 

166 

8  1 

50 

10.7 

90 

11.4 

102 

12.3 

119 

»(*) 

166 

4.9 

19 

5.6 

2.-i 

7.2 

41 

8.5 

57 

9.9 

78 

13.2 

137 

13.4 

141 

14  » 

154 

•(*) 

158 

-(*) 

166 

5.7 

25 

8  » 

50 

8.7 

59 

10.7 

90 

11.4 

102 

12.3 

119 

COUVERT 
par 

CATéuûBIES 


C. 


COU  VERT 
de  U 

RltoBHVE 


H.     A.     c. 


1.72.87 

soit  31  % 


COUVERT 
de 


1.  ABANDON 


H.      Am       C« 


COUVERT 


TOTAL 


H*     A.    C. 


2.91.83 


1.32.18 
—  13.22 


1.18.96 
soit  21  % 


soit  52% 


C)  N'ayant  point  trouvé  dan»  la  coupe  récolée  d'arbres  de  2.50  et  3.00  de  tour,  noas  aron»  ài\ 
aihilrer  les  rouverts  des  arbres  de  cc>  dimensions;  —  en  raison  de  leur  petit  nombre}  le  fait  «$• 
5ans  importance. 
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CATÉGORIES 

mïim  D 

COUVERT     ( 
par 

[lOLTBRT 
de  la 

COLVERT 
de 

COUVBRT 

■r    HUMUKKs 

l'tk     i>\     CIHE 

4 

M.    tt. 

CATlUiORItB 

RÉSinVR 

l'abardon 

TUT  AL 

M. 

• 

H.    CA. 

H.    CA. 

H.  A.    CA. 

H.    A.   CA. 

191  modernes  chÔD  es 

5.4 

23 

43.9:i      . 

19aiciMs  ckéiMdc  1.25 

7.8 

48 

9.12      j 

15        —           1.50. 

9.4 

69 

10.35 

14        —           1.75. 

11.3 

100 

14    » 

3        —           2    ». 

43.2 

137 

4.11 

2                      2.25. 

M*) 

154 

3.08 

2        —           2.50. 

» 

158 

3.16 
74.21 

2.00.08 

181  modernes  hêtre. 

7.2 

41 

soit  34% 

1 

13  tieieis  kétrei  di  1.25. 

9.4 

69 

8.97 

11        —           1.50. 

10.7 

90 

9.90 

Il        —          1.75 

12.2 

117 

12.87 

4        —           2    ». 

12.4 

121 

4.84 

1        —           2.25. 

m 

154 

1.54 

66  chênes  de  0.50. 

4.5 

16 

10.56 

80       —          0.75. 

5.4 

23 

18.40 

, 

33        —           1    ». 

6.6 

34 

10.22 

^3.91  30 

27                      1.25. 

7.8 

48 

12.96 

18        —           1.50. 

9.4 

*69 

12.42 

8        —           1.75. 

11.3 

100 

8    » 

4                      2    .. 

13.2 

137 

5.48 

1                      2.50. 

» 

lf)8 

1.58 

1                      3     ». 

» 

166 

1.66 

16  hêtres  de  0.50. 
60        —           0.75. 

5.3 
6.6 

S2 
34 

3.52 
20.40 

> 

2.12.47 
—  21.25 

1.91.22 

93        —           1     ». 

7.7 

47 

43,71 

soit  32  % 

19        —           l.â5. 

9.4 

69 

13.11 

11        —           1.50. 

10.7 

90 

9.V»0 

• 

19        —           1.75. 

13.2 

117 

22.25 

10        —           2    ». 

12.4 

lâl 

12.10 

3        —           2.25. 

• 

154 

4.62 

« 

soit  66% 

1        —           2.50. 

» 

158 

1.58 

(')  Même  observation  que  pour  la  coupe  de  Bulifnéville. 
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verts  absolus,  se  rapprochant  de  la  surface  indiquée  par  MM.  Lorentz 
et  Parade  dans  le  cours  de  culture  ^. 

De  la  Révolution  du  Taillis.  —  En  bon  sol,  où  Ton  peut  avoir  une 
réserve  abondante  et  des  arbres  de  fortes  dimensions,  il  y  a  lieu  d'adop- 
ter les  longues  révolutions  (3o  ans  et  plus).  Sans  doute,  les  courtes  ré- 
volutions ont  pour  effet  d'isoler  plus  souvent  les  arbres  de  futaie,  et  le 
chêne  prend  un  accroissement  marqué  après  l'exploitation  ^,  mais  le  bé- 
néfice réalisé  au  début  sur  la  croissance  des  arbres  de  futaie  trouvera 
toujours  son  contrepoids  dans  la  dépréciation  des  produits  du  taillis  et 
dans  d'autres  faits  que  nous  allons  examiner  brièvement. 

i^Et  d'abord  la  dépréciation  du  taillis. Le  taillis  ne  donne  jusque  vers 
l'âge  de  i8  ans  que  de  la  charbonnette  dont  on  ne  trouve  plus  le  place- 
ment ou  des  fagots  valant  en  moyenne  26  francs  le  cent,  avec  8  francs 
de  frais  de  façon,  soit  17  francs  net,  soit  3  fr.  4o  le  mètre  cube.  A  par^ 
tir  de  cet  âge  de  18  ans,une  certaine  portion  de  la  charbonnette  se  trans- 
forme en  rondin  qui,  dans  nos  régions  de  l'Est,  vaut  bien  toujours  net 
5  francs  le  stère,  soit  7  fr.  5o  le  mètre  cube  ;  il  est  évident  qu'avec  une 
révolution  de  3o  ans,  on  aura  une  bien  plus  grande  proportion  de  ce 
rondin  qu'avec  une  courte  révolution. 

2^  Les  taillis  exploités  à  3o  ans  et  au-dessus  fournissent  de  forts  ba- 
liveaux capables  de  résister  aux  accidents  météoriques,  et  si  l'on  veut 
faire  de  la  culture  intensive  de  la  futaie  dans  les  taillis  composés,  il 
est  indispensable  d'avoir  de  beaux  baliveaux.  Dans  les  taillis  à  courte 
révolution  on  ne  trouve  que  des  baliveaux  grôles,  incapables  de  résister 
aux  accidents  météoriques  ;  quand  on  passe  au  récolement  de  coupes 
exploitées  à  l'âge  de  20  ans,  on  est  frappé  du  spectacle  lamentable  des 
baliveaux  courbés  sous  le  poids  de  leur  propre  feuillage. 

3^  Les  longues  révolutions  assurent  seules  l'allongement  des  tiges  des 
arbres  de  réserve,  et  c'est  là  on  point  capital,  si  l'on  veut  que  les  gros 
bois  dans  les  taillis  sous  futaie  conviennent  à  tous  les  emplois  et  à  tous 
les  services.  Nous  nous  souvenons  avoir  vu  des  agents  de  la  marine  re- 
fuser à  regret  des  pièces  de  chêne  superbes,  parce  qu'elles  ne  présentaient 
pas  une  longueur  suffisante  soug  branches. 

4°  A  égal  développement  de  cfme,  le  couvert  d'un  arbre  élevé  pro- 


1.  ^  Le  cantonnement  de  Neuf  château -Sud  renferme  quelques  centaines  d'hec- 
tares de  futaie  pleine  de  chêne  à  l'ctat  de  perchis  de  80  ans  en  moyenne.  Deux 
places  d'expériences  d'un  hectare  nous  ont  donnô  Tune  un  couvert  absolu  de  56 
ares  pour  un  m&tériel  de  150  m.  c;  l'autre  un  couvert  de  61  ares  pour  un  maté- 
riel de  245  m.  c.  Ces  perchis  ont  été   éclaircis. 

S.  —  Recherches  sur  le  mode  d'accroissement  du  chêne  dans  les  taillis  sous  fu* 
taie  par  M.  Bartct.  —  Revue  des  Eaux  et  Forêts,  1891. 
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r  le  taillis  uq  elTet  nuisible  moindre  que  celui  d'un  arbre  court 
résente  qu'une  minime  hauteur  de  fût. 

l'insisterona  pas  plus  lon^ruement  sur  cette  question,  qui  a  été 
différeotes  reprises  par  notre  matire  M.  Broilliard  *. 
ccrolBsement  de  la  Futaie  sur  Taillis.— Nous  avons  procédé 
■i887>i888,  sur  environ  4-ooo  arbi'es,  &  des  expériences  faites 
lat  de  déterminer  les  grosseurs  à  i  m.  33  dasol,  les  hauteurs  et 
iris  des  diverses  caté^ries  de  réserves  dans  les  taillis  sous  fu- 
bon  sol,  capables  de  produire  une  futaie  nombreuse  et  des 
e  fortes  dimensions.  Les  inventaires  de  matériel  étaient  faits 
oupe  à  exploiter,  les  figes  comptés  dans  la  coupe  en  exploita- 
couverts  mesurés  dans  la  coupe  récolée.  Nous  laisserons  de 
uestion  des  couverts,  ayant  démontré  par  nos  expériences  ré- 
iu'on  ne  saurait  attribuer  aux  arbres  de  la  coupe  mûre  des 
de  couverts  résultant  des  expériences  faites  dans  les  coupes 
exploitées  depuis  a  ou  3  ans. 

mnées  de  ces  expériences  '  ont  servi  A  baliver  quelques  coupes 
a  méthode  du  balivage  normal  de  M.  Burel.  De  l'analj'se  de  ces 
I  ressort  des  aperçus  intéressants  au  point  de  vue  de  l'accroisse- 
la  futaie  dans  les  taillis  composés. 

ipe  u"  7,  canton  de  l'Étang,  de  la  forêt  sectionale  de  Parey 
De  de  Saint-Oueu-les-Parey),  exploitée  eu  18S6,  avait  une  cou- 
le 3  hectares  74  arcs,  elle  renfermait  nue  futaie  nombreuse, 
rolution  venait  d'Être  portée  de  35  à  27  ans,  il  s'ensuit  que,  au 
do  l'exploitation,  le  taillis  était  âgé  de  27  ans,  les  modernes  de 
les  anciens  a,  de  77  ans,  les  a,  de  loa  ans,  les  at  de  137  ans,  les 
lans. 
□taire  de  cette  coupe  donnait  lors  du  balivage  (juillet  1886)  : 
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u  album  aea  graphiques  est  déposé  k  l'Ecole  forcsliére. 

![)  obtient  le  volume  total  du  ciiAoe  et  du  charme  eu  multipliant  le  vi 
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Ce  matériel  existant  en  1886,  â  la  veille  de  l'exploitation,  provenait  du 
balivag'e  exécuté  en  iSSq,  27  ans  auparavant.  Nos  expériences  permetr 
tent  d'admettre  que  Ton  avait  marqué  : 

(17+  177  +  67)  1.26  z=  826  baliveaux  de  o.3o  de  tour  sur  4  de  haut.      i5.i' 
i4oBo4erieicbéi«  es  5o  us,  deo.53éel>arior  5  éehwt.cibail  14"^^ 

80.2  X   1.9  =   i63.8 


60    a'*       —      75 

—  0.94 

6 

—    —    21.2 

24     a'       —     100 

—  1 .41 

7 

—    —    21.2 

16     a'      —     125 

-  1.88 

—    8 

29.8 

97  méiriei  hêtre    5o 

—  0.78 

—    6 

—    —    24.1 

8    a»       —      75 

—  1.4? 

—    8 

—   8.7 

^32.8  X  2.1   =  68.9 

T4"8»«. 

Nous  avons  estimé  que  les  accidents  météoriques  et  d'exploitation  pro- 
duisaient un  déchet  de  26  p.  roo  sur  les  baliveaux  et  5  p.  100  sur  les 
modernes.  Des  accidents  de  l'espèce  sont  exceptionnels  pour  dés  arbres 
de  3  âg'es  et  au-dessus. 

Il  suitde  là  que  248  m.  c,  soit  66  m.  c.,par  hectare,  marqués  en  1889 
ont  donné  en  27  ans  748  m.c,  soit  200  m.  c.  par  hectare;  pour  i  m,  c. 
marqué  au  balivage,  on  a  trouvé  3  m.  c.  au  bout  de  la  révolution. 

L'accroissement  annuel  de  la   futaie  pour  i   hectare  se  traduit  par 

200  —  66         _ 

=  o  m.  c. 

27 

La  coupe  n°  7,  canton  de  la  Happe,  de  la  forêt  communale  de  Vau- 
doncourt,  sur  le  calcaire  à  g>ryphées  arquées,  a  été  également  marquée 
en  1886  d'après  la  méthode  du  balivag-e  normal  à  l'aide  d'expériences 
sur  les  âg-es  et  les  couverts,  faites  dans  le  canton  ;  la  contenance  de  cette 
coupe  est  de  4*^  28*;  elle  renfermait  une  futaie  moyennement  nombreuse* 

La  révolution  est  de  3o  ans,  mais  la  coupe  ayant  été  extraordinaire- 
ment  exploitée  à  l'âge  de  28  ans,  il  s'ensuit  qu'au  moment  de  l'exploi- 
tation le  taillis  était  âgé  de  28  ans,  les  modernes  de  58  ans,  les  anciens 
a  *  de  88  ans^  les  a^  de  118  ans,  les  a^  de  i48  ans. 

L'inventaire  du  matériel  donnait  au  moment  du  balivage  : 
248B«4enetchéii  ie58aiiyi«  o.57dfltfir  iir  6  de  hait,  €ihut29"*^5 

►202.8  X  1.9  =  385.3 
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7  2  Bodenes  charme  de  58 

—  0.58 

— 

7 

— 

— 

73.4 

— 

8 

— 

87-9 

— 

9 

— 

— 

12 

— 

6 

— 

— 

4 

— 

l 

— 

2.7 
2 

^__ 

6 

.^_ 

__ 

10 
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lumede  la  tige  parle  facteur  1.9;  pour  le  hêtre  on  emploie  le  facteur  2.1  (Tarife 
de  cubage  ea  usage  dans  TlnspectioD  de  Neufcbàteau  (Sud). 
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Pour  avoir  ce  matériel  en  1886,  à  la  veille  de  Texploitation,  on  a  dû 
marquer  28  ans  auparavant,  en  i838,  savoir  : 

(248  +  29+72]  i.20ss4i9l>&liveauxde  o.3o  détour  sur4in.dèhaat,  cubant  i9'^^4 
1 5 1  iM^cricf  cUm  4«  60  in  de  o  .  58  de  leir  sir  6  4e  haet,  cibait  21™^    \ 
87     a*       —      90     —  i.o4      —    7     —    —    43.8     >74-9  X  1.9  =    142.3 
6     a*      —     120     —  f.4o       —    8     —     —     ICI     j 

6 ■•dernet  Mire  de  Go     —  0.60       —     6    —     —      0.8     ) 

a    a»       —       90—1.00      —    7     -.     ~      0.9     ^ï-7X2.i=:  3.6 


i65 


mO 


Nous  avons  estimé  que  les  accidents  météoriques  ou  d'exploitation 
causaient  un  déchet  de  20  p.  100  sur  les  baliveaux  et  3  p.  100  sur  les 
modernes,  (un  peu  moindre  qu'à  Parey,  parce  que,  la  futaie  étant  moins 
nombreuse  il  a  dû  se  produire  moins  d'accidents  d'exploitation).  Il  suit 
de  là  quel  65  m.  c,  soit  38  m.  c.  par  hectare,  marqués  en  i838  ont  donné 
en  28  ans  4^3  me,  soit 99  me.  à  l'hectare;  i  me.  devenant  2  me.  6. 

L'accroisseroent  annuel  moyen  par  hectare  se  traduit  par-^^^ — =2  me.  2. 

De  l'analyse  de  la  coupe  n<>  8  du  bois  communal  de  Velaine-sous- 
Amance,  donnée  en  exemple  par  M.  Brollliard  dans  son  Cours  d'amé- 
nagement *,  il  résulte  que  56  m.  c.  6  et  56  stères  de  houppîers  sont  deve- 
nus au  bout  d'une  révolution  de  25  ans  i35  m.  c.  2  de  tiges  et  i32 
stères  de  houppiers.  Ici  i  m.  c.  en  25  ans  devient  2  m.  c.  4  ;  en  3o  ans 
il  deviendrait  2  me.  7. 

On  peut  conclure  de  ces  exemples  que,  dans  les  taillis  en  bon  sol,  la 
futaie  réservée  triple  son  volume,  ou  peu  s'en  faut,  en  une  révolution  de 
3o  ans;  le  cube  triple  si  la  futaie  renferme  une  notable  proportion  de 
hêtre  ';  l'accroissement  est  moindre  si  la  futaie  est  eu  chêne  pur. 

Depuis  quelques  années,  les  anciens  sont  ceinturés  et  numérotés  dans 
les  coupes  à  vendre  de  la  conservation  des  Vosges  ;  en  opérant  ce  numé- 
rotage, on  mesure  la  grosseurà  i".33  de  chacun  de  ces  arbres;  pour  peu 
que  Ton  ajouta  à  ces  renseignements  la  dimension  des  modernes  de  cha- 
que essence  dans  les  coupes,  on  aura  des  éléments  sûrs  pour  savoir  à 
la  prochaine  exploitation  comment  s'est  comportée,  pendant  une  révolu- 
tion du  taillis,  la  futaie  réservée,  et  pour  en  déterminer  exactement  la 
production  moyenne  par  hectare  et  par  an. 

Cube  maximum  de  la  Futaie.  —  Le  cube  de  la  futaie,  dans  les 
5  coupes  que  nous  avons  données  en  exemple,  se  trouve  être  au  mo- 
ment de  l'exploitation  : 

1.  —  Cours  d'aménagement  des  Forêts,  paf  G!i.  Broilliard.  Pages  339,  3iO. 

2.  —  Le  hôlre  a  dans  ia  régioa  une  croissance  plus  active  que  le  chêne. 

OcTOHRK  1896  (33«  Aîij«»iï).  X.   29 
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Aingeville      128  me.  par  hecîare,  pour  une  révolution  deSo  ans; 
Buignéville     i4o  —  —  —  aS    — 

Mandres        208  —  —  —  35    — 

Parcy  200  —  —  —  27     — 

Vaudoncourt  100  —  —  —  28    — 

Eu  parcourant  des  coupes  telles  que  Vaudoncourt,  Aingpeville  et  Bal- 
gncville,  il  apparaît  que  la  futaie  pourrait  y  être  plus  oombreuse  ;  dans 
des  coupes,  telles  que  Parey  et  Mandres,  avec  le  cube  de  200  m.  c.  à 
rhcctare,  la  place  réservée  au  taillis  semble  réduite  à  son  minimum. 

Nous  avons  fait  Tinventaire  d*unecoupe  de  chêne  et  hêtre,  qui,  visible- 
ment, est  une  futaie  bâtarde;  le  taillis  y  fait  absolument  défaut  sur  près 
de  moitié  de  la  surface.  C'est  la  coupe  n*'  g  du  quart  en  réserve  de  la 
forêt  sectionalc  de  Saint-Ouen,  dont  le  taillis  est  âg-é  de  25  à  3i  ans;  il 
y  a  été  réservé,  pour  10  h.  21  a.,  853  m.  c.  ;  les  arbres  abandonnés  cu- 
bent 1^64  m.  c;  le  matériel  total  à  l'hectare  est  de  280  m.  c. 

Si  donc,  avec  200  m.c.  par  hectare,  nous  trouvons  encore,  mais  stric- 
tement^ des  baliveaux  et  si  nous  constatons  qu'avec  280  m.  c.  noas 
avons  la  futaie  bâtarde  sans  taillis,  nous  pouvons  conclure  que  le  cube 
de  200  m.  c.  par  hectare  est  le  cube  maximum  auquel  on  peut  amener 
la  futaie,  sans  changer  le  régime.  C*est  ce  cube  de  200  m.  c,  par  bec-  i 
tare^  que  Ton  doit  tendre  à  produire  dans  la  coupe  mûre,  par  suite  des 
considérations  économiques  que  nous  avons  exposées  au  début  de  cette 
étude.  Un  pareil  matériel  produira^  dans  la  coupe  mûre,  un  couvert 
d*une  quarantaine  d*ares. 

De  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  sur  Taccroissement  de  la  futaie 
en  une  révolution  de  3o  ans,  il  résulte  que,  pour  obtenir  ce  matériel  de 
200  m.  c.  à  rhectare,  on  devra  marquer  en  réserve  65  à  70  m,  c.  par 
hectare  si  la  futaie  est  en  chêne  et  hêtre,  75  à  80  m.  c.  si  elle  est  en 
chêne  pur.  Une  fois  la  réserve  ainsi  constituée^  on  livrera  à  l'exploita- 
tion tous  les  3o  ans  de  120  a  i35  m.  c;  Taccroissemcnt  annuel  moyen 
sera  de  4  m.c.  à  4  in. c.  5, 

11  ne  sera  pas  toujours,  dans  les  coupes  communales,  possible  de  conS' 
tituer  dès  le  premier  martelage  la  réserve  désirable  ;  dans  la  coupe  de 
Vaudoncourt,  par  exemple,  qui  ne  renferme  que  100  m.  c.  si  Ton  réser- 
vait 80  m.  c.  pour  n'en  abandonner  que, 20,  on  ferait  trop  durement 
supporter  à  une  seule  génération  le  sacrifice  nécessaire  pour  assurer  la 
constitution  normale  delà  futaie.  Dans  ces  cas, on  y  arrivera  en  deux  ou 
trois  fois^  en  réservant  moitié  du  matériel,  pour  en  abandonner  moitié, 
ce  qui  semble  une  répartition  équitable  *. 


1.— «  Si,  dans  les  bons  taillis  composés  des  Vosgos,la  futaie  peut  produire  de  4 
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Diverses  catAgories  de  réserves.  Décbets.  —  II  est  iodispeasa 
qae  dans  le  matériel  de  70  à  80  m.c.,quî  doit  constituer  la  réserve, 
trouve  en  proportions  convenables  les  difFdrentes  catégories  ou  clas 
^Ayes  ;  si  en  effet  la  rùscrve  n'était  constituée  qu'en  vieilles  écorces, 
aurait  comme  avenir  le  taillis  sîmpleaprès  la  disparition  de  celles-ci. 

Théoriquement  on  ne  devrait  exploiter  chaque  arbre  que  lorsqu'il 
arrivé  au  terme  de  son  exploitabilité.  Dans  un  peuplement  de  chj 
l'exploitation  ne  porterait  que  sur  la  vieille  écorce;  celle-ci  serait  n 
placée  par  l'ancien,  l'ancien  par  le  moderne,  etl'on  introduirait  dan 
réserve  On  baliveau  par  vieille  écorce  eiiploitée.  Cet  état  théorique  d 
la  coupe  mûre  peut  se  traduire  comme  suit  : 

a5    arbres   de    iSo    ans,   de  3  m,  de  tour  à  ^«>6,  ci.. .     ti5  i».*  A  exploi 
25  —  lao        —        i.5o        —        a.3  — 57\ 

a5  —  90        —        I     «        —        0.9  — 33  j    84"".  à  réser 

a5  —  60        —        o.5o        —        0.2—    5) 

Cet  état  se  perpétuerait  théoriquement  par  l'exploitation  des  vîei 
écorces  et  par  la  réserve  de  tontes  les  autres  caté^ries,  aujtqnellea 
ajoQterait  26  baliveaux. 

Mais  les  choses  ne  se  passent  pas  ainsi  dans  la  nature  :  tous  les  b 
veaux  n'arrivent  pas  à  l'état  de  vieille  écorce,  pas  plus  que  dans  1' 
raanité  tous  les  nouveau-nés  ne  sont  assurés  d'atteindre  un  âge  avar 
Beaucoup  de  baliveaux  sont  brisés  par  l'exploitation,  d'autres  dispan 
sent  &  la  suite  d'accidents  météoriques;  tels  baliveaux  à  4  m.  l'un 
l'autre  peuvent  vivre  dans  cet  état  de  voisinage  jusqu'à  l'âgo  de  6a  ai 
puis  les  cimes  s'étant  développées,  ils  se  gênent  réciproquement,  et  il  f 
exploiter  l'und'enx.Ilest  donc  certain  que  pour  obtenir  un  bon  mode: 
il  Faut  marquer  plus  d'un  baliveau  ;  pour  obtenir  un  bon  ancien,  il  f 
marquer  plus  d'un  moderne,  etc.  Eu  d'autres  termes,  il  se  produit  di 
chaque  catégorie  de  réserves  des  déchets,  soit  par  suite  d'accidents  s 
pour  des  nécessités  d'espacement,  qui  font  que  les  arbres  de  réserve  d 
vent  être  d'autant  plus  nombreux  qu'îb  appartiennent  à  une  catégc 
d'âge  inférieur. 

Dans  son  étude  sur  les  taillis  sous  futaie,  M.  Burel  appelle  coeFËct< 
de  déchet  le  rapport  des  arbres  susceptibles  d'être  conservés  au  nom] 


i  5  m.  C.  par  lieclarc,  tiouppiers  compris,  le  laillis  par  contre  produit  (rèi  p 
AiD*i  nous  avons  reoianjué  qu'arec  une  Tulaiepeu  nombreuse,  de  BO  à  100  ru.c., 
taillis  ne  produisaut  qun  ii  il  50  m.  c.  par  hectare,  soit  1  m.  c.  S  à  1  ni.c 
par  hectare  ot  par  an;  alon  quo,  dans  d'autres  régions  de  l'Est,  avec  uno  fui 
de  80  &  100  m.  c,  les  taillis  dooneat  100  à  110  slAres. 
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total  des  arbres  de  la  catégorie  ^  Il  est  préférable  de  l'appeler  coefficieûi 
de  réserve. 

Pour  chaqae  essence  un  certain  nombre  des  baliveaux  de  toutes  les 
catég'ories  se  trouve  hors  d'état  d'être  réservé  à  la  révolution  suivante.  E( 
de  plus,  si  la  futaie  se  trouve  composée  de  diverses  essences,  telles  que 
chêne,  hêtre  j  charme,  rexploitabilité  de  chacune  d'elles  entre  en  ligne  de 
compte.  Soit  i5o  ans  celle  du  chêne,  120  ans  celle  du  hêtre,  60  ans 
celle  du  charme,  à  60  ans  les  modernes  de  charme  et  à  120  ans  les  an- 
ciens de  hêtre  tomberont  sous  la  hache  et  feront  dès  lors  partie  du  dé- 
chet sur  Tensemble. 

Le  coefficient  de  réserve  des  baliveaux  s'arbitre  de  0.90  à  0.75,  sui- 
vant que  l'on  a  moins  ou  plus  à  craindre  les  bris  de  réserves  et  les  acci- 
dents météoriques. 

£n  fait  nous  avons  trouvé  dans  la  coupe  n»  7  de  la  forêt  communale 
de  Vaudoncourt,  eu  chêne  et  en  charme  : 

Le  cocffîcient  de  réserve  des  baliveaux  =0.80 

—  —  modernes  de 60  ans  ^  0.60 

—  —  anciens  de  90  ans  =  0,75 

—  —  anciens  de  120  ans  =  o.65 

Quant  aux  anciens  de  120  ans,  terme  de  l'exploitabilité  de  l'essence  la 
plus  longévive,  leur  coefficient  de  réserve  est  nul  en  théorie. 

Dans  la  coupe  n^  7  de  la  forêt  sectionale  de  Parey  (commune  de  Saint- 
Ouen-les-Parey),  chêne,  hêtre  et  charme. 

Le  coefficient  réserve  des  baliveaux  n:  0.76 
—  —  modernes  =  o.5o 


anciens  a 


i 


0.70 


—    a*  =  o.5o 


—  —  —     a^  =  o,4o 

Dans  ces  doux  coupes^  le  coefficient  est  surtout  faible  pour  les  mo- 
dernes; cela  tient  à  ce  que  le  charme  arrive  au  terme  de  son  exploitabi* 
lité  dès  qu'il  a  deux  âges. 

Si  nous  appliquons  en  exemple  ces  données  à  100  baliveaux  de  la 
coupe  de  Vaudoncourt,  nous  trouvons  que  : 

100  baliveaux  donnent  100  X  0.8    =80  modernes  de  3o  ans. 
80  modernes      —        80  X  o-^   =  48  anciens  a*  de    90  ans* 
4o        a»  —        48  X  0.75  =  36      —      a*  de  120  ans. 


al 
36        a«  —        36  X  0.65  =  23   •  — 

Une  pareille  réserve  cuberait  : 


a^  de  i5o  ans. 


1* —  Bali  vagu  normal  des  taillis  sous  futaie,  Revue  des  Eaux  et  Foréls,  février  1885- 
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in<  c       in ,  c  • 
'  23  anciens  de  i5o  ans,  de  2  m. de  tour,  à  4-6  =  loC  \ 

36        —  i2oans,  de  1.50  détour,  à  2.3  =   83   f      ,..  , 

'   2A0  " 
48        —  goans,  de  i  m.  de  tour,  à  0.9  =:    43  ^ 

80  modernes  de  60 ans,  de  o.5o  de  tour,  à  8.2  =    16  y 

Mais  nous  avons  dit  que  le  matériej  maximum  par  hectare  devait  être 
fixé  Â  200  m.  c.  Réduisant  les  nombres  ci-dessus  dans  la  proportion  de 
2^8  à  200,  ou  des  l\/b,  il  vient  que  80  baliveaux  marqués  sur  un  hectare 
produisent  avec  les  coefficients  de  réserve  que  nous  avons  trouvés  dans 
la  coupe  de  Vaudoncourt  : 

m .  c.       ni .  c • 

ig  anciens  de  i5o  ans, de  2  m.  de  tour,  à  4*^  =  B7 
^9 


201"* 


I23»« 


^iens  de  i5o  ans,  de  2  m.  de  tour,  à  4*^  =  B7  \ 
—  1 10  ans, de  i.5o  de  tour,  à  2.3  =  67   f 

38        —  go  ans, de  i  m.  de  tour,  à  o.g  =  84   \ 

65  modernes  de 60  ans,  de  o.5o  de  tour,  à  0.2  =  i3 

De  ce  matériel  on  exploiterait  : 

m.  c.      m.  c. 

19  anciens  de  i5o  ans,  de  2  m.  de  tour,  à  4.6  =:  87  . 

29- 19=10 —  120  ans,  de  i.5o  de  tour,  à  2.3  =  23  J 

88-29=    9  —  ^o  ans,  de  i  m.  de  tour,  à  0.9  =    8  ^ 

65-38=27  modernes  de  60  ans, de  o.5o  de  tour,  à  0.2  =    5  / 

Pour  réserver  : 

m.  c.       m.  c. 

19  anciens  de     120  ans,  de  i.5o  détour, à  2.3  =  44  ) 
29      —                90  ans,  de  i  m.  de  tour, à  0.9  =  26  >    78""^ 
38  modernes  de  60  ans,  de  o.5o  de  tour,  a  0.2  z=    8  y 
80  baliveaux 

Il  arrivera  fréquemment  que  Tune  des  catégories  fasse  défaut  en  tout 
ou  partie;  dans  ce  cas,  on  remplacerait  les  manquants  par  des  emprunts 
dans  les  catégories  voisines. 

Conclusion.—  Plan  de  Balivage.  •—  Des  considérations  exposées  et 
des  exemples  cités  on  peut  conclure  en  thèse  générale  : 

i^  Les  taillis  sous  futaie  des  Vosges,  en  bon  sol,  doivent  être  soumis, 
en  vue  de  la  culture  intensive  de  la  futaie,  à  une  révolution  minima  de 
3o  ans. 

2*  La  culture  intensive  de  la  futaie  permet  d'obtenir  dans  la  coupe 
mûre  un  matériel  maximum  d'arbres  de  200  m.  c.  par  hectare  (tiges 
et  houppicrs)  sans  que  le  régime  soit  changé;  les  balivac^es  doivent 
tendre  k  constituer  ce  matériel  désirable. 

3^  il  sera  assuré  et  perpétué  si  Ton  réserve  en  vieilles  écorces,  anciens 
et  modernes,  76  à  80  m.  c.  par  hectare,  pour  une  futaie  de  chêne,  G5  à 
70  m.  c.  par  hectare,  pour  une  futaie  de  chêne  et  hêtre,  en  ayant  soin 
dans  tous  les  cas  que  les  arbres  réservés  de  chaque  caU'gorie  soient  d'au- 
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tant  plus  nombreux  qu'ils  appartiennent  à  une  catég'orie  inférieure.  On 
ajoutera  à  ces  arbres  une  centaine  de  baliveaux  par  hectare. 

4°  S'il  y  a  pénurie  de  réserves  et  qu'on  ne  puisse  immédiatement 
marquer  le  matériel  désirable  sans  léser  une  génération,  on  y  arrivera 
en  deux  ou  trois  fois  en  réservant  à  chaque  fois  moitié  du  matériel 
existant. 

Repeuplements  dans  les  Taillis  composés.  —  Les  taillis  ne  four- 
nissant que  du  bois  de  chauffage,  il  est  inutile  que  la  proportion  de  chêne 
hêtre  et  autres  essences  précieuses  y  soit  cx>nsidérable  ;  ce  qu'on  demande 
au  taillis  c'est  de  fournir  un  cent  de  bons  baliveaux  par  hectare.  Que  si 
on  ne  les  trouvait  pas,  on  les  introduirait  artificiellement  par  des  plan- 
tations, non  pas^  comme  nous  l'avons  vu  faire  souvent,  de  milliers  de 
plants  basse  tige  qui  disparaissent  rapidement  étouffés  par  le  taillis, 
mais  de  5o  à  loo  plants  de  haute  tige  par  hectare,  suivant  les  besoins. 

Ces  plants,  munis  de  jalons  voire  même  de  tuteurs,  devront  être  fré* 
quemment  dégagés  par  les  préposés. 

Nous  relatons  ci-après  les  détails  de  nos  expériences  sur  le  couvert  des 
arbres  des  taillis  sous  futaie. 
{à  suivre). 

H.  Watier. 
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UNE  INVASION   DE    CHRYSOMYXA   ABIETIS,  dng, 

DANS  LA  FORÊT  d'aRACHES  (hADTE-SAVOIE). 


W 


L'été  humide  que  nous  venons  de  traverser,  l'apparition  soudaine  de  la 
neige  le  28  août,  non  seulement  dans  la  région  alpine,' mais  même  dans 
la  région  sub-alpine  ou  forestière  jusqu'à  la  cote  de  i5oo"  environ,  ont 
provoqué  un  développement  inouT  de  la  flore  cryptogamique  dans  TAlpe. 
Jamais  nous  n'avions  encore  vu  autant  de  ces  fleurs  d'automne  émaîller 
le  sombre  parquet  de  nos  forêts.  Ici  les  Amanites,  les  Armillaires,  lesMy- 
cènes,  les  Chanterelles,  les  Lactaires,  les  Russules,  les  Cortinaires,  les 
Psalliotes^  les  Bolets,  les  Hydnes,  pour  ne  citer  que  les  genres  les  plus 
communs  de  la  grande  famille  des  Basidiomycètes,  marient  partout  les 
nuances  changeantes  de  leurs  chapeaux  pour  la  plus  grande  joie  des 
mycophages.  Limitée  au  sol  forestier,  cette  poussée  cryptogamique  sou- 
daine ne  pouvait  être  que  bienfaisante,  étant  productrice  d'azote; 
malheureusement  voici  que  nos  arbres,  après  les  cultures  des  champs, 
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servent  d'asile  à  une  véritable  colonie  de  parasites.En  l'espace  d'un  mois, 
tous  les  champs  de  pommes  de  terre  du  Faucigny  ont  été  décimés  par 
le  Peronospora  infectans  et,  le  26  août  dernier,  en  visitant  le  can- 
ton du  Parchet  de  la  forêt  communale  d'Arâches,  sis  à  1200"  environ  d'al- 
titude, nous  avons  été  frappé  de  laltération  des  aiguilles  d'épicéa,  toutes 
enduites  d'une  poudre  orangée.  La  tache  ne  couvrant  guère  qu'une  éten- 
due de  2  h.,  nous  pensions  être  en  présence  d'une  invasion  anodine 
comme  nous  en  avons  maintes  fois  observé,  dans  la  Loire  par  exemple, 
où  TŒcidium  pini  var.  corticola  n'avait  en  somme,  malgré  sa  mauvaise 
réputation,  causé  que  d'insignifiants  dommages.  Notre  étonnement  fut 
grand,  le  surlendemain,  quand  nous  traversâmes  le  canton  des  Servages, 
en  faisant  flotter  autour  de  nous  un  véritable  nuage  de  poussière  spori^ 
fère.  Le  canton  tout  entier,  ayant  environ  12  h.,  offrait  un  coup  d'œil 
pittoresque  et  lamentable.  On  se  serait  cru  au  lendemain  d'un  incendie 
qui  aurait  roussi  toutes  les  jeunes  pousses. 

Les  cfintons  du  Parchet,  des  Servages  et  celui  de  Gron,  atteint  lui  aussi, 
sont  situés  sur  le  territoire  de  la  commune  d'Arâches,  canton  de  Cluses, 
et  regardent  à  l'Ouest,  sur  la  vallée  d'Arve.  L*altitude  varie  de  1000  à 
1600°^.  Séparés  par  des  pâtures  communales  et  de  grands  bois  particu- 
liers, ils  couvrent  une  superficie  de  près  de  70  h.  Ils  reposent  sur  des 
grès  éocènes  (grès  mouchetés  ou  de  Taveyannaz]  formés  de  feldspath, 
de  quartz,  d'augite,  d'amphibole,  de  mica  noyés  dans  une  pâte  chlori- 
tique.  Par  suite  de  la  diversité  des  minéraux  constituant  cette  roche  dont 
la  cassure  rappelle  vaguement  celle  d'un  nougat  frais,  par  suite  aussi 
de  la  vitesse  inégale  de  décomposition  des  éléments  constitutifs,  la  terre 
végétale,  en  général  assez  abondante,  consiste  en  une  arène  grossière 
ou  caillouteuse,  perméable,  fraîche  et  fertile.  Toutefois,  la  prédominance 
dans  certains  bancs  du  quartz  et  de  l'amphibole  a  donné  naissance  çà 
et  là  à  des  mamelons  rocheux  et  mauvais,  soumis  à  une  simple  usure 
superficielle. 

Dans  les  parties  contaminées,  les  principales  plantes  composant  le 
tapis  végétal  sont  les  suivantes  :  Rhododendron  ferrugineum,  L.  Yac- 
cinium  myrtillus,  L.  V.  Vitis-Idoea  L.,  Juniperus  nana  Wild,  Calluna 
vulgaris  Salisb.,  Genista  Sagittalis  L.,  Potentilla  aurea  L.,  Alchemilla 
vulgaris  L.,  Alchemilla  Alpina  L.,  Brunella  grandiflora  L.,  Nardus 
stricta  L.,  Festuca  Sylvatica  Will.,  Cephallantera rubra  Rich.,  Blechnum 
spicans  Roth.,  Polystichum  Filix  mas  Roth.  C'est,  on  le  voit,  la  flore 
pauvre  et  monotone  d'une  lande  de  genévriers,  d'airelles  et  de  rhodo- 
dendrons, déjà  amaigrie  et  décimée  par  le  couvert. 

Sous  bois  et  dans  les  vides  enherbés  et  pâturés,  on  rencontre  en  abon- 


436 


RBVUE   DBS   EAUX    ET    FORÊTS 


% 


tv*. 


1  >"  .  « 

'r.' 

^}  : 

»  t-  *•  * 


£»■•> 


»r  . 


dancc  :  Amanita  muscaria  L.,  Lepiota  procera  Scop.,  Cantharellus  ciba- 
rius  Fr.,  Lactarius  delicîosus  L.,  Boletus  edulîs  B.^  Boletus  satanas 
Leuz.,  Hydnum  imbricatiim  L.,  Hydnum  nigrum  Fr. 

Le  peuplement  est  un  perchis  de  lande,  de  3o-55  ans,  de  densité  iné- 
gtiloj  tantôt  serré  et  passant  au  haut  perchis,  tantôt  creux  et  formé 
alors  de  sujets  au  port  empaqueté.  Sur  l'ensemble,  la  vég-étation  est 
belle.  L'épicéa  forme  la  masse  du  peuplement.  Dans  les  parties  rocheuses, 
quelques  pins  sylvestres  dressent  seulement  leurs  larges  couronnes  au- 
dessus  de  la  pessière  et,  parmi  les  touffes  rampantes  des  genévriers,  se 
montrent  de  loin  en  loin  de  petits  buissons  d'alisier  faux  néflier.  Les 
feaillus  ne  sont  représentés  que  par  des  perches  distantes  d  alisier  tor- 
minal,  de  bouleau  et  de  tremble  toruleux,  au  voisinage  immédiat  des- 
quelles apparaissent  quelques  semis  de  sapins  âgés  de  i5-2o  ans. 

Nous  sommes  donc  là  en  présence  d'une  jeune  pessière  pure,  qui 
s'est  naturellement  taillée,  depuis  l'annexion,  un  petit  empire  dans  l'im- 
mense lande  de  Gron,  automnal  asile  du  faisan,  et  qui,  faute  d'être 
comme  le  voudrait  son  sol,  forêt  d'avenir,  est  condamnée  à  demeurer 
pâture  ingrate  et  stérile. 

C'est  sur  ce  parquet  et  dans  une  forêt  absolument  vierge  de  planta- 
tions et  d'espèces  naturalisées  que  le  Chrysomyxa  abietis,  endémique 
dans  l'Alpe,  s'est  subitement  propagé,  devenant  bien  vite  un  véritable 
fléau. 

Cette  urédinée,  très  facile  à  reconnaître,  ne  s'attaque  qu'aux  rameaux 
d'un  an.  Si  l'on  prend  une  branche  contaminée,  et  l'on  n'a  que  l'em- 
barras du  choix,  on  voit  toutes  les  aiguilles  de  la  dernière  pousse 
colorées  au  moins  partiellement  en  jaune  et  présentant  sur  leur  page 
inférieure  des  pustules  brunes  vers  le  point  d'insertion  etj  vers  la 
pointe,  des  sortes  de  cratères  au  fond  desquels  saillit  une  ampoule 
jaune.  Les  pustules  brunes,  encore  recouvertes  d'un  lambeau  d'épi- 
derme,  abritent  des  paquets  de  mycélium  qui  rompent  la  cuticule,  se 
renflent  en  téleutospores  et  donnent  finalement  ces  cratères  dont  la  den- 
telle est  constituée  par  le  périthèce  distendu  et  l'ampoule  par  un  amas 
prodigieux  de  spores  ovoïdes  et  orangées. 

Au  28  août,  ces  sporidies,  déjà  expulsées  du  périthèce,  voltigent  en 
grand  nombre,  en  quête  d'un  substratum  convenable  pour  germer. 

Dans  les  aiguilles  attaquées,  les  cellules,  vidées  de  leur  amidon  et  par 
conséquent  aussi  de  leur  matière  verte,  se  détachent  petit  à  petit  du 
rnmeau  et  tombent.  11  s'ensuivra  donc  nécessairement  à  l'approche  de 
l'hiver  une  décurtation  complète  des  pousses  d'un  an. 

Dans  la  pessière  d'Arâches,  la  contamination  s'est  faite  et  se  poursuit 
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sur  les  tiges  de  bas  en  haut  ;  il  semblerait  donc  résulter  de  là  que  la 
stagnation  de  l'atmosphère  joue  un  certain  t6\b  dans  le  développe- 
ment de  ce  champig^Qon.  De  plus,  les  bouquets  qui  passent  du  bas  per- 
chis  au  haut  perchis  et  qui  sont  déjà  élagués  de  leurs  branches  basses^ 
sont  jusqu'ici  restés  à  Tabri  de  toute  attaque.  Au  contraire,  les  semis  et 
g'aulis  de  I  à  4o  ans,  isolés  dans  la  lapde  et  qui  continuent  la  lutte  avec 
les  vég-étaux  sous-Iigneux  qui  la  recouvrent,  sont  du  haut  en  bas  cou- 
verts de  rouille.  En  particulier  on  peut  considérer  dés  maintenant  comme 
fatalement  perdus  tous  les  sujets  venus  sur  la  roche  et  déjà  amaigris  et 
alanguis. 

Dans  ces  cantons,  qui  demeurent  incessamment  pâturés,  le  dommage 
menace  d'être  assez  considérable.  Il  est,  au  reste,  probable  qu'il  ne  s'ar- 
rêtera pas  là.  La  tombée  de  neige  dp  28  août  ayant  été  précédée  d'une 
tourmente  excessivement  violente  qui  a  balayé  pendant  12  heures  le  haut 
plateau  d'Arâches,  les  spores  ont  été  disséminées  dans  un  rayon  énorme 
et  l'examen  microscopique  en  décèle  la  présence  sur  tous  les  arbres. 

En  dehors  de  la  perte  d'accroissement  qui  se  produira  inévitablement 
en  1897,  il  est  à  craindre  que  Tinvasion  cryptogamique  soit  suivie  d'une 
invasion  d'insectes  xylophages  bien  autrement  redoutable.  Déjà  les  Ker- 
mès apparaissent  nombreux  sur  les  jeunes  rameaux  et  les  bostriches 
sont  aux  portes  des  cantons. 

Est-il  possible  d'opposer  une  barrière  au  fléau?  Nous  ne  le  pensons 
pas.  On  ne  peut  ni  couper  les  branches  atteintes,  ni  enlever  les  arbres 
malades,  car  ce  serait  faire  table  rase  de  la  forêt.  L'ouverture  du  massif, 
conseillée  par  Wilkomm  en  vue  de  favoriser  la  circulation  de  l'air,  ne 
nous  paraît  non  plus  guère  pratique  dans  des  perchis  aussi  jeunes  et  qui 
commencent  seulement  à  se  fermer. 

Surveiller  de  près  ces  cantons,  les  purger  de  leurs  arbres  secs  et  viciés 
qui  pourraient  donner  asile  aux  parasites  ailés,  conserver  et  propager 
les  feuillus  dont  la  présence  est  d'un  intérêt  vital  pour  nos  forêts  alpes- 
tres, tels  sont  en  résumé  les  faibles  moyens  prophylactiques  qui  nous 
apparaissent  comme  économiques  et  sérieux.  Instruits  par  l'expérience, 
gardons-nous  des  belles  théories  et  respectons  dans  la  pente  avec  un  soin 
jaloux  les  foyards,  les  sorbiers,  les  alisiers,  les  érables,  ornement  et  sau- 
vegarde de  la  sapinière  et  de  la  pessière. 

Ces  quelques  lignes^  crayonnées  entre  deux  tournées,  n'ont  pour  but 
que  d'attirer  l'attention  immédiate  des  forestiers  sur  le  chrysomyxa  abietis 
dont  la  présence  en  terre  de  France  n'a  pas  encore  été  signalée,  croyon.s- 
nons.  Nous  laissons  à  d'autres  le  soin  de  compléter  cette  note  qui  cons- 
tate un  fait^  rien  de  plus.  Silvio, 
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M.  L.  Ghancerel,  docteur  en  médecine  et  docteur  en  droit,  inspecteur- 
adjoint  des  forêts,  a  réuni  dans  son  travail  sur  Y  Influence  hygié- 
nique des  végétaux  la  plupart  des  faits  connus,  voire  môme  encore 
assez  imparfaitement  établis,  touchant  l'action  des  bois  et-  forêts  sur  la 
santé  ou  sur  la  g-uérison  des  maladies.  Ce  livre  semble  donc  autant  un 
programme  d'étude  qu'un  exposé  des  connaissances  acquises.  Pour  le 
remplir,  l'auteur  aura  toute  sa  carrière  médicale  aidée  de  son  expérience 
forestière.  Les  faits  relatifs  à  la  malaria  ou  fièvre  paludéenne  que  Teu- 
calyptus  fait  disparaître,  comme  les  pins  d'ailleurs,  et  à  la  tuberculose 
que  g^uérit  ou  enraye  le  séjour  dans  les  pineraies,  sont  les  mieax  connus. 
«  Les  ouvriers  employés  dans  les  forêts  de  pins  des  landes  sont  absolu- 
ment indemnes  de  tuberculose,  b  a  observé  M.  le  docteur  Festal.  «  Un 
tuberculeux  qui  vient  faire  la  cure  d'air  en  forêt  dès  le  début  de  la  ma- 
ladie a  5o  chances  de  guérison  sur  loo,  »  déclare  M.  le  docteur  Des- 
champs. Aussi  va-t-on  fonder  en  pleine -foret  de  pins,  à  Arcachon,  un 
sanatorium  spécial.  Les  émanations  balsamiques  et  les  promenades  en 
forêt,  voilà  le  meilleur  remède  aussi  bien  que  la  meilleure  prophylaxie, 
et  ils  ne  sont  pas  pour  déplaire  aux  forestiers,  dont  le  sort,  à  cet  ég^ard, 
est  bien  digne  d'envie. 

—  Sections  transversales  et  description  décent  espèces  debois 
indigènes,  par  André  Thil,  inspecteur  des  forêts.  Paris,  Tempère, 
1895. ~~  Tous  les  forestiers  français  connaissent  les  coupes  transversales  de 
Nordling'er,  que  notre  reg'retté  mattre,  Mathieu, avait  accompag'nées  d  une 
notice  descriptive»  etqui,  depuis  leur  apparition,  n'ont  cessé  de  servir,  à 
l'étude  des  bois,  à  l'Ecole  forestière  de  Nancy.  Cette  utile  publication  est 
épuisée  et  ne  se  rencontre  plus  que  d'occasion,  à  un  prix  élevé.  Notre  ca- 
marade A.  Thil,  qui,  depuis  plusieurs  années,  poursuit  des  études  sur  les 
bois  et  qui  s'est  acquis  une  compétence  en  semblable  matière,  a  donc 
rendu  un  service  notable  à  l'enseig'nement,  à  tous  ceux  qui  s'occupent 
d'études  sur  les  bois  indigènes,  en  publiant  une  collection  de  coupes  ana- 
lonfues  à  celles  du  célèbre  botaniste  et  forestier  allemand. 

Tout  aussi  bien  que  celles-ci,  elles  permettent  l'étude  des  bois,  à  l'œil 
nu  ou  à  la  loupe  ;  elles  sont  d'une  aussi  grande  netteté.  Toutefois,  la 
publication  de  M.  Thil  se  distingue  par  quelques  particularités  ;  d'abord 
elle  est  plus  complète,  puisqu'elle  comprend  cent  espèces  au  lieu  de 
soixante;  puis,  la  disposition  et  le  mode  de  monture  des  sections  sont 
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différents.  Au  lieu  d*être  fixées  chacune  sur  une  feuille  de  papier  per^ 
forée,  elles  sont  encastrées  par  groupes  de  ving't  dans  une  feuille  do  fort 
carton,  et  recouvertes  chacune  par  une  lame  de  mica.  Cette  disposition 
a  rinconvénient  de  ne  pas  permettre  de  détacher  aisément  les  sections 
ou  de  les  rapprocher  dans  un  ordre  quelconque,  mais  elle  a  le  très  g-rand 
avantage  de  se  prêter  facilement  à  des  manipulations  répétées  sans 
crainte  d'endommager  les  sections,  ce  qui  n'était  pas  le  cas  pour  les 
sections  Nordiinger);  tous  ceux  qui  s'en  sont  beaucoup  servi  le  savent 
par  expérience.  Quant  aux  rapprochements  à  faire  entre  plusieurs  sec- 
tions, les  plus  naturels  sont  facilités  par  ce  fait  que  Tauteur  a  placé  les 
espèces  suivant  leur  ordre  taxonomique. 

Comme  je  le  rappelais  plus  haut,  Mathieu  avait  rédigé,  pour  accom- 
pag'ner  les  sections  Nordlinger^  une  brochure  fondue  depuis  dans  sa 
flore  forestière.  Il  y  donnait  une  description  des  bois  de  la  collection,  en 
se  référant  aux  caractères  appréciables  soit  à  l'œil  nu,  soit  à  la  loupe. 
M.  Thil  a  fourni  une  notice  semblable,  dans  laquelle  il  s'est  inspiré  de 
l'œavre  de  son  maître,  mais  en  utilisant  aussi  les  travaux  postérieurs 
ainsi  que  des  recherches  personnelles  étendues. 

La  publication  est  donc  complète  et  appelée  à  rendre  les  mômes  ser- 
vices que  son  aînée,  de  plus  grands  mêmes,  puisqu'elle  est  complète, 
puisqu'aussi  elle  a  bénéficié  de  tout  ce  qui  [s'est  fait  depuis  l'apparition 
de  celle-ci.  P.  Fliche. 

—  Sous  ce  titre  Une  excursion  dans  l'Est  OranaiSj  c'est  une  tournée 
forestière  du  qonservateur  à  Oran  que  M.  A.  Mathieu  raconte  à  l'Aca- 
démie de  Stanislas.  Il  visite  les  forêts  des  Beni-Ouragh,  dans  la  rég-ion 
accidentée  de  la  rive  gauche  du  Chélif.  Partant  des  vergers  d'Ammi- 
Moussa,  centre  protég'é  par  un  bordj  qui  abrite  une  demi-compagnie  de 
tirailleurs,  il  s'élève  sur  des  montagnes  crétacées  de  900  à  1 100  mètres 
d'altitude,  en  chevauchant  dans  la  broussaille,  mêlée  bientôt  d'oliviers, 
de  thuyas,  de  bouquets  d'yeuse  et  dominée  par  une  futaie  de  pins  d'Alep. 
Au  bord  de  1  oued  des  fourrés  de  lauriers-roses,  de  saules  et  de  frênes 
oxjphylles.  Dans  une  g'rande  enclave,  la  maison  forestière  d'Aïn-Tefla, 
blanche,  au  toit  rouge,  logpeant  deux  gardes,  l'un  français,  l'autre 
indigène;  le  lieu  est  riante  mais  fiévreux,  et  les  bâtiments  ne  présentent 
à  l'extérieur  que  des  meurtrières.  Au  delà,  c'est  le  massif  résineux, 
tantôt  dégradé,  tantôt  incendié,  des  Meknassa,  qui  gravit  la  montagne, 
semé  de  clairières  et  de  buissons  tondus  par  la  chèvre  arabe.  Un  garde 
approche  an  galop,  venant  du  gourbi  où  il  habite  avec  sa  ménagère, 
corses  tous  deux, et  où  il  hébergera  ses  chefs.  Trois  enfants  aux  yeux  noirs 
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forment  le  principal  ameublement  du  gourbi,  h  6  kil.  du  hameau  kabjle 
de  Bessenés^  qu'on  traverse  le  lendemain.  Visite  au  marabont  Sidi- 
Halloui,  qui  vit  en  paix  avec  les  autorités  françaises,  en  attendant  que 
vienne  les  chasser  le  Moulej-Sàa»  «  le  Maître  deTheure  ». 

Au  delà  de  la  forôt  des  Matmata,  un  g-arde  ardennais  avec  sa  jeune  femme 
habite  un  solide  g'ourbi,  qu*il  s  est  bâti  et  qu'il  a  entouré  d'un  jardin 
dans  ce  désert  à  4a  kil.  d'Ammi-Moussa.  Il  vit  en  paix  avec  les  arabes, 
qui  payent  les  procès-verbaux  par  du  travail  après  transaction.  Traversée 
d'un  ancien  campement  français  de  la  colonne  Lapasset,  en  i864,  et 
rencontre  d'un  pèlerinag>e  Kabyle  au  tombeau  d'un  marabout.  Brous- 
sailles et  forêts  sur  le  territoire  des  Béni-Tigrin.  Coucher  à  Dar-ben- 
Mellah  dans  un  poste  de  deux  forestiers  célibataires,  qui  vont  chaque 
semaine  aux  provisions  à  Ammi-Moussa,  à  64  kil.  Retour  en  deux 
jours  à  travers  monts,  broussailles  et  buis  de  pin,  puis  de  chène- 
liège. 

En  déjeunant  sous  un  chêne  isolé  qui  domine  un  vaste  horizon,  vue 
splendide  au  sud  et  à  l'ouest  :  au  loin,  dans  la  province d*Alger,  ce  tout  le 
massif  de  TOuarsenis  avec  ses  grandes  forêts,  ses  pics  dénudés  et,  çà  et 
là,  une  blanche  koubba  qui  luit  au  soleil;  au  nord,  la  plaine  déserte  du 
Chélif,  plus  loin  des  fermes,  des  villages,  des  cultures  et  Orléansville 
avec  sa  pineraie  et  ses  jardins  ;  là-bas  passe  un  train  de  voyageurs  tan- 
dis qu'à  nos  pieds  l'Oued- el-Ardjema  dessine  un  long  ruban  d'argent 
dans  une  vallée  sauvage  :  d'un  côté,  l'activité  féconde  du  colon;  de  l'au- 
tre, l'insouciante  paresse  de  l'Arabe  )». 

((  Cette  excursion  de  cinq  jours  nous  a  permis  d'examiner  sommaire- 
ment diverses  questions  forestières  :  emplacements  des  maisons  à  cons- 
truire pour  loger  convenablement  les  gardes,  limites  définitives  à  adop- 
ter pour  leurs  triages,  direction  générale  des  chemins  muletiers  à  ou- 
vrir, coupes  de  recépage  à  asseoir  pour  approvisionner  Ammi-Moussa, 
apaisement  de  difficultés  survenues  avec  l'administration  civile;  men- 
tionnons seulement  pour  mémoire  cette  partie  technique  du  voyage.  » 

«  La  nuit  est  venue  quand  nous  rentrons  à  Ammi-Moussa  et  la  gra- 
cieuse hospitalité  des  officiers  du  bordj  nous  fait  oublier  la  fatigue  :  nos 
entretiens  passent  en  revue  les  chasses  et  les  excursions  qui  distraient 
leur  vie  solitaire,  la  région  sauvage  des  Beni-Ouragh  et  les  mœurs  de 
ses  habitants,  les  souvenirs  de  Mostaganem  et  des  garnisons  de  France; 
on  finit  par  se  trouver  des  connaissances  communes  et  c'est  avec  regret 
que  nous  leur  disons  adieu  pour  regagner  Oran  le  lendemain. 

Après  une  cordiale  réunion  de  quelques  heures,  nous  nous  sommes 
quittés  probablement  pour  toujours,  mais  cette  rencontre  nous  a  rendu 
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les  impressions  d*ao  milieu  civilisé  et  fait  entendre  Téchoaiiné  du  vieux 
pays.  » 

La  circulaire  de  M.  Hôline.  —  Le  i8  mai  dernier,  M.  le  Président 
du  conseil.  Ministre  de  Tagricnlture,  adressait  à  tous  les  Directeurs  et 
chefs  de  service  de  son  département  une  circulaire  où  il  les  invitait,  de 
la  manière  la  plus  pressante,  à.  étudier,  dans  leurs  services  respectifs  et 
de  concert  avec  leurs  collaborateurs  à  tous  les  degrés,  les  mesures  propres 
à  corriger  «  la  complication  croissante  de  l'administration  du  pays  et 
«  l'augmentation  du  personnel  qui  en  a  été  la  conséquence  j».  Suivant 
le  désir  du  Ministre,  l'Administration  des  Forêts  s'est  empressée  de  pro- 
céder à  une  enquête  sur  son  propre  domaine  et  les  agents  forestiers  de 
tous  grades  ont  été  mis  à  même  d'articuler  librement  leur  opinion  sur 
la  matière.  Cette  consultation  officielle  faite  auprès  d'un  corps  de  fonc- 
tionnaires éclairés,  judicieux  et  dévoués  à  leur  tâche,  a  certainement  dû 
provoquer  parmi  eux  l'éclosion  d'études  approfondies  et  solidement  do- 
cumentées, où  peut-être  pourra- t-on  découvrir  le  germe  d'une  mesure 
féconde  et  d'une  solution  pratique. 

Une  de  ces  études  vient  d'être  portée  à  la  connaissance  du  public  et 
soumise  à  l'appréciation  des  intéressés.  Dans  une  plaquette  d'édition 
toute  récente  *,  M.  R.  Volmerange  entre  au  vif  du  sujet  et  aborde  l'étude 
des  an>éliorations  à  réaliser  dans  le  service  forestier,  pour  arriver,  selon 
le  vœu  du  Gouvernement,  à  une  expédition  plus  prompte  des 
affaires,  à  une  meilleure  répartition  du  travail  et  à  la  réduction  du 
nombre  des  emplois. 

La  solution  proposée  par  M.  Volmerange  consiste  dans  l'extension  des 
attributions  des  inspecteurs  et  dans  la  suppression  du  cantonnement  en 
tant  que  circonscription. 

M.  Volmerange  part  de  ce  principe  que  les  fonctions  de  l'inspecteur 
et  du  chef  de  cantonnement,  plutôt  juxtaposées  que  superposées,  se 
confondent  au  point  de  faire  fréquemment  double  emploi  et  de  créer  an 
dualisme  stérile.  La  suppression  du  cantonnement  et  son  absorption  par 
l'inspection  lui  paraissent  donc  tout  indiquées.  De  la  sorte^  une  seule 
des  deux  circonscriptions^  l'inspection  actuelle^  serait  intégralement 
maintenue. 

A  l'inspecteur,  chef  de  service  et  régisseur  véritablement  unique, 
dont  quelques  délégations  de   pouvoir  largement  comprises  étendraient 


1.  —  Mémoire  sur  les  réformes  à  opérer  dans  le  service  forestier^  par  R.  Vol- 
merange, licencié  en  droit,  inspecteur  adjoint  des  forêts;  in-8*  de  16  p.  Commer- 
cy,  împ.  Gabasse,  1896.  (Envoi  franco  contre  0  fr.  60.) 
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les  attributions  actuelles,  seraient  adjoints  à  la  même  résidence,  au 
même  bureau,  comme  dans  les  chefferies  du  Génie,  un  ou  deux  inspec- 
teurs adjoints  et  gardes  généraux,  dressés,  sous  Tœil  même  du  chef,  à 
la  pratique  administrative  et  culturale,  participant  avec  lui,  mais  sur  sa 
seule  initiative,  à  tous  les  détails  delà  gestion,  dépourvus  par  suite  d'ar- 
chives personnelles  et  donnant  à  la  forêt  une  grande  partie  de  ce  temps 
qu'ils  consument  présentement  dans  la  tâche,  chaque  jour  plus  lourde^ 
A' expéditionnaires  au  premier  degré. 

M.  Volmerange  montre,  avec  chiffres  à  Tappui,  que  son  projet,  tout 
en  améliorant  la  situation  actuelle  des  agents  au  point  de  vue  de  Tavan- 
cernent  et  du  traitement,  aurait  en  outre  l'avantage  de  fortifier  le  service 
en  le  simplifiant  et  de  procurer  quelque  économie  au  Trésor.  Si  invrai- 
semblable que  cela  paraisse  à  première  vue,  on  est  obligé  de  s'en  con- 
vaincre à  la  lecture  des  tableaux  insérés  dans  la  brochure  et  dont  tous 
les  éléments  ont  été  puisés  aux  sources  officielles.  Des  conclusions  aussi 
séduisantes  ne  peuvent  manquer  d'éveiller  l'intérêt  chez  ceux-là  mêmes 
qui  préfèrent  le  statu  quo  à  tout  essai  d'innovation. 

Car,  il  faut  bien  l'avouer,  c'est  tout  un  projet  de  réorganisation  du 
service  que  M.  Volmerange  bâtit  sur  un  plan  d'ensemble.  Or  ce  seul 
mot  de  réorganisation  e£Farouche  encore  aujourd'hui  bien  des  forestiers 
et  ne  leur  rappelle  que  de  pénibles  souvenirs.  Sans  doute  nul  d'entre 
eux  n'ignore  les  difficultés  toujours  pendantes  de  la  situation  ;  mais  ce 
sont  là  propos  qui  se  chuchotent  à  l'oreille  par  crainte  d'éveiller  l'en- 
nemi qui  dort  et  la  devise  du  forestier  français  n*est  elle-pas  devenue 
celle  des  stoïciens  :  abstine  et  sustine  ?  J.  F. 

—  Vous  connaissez  l'album  de  Schuler  :  Schlitteurs  et  Bûcherons; 
ce  sont  de  jolis  dessins  au  crayon.  Voici  un  album  de  photographies 
artistiques  :  Forestiers  et  Bûcherons ^  que  nous  oflFre  M.  Louis  Geisler. 
I^es  80  tableaux  charmants  qu'il  comprend  sont  des  vues  réelles,  admi- 
rablement prises  par  M.  Franck,  un  artiste  en  photographies,  admira- 
blement choisies,  par  des  forestiers  sûrement,  l'album  étant  dédié  à 
M.  Henri  Châtelain,  inspecteur  des  forêts  et  à  M.  Louis  Steiner,  inspec- 
teur-adjoint. On  retrouve  aussi  dans  les  tableaux  M.  H.  Algan,  qui  tient 
bien  sa  place^  le  regretté  Jean  Moureton,etde  jeunes  gardes  généraux, 
toutes  figures  amies,  et  Tcxcellent  brigadier  Hollard,  et  tant  d'autres. 
Mais  qu'elles  sont  belles  nos  sapinières  des  Vosges,  dans  Y  Arpentage, 
le  Martelage,  une  Halte,  VEbranchage  d*un  arbre  à  abattre,  la 
Chute,  la  Carrière  de  granit,  la  Reconnaissance  à  la  Jrontière^ 
et  tous  ces  tableaux  et  le  garde  robuste  de  l'entrée  et  Télagueur  perché 
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comme  un  single  vers  le  haut  de  son  sapin,  et  le  coq  de  bruyère  exalté 
qui  ferme  Ta  Ibum^l 

«  La  vie  forestière,  peu  connue  et  néanmoins  si  pleine  d'intérêt,  se 
développe  Ici  avec  la  plénitude  qu'on  retrouve  rarement  ailleurs.  »  «  Po- 
pulfiriser  les  scènes  principales  de  la  vie  des  forestiers  et  des  bûcherons, 
qui  consacrent  leur  existence  de  labeurs  et  souvent  de  dangers  à  sauve- 
garder, améliorer  et  utiliser,  au  profit  de  tous,  les  produits  de  cette  ri- 
chesse nationale  que  constituent  nos  forêts^  c'est  faire  œuvre  utile.  » 

Et  l'album  des  forestiers  et  bûcherons  y  contribuera  certainement  plus 
que  beaucoup  d  autres  livres.  Il  sera  un  des  joyaux  de  nos  bibliothèques 
forestières. 

M.  Geisler  est  dans  Tlntentlon  de  publier  un  album  forestier  pour  les 
principales  régions  de  la  France.  Après  les  Vosges,  le  Jura,  les  Alpes. 
Quelle  magnifique  collection  nous  pourrions  obtenir  ainsl^  pour  peu  que 
les  forestiers  veuillent  bien  lui  procurer  des  photographies  et  la  lettre  ! 

—  Le  Bulletin  Aus  dem  Forsthaase,  De  la  maison  forestière,  dont 
nous  recevons  le  premier  fascicule  comprenant  aussi  le  supplément,  la 
Sylviculture  pratique t  arrive  de  Saar,  en  Moravie.  L'auteur  qui  est  en 
môme  temps  l'éditeur  et  l'administrateur,  porte  un  nom  slave,  Dolezal. 
Il  se  propose  d'aider  l'enseignement  forestier  à  la  maison  et  l'étude  per- 
sonnelle, sans  maître;  das  forstliche  selbststudium.  La  tâche  est  vrai- 
ment difficile,  et  on  ne  peut  que  lui  souhaiter  bonne  chance. 

Mit  Forst-und  Weidmannsheil  I 

—  Les  communications  de  la  Station  de  recherches  forestières  d'Autri- 
che se  multiplient.  Le  XX'^  cahier,  de  M.  Edouard  Hoppe,  étudie  Tin- 
fluence  de  la  végétation  et  de  la  couverture  du  sol  dans  la  campagne  sur 
la  température  et  rhumidité  de  l'air.  Pendant  la  période  de  végétation, 
l'air  est  plus  froid  et  plus  humide  au-dessus  des  plantes  qui  transpirent, 
que  sur  une  couverture  morte  ou  sur  une  jachère,  et  la  différence  s'atté- 
nue avec  la  hauteur  de  la  couche  d'air  considérée. 

Le  XXI<i  cahier,  du  même  auteur,  a  pour  objet  la  quantité  de  pluie  qui 
arrive  sous  la  cime  des  arbres.  Elle  a  été  mesurée  plutôt  avec  des  imbro- 
mètres  qu'avec  le  pluviomètre  ;  les  imbromètres  employés  sont  des  cylin- 
dres de  zinc  avec  entonnoir  récepteur,  de  o™,  262  de  diamètre,  soit  cinq 
décimètres  carrés  de  surface  réceptrice.  On  les  dispose  régulièrement  sous 
les  cimes,  et  on  recueille  d'autre  part  Teau  qui  coule  le  long  des  tiges. 
Les  expériences  ont  eu  lieu  sous  des  épicéas,  des  pins  et  des  hêtres  en 
1894  et  en  1896. 

Parmi  les  nombreux  résultats  constatés  on  remarque  que  les  épicéas 
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d'abord  et  les  pins  ensuite,  retiennent  plus  d'eau  dans  leurs  cimes  que  les 
hêtres;  pour  les  épicéas,  c'est  le  double  et  pour  les  pins  une  fois  et  demie 
environ,  dans  des  perchisy  les  premiers  g^ardant  de  4o  à  60  et  p.  100  de  l'eau 
tombée  à  lair  libre,  les  seconds 26  à  4o  pour  cent,  et  les  hêtres  seule- 
ment ^17  à  32  pour  cent,  la  proportion  de  l'eau  obtenue  étant  d'autant 
plus  forte  que  la  pluie  a  été  moins  abondante. 

—  La  littérature  forestière  de  langue  anglaise  s'est  enrichie  cette 
année  d'un  magnifique  ouvrage  sur  les  bambous  de  l'Inde,  the  Bam- 
buseœ  of  British  India .  Il  est  de  M.  Gamble,  conservateur  des  forêts  et 
directeur  de  l'École  forestière  de  Dehra  Dun.  M.  Gamble,  de  la  seconde 
promotion  anglaise  à  l'École  de  Nancy,  a  quitté  la  France  en  1869.  Mais 
à  lire  la  belle  introduction  de  son  ouvrage,  on  pourrait  croire  encore 
qu'il  traduit  en  anglais  des  phrases  françaises,  tant  c'est  simple  et  fa- 
cile. 

En  i33  pages  grand  in-4^»  îl  donne  la  description  botanique  et  les 
caractères  culturaux  de  iig  espèces  de  bambous,ces  graminées  ligneuses 
dont  quelques-unes  sont  grandes  comme  des  arbres  ;  ainsi  le  Dendro- 
calamus  giffanieus,  dont  le  chaume  n'a  que  des  parois  minces,  atteint 
cependant  jusqu'à  3o  mètres  de  hauteur  et  o™25  à  o™3o  de  diamètre, 
avec  une  tige  nue  en  bas  et  branchue  en  haut,  qui  peut  grandir  de  7  à 
8  mètres  en  3o  jours. 

Les  emplois  du  bambou  sont  si  importants  qu'après  avoir  vécu  quelque 
temps  dans  l'Inde  il  est  difficile  d'imaginer  comment  le  pays  pourrait 
faire  sans  les  bambous.  On  en  construit  les  maisons^  les  meubles,  les 
voitures,  l'aménagement  des  bateaux,  les  clôtures,  les  ustensiles^  les  ar- 
mes et  presque  tous  les  objets  nécessaires  aux  usages  de  la  vie.  Ils  ser- 
vent aussi  d'aliments  pour  le  peuple  parlesgraines  et  les  jeunes  pousses 
et  de  fourrage  pour  les  bestiaux  par  leurs  feuilles,  ils  donnent  le  papier 
le  combustible  et  font  Tornement  des  villages  et  des  jardins. 

Dans  le  Birman,  la  majorité  des  forêts  de  teak  sont  composées  d'un 
grand  taillis  de  bambous  au-dessus  duquel  se  voient  les  cimes  des  arbres 
et  en  particulier  celles  desteaks,  et  c'est  seulement  l'année  delà  régéné- 
ration du  bambou  que  les  jeunes  teaks  dominés  s'élancent  et  que  nais- 
sent les  semis  de  cette  essence. 

Cent  dix-neuf  belles  planches  montrent  pour  chacune  des  espèces  de 
bambou  le  chaume,  le  feuillage,  l'inflorescence  et  les  organes  de  fruc- 
tification. Ces  planches  accompagnant  les  descriptions  font  de  l'ouvrage 
un  véritable  monument  de  botanique  forestièrei 

—  Nous  recevons  la  3®  édition,  très  augTnenlêe>  du  Vocabulaire  Jo* 
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Français  et  français-allemand  de  M.  Gerscbell,  agr 
'ofesseur  d'allemand  à  l'Ecole  foresticre  de  Nan 
ameul,  qui  comprend  environ  2.Ô00  mots  allema. 
Iz,  AbkappsQ  et  Abknickeo.dont  on  ne  devinerait 
exact,  jusqu'à  Zargenholz,  ZirI  et  Zuwachsbohrer 
I  kyrielle  des  termes  forestiers  français  avec  la  trad 
de  l'abatage  à  l'ypréau  ;  de  sorte  qu'on  peut  vériË 
)i  le  règ:lemenl  pour  la  préparation  et  l'admissioD 
yal  de  Prusse,  l'or^'anisation  foi'e^tiàre  dans  le  ma 
s  des  expressions  forestières  allemandes  les  plus  i 
rc  part  l'organisation  du  service  domanial  des  foi 
edes  dérmitions  intéressantes, 
.sibie  de  faire  mieux  dans  le  cadre  restreint  que  l'i 
.  qui  est  des  plus  commodes  pour  les  chercheurs 
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—  Regcnmôssung  unter  Baumkroden,  vod  D'  Edouard  îloppe.  Millheilungen 
aus  dem  forstlichen  Yersuchsverein  OËslerreichs.  XXI.  Heft,  lo-i,  75  p.  mît 
2  pholo.  Tateln  u.  9  Abbildungeh.  Wen,  W.  Prick. 

—  The  ËambiiS8B  of  Brilish  Iildia.  Annals  of  (he  Rô3'al  Bolanic  Gnrdcti.  Cal- 
culta,  by  G.  S.  Gamble,  in4,  pp.  133XY1M19  plates,  1896.  Eu  venlë  à  Londras, 
chez  B.  Quarilch. 

—  Vocabulaire  forestier  alleinaDd-français  et  français-allemand.  3'  édilioD  ;  par 
G.  Ocrscbell.  Iû-12,  tl  p.  Nancy,  Rergcr-Levrault  et  Cie.  IMx,  3  fr. 
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borateur-adjoint au  service  de  la  carte  géologique  détaillée  de  la  Franco.  In-t, 
300  pages  et  planches.  Marseille,  imprimerie  Barthelet  et  Gle. 


CHRONIQUE  FORESTIÈRE 


La  Bévue  des  Eaux  et  Forêts  en  i897,  — Légion  d'honneur  :  M.  Tallavignes. — 
Société  nationale  d'agriculture  :  Médailles.  —  Elève  nommé  à  l'Ecole  forestière. 
—  Préparation  à  l'Institut  agronomique.  —  Le  retour  des  oiseaux.  —  Chalet 
forestier  saUvé  des  flammes.  ->  Nécrologie  :  M.  Dhombres. 

->-  A  la  demande  d'un  g^rand  nombre  de  nos  Abonnés^  ficus 
avons  rinteniion  de  modifierj  à  partir  du  i^""  janvier  1897^  Par- 
rangement  de  la  Revue  des  Eaux  et  Forfiis  *  Au  lieu  dé  faire  pa- 
raître trois  feuilles  le  10  et  une  feuille  le  sS  de  chacjue  mois,  nous 
imprimerons  deux  feuilles  le  i^^  et  deux  feuilles  le  1 5  du  mois. 
Outre  les  articles  de  fond,  le  premier  fascicule  donnera  la  chroni- 
que forestière  du  mois  et  le  numéro  du  1 5  comprendra  le  Bulle- 
tin du  commerce  des  bois.  Les  arrêts  de  jurisprudence  intéres- 
sant les  eaux  et  forêts  seront  relatés  dans  ce  dernier  numéro. 
Mais  comme  ils  deviennent  de  moins  en  moins  nombreux^  en  rai- 
son de  Tàge  du  Code  forestier  arrivant  à  70  ans,  ainsi  que  de  Tu- 
sage  constant  des  trensactions,'ils  n'exigentplus  unVecueil  spécial, 
et  les  tables  de  la  ï\cvue  permettront  de  s'y  réporter  fàciléméhl. 
D'autre  part,  le  second  numéro  do  chaque  mois  offrira,  comme  le 
premier  et  en  dehors  du  domaine  de  la  jurisprudence,  dés  arti- 
cles d'un  intérêt  général  pour  les  lecteurs  delà  Revue. 
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L'ensemble  n'aura  qu'une  même  pagination,  de  telle  sorte  que 
les  24  numéros  de  chaque  année  formeront  un  beau  volume.  Nous 
espérons  aussi  qu'il  sera  bon  et  utile,  grâce  au  concours  des  colr 
laborateurs  de  la  Reoue, 

—  iPar  décret  en  date  du  6  septembre  1896,  rendu  sûr  là  proposition 
du  président  du  conseil,  ministre  de  l'agriculture,  a  été  hoinmè  Cheva- 
lier de  la  Légion  d^honneur  : 

M.  Tallavignes  (Charles  Auguste-Edouard),  iDgénieiir-agrobome,  di- 
recteur de  Pécole  pratique  d'agriculture  d'Ondes  (Maute-Garoùtte)  ;  1 7 
ans  de  services.  Titres  exceptionnels  :  lauréat  de  la  prime  d'honneur  des 
écoles  pratiques  d'agriculture  en  1896  ;  membre  des  jurys  de  la  priniie 
d*faotineur  dô  divers  concours  régionaux  ;  iniss^ion  ett  Autriché-Hotlgrie 
relative  k  la  question  des  vins . 

—  La  Société  nationale  d'Agriculture  de  France,  dans  sa  séance  pu* 
blique  annuelle  du  8  juillet  1896,  sous  la  présidence  de  M.  Méline^  pré- 
sident du  Conseil,  Ministre  de  l'agriculture^  a  décerné  les  récompenses 

3uivantes  : 

Section  de  Sylvit^tdture. 

Médaille  d'or  à  V effigie  d*dlioier  de  Serres,  à  M.  G.  DollFus,  à 
Riedesheim,  près  Mulhouse  (Alsace),  pour  ses  recherches  sut  le  chêne- 
liège  en  Espagne  et  en  Portugal. 

Médaille  d*or  à  V effigie  d Olivier  de  Serres^  à  M.  Clandot,  inspec- 
teur-adjoint des  forêts,  à  Épinal,  pour  Ses  travaux  de  sylviculture. 

Médaille  d*or  à  Veffigie  d'Olivier  de  Serres^  à  M.  André  Thil, 
pour  ses  études  de  sylviculture. 

Médaille  d^argeni^k  M.  V.  de  Larminat,  garde  général  des  forétS)  à 
TroyeS)  pour  son  étude  sur  les  forêts  de  chêne  vert. 

—  Par  arrêté  du  Ministre  de  l'intérieur,  charge  dé riùtérim  du  minis- 
tère de  r&grîcttllure,  endftte  du  6  Septembre  1896,  M.  Aussel  (Jean-Ed- 
mond-Aimé),  élève  diplômé  de   riustiiut  natît)iial  agronomique  a  été 

nommé  élève  à  TÉcole  nationale  forestière. 

». 
-^  Le  collège  Sainte-Barbe,  dès  1888,  a  créé  dans  son  Ecole  prépara^ 

(oire  une  division  spécialement  affectée  aux  candidats  à  l'Institut  agro- 
nomique. Les  élèves  de  'cette  division  n'ont  pas  cessé  depuis  de  se  dis- 
tinguer dans  les  concours  d'admission  :  cette  année  28  candidats  se 
sont  présentés;  17  ont  été  admissibles  et  10  reçus  définitivement,  dont 
le  premier  de  la  promotion. 
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—  En  réponse  à  la  question  posée  dans  la  Revue  de  septembre  sur 
la  cause  de  Tabondance  des  petits  oiseaux  en  1896,  on  nous  écrit  : 
«  Si  les  oiseaux  sont  plus  nombreux  cet  été  en  Franche-Comté,  cela 
lient  bien  certainement  à  ce  que,  depuis  trois  ans,  peut-être  quatre,  les 
arrêtés  préfectoraux  interdisent  dans  TËst,  en  tous  cas  dans  les  Vosg^, 
au  nord  de  la  Comté,  la  chasse  de  tous  oiseaux  (hormis  Talouette)  dont 
la  taille  est  inférieure  à  celle  de  la  g'rive  et  du  merle  ;  on  en  tue  bien 
quelques-uns  au  fusil,  mais  ce  n'est  rien  au  reg^ard  de  ce  que  détrui- 
saient les  tenderies  et  notamment,  pour  la  mésange,  le  bâton  fendu.  Les 
mésang-es  sont  oiseaux  de  passage,  c'était  Texcuse  des  chasseurs.  Mais, 
moins  on  en  détruit  à  l'automne,  plus  il  en  revient  pour  nicher  au  prin- 
temps. » 

11  sera  facile  d'assurer  les  faits  et  de  constater  en  1897  si  les  petits 
oiseaux  apparaissent  encore  plus  nombreux  qu'autrefois  et  si  c'est  pré- 
cisément dans  les  départements  de  l'Est  où  les  tendues  ont  été  interdites 
et  sous  le  vent  de  cette  région. 

» 

—  Le  grand  palais  de  l'exposition  de  Montpellier  et  tous  les  bâtiments 
qui  l'entouraient  se  sont  évanouis  un  beau  matin,  à  l'aurore  naissante, 
comme  un  rêve  de  fée.  Une  grande  gerbe  de  flammes,  un  peu  de  fumée, 
quelques  pincées  de  cendres  et...  après  un  feu  d'artifices  de  vingt  mi- 
nutes... tout  avait  disparu.  Sic  voluere  faia. 

Seules,  quelques  constructions  isolées  ont  pu  échapper  aux  atteintes 
dévorantes  du  sinistre  et  témoignent  encore  hautement  de  l'importance 
de  l'Exposition,  aujourd'hui  volatilisée.  Le  pavillon  des  Forêts  est  de  ce 
nombre. 

Ce  pavillon,  coquet,  joli,  original  au  possible,  a  été  et  reste  le  vrai 
bijou  de  l'Exposition.  C'est  ce  qu'ont  pensé  aussi  les  innombrables  visi- 
teurs, qui  n'ont  cessé  de  se  presser  à  ses  abords  et  d'en  visiter  les  inté- 
ressantes et  instructives  collections. 

C'était  nouveauté  grande  pour  les  montpelliérains,  dont  l'horizon  est 
limité  par  d'immenses  forêts  de  vignes^  et  il  leur  a  été  ainsi  dévoilé  que, 
plus  loin,  dans  la  montagne,  le  département  de  l'Hérault  possède 
d'autres  sources  de  produits,  qui  ont  bien  leur  valeur. 

Aujourd'hui  l'Exposition  est  terminée,  et  les  pavillons  divers,  qui  ont 
échappé  à  l'incendie,  vont  disparaître  les  uns  après  les  autres.  Le  pavil- 
lon des  Forêts  fera  exception,  puisque  M.  rinspectcur  des  Forêts  en  a 
fait  donation  à  la  ville  de  Montpellier. 

—  M.  Dhombres  (Henri-David-Philippe),  conservateur  des  Forêts  en 
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retraite  &  N[m(;s,  chevalier  de  la  Lcg-loa  d'hooneur,  est  décédé  le 
septembre  à  Moutiers  (Savoie),  ou  il  était  venu  passer  uoe  partie  de 
auprès  des  RicDs.  Parti  seul  pour  une  courte  promenade  éD  moDtagi 
faisait  une  chute  de  plusieurs  mètres,  restait  sans  connaisftancc  et  n' 
retrouvé  que  lo  IcDdemaio  matin.  La  vigueur  de  «a  constitution  ne 
empêcher  un  dénouement  fatal. 

Né  au  Vigan  (Gard)  en  1825,  M.  Dhombres  sortait  do  l'École  îi 
tière  en  1847,  était  envoyé  comme  garde  j^énéral  en  applicationà  Bea 
puis  occupait  successivement  Ic^  postes  de  Guillestre,  Ntmes  (Trai 
d'art)  et  de  Ba ^u ères- de-Luc hon.  —  Sou»-inspecteur  à  Bitche  en  il 
il  revenait  dans  le  Midi  en  1869,  comme  membre  de  la  Commissio 
oantonnement  de  la  Haute-Garonne,  puis  dans  le  reboisement  à  Baj 
ce»-de-Luchon.  —  Inspecteur  à  Montpellier,  puis  â  Carcassonne,  il 
promu  au  ^ade  de  Conservateur  le  2  décembre  1873,  et  occupai! 
cette  qualité  les  postes  d'Aurillac,  Vcsoul  et  Nîmes,  où  il  prenait  si 
traite  en  1886. 

L'inhumation  a  eu  lieu  au  Vi^an  le  1 5  septembre.  Au  départ  de  !i 
liera,  M.  l'Inspecteur  chef  de  service  et  les  agents  de  la  localité,  av» 
détachement  de  préposés,  avaient  tennà  rendre  les  derniers  devoirs. 

Au  Vigan  les  obsèques  ont  été  suivies  par  de  nombreux  amis  et  agi 
Au  moment  de  la  séparation  dernière,  M.  Dercy,  conservateur  à  Nli 
a  retracé  la  carrière  si  honorable  de  son  regretté  prédécesseur,  et  I 
adressé  uo  suprême  adieu,  au  nom  du  personnel  qui  l'avait  cono 
estimé. 

D'un  caractère  plein  d'affabilité,  M.  Dbombrcs  avait  l'abord  syn 
tbique,  l'esprit  vif,  et  un  jugement  très  droit.  Il  aimait  passionner 
la  forêt  et  la  montagne;  après  avoir  quitte  le  service,  il  n'avait 
cessé  de  s'intéresser  à  tout  ce  qui  touche  à  l'administration.  Il  metti 
profit  les  loisirs  de  sa  retraite  pour  revoir  les  divers  postes  qu'il  a 
occupés.  Nous  savons  combien  il  était  heureux,  pendant  ses  demi 
années,  de  s'entretenir  des  choses  forestières  et  de  rappeler  les  él 
d'une  carrière  bien  remplie. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  nous  associer  à  la  tristesse  des  siens,  si  1 
loureusemcnt  surpris,  et  en  particulier  de  son  fils,  qui  suit  dignci 
dans  l'Administration  les  traces  de  son  père;  le  souvenir  de  cet  hoi 
de  bien  sera  conservé,  nous  leur  en  donnons  l'assurance,  par  tous 
qui  l'ont  connu.  R. 

—  M.  Orfila,  trésorier  de  la  Société  de  secours  et  prêts  entre  les  ag 
forestiers,  a  encaissé  dans  le  courant  du  mots  de  septembre  189C  : 
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i»  l.es  cotiwiiops  de  JVwPée  courante  de  MMt  Sauyaçe,  Liletite,  BçJ- 
t^ad,  CoqUux  ^t  Mwtimor  ; 

^^  hio»  cotisations  anticipée  de  MM.  Fossier  (f^nnéea  i8q7  çl  (898), 
Belt^ad  çtHnmberl(«iméo  1897), 
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NOMS 


Zdbkr. 
d'Usset.. 
cuàiahki.. 
Martik  (E.-L.). 
BjLRBiRRde  IoSerri 
De  Pkyerimhofp. 
Allottk. 
RAimtor-PrAsbuf. 

SORNAY. 

Lapie. 

COM!«ÉrADLE(y.-.\.) 

Rkydbt. 
Lambert. 
Croizier. 
Brooilhet. 


^i*r 


V 
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Sabatier. 

Lâchât. 
Pérot. 

Bodlaxgbr . 

LK»<JDVKft(C,J<). 
MUMÏT. 

Caravex . 


Elève  tortont  de  l'Ecole  Nationale 
forestière. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

Insp.    adj.,   GhAtillon- sur- Seine 

Sud  (Cûte^d'Or). 
Insp.  adj.,  Annecy  (Hte-Savoie). 
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0.  ^n.,  atladié  i  l'insp.  de  Beau- 

vais  (Oïm). 
G.  ffén.,  attaché  h  Tin jp.de  €oin- 

pèmip  (Oi8ç|. 
0.  gèn.   stag.,  attaché  à  l'iasp 

de  Di«  (DràiQe). 
0.  ffén.  staff.,  attaché  à  l'Insp 

d'Spiwl  (Ywges). 
G.  ^én.  stag.,  attaché  &  la  Cheffe- 

rie  de  Mortagne  (Orqei- 


G.  gén.,  Bourg-St-Andéol  (Ardè- 
ohe)* 

G.  gén. ,  Ambérieu-en>Bugey 
(Aip). 

G.  gén.,  Briançon-sud  (Hautes- 
Alpes), 

Insp.adj.,Bonneville  (Hte-Savoie) 

Q.  g[é|i-«  ^t-Ju)ien  (Hte-Savoie). 

G.  gén.,  Vezeiise  (Meurthe-et-Mo- 
selle). 

G.  gén.,  Vigneulles  (Meuse). 

Usp.  adj.,  membre  du  service  des 
Aménag.,  Chambéry  (Savoie). 

Iqsp.  a4j.,  Dax  (Lapdei). 

G.  gén.  stag.,  Tébessa  (Constan- 
tine). 

(i).  —  En  remplacement  de  M,  Peyroux,  qu)  a  reçu  une  autre  destination.  —  (2).  En  remplace' 
ment  de  M.  Sardi,  promu  au  grade  supérieur. -r-  (8).  En  remplacement  de  M.  Nottguèe«  déc^. 


G.  gén.  stag.,  attaché  à  Ilnip.  de 

Sei\oaes  (Vgsges) , 
G.  ^ài.  stag.,  attaché  i  la  ChtS^ 

ne  4e  Dieppe  (S^pe-Infénepre 

G.  gén.  sta^.,  attaché  à  l'Insp. 

de  Moiitiers  (Si^vgîo). 
G.  gén.  stag.,  attaché  à  l'Insp.  de 

St-Claude  (Jura). 
G.  gén.  stag.,  atUché  à  la  Chef. 

de  Lypi^s  (Eure) . 
Admis  a  faire  valoir  ses  droits  à  la 

retrait^. 
Admis  i  faire  valoir  ses  droits  ils 

retr^te. 
Insp.  adJ.,  Largentière  (Ardèdie 

Insp.  adj.,  Boui^-St->AndéoL 


Insp.   adj.,    BarceIonnette>Onesl 

(Besses-rAlpes)  (^). 
Insp.  adj.,  Annecv. 
G.  gén.|  (oQPeyiUe. 

9p,   adj.,  St-f 

uaropQç)  (3). 


Insp.    adj.,  St-Oaudens  (Haute- 


G.  gén.,  Véselise. 
li^sp.  ^dj.,  ChdtilloQ-aur-Soine- 
sud  (Côte-d'Orj. 

Mis  en  disponibilité. 
G.  gén.,  âur  place. 
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BAR  18.  -^Bai»  d'œuvre.  ^-  Depuis  notre  dernier  bwUetip,  noua 
ayons  enregistré  de  nouveaux  contrats  de  sapin,  traités  en  hausse  in>-* 
portante  pour  fin  d'année  (expédition  déoembre), 

Les  acheteurs  en  retard  se  trouveront  certainement  en  mauvfiise 
posture  pour  la  vente  aux  prix  actuels.  Car  nous  constatons»,  fivep  re- 
gret» que  les  marchands  de  bois  parisiens  vendent,  presque  tous,  aui^ 
prix  du  printemps,  ce  qui  est  anormal,  attendu  quQ  depuis  Touyerturo  la 
hausse  a  dépassé  lo  p.  loo.  Ainsi  on  vient  de  traiter  l\iga  S/g  1[^^^ 
à  :t6^  i/4  c(/ Rouen,  peu  ou  pas  de  111"*^ 

La  Suède  ne  vend  plus  ou  presque  rien.  —  Ses  stocks  paf^ai^ent 
restreints^  du  reste,  et  ses  prix  ne  peuvent  être  abordés. 
.   Le  fret,  aussi,  fait  des  siennes.  On   a  traité  du  golfe  à  Hou^n, 
3  ports,  à  4^  fr.  On  parle  ausisi  de  obartepàrties  conclues  ^  4?  fr*  de 
Finlande  pour  Honfleur. 

Les  prix  pour  chônes  français  sont  très  fermes  et  ^ussi  en  hausse. 
Ceux  d'Autriûhe-Hongrie  se  maintiennent.  Ils  ne  paraissent  pas  devoir 
subir  d'augmentation  cette  année.  La  raison  en  est  que  les  chênes  fran<- 
çais  reprennent  faveur  et  que,  d'un  autre  côté^  TAmériquo  du  Nord  oon* 
tinue  à  vendre  ses  sciages  à  bas  prix, 

.    Bois  de  feu.  —r  D'après  les  diverses  circulaires  de  nos  marchands  de 
bois  de  Paris  pour  la  vente  au  détail  à  la  clientèle  bourgeoise. 
.   Lti^a  prix  seraient. 

Bois  i^r  choix. 

Les  mille  kilos  sciés  et  rendus ,  .  .  de    48  à  5a  fr. 

a^  qualité.  ..,..., de    4^  ^  4^  f^- 

Bois  mélangés  de  longueur    à  livrer  aux  charbon- 
niers   .  , de    38  i  48  fr. 

Les  bois  nouveaux  déposés  sur  les  ports  sont  en  grande  quantité,  aussi 
bien  dans  les  départements  de  TOise  et  de  l'Aisne,  que  dans  l'Est  et  )e 
Centre.  A  moins  à^'xm  hiver  rigoureux,  les  détenteurs  doivent  s'attendre 
à  une  baisse  sensible  sur  les  cours  du  printefups.  Plusieurs  ^e  décide^ 
raient  à  vendre  une  partie  de  leurs  ]ots  dès  maintenant.  On  a  acheté 
certaines  parties  à  loet  iq  fr.  par  décastère.  Meilleur  marché  qu'en 
^vril . 

Le  froid  plus  ou  moins  rigourenx  peut  amener  de  grands changen^ents 
dana  les  cours. 

CLAME  G  T.  —  On  signale  peu  d'affaires  en  charpente.  Les  arrivages 


•Vit»; 
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s'effectuent  en  masse  tant  par  chemins  de  fer  que  par  voitures.  Les 
prix  ne  changent  toujours  pas  pour  la  grosse  charpente,  et  la  petite  est 
placée  en  étais  de  toutes  dimensions  au  prix  de  6  et  7  fr.  le  stère,  pres- 
que tout  chêne.  Dans  les  nouveaux  marchés  conclus,  restimation  de  la 
grosse  charpente  a  baissé  de  lofr.  par  mètre  cube  sur  Taniiée  dernière; 
^  certains  calepins  portent  môme  jusqu'à  i  Fr.  5o  ledécistère  en  moins, 

soit  i5  fr.  le  mètre  cube. 

Quelques  enlèvements  de  merrain  ont  eu  Heu  par  les  tonneliers  des 
environs,  mais  cette  marchandise  a  perdu   100  fr.  par  millier  depuis  3 
^^    \  mois.  Od  recherche  de  tous  côtés  les  vieux  fûts  de  toutes  espèces,  les 

«*   .  vendangées  étant  commencées. 

.  Les  arrivages  de  bois  neufs,  durs  et   tendres,  se   font  activement  et 
encombrent  les  ports. La  qualité  est  extrêmement  belle  cette  année.  Aussi 
les  ports  ont  été  bien  visités  par  le  commerce  de  Paris   qui  finira  pro- 
bablement les  marchés  au  moment  des  adjudications  des  bois  sur   p\eà. 
?i;  Une  affaire  a  été  conclue  avec  un  des  gros  propriétaires  forestiers  de 

r  Yonne  pour  un  lot  de  bois  gris  neufs,  de  gravier^  à  un  prix  s'élevant 
f>:'  au-dessus  de  loo  fr. 

A  peine  Teau  est-elle  dans  les  canaux  que  Ton  charge  déjà  les  bois 
blancs,  dont  l'enlèvement  se  fait  mieux  que  celui  des  bois  durs. 

Les  charbonnages  et  les  charbons  se  placent  toujours  à  très  bas  prix. 
Les  margotins  seuls  sont  en  faveur  et  la  confection  se  fait  rapidement. 
On  a  été  obligé  de  suppléer  par  chemin  de  fer  les  envois  qui  n'ont  pa 
se  faire  par  bateaux. 

Quant  aux  écorces,  en  raison  de  ce  qui  s*est  passé  cette  année,  on  en 
fait  peu  de  cas  dans  les  estimations. 


*  .*'  • 

if.. 

k>\  Avis.  —  Le  commerce  de  bois  do  la  haute  Yonne  fait  prévenir  en  ce 

ÉV  moment  les  propriétaires  -de  bois  qui  auraient  l'intention  de  vendre  les 

produits  de  leurs  frets  pour  l'approvisionnement  de  Paris  en  bois  flotté 
que  MM.  les  marchands  de  bois  se  réuniront  à  l'avenir  à  Château-Chi- 
non  le  deuxième  lundi  de  novembre  et  que  cette  année  la  réunion  aura 
lieu  le  lundi  9  novembre. 

VILLERS-GOTTERE  TS.  —  Affaires  nulles  pendant  le  mois;  les  mar- 
chands sont  toujours  occupés  à  l'estimation  des  coupes  à  vendre  et  la 

Lv  place  est  totalement  dépourvue  de  bois  en  grume.  Aucun  marché  n'a  été 

conclu  concernant  les  bois  de  chauffage  à  livrer  en  dehors  de  la  localité; 
par  contre,  quelques  beaux  lots  ont  été  cédés  entre  marchands;  un  lot 
comprenant  des  rondins  charme  a  été  traité  à  78  fr.  le  décastère;  une 
autre,  essences  et  qualités  mélangées  (sauf  le  chêne),  a  été  conclu  à 85  fr,, 

!  le  tout  en  dépôt  sur  la  place. 
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Les  vendeurs  et  acheteurs  semblent  attendre  le  résultat  des  ventes  qui 
vont  avoir  lieu  dans  le  courant  du  mois,  et  aussi  les  premiers  mois  de 
riiiver.  Si  cette  saison  se  présente  rigcourease  au  début,  il  y  a  lieu  de  croire 
au  ferme  maintien  des  prix  actuels  avec  un  placement  des  plus  faciles; 
si  non,  il  est  à  craindre  une  lég'ére  baisse,  ou  tout  au  moins  des  dif- 
ficultés dans  la  vente.  Il  n'y  a  presque  plus  de  vieux  bois  à  vendre, 
mais  une  quantité  de  bois  nouveaux  ;  un  marchand  en  a  pour  lui  seul 
ving-t  mille  stères  à  vendre  et,  en  majeure  partie,  bois  de  première  qua- 
lité. La  saison  de  carbonisation  tire  à  sa  fin  ;  il  restera  très  peu  de  bois 
pour  Tannée  prochaine;  un  lot  de  ces  bois  comprenant  5oo  à  600  stères 
a  été  traité  à  2  fr.  76  sur  dépôt  de  carbonisation. 

Le  charbon  de  bois  se  vend  toujours  de  6  fr.  5o  à  7  fr.  les  100  kilos. 
Le  3o  septembre,  l'Administration  forestière  a  procédé  à  Château- 
Thierry  à  la  mise  en  vente  de  7  lots  de  taillis  sous  futaie  appartenant 
aux  communes  et  aux  hospices;  ces  7  lots  comprenaient  27  hect.  68  de 
taillis  et  des  arbres  pouvant  produire  267  mètres  cubes  de  bois  d'œuvre  ; 
le  montant  de  Tadjudication  s'élève,  compris  les  frais,  à  17.075  fr.  11 
soit  617  fr.  de  l'hectare.  La  vente  a  eu  lieu  avec  un  entrain  qui  n'exis- 
tait pas  les  années  précédentes  ;  aussi  les  bois  se  sont  vendus  comparati- 
vement plus  cher. 

MÉZIËRES.  —  Les  14^  i5  et  16  septembre  ont  eu  lieu  les  ventes  de 
coupesde  bois  dans  les  Ardennes,  à  Rocroi,  Sedan  etMézières.  Voici  les 
faits  les  pi  us  saillants  à  constater.  A  six  lots  près,  tout  a  été  vendu.  Les 
bois  d'œuvre  de  chêne  ont  maintenu  ou  même  haussé  leurs  prix.  Dans 
la  forêt  du  Mont-Dieu  le  mètre  cube  grume  sur  pied  a  obtenu  les  prix 
suivants  :  de  o'°2o  ào™35  de  diamètre  à  i^'So  du  sol,  i4  francs  comme 
en  1895  ; 

de  0*^36  à  o>n55  24  francs^  au  lieu  de  23  ; 

de  o«56  à  o"75  48    —  —       4?  ; 

de  0.76  et  au-dessus        55    —  —        52  ; 

Les  frênes  ont  fait  3o  fr.  le  mètre  cube  et  les  hêtres  22  fr.,  comme 
l'an  dernier;  les.perches  de  mines  6  fr.  20  au  lieu  de  6  fr.  60. 

Les  bois  de  chauffage  ont  aussi  maintenu  leur  prix  à  4  fr.  5o  le  stère 
de  quartier.  Mais  la  charbonnette  est  tombée  à  1  fr.  20  au  lieu  de  i  fr. 
4o  en  1895. 

Les  écorces  sont  en  baisse  progressive.  De  i  fr.  60  la  botte  sur  pied 
en  1894  dans  l'arrondissement  de  Rocroy  (forêt  de  Hargnies,)  elles  sont 
descendues  à  i  fr.  20  en  1895  et  à  i  fr.  en  1896.  On  les  remplace  dans  les 
tanneries  par  des  produits  chimiques.  Aussi  la  valeur  du  taillis  simple 
tombe  à  rien,  tandis  que  celle  des  coupes  de  taillis  sous  futaie  se  main- 
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'^  ■  tient,  s\\nsi  4  Sqq  fr.   Thectare  à  Fromalenoes  où  le  taillis  siinple  a  fait 

i5p  fp.  Ol  Cl>âtenu-Rcg'na«U  qù  celui-oi  q  a  donné  que  3a4  fr.  au  Heu 
4e  4^0  en  iS94)>  &  î883  fr.  au  MoatrDieu  et  à  i  .261  fr,  à  Signy-I'Abbaye. 

Ardennais,  dit  le  Peiii  ArdenriaiSy  cessez  de  tondre  vos  montagnes 
par  des  coupes  r^ae^  de  jeunes  taillis,  t^aissez  y  grandir  Je  chêne  en 
QQmpa§fnie  du  bonlei^u.  Plus  tard  il  voua  enrichira. 

BI JQN.  r—  Lea  ventes  de  eonpeç,  qui  ont  eu  lieu  en  septe^ibre  dans 
la  Cjôtetd'Or^  ont  donné  des  résultfits  favorables  au^çquels  on  pouvait 
s'attendre.  Les  coupes  domaniales  des  forêts  de  plaine,  qui  offraient  de 
beaux  châncs,  ont  été  enlevées  à  des  prix  superbes,  en  moyenne  à  i  ,700 
francs  l'hectare  de  taillis  sous  futaie.  On  constate  une  plus  value  sur  le. 
•  prix  de  1896  d'environ  10  p.  100  pour  lea  bois  d'œuvre.  Les  coupes  des 
taillis  de  montagne  des  bois  communaux  exploités  vers  Tâge  de  25  ans 
et  donnant  surtout  de  la  cbarbonnette  se  sont  maintenues  à  260  francs 
l'hectare  en  m^jeune,  comme  en  1895,  à  des  prix  immobiles^  dans  leur 
avilissement. 

Presque  ^ous  les  lots  offerts  à  la  vente  ont  été  adjugés,  et  ensommepour 
i.2o3.ooo  francs  en  principal.  Ces  résultats  permettent  de  constater 
des  prix  fermes  et  bien  établis. 

RAON*L^ÉTâPE.  — Les  cours  restent  fermes  et  bien  maintenus^ 
Les  choix  sont  toujours  en  faveur,  avec  prix  légèrement  en  hausse. 

On  se  prépare  aux  ventes  des  coupes  qui  doivent  avoir  lieu  au  mois 
d'octobre,  et  on  prévoit,  dès  à  présent,  qu'elles  atteindront  des  prix  élevés. 

8AINT-Dl£.  —  Cours  des  bois  sans  changement.  Les  chantiers  s^ 
dégarnissent  fortement  et  tous  les  échantillons  de  planches  s'enlèvent 
rapidement.  Les  estimations  des  coupes  sont  à  peu  près  terminées  par- 
tout et  il  est  à  prévoir  que  toutes  les  coupes  s'enlèveront  à  de  hons  pri:^ 
aux  ventes  qui  se  feront  à  Saint-Dié  les  9  et  10  octobre  prochain. 

P ONTARIi  1ER.  —  Affaires  sans  changement.  Prix  sans  variation 
appréciable,  sauf  cependant  pour  les  sciages  bruts,  qui  ont  subi  une  lé- 
gère augmentation.  Les  bois  de  feu  (rondins)  ont  baissé  de  o  fr.  5o  c.  la 
corde. 

L'Administration  a  mis  en  vente,  le  2 1  septembre  courant,  à  Pontarlier, 
2  lots  de  chablis  nouveaux  provenant  de  la  forêt  communale  de  Bonner 
vaux;  ils  renfermaient  523  m.  c.  (houppiers  compris)  qui  ont  trouvé 
preneurs  pour  la  somme  de  8.260  fr.,ce  qui  donne  comme  prix  du  mètre 
cube^  i5  fr.  79  c  II  convient  d'ajouter  que  ces  chablis  sont  de  bonne 
qualité  ;  ils  ont  été  renversés  par  un  ouragan  d'une  certaine  yiolence. 

ARBOIS  ET  SALINS.  --Voici  les  résultats  de  la  vente  des  coupes 
de  l'arrondissement  de  Poligny  qui  a  eu  lieu  le  5  septembre  dernier  : 


r 
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Inspection  (TAthois.  '■—  aa  coupes  de  taillis  d'une  conlenani 
iga  hect.  Sg  ares  out  été  veadues  i3o.6tq  fr. 

63  eoupea  de  futaie  renfermest  ii.8i5  m.  e.  j^rume  ent  été  ve 
386,i6ofr,  1 

Paiis  la  forêt  domaniale  de  la  Jou.x,  qui  offrait  à  etle  .seule  l\^  c 
4'uq  volume  total  de  30.755  m.  c.  gr.  (houppiers  compris),  le  prix  n 
^a  métré  cube  a  étd  de  i5  fr.  78  ;  (l'an  dernier  il  avait  été  de  i5  Fi 
Tous  les  Ipts  mis  eu  vente  ont  été  adju^s.  Cette  venta  n'accuse  ai 
variation  sensible  dans  les  prix  des  bois.  Ln  sapins  de  sciage 
petite  charpente  soat  d'un  débit  facile  ;  il  D'eo'est  pas  de  même  dei 
bois  en  grume  ou  équarris  qui  sont  moins  recherchés  actucUemea 
bois  de  feu  se  placent  facilement  ;  leq  écorces  n'ont  qu'un  4é])l' 
restreint  et  sont  bien  dépréciées. 

BEADCAIRE.  —  Comme  chaque  année  k  pareille  époque  à 
des  vendanges,  les  affaires  sont  calmes,  et  il  p'j  a  pas  de  dsmand 

BORDEAUX-  — Boiê  deoenilraclion.  —  I^a  situation  de  cet  t 
a  peu  varié  sur  notre  place  depuis  notre  dernier  bulletin.  La  hau 
ntaiotieut,  mais  les  aâîiires  restent  calmes.  Il  s'est  bien  traité  qui 
petits  lots  en  Sifèdc  et  en  Oantzi|[,  mais  nous  ne  pouvons  ^eqti 
la  conclusion  d'aucun  eoDtrat  aérieuK-  La  plaoe  a  reçu  cette  ann^ 
bois  de  aprnce  qui  ont  été  rapidement  enlevés.  Les  planchettes  hla 
deviennent  rares.  Les  arrivages  sont  à  peu  près  lermtpés. 

Merrains.  —  Depuis  plusieurs  semaines  les  affaires  sont  fort  c 
sur  notre  marché,  et  ce  calme  est  surprenant  en  présence  des  bon 
eeignements  sur  le  rendement  des  vendanges.  Les  barriques  s'rà 
peu  à  pen,  il  est  A  présumer  que  toutes  celles  fabriquées  trouveroi 
emploi  d'ici  à  deax  ou  trois  semaines.  Les  prix  auraient  à  n 
panr  (tre  rémunéraleura  k  la  tonnellerie  qui  retrouve  à  pein< 
revient  aua  cours  actuels  de  12  à  )3  francs.  Nous  avons  reçu  cell 
ntaine  un  chargement  venant  de  Fiume  avec  487.913  douelles  div 
Fret  de  Fiume  pour  Bordeaux,  1 1  à  12  francs,  par  tonneau. 

Produits  résineux.  —  Les  apports  d'essence  de  térébenthin 
notre  marché  ont  été  un  peu  moins  actifs  cette  semaine,  mais  les 
sont  en  hausse  légère.  Aux  deux  marchés  des  a3  et  aS  septemhre 
avons  regn  79  fdts,  dont  53  ont  été  vendus  4a  francs  et  les  autr 
francs,  en  hausse  de  1  et  a  ^ancs  sur  le  dernier  cours  pratiqué  I 
maipe  précédente.  Pour  les  lots  expédiés,  on  a  payé  48  et  49  frac 
tout  auK  100  kilos. 


TABLEAU  COMPARATIF  DE    L'ENTAÊE    DANS    PARIS 

DES  C0MBDSTIBLB8,  FBRS  BT  FONTES, 
EMFLOTis  DANS  LES  CONSTRUCTIONS  ET  BOIS  A  ODVREH 


JUILLET   1896 


Boit  à  brûler  dor 

—  ~-      Uaac 

Cotrets ,  mcniibe  et  fagoU 

Charboa  de  bois 

PooBiier  de  oharbon  de  bois 

Cbarbon  de  terre 

Fers  employés  danr  les 

oonstraotions  ,..•.... 
FoDte  employée  dans  les 

eonstmetioBs 

Charpente  et  adage   do 

bois  dar 

Charpente  et  soiage  de 

bois  blano 

Lattes  et  treillages 

Bois  de  dAohinge  en  ohéoe 

—  — -       en  sapin 


NATURE 
i»*raiiTis 


stère. 

hectolitre. 
100  kilog. 


stère. 


100  bottes, 
mèt.earré. 


I 


Ô.9 

—  *■ 
eu 

w    fi 

ta 


fr.  e. 
3    » 

2.22 
1.80 
>  60 
»  30 

»  72 

3.60 

2.40 

11. 2S 

9     » 
11.28 
0.216 
0.12 


QUANTITÉS  ENTRÉES 


BR  JUILLET 


pendant 
Pennée  1896. 


28.197 

27.827 

3.501 

331.198 

10.39é 

12.308.335  k 

7.019.260  k 

2.716.705  k 

15.294 

30.885 
7.901  b 

300 
1.960 


pendant 
Pannée  1895. 


36.071 

19.808 

2.904 

302.74.'i 

6.448 

74.7(K).812  k 

5.220.241  k 

2.971.583  k 

14.823 

31.012 
11.956  b 

88 
1.964 


DIFFÉRENCE 

sur 

IB  MOIS  ooaassroiiDAiiT 

Aogmenta-  I  m    •    ^« 
♦:««         I  Diminution 
uon         I 

en  1896.         «n  1896. 


8.019 

597 

28.453 

3.946 

» 

2.699.019  k 
» 
471 

302 
» 


7.874 
2.391.477  kl 


254.878  k 


127 

4.035  M 

4 


[ 
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MOUVEMENT   DU    MOIS    D'AOUT    1896 


DATES 


Eiiatantflojuill.96. 
Entrées  en  août  96. 


Totaux... . 
Sorties  en  août  96. 


Existant  An  août  96.  5  734  t. 


SCIAGES  HÊTRE, 
rnÉRB,  oEHi,  eto. 


Pla- 
teanx. 


5  537t. 
301 


5838  t. 
104 


Entre- 
vous. 


4489  t. 
136 


4625  t. 

102 


4  5231. 


Char, 
pente. 


1807  t. 
108 


1915  t. 

84 


1831t. 


SCUGBS  PEUPLIER 

•RISAID 


Bour^ 
gogne. 


9346  t. 

288 


0634  t 
98 


9536t. 


Cham- 
pagne. 


10  604 1 
321 


Qnar- 
telou. 


94171. 
408 


10925t 
108 

10817 1 


9825t. 

200 


SAPIN 
Ma- 

driers, 

bas- 

tings 

et 

ylâitkti. 


339571. 
691 


SCIAGES  CHÊNE 


PU- 
teaox. 


9  025t. 


34648t. 
1  240 


33408  t. 


8034  t. 
89 


Sdage 
divers. 


34984  t. 
1124 


81231. 
122 


8  0011. 


36108  t. 
1010 


35098t. 


Char- 
pente. 


3473t 
104 


3577U 
191 


3386t. 


DATES 


) 


Existant  dnjuill.  06. 
Entrées  en  août  96. 

Totaux... . 
Sorties  en  août  96. 

Esisunt  fin  août  96. 


GRUMES 


Cbéne. 


7259  t. 

72 


7  331 1. 

72 


7  2231. 


Diverses . 


17984  t. 
148 

18 132 1. 
203 


17929  t. 


BOIS  A  BRULER 


Dur 


24  t. 
14 

38  t. 
12 


26  t. 


Tendre 

Ca- 
trets. 

29 1. 
16 

5  t. 
11 

45  t. 
9 

16u 

.7 

36t. 

9  t. 

Allu- 
mettes. 


8895  k. 
12  585 


21  480  k. 
10835 


10  645 


TOTAUX 


Bois. 


146957895  k 
3843  585 


150801 480  k 
3  608835 


147192  645k 


Cbarbons. 


6914021k 
3260510 

10174531k 
1695  006 

8479525  k 
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MERCURIALE 
[tODUlTS  FORESTIERS  SUR   LES  PRINCIPAUX  MARCHÉS  DE  FRANCE 
PLAGEDE  PAaiS.~FIH  DÉCEMBRE  1805 
Sur  Bateaux  anx  Lions  on  Gare. 

9  Fon  (octroi  non  compris).  —  Bois  gris  neuf,  l!i)  à  130  fr.  ;  id,  de  flot 
.  le  ilécasiére  ;  traverses,  ilO  fr.  ;  bais  pelards,  129  fr,,  bois  blancs, 
eau  105  fr.  ;  pin,  125  à  140.  octroi  non  compris. 

eau,  105  fr. 

Œavre  (octroi  non  compris).  —  (le  m.  cube  au  1/4)  : 

<B.  —  Grumes  de  3  m.   de  cire,  et  au-dessus,  déculées  et  découpées 

ns  nœuds,  lOU  à  lïO  fr.   Grumes  de  I  m.  00  à    1  m.  50  de  cire,  55  à 

fr.  eldelm.  50  à  t  m.  80,  80  à  90  fr.— Hêtre.  Grumes  de  l",»  c. 
-dessus,  découpes  sans  nœuds,  90  fr.  —  Frënk.  De  O^.SO  de  cire,  et 
,-dessus,60à75fr.— Charme, découpé,  53  fr.— Ohme.SO  fr.  —  Noïeh» 
-dinaires,  100  à  110  fr.:  beaux,  de  120  à  130  fr.  —  Ghisard.  Belles 
osseufs,  de  55  à  60  fr.  —  Peupuer.  Toutes  dimensions,  35  fr.  —  Sï- 
MOHE,  60  fr.  —  Alse,  40  à  50  fr.  —  PomiEn,  80  à  85  fr.  —  Marron- 
ers  et  Tilleuls,  60  fr. 

B  Charponte  [le  m,  cul>c  au  1/4)  ù  l'équerre  : 

lE.  — Gros  bois  de0'",95  d'équarrissare  et  au-dessus,  lOSâ  110  fr.;  bois 
irrimaffe  de  0'",i2  à  O'-Sl.  75  à  85  fr.  ;  bois  moyens,  de  0",i7  à  ifS», 

à  70  fr.  suivant  la  qualité  ;  brindilles,  sans  cours. 

N  DU  Jura.  Gros  buis,  60  fr.;  moyens,  55  fr.  ;  petits,  48  fr,;    petits   boîs 
1  brindilles  de  O-^OO  à  0»,24  d'équarr.,  30  fr. 
8  (usage  de  Paris)  : 

lE,  —  Ces  sciages  se  vendent  soit  au  métré  courant,  soit  au  mètre  su- 
rKciel.  Les  coupes  se  font  de  S3  en  35  cent. 

.GUES  ENTREvnus.  —  Épsiss. ,  0°',0!7  (1  poucc),  lafg. ,  O-j 22  à  0-,25  (8 
El  pouces),  bon  ordinaire   175  fr.  les  208  m.  courants.  Choix,  210  fr. 

Au   mètre  superficiel  ;  l«r   choix,  5.25  à   5.50.  Ordinaire,  4.25  A  4.50. 
lis  de  Hongrie. 
isTiLi,ON.  —  Epaisseur,  0"",034;  largeur,  O'-.Jl  é  0"',2i  ;  boo  ordinaire, 

10  k  Ï30  fr,  les  208  métrés  courants.  La  doublette  et  la  membrure  se 
duîsent  à  l'échantillon.  I 

ES  rouR  PABuiTETs.  —  0'",027  d'épaiss.,  O"",^  à  0",11  do  larg.,  de  28  & 

I  fr.  les  104  m.  courants  ;  bois  de  choix  sur  quartier,  5  fr.  le  m.  carré. 

N  DE   Lorraine.  —  Planches,  bon  bois,  1"    choix,  lï/lî,    275   fr,   2o 

oix,  2!0,3*  chobt,  160.  sur  wagon  à  la  Villette,   quatre  mois  de  terme, 

JlS.    1"  choix.  350  fr.,îa   choix.  270,   a«   choix,   210.     —   Madriers, 

'.08X   0",  22,  0  fr.  84  le  métré  courant.  —  Travures,    0»08  X  O^.ie, 

fr.  60  le  m.  courant.  —  Chons,  12  pieds,  67  fr.  ;  long.  ass.  83, 

lE.  —  Ed  plat«aux  et  sciage  divers,  70  à  75  fr.  le  m.  cube,  sur  quartier: 

)  fr.  sur  dosse. 

«MB.  —  Plateau.x,  50  A  60  fr.  le  m.  cube. 

lE.  —  En  plateaux,  90  fr.  le  m.  cube. 

ER,  —  Fn  plateaux,  de  150à300  fr,  le  m.  cube,  suivant  qualité, 

•LIER  ET  Grisahd.    —  Voligcs  dc  Champagne,  35  à  38  fr,  les  208  m.  — 

jliges  de  Bourgogne,  58  à  60  fr.    —   Planches,  85  à  90  fr.  les  208    m. 

larlelot,  épiiiss.,  Û^Oe,  larg.,  0°',22  à  (fiS,  130  A  140  les  208  m.  tout 

s. —  En  plateaux,  60  fr.  le  m.  cube, 

Bpw.  —  En  madriers,  1.S5  ù  1.60    le  m.  couranL 
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PORTEE  QLAHIQT  (NIËVRE). 

ChAit»etttè.  -*  GttÊfTB.  —  Le  décLstère  au  i/6  déduit,  6»00  à  6.25  fn^  suÎTtnt 
qualité. 

Boisd'Œuvre.  —  Chêne  équarri,  40  à  60  Tr.  lë  m.  cubê^  Bëlôn  grosseur  et 
qualité,  merrain,  720  fr.  le  millier  de  2600  pièces;  lattes  i'*  qualité, 
1.90  à  2  fr.  iO  la  botte;  aubier,  i  fr.  50:  échalas,  40  à  45  fr.  le  mille;  en 
cœur,  chêne  ;  acacia,  45  fr.  Ëtais  :  6  à  8.00  le  stère  (loua  bois). 

Bois  de  Feu.  —  Flot,  neuf,  ?8  fr.  ;  vieux,  70  fr.  le  décastère;  traverse  bèlre, 
grosse,  95  fr.  ;  bois  cris  chêne,  100  fr.  ;  pelard,  90  francs  le  décastère; 
bois  blanc,  56  fr.  ;  bouleau,  80  fr.  ;  charbonnette,  0  fr.  50  là  Corde 
(2  stères  33). 

Charbons  dé  Bois.  <—  Le  double  hecl.^  4  fr.  50. 

Scorces.  —  120  à  125  fr.  les  100  bottes  de  19  à  20  kil. 

PLAGE  DE  VILLERS^GOTTERBTS. 

Ghafpraté.  —  Chênb.  —  Bois  équàrris  de  7  fr.  à  8  fr»  50  le  ddcistérej  suivant 
grosseur;  bois  ronds,  grosseurs  moyennes  pour  traverses  de  chemins  de  fer, 
le  mw  cube  42  fr.  :  petiles  dimensions  pour  piquets  d^entourage,  20  fr.  le 
m.  cube. 

Hêthe.  —  1«'  choix,  1  m.  80  de  circonférence  au  moins  au  milieu.  Découpe 
sans  nœuds,  le  m.  c.  au  1/4  déduit,  40  fV.,  efa  gare  de  chargement. 

CAiatme.  —  i^  choix»  0.90  de  circonf.  au  liioinis  au  milieu,  découpe  sans 
nœuds,  le  m.  c.  au  1/4  déduit,  30  fr. 

Bouleau.  —  Grosseur  moyenne^  le  m.  c.  15  fr.  en  gare. 

Sciages.  —  Chêne.  —  Plateaux  de  0*"  06  à  ù*^  ii  d^épaisseur,  le  décislére  5 
à  8  fr.  ;  échantillons  150  fr.  les  2Ô8  tnèlres  courants. 

Hâtre.  -t  Plateaux  et  madriers,  4,50  à  5  fr.  le  décistère  ;  entrévous»  à  i»  fr. 
les  208  mètres  courants. 

Chahue.  —  Plateaux,  3.50  fr.  le  décistère. 

Bois  de  Fente.  — Chêne.  ~  Lattes  ordinaires  en  cœur,  110  fr.  les  104  bottes  ; 
lattes  dites  tierces,  140  fr.  ;  échalas,  les  i04  bottes  de  40  à  la  botte,  »  à 
»  fr.;  bardeaux,  5  fr.  le  mille. 

Bois  de  Feu.  —  Grand  beis^  1"^  14  de  long.,  neufs,  80  à  85  fr.  le  décast.f  — 
Rondins  charme,  ^0  fr.  ;  id.  hêtre,  ^0  fr.  ;  traverse  hêtre,  85  à  05  fr.  Quar- 
tier charme,  70  à  75  fr.  —  Bois  d^allumettes,  tremble.  dO  à  95  fr.  -^  Cotrets, 
170  fr.  les  1040  en  gare  de  chargement.  —  Bois  à  cnarbon,  longueur  0,80, 
grosseur  au  gros  bout  0,20  de  circonf.,  le  stère,  3  f^.  à  »  f^.  tl  sur  dépôt  de 
carbonisation.  -^  CharboUbette,  longueur  0.80,  grosseur  au  gros  bout  0.10 
decirconf.,  i  fr.  le  stère. 

Charbons  dé  Bois.  —  Les  100  kil.,  essences  mélangées,  6 .50  à  !f  &  >>  en  gare. 

PLAGE  DE  RAOK-L'ÉTAPi. 

Gh$rpenle.— Le  m.  cubé.  15/15  à  19/20  d'éqùarr.  lOfl-.— 20/20  à  24/25,  22  fr. 
25/25  à  29/30,  25  fr  -»  30/30  et  au-dessus  28  à  30  fi:^»  ^  GhevTons,  de  5  à 
10m.de  long.,  le  m.  courant,  0  fr.  30;  id.,  de  10  m.  et  au^iessuéi  0  fr*  Sa. 
Sciages.— Le  c.  de  planches  1 2/12. 1  Choix.  225 — H  Choix,  185  --  III  Choix  435 

12/9.   1   id.     165-11  id.     125— m  id.  107 
12/8.    I   id.     130—11  id.      105— Illid.  9Ô 
Planches  lattes  100.  -^  Madriers  chons,  90.  —  Chons  4  mètres,  57. 

Industrie.  — ^  Sapins  —  Perches  à  houblon  de  6  à  7  m.  dclông.^le  cënt^  50  fr. 
de  7  m.  et  au-dessus^  65  à  70  fr.  ;  perches  d^eàu,  \t  m.  courant,  0  fr.  15  ; 
tuteurs  de  1*^,66,  le  c,  10  fr.,  échalas  dits  de  Champagne,  32  fr.  le  mille  ; 
id.  dits  de  Lorraine,  25  fr.  le  m. 

Bois  de  Feu.  —  Pin  sylvestre,  le  stère,  6  fr.;  sapin,  rondînage,  7  fr.}  chéne» 
quartier,  7  fr.  50;  hêtre,  quartier,  i3  fr. 
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PLiCË  De  saintbié. 

Charpente.  —  Sapw.  ^  Le  m.  cube.  Pièces  de  15/20  d^éqUatr.,  19  fr.  »  ;  du 
â0/2i  à  99/25,  n  fr«  ;  de  25/26  à  30/30,  25  fr.  ;  de  30^1  et  au  delà,  28  fr., 
cbevroDS)  le  m.  couraoU  0  fr.30é 

doiages.  —  Sapin.  —  Le  ceill  de  Jïlanchea  :  !•'  choix,  12/12,  Î25fr.  ;  t*  choix; 
12/1^,  185  fr.;  3»  choix,  12/12,  lv35  fr.:  1*»  choix,  12/9,  165  fr.;  2e  choix, 
12/9,  125  fr.  ;  3*  choix,  12/9,  105  fr.  ;  1"  choix,  12/8,  130  fr.  ;  2«  choix,  12/8, 
105  fr.  ;  3*  choix,  12/8  90  fr.;  planches  latteH,  100  fn;  chons  de  4  mèlreft, 
55  fr.  ;  madriers  chons,  93  fr.  ;  parquet,  le  mètre  carré,  beaU  bois,  2  fr.  90; 
Ibon,  ordinaire,  1  fr.  90;  rebilt,  1  fr.  40.  —  Bois  de  construction  scié  sur 
commande,  de  1  à  6  mètres  de  longueur,  le  mètre  cube,  45  fr.  ;  de  6  à 
10  mètres,  48  fr. 

Bois  de  Feu.  —  Le  stère,  (quartier  hêtre,  13  fr.  ;  quartier  sapin,  6  fr.  ;  doBseaux 
sapin,  8  fr.  i;  gros  rondms,  10  fr.  i  ;  charbonnette,  7  fr.  ». 

PLAGE   D'ARBOIS  (JURA). 

Charpente.  -^  Sapin,  —(le  m.  c.  marchand),  gros  bols  i2  fr.  ;  bois  moyens, 
38  fr^  ;  petit  bois,  36  fk*.  ;  équarrl  à  vive  arête^  46  à  62  fr.  suivant  qualité 
et  longueur,  chevrons,  0  fr.  25  le  m.  courant. 

Sciages.  —  Sapin.  —  Planches,  de  40  millimètres,  le  mètre  carré,  1**"  choix; 
2,40; 2e  choix,2fr.  ;de35  mill.,  1*'  choix,  2  fr.  10  ;  2c  choix  i,M  ;  de  30  mill.  ; 
l"  choix,l,70;  2e  choix,  1,45;  de  27  mill.,  1er  choix,  1,30  à  1.45;  2«  choix, 
1,15  à  1,30.  Lambris  delSmilL,  !•' choix,  1,15; 2«  choix, 0,90;  de  14  mill., 
1er  choix;  0,90;  2«  choix,  0,70. 

Bois  de  Fente.  —  Sapin. —  Lattes,  le  mille,  12  lignes  sur  3,  long.  12  pieds, 
28  fr.  ;  4  lignes  épaiss.,  36  fr.  ;  6  lignes  52  fr.  ;  8  lignes,  70  fr»  :  12  lignes, 
HO  fr.  ;  18  lignes,  138  ît.;  18  lignes,  166  fV, 

Bais  de  Pen.  —  Le  décastère,  dur^  95  à  100  fr.  ;  pétard,  75  à  85  fr.  ;  boîs 
blanc,  tremble,  80  à  90  fr.  ;  cotrets,  50  à  58  fr. 

Charbons  de  Bois*  —  Le  m.  c,  rendu  en  gare  de  départ,  9  à  10  fr. 

Ëcorces  etTaas.  —Sans  cours. 


>\ 


"V. 


M 


'hj 


PLAGE  DE   SALINS. 

Charpente.  ~~  Sapin  (le  m.  c.  marchand),  gros  bois^  42  fr.  ;  bois  moyens^  38 
fr.  ;  petits  bois,  36;  équarri  à  vive  arête,  46  , à  62  fr.,  suivant  qualité  et 
longueur  ;  chevrons,  0,25  le  mètre  courant. 

Sciacfes.  —  Sapin,  planches  de  40  millimètres,  le  mètre  carré,  1*'^  choix,  2,40 ^ 
2«  choix.  2  fr.  ;  35  mill.,  le'  choix,  2  fr.lO;  2«  choix,  1,70;  de  30  mill.,  îer 
choix,  1,70;  2e  choix.  1,45;  de  27  mill.,  lei-  choix,  1,3()  à  1.45;  2ê  choix, 
1.15  à  1,30.  —  Lambris  de  18  mîll.,  1«»"  choix,  1,15  ;  2»  choix,  0,90  ;  de 
14  mill.,  iéT  choix,  0,90;  2e  choix,  0,70. 

Bois  de  Fente.  —  Lattes  de  12 lignes  sur  3, le  mille  28  fr.  ;  4  lignes  épaisseur, 
36  fr.  ;  6  lignes,  52  fr.  ;  8  lignes,  70  fr.  ;  12  lignes,  110  fr.  ;  15  lignes,  136 
fr.  ;  18  lignes,  166  fr. ,  en  longueurs  assorties. 

Charbons  de  Bois.  —  Le  m.  c.  rendu  en  gare  de  départ,  9  à  10  fr. 

Ecorces  et  tan.  --  Sans  cours. 


PLAGE  DE  PONTARLIER. 


Charpente.  —  Sapin,  Ei'icka.  —  Pièces  marchandes  rondes  ou  dégrossies,  le 
m.  cube,  34  A  38  fr.,  suivant  grosseur;  équarrics  à  vive  arête,  1**"  choix, 
45  à  50  fr.  ;  2«  choix  pour  planches,  35  à  40  fr.  ;  ordinaires^  37  à  42  fr.  ; 
chevrons  7/8  ordinaires,  0  fr.  22. 
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Sciages  bruts.  —  Menuiserie.  —  Sapin,  Épicéa..  — ^  Planches  de  18  lignes, 
!«'  choix  le  m.  q.,  2  fr.  80;  de  15  lignes,  2  fr.  50;  de  13  lignes,  2  fr.  05; 
de  12  lignes,  1  /r.  55;  de  8  lignes^  i  fr.  20;  de  6  lignes,  i  tr,  05. 

Sciages  alignés.  — >  Sapin,  Épicéa.  —  Planches  (Bourgogne).  —  Recette,  8/i2 
au-dessus  le  m.  q.  1  fr.  55;  2*  choix,  1  fr.  25.  Lambris  renforcés  8  lignes, 
recette,  1  fr.  20  ;  2*  choix,  0  fr.  95.  Lambris  minces,  6  lignes,  recette, 
1  fr*  ;  2*  choix,  0  fr.  75.  —  20  0/0  de  rabais  sur  les  largeurs  au-dessous 
de  8/12. 

Bois  de  Fente.  —  Sapin,  Epicéa.  —  Lattes  de  12  lignes  sur  3  d'épaiss,.  Je 
mille.  27  fr.;  4  lignes,  35 à  38  fr.  ;  5  lignes,  48à50fr.  ;  6  lignes,  50  fr.;  7 
lignes,  67  fr.  ;  Slignes,  70  fr.;  12  lignes,  110  fr.  ;  15  lignes,  140  à  150  fr.  ; 
18  lignes.  180  fr. 

Bois  de  Feu.  —  Hêtre  quartieii.  —  Le  stère,  10  fr.  ;  la  petite  corde,  24  fr.  ; 
rondins  de  hêtre,  sapin,  épicéa,  la  petite  corde^  14  à  14  fr.  50;  suivant  qualité. 

PLAGE   DE   BEAUGAIRE. 

Charpente.  —  Chêne.  —  80  à  100  fr.  le  m.  c.  —  Sapin,  Gros  bois,  50  fr. 
moyens,  46  fr.  ;  petits  bois,  40  à  42  fr.  ;  frêne,  60  à  90  fr.  ;  orme,  40  à  70  fr. 

Sciages. —  Guêne.  —  Plateaux  pour  douelles  de  foudres  de  2  pouces  d*épaîss. 
le  m.  carré,  4  fr.  de  2  pouces;  de  2  pouces  1/2,    7  fr.  à  8tr.  de  3  pouces 
9  à  10  fr. 
Sapin.  —  Planches,  12/12.  22  fr.  la.  douzaine,  et  autres  larg.  à  proportion. 

PLAGE  DE  BORDEAUX. 

Bois  d'Œuvre.  —  Chêne.  —  Le  m.  c.  de  pays,  bon  ordinaire,  70  à  120  fr.  ;  da 
Nord,  120  à  150  fr. 

Sapin.  —  Le  m.  c,  la  poutre  75  à  90 fr»;  la  poutrelle,  60  à  65  fr. 

Sciages.  —  Chêne. —  I^  m.  c.  de  pays,  90  à  1.30  fr.  ;  du  Nord,  140  à  170; 
Sapin  75  à  110  fr.  ;  hêtre,  60  à  70  ir.  ;  planches  de  pin  doubles  (2  mètres  de 
long),  la  douzaine,  11  à  14  fr.  ;  suivant  qualité. 

Bois  de  Fente.  —  Merrains  Bosnie,  pour  barriques,  les  1616  douves,  de  34  à 
36  pouces  de  long,  sur  12  à  14   lignes  d'épaisseur  :  1050  à  1075  fr. 

14  à  16  —  1200  à  1250 

16  à  18  —  1225  à  1300 

18  à  20.  —  1450  à  1500 

Bois  de  Feu.  —  Faissonats  ou  fagots  de  1"  50  de  hauteur  de  0™80  de  tour,  le 
cent  :  chêne,  90  à  100  fr.  ;  de  pin  pelé,  60  à  75  fr.  —  Bûches  de  pin,  le 
cent,  35  à  45  fr.  Les  prix  varient  avec  la  grosseur  des  bûches. 

Charbons.  —  L'hectolitre,  de  chêne,  3  fr.  50  à  4  fr.  ;  de  pin,  1  fr.  60  à  1  fr.  80. 

Résines.  —  Essence,  les  100  kilog.,  43  fr.  ;  pour  Texpédition,  49  fr.  ;  pâle  de 
térébenthine  à  la  chaudière,  la  barriqj^ue, 52  à  56  fr.  ;  brai,  les  100  kil.,  noir^ 
9  fr.  ;  clair,  ordinaire  10  fr.;  supérieur,  11  fr.  25;  goudron  tin,  la  cfaa- 
losse,  40  à  45  fr.  ;  colophane,  les  100  k.,  12  à  26  fr.  suivant  nuance;  résine 
jaune,  10  à  12  fr.  ;  galipo  milarmeux,  16  fr. 


Le Directeur-Gcrani  ;  J  .  ROTHSCHILD. 


Poiiiers.  —  Imprinierio .  Blais,  Rot,  7,  rue  Victor-Hugo. 
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Depuis  la  loi  du  ai  juillet  1894»  la  réforme  de  Timpôt  foncier  et  la 
transformation  de  la  contribution  foncière  des  propriétés  non  bâties  en 
un  impôt  sur  le  revenu  net  de  ces  propriétés  sont  toujours  en  suspens. 
Le  22  octobre  i8g5,  le  cabinet  Ribot  a  déposé  un  projet  de  loi  pour  fixer 
les  voies  et  moyens  destinés  à  assurer  l'exécution  de  cette  réforme  ;  ce 
projet  de  loi  a  été  repris,  à  quelques  détails  près,  par  les  ministères  qui 
se  sont  succédé  au  pouvoir  depuis  lors.  Il  ne  prévoit  pas  la  réfection  com-^ 
plète  du  cadastre,  travail  long*  et  très  coûteux,  mais  seulement  la  révision 
des  évaluations  cadastrales.  Le  revenu  net  de  chaque  parcelle  ne  sera 
donc  pas  déterminé  directement  pour  chacune  d'elles;  mais  il  résultera 
du  classement  de  la  parcelle  au  cadastre.  Sans  doute,  cette  détermination 
du  revenu  ne  permettra  qu'approximativement  de  rendre  l'impôt  foncier 
proportionnel  à  la  force  productive  de  chaque  parcelle;  mais  la  réalisa- 
tion de  cette  réforme  constituera  un  notable  progrès  sur  Tétat  de  choses 
actuel  et  diminuera  considérablement  les  inégalités  dans  l'impôt,  si  cho- 
quantes aujourd'hui. 

L'impôt  de  quotité,  qui  sera  substitué  à  l'impôt  de  répartition,  nécessi- 
tera des  évaluations  plus  exactes;  on  devrait,  pour  être  équitable,  les 
établir  sur  les  mômes  bases  pour  tout  le  territoire.  Des  commissions 
destinées  à  assurer  l'uniformité  des  évaluations  sont  prévues  dans  cha« 
que  canton  et  leurs  travaux  seront  revisés  par  des  commissions  instituées 
par  département.  Mais,  pour  établir  l'uniformité  des  évaluations  entre 
tous  les  départements,  il  faudra  que  des  instructions  précises  et  détaillées 
noient  données  par  l'Administration  des  contributions  directes  à  ses  agents 
et  parles  ministres  aux  préfets.  Le  Gouvernement  ne  faillira  certainement 
pas  à  cette  tâche. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  d'étudier  les  opérations  de  classement  ni 
le  rôle  des  commissions  chargées  de  la  revision  du  tarif  des  évaluations. 
L'exposé  des  motifs  du  projet  de  loi  du  22  octobre  1896  est  suffisamment 
précis  à  ce  sujet.  Quels  que  soient  les  moyens  d'exécution,  l'impôt  fon- 
cier des  propriétés  non  bâties  sera  proportionnel  au  revenu  de  ces  pro« 
priétés,  tel  qu'il  aura  été  déterminé  par  le  classement  au  cadastre.  Pour 
les  propriétés  agricoles,  dont  les  revenus  sont  annuels,  l'évaluation  du 
revenu  présente  peu  de  difficulté  :  il  suffit  de  déterminer  le  rendement 
moyen  en  matière  par  hectare  et  de  multiplier  ce  chiffre  par  le  prix 
moyen  des  denrées.  On  a  pour  termes  de  comparaison  le  prix  des  baux 
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OU  le  revenu  indiqué  par  le  prix  de  vente  des  propriétés  similaires  ;  il 
convient  pourtant  d'apporter  à  cos  prix  quelques  correctifs*  dont  Tctude 
nous  entraînerait  trop  loin.  Pour  les  forêts,  dont  les  revenus  sont  pério- 
diques, l'évaluation  de  la  production  en  argent  est  moins  facile.  Deux 
forêts  produisant  annuellement  la  même  quantité  de  bols  peuvent  don> 
ner  des  revenus  fort  di£Pérents  ;  cela  tient  à  ce  que  la  valeur  du  mètre 
cube  de  bois  varie  avec  les  dimensions  des  arbres  qui  le  fournissent  et 
par  suite  avecTâge  de  l'exploitation.  En  outre,  pour  les  forêts,  les  termes 
de  comparaison  manquent  :  les  ventes  sont  rares,  les  baux  n'existent  pas 
et  le  prix  de  vente  des  coupes  que  l'on  pourrait  songer  à  demander  aux 
receveurs  de  rEnregistrcmcnt  est  le  plus  souvent  difficile  à  relever,  car 
les  coupes  sont  généralement  vendues  ailleurs  que  dans  le  canton  de  la 
situation  des  bois.  Enfin  les  questions  forestières  sont  malheureusement 
peu  familières  au  public  et  les  classificatcnrs  pourront  souvent,  de  très 
bonne  foi,  commettre  de  graves  erreurs  fort  préjudiciables  aux  proprié- 
taires de  forêts.  Il  est  donc  utile  d'avoir  une  méthode  rationnelle  et  pra- 
tique pour  évaluer  le  revenu  cadastral  des  forêts;  nous  nous  proposons 
d*en  étudier  une  qui,  si  elle  n*est  pas  admise  par  l'Administration  des 
contributions  directes,  pourra  néanmoins  donner  aux  propriétaires  de 
forêts  le  moyen  de  résister,  le  cas  échéant,  à  une  taxation  exagérée. 

I 

Avant  d'aborder  l'étude  de  l'évaluation  du  revenu  des  forêts,  il  est  bon 
de  rappeler  les  lois  qui  président  à  la  formation  et  au  développement  de 
ce  revenu. 

I .  —  Le  revenu  forestier  est  essentiellement  périodique  ;  le  revenu  im- 
posable de  la  forêt  a  pour  base  le  revenu  annuel  de  cette  forêt;  comment 
déterminer  ce  revenu  annuel?  Considérons  une  coupe  fournissant  un 
revenu  R  tous  les  n  ans;  appelons  x  le  revenu  annuel  de  cette  coupe. 
Le  revenu  de  la  première  année  ne  sera  touché  par  le  propriétaire  que 
n — I  ans  après  avoir  été  produit.  Le  propriétaire  de  la  coupe  touchera  à 
la  fois  le  revevu  x  et  les  intérêts  composés  de  ce  revenu  accumulés  du* 
rant  n — i  ans,  soit  x  (i  +•/)  ^ — *,  puisque,  pendant  ce  laps  de  temps,  il 
a  par  la  force  même  des  choses  économisé  ses  revenus. 

1.  —  Lo  reveau  imposable  est  le  revenu  net  d'une  propriété,  déduction  faite  des 
charges  qui  lui  sont  inhérentes.  Dans  le  cas  d'un  bail,  par  exemple,  ces  charges 
doivent  être  déduites  du  prix  du  bail  si  lo  propriétaire  les  supporte  directement  ; 
elles  ne  doivent  pas  s^ajouterà  ce  prix  pour  le  calcul  du  revenu,  si  c'est  le  fermier 
qui  les  supporte. 

H  en  est  tout  autrement  dans  Tévaluation  du  revenu  qui  sert  de  base  aux  droits 
de  mutation. 
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De  même  quand  il  touchera  le  revenu  x  de  la  seconde  année,  ce  re- 
venu économisé  durant  n — 2  ans  vaudra  te  (i  -}-  0" — *•  ^*  ainsi  de  suite 
jusqu'au  revenu  de  la  dernière  année,  qui  sera  touché  aussitôt  pro- 
duit. 

Le  prix  de  la  coupe  R  est  donc  la  somme  des  revenus  annuels  ainsi 
accrus  de  leurs  intérêts  composés  : 

R=  a;(i  ^  t)^---^  +  X  (ï  +t)^—^  +...  +  X  (l  +  t)  +  X. 
=  X{ï+  f)  "— * 

t. 

d'où  l'on  déduit  le  revenu  anx)uel 

R  t. 

X  =  -: ; : 

(l  +  /)»_! 

C'est  l'annuité  nécessaire  pour  constituer  Je  capital  R  en  n  ans  avec 
un  taux  de  placement  donné,  t. 

S'il  en  est  ainsi  pour  une  coupe  considérée  isolément,  il  en  est  de  même 
pour  une  forêt  entière,  quelle  que  soit  son  étendue.  La  forêt  n'est  en  effet 
que  la  réunion  des  coupes  et  le  revenu  de  son  sol  ne  peut  être  que  la 
somme  des  revenus  des  coupes  qui  la  composent.  Si,  dans  une  forêt,  les 
exploitations  ont  lieu  chaque  année^  on  pourrait  être  tenté  de  croire  que 
le  prix  de  vente  de  la  coupe  annuelle  représente  le  revenu  annuel  du  sol 
de  cette  forêt.  Il  n'en  est  rien  pourtant  ;  ce  prix  de  vente  est  le  revenu 
annuel  de  la  forêt,  mais  non  pas  celui  du  sol. 

Pour  rendre  annuel  et  constant  un  revenu  forestier  périodique  par  sa 
nature,'  il  ttfiàfUaà  un  moihèût  donné  restreindre  les  exploitations,  con- 
sentir À  des  sacrifices f 'fôiire  des  économies.  Ces  économies  accumu- 
lées ont  constitué  un  capital  important;  c'est  aux  intérêts  de  ce  capital, 
qui  s'ajoutent  et  s'incorjiorent  Wii^venu  du  sol,  qu'est  due  Taugmen- 
tation  du  revenu  de  la  foi^étl.'Ce  capital ^ad joint  au  sol  est  formé  de  la 
valeur  des  coupes  en  croissance' restant  apcès  chaque  exploitation.  Il  est 
d'autant  plus  g^and  que  le  nombre  des  coUp^,  entre  lesquelles  est 
divisée  la  forêt,  est  lui-même  plus  g-raaad  etles  revemus  annuels  sont  pro- 
portionnels aux  capitaux  correspondants,  \,j 

En  effets  si  oh  exploite  la  forêt  en  une«3eule  fois,  il  nei, reste  après  la 
coupe  que  la  valeur  du  sol  ;  le  revenu  annuel,  qui  est  alors  l'intérêt  cor- 
respondant à  cette  valeur,  se  trouve  nécessairement  moindre, que  celui 
de  la  forêt  aménagée.  Si  on  exploite  en  deux  coupes  ég^ales  à  iujt.ervalles 
égaux,  après  l'une  des  coupes  il  ne  reste  dans  l'autre  que  des  bois  d'âge 
moyen  représentant  les  premières  feuilles,  de  valeur  moindre  que  les 
dernières;  le  revenu  annuel  de  la  forêt,  ou  l'intérêt  du  tout,   es^t  plus 
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grand  que  celui  du  sol  nu,  mais  plus  petit  que  celui  de  la  forêt  aména- 
gée en  coupes  annuelles.  Plus  les  coupes  sont  nombreuses,  plus  le  re- 
venu annuel  augmente.  Il  est  facile  de  donner  la  démonstration  de  ce 
fait  par  le  calcul  et  de  montrer  que  dans  certains  cas  le  capital  ligneux 
donne  ao  revenu  de  la  forêt  une  plus-value  égale  à  la  moitié  du  revenu 
du  sol. 

Pour  mettre  la  propriété  forestière  sur  le  pied  de  V  égalité  avec 
les  autres  propriétés  agricoles^  pour  ne  faire  porter  l'impôt  foncier 
que  sur  le  reoenu  du  sol,  il  est  obligatoire  de  calculer  le  revenu  des 
forêts  par  la  méthode  des  intérêts  composés  ou  par  celle  des  annui- 
tés. Ce  point  capital  a  échappé  au  législateur  de  Tan  VII,  à  celui  de 
1807  et  auxclassificateurs  du  cadastre.  Nous  examinerons  plu  s  loin  quel 
sera  le  taux  à  adopter. 

2.  —  Pour  une  forêt  donnée,  le  rendement  annuel  del'Iiectareen  matière 
xjn  l'accroissement  est  essentiellement  variable.  Pendant  les  premières 
années  qui  suivent  la  coupe,  le  recrû  (cépées  ou  semis)  laisse  la  plus 
grande  partie  du  sol  à  découvert  et  ne  donne  qu'une  production  très 
faible.  Le  sol  produit  alors  plus  d'herbe  que  de  bois.  L'accroissement  en 
matière  augmente  graduellement  jusqu'au  moment  ou  le  peuplement 
arrive  à  l'état  de  massif  constitué;  à  partir  de  ce  moment,  l'accroisse- 
ment devient  sensiblement  soutenu  et  reste  à  peu  près  constant,  tant  que 
dure  l'état  de  massif  plein. 

Le  rendement  annuel  en  argent  ou  le  revenu  de  l'hectare  de  forêt  est 
nécessairement  variable  tant  que  l'accroissement  en  matière  est  lui-même 
variable  ;  en  outre  il  reste  variable  quand  l'&ccroissement  en  volume  est 
devenu  constant,  car  le  prix  du  mètre  cube  de  bois  augmente  quand 
augmentent  les  dimensions  des  arbres  qui  le  fournissent.  Ainsi  le  mè- 
tre cube  de  taillis  vaut  7  ou  8  francs,  tandis  que  le  mètre  cube  de  futaie  a 
une  valeur  de  20,  3o  ou  4o  francs  et  plus  encore,suivant  les  dimensions 
du  bois.  Cette  différence  des  revenus  fournis  par  un  même  sol  s'explique 
par  le  fait  que  le  revenu  d'une  forêt  jouit  de  la  propriété  de  s^incorporer 
au  capital  qui  le  produit.  Il  s'y  unit  si  intimement  qu'il  n'en  peut  être 
séparé  que  par  l'exploitation. 

Ici  encore  on  trouve  une  plus-value  due  au  capital  ligneux  accumulé 
dans  l'exploitation.  Ce  capital  est  constitué  par  les  arbres  de  futaie  ré- 
servés dans  chaque  coupe.  La  plus-value  due  au  capital  ainsi  consti- 
tué  devra-t-elle  être  atteinte  par  l'impôt  foncier?  Ou  doit-on  consi^ 
dérer  là  production  des  bois  d'œuvre,  l'éducation  de  la  futaie, 
comme  une  culture  intensive  due  à  V habileté  ou  à  V intelligence  d^un 
propriétaire  qui  sait  mieux  tirer  parti  de  son  sol? 
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3.  —  Le  rendement  en  argent  d'une  forêt,  à  une  époque  donnée,  peut 
être  fort  dififérent  du  revenu  réel  de  cette  forêt.  Voici,  par  exemple,  une 
forêt  en  conversion  de  taillis  en  fu(aie,  ou  un  taillis  dont  Tâg'e  de  l'ex- 
ploitation est  porté  de  20  à  3o  ans.  Cette  modification  dans  Taménag^e- 
ment  ne  peut  s*obtenir  sans  que  le  propriétaire  consente  à  des  sacrifices 
pendant  la  révolution  transitoire,  sans  qu'il  économise  sur  la  production. 
Voilà,  par  contre,  une  forêt  traitée  en  taillis  sous  futaie  avec  des  ré- 
serves de  grande  valeur  ;  un  propriétaire  à  court  d'argent,  ou  un 
spéculateur  qui  vient  d'acheter  la  forêt^  rase  la  futaie  pour  revenir  au 
régime  du  taillis  simple  qui  donnera  un  revenu*  bien  inférieur.  Ces 
exploitations  exceptionnell&s,  en  même  temps  qu'elles  procurent  le  revenu 
de  la  Forêt,  réalisent  un  capital  accumulé  depuis  de  longues  années. 

Lorsqu'une  forêt  est  ainsi  soumise  à  un  traitement  transitoire,  le  re- 
venu doit-il  être  calculé  sur  la  possibilité,  c'est-à-dire  sur  le  rendement 
en  matière  permettant  de  laisser  l'immeuble  sans  dégradation  ni  amélio- 
ration, on  bien  sur  le  rendement  en  matière  obtenu  en  vue  d'un  but  dé- 
terminé, d'une  transformation  de  Taménagement  ^.  11  est  certain  que 
le  prix  de  vente  des  coupes  dépend  des  exploitations  et  non  de  la  possi- 
bilité. L'évaluation  du  revenu  au  moyen  du  prix  de  ventes  des  coupes 
annuelles  aurait  pour  résultat  de  dégrever  le  propriétaire  qui  peut  faire 
des  économies  et  de  surcharger  celui  qui,  par  nécessité  ou  par  calcul, 
réalise  une  partie  de  son  capital.  Seul,  le  revenu  correspondant  à  la 
possibilité  peut  être  pris  pour  base  d'un  impôt  permanent  ;  seul  il 
indique  le  revenu  perpétuel,  en  matière  du  moins,  que  peut  fournir 
la  forêt. 

II 

Quelles  ont  été  jusqu'ici  les  règles  adoptées  pour  l'évaluation  du  revenu 
deâ  forêts?  Ont-elles  tenu  un  compte  suffisant  des  faits  que  nous  venons 
de  rappeler? 

Les  règles  primitives  pour  les  évaluations  cadastrales  ont  été  tracées 
par  la  loi  du  3  frimaire  an  VII.  Ces  règles,  assez  extraordinaires  d'ail- 
leurs en  ce  qui  concerne  les  forêts,  se  rapportaient  à  un  cadastre  non 
permanent,  devant  être  l'objet  de  revisions  fréquentes.  Elles  ont  été 
abrogées  implicitement  par  les  lois  de  messidor  an  VII  et  du  i5  sep- 
tembre 1807,  qui  établissent  la  fixité  des  évaluations  cadastrales.  Ces 
lois,  il  est  vrai,  n'ont  formulé  aucune  règle  nouvelle,  mais  le  Recueil 


1.  — C'est  ce  que  les  forestiers  allemands  appeilentla  taxe  de  raménagement. 
En  France,  on  n'a  pas  de  terme  correspondant. 
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méthodique  des  lois  et  règlements  sur  le  cadastre,  approuvé  par  le 
ministre  des  finances  en  i8i  i ,  a  tracé  des  règ'Ies  en  désaccord  avec  celles 
dbnnée^s  par  la  loi  du  3  frimaire  an  VII,  reconnaissant  ainsi  rabrogation 
mplicite  de  cette  loi  en  ce  qui  concerne  les  évaluations  cadastrales. 

Pour  les  forôts,  les  règles  fixées  par  le  Recueil  méthodique  se  résu- 
ment ainsi  : 

Bois  en  Coupes  réglées.  —  L'évaluation  se  fait  d'après  le  prix 
moyen  des  coupes  annuelles,  déduction  faite  des  frais  d'entretien,  de 
garde  et  de  repeuplement.  (R.  m.  365,  366,  528.) 

Bois  non  eh  Coupes  réglées.  —  L'évaluation  se  fait  par  comparai- 
son avec  les  autres  bois  de  la  commune  ou  du  canton.  (R.  m.  367,  529.) 

Futaies.  —  Les  bois  en  haute  futaie  s'évaluent  au  taux  des  taillis 
simples  en  ayant  égard  à  la  classe  de  taillis  à  laquelle  la  futaie  corres- 
pond. (R.  m.  368,  369,  370,  53o.  —  Décision  du  22  janvier  181 1.) 

Bois  de  Pins  et  Sapins.  —  Ces  bois,  ainsi  que  les  plants  de  mûriers, 
châtaigneraies,  saussaies,  etc.,  sont  estimés  d*après  leur  revenu  réel. 
(R.  m.  371,  532.) 

Ces  règles  ont  l'avantage  de  paraître  claires  et  d'une  application 
facile  ;  mais  elles  ont  l'inconvénient  grave  de  ne  pas  correspondre  à  la 
réalité  des  faits  et  de  conduire  à  des  résultats  inexacts. 

Pour  les  bois  dits  en  coupes  réglées,  le  revenu  s'évalue  d'après  le  prix 
moyen  des  coupes  annuelles.  Or,  ce  prix  donne  le  revenu  correspondant 
aux  exploitations  et  non  celui  qui  correspond  kla  possibilité;  en  outre, 
il  comprend  à  la  fois  le  revenu  du  sol  et  le  revenu  du  capital-bois  en- 
gagé dans  l'exploitation. 

Pour  les  bois  dits  non  en  coupes  réglées,  l'évaluation  se  fait  par  com- 
paraison avec  les  précédents.  Cette  évaluation  donnera  nécessairement, 
avec  la  méthode  adoptée^  un  revenu  exagéré,  puisque  nous  avons  vu 
que,  pour  toute  forêt  soumise  à  un  traitement  donné,  mais  non  divisée 
en  coupes  annuelles,  le  revenu  est  inférieur  à  celui  que  donnerait  la 
même  forêt  exploitée  en  coupes  annuelles.  Comme  conséquence,  une 
petite  forêt  sera,  en  général,  proportionnellement  plus  imposée  qu'une 
grande. 

Il  existe  des  bois  où,  sans  être  annuelles,  les  coupes  reviennent  à 
périodes  fixes;  tels  sont  les  bois  à  coupes  biennales,  triennales,  etc. 
Ces  bois  sont  bien  certainement  exploités  en  coupes  réglées.  On  n'a 
pas  d'instruction  pour  évaluer  leur  revenu  ;  ou  plutôt,  ils  sont  assimilés 
aux  bois  non  en  coupes  réglées,  car,  dans  la  pensée  du  rédacteur  da 
Recueil  méthodiquCy  l'expression  «  bois  en  coupes  réglées  »  désignait 
exclusivement  les  bois  à  exploitations  annuelles. 
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Pour  les  futaies,  il  existe  deà  futaies  améuagées,  c'est-à-dire  en  coupes 
rég'lées.  Comment  doit-on  évalqer  leur  revenu?  D'après  le  prix  moyen 
des  coupes  annuelles,  ou  par  assimilation  aux  taillis?  C*est  certainement 
cette  dernière  méthodes  que  le  Recueil  méthodique  a  voulu  prescrire; 
mais  sa  rédaction  laisse  subsister  un  doute.  Ce  doute  augmente  encore 
qaandil  s'agit  d'évaluer  le  revenu  de  futaies  résineuses  naturelles.  Com^ 
ment  les  astdmiler  à  des  taillis  et  à  quels  taillis? 

Le  revenu  d'une  forêt  varie  avec  l'âge  adopté  pour  l'exploitation.  Deux 
forêts  situées  snr  un  même  sol  peuvent  donner  des  revenus  fort  diffé- 
rents suivant  l'âge  adopté.  Ces  difiPérences  peuvent  être  assez  grandes  t 
pour  faire  coUoquer  ces  forêts  dans  deux  classes  différentes.  Le  classe- 
ment doit-il  dépendre  de  la  seule  qualité  du  sol  ou  de  la  qualité  du  sol 
et  de  l'âge  de  l'exploitation  ?  —  Le  Recueil  méthodique  n'a  pas  même 
appelé  sur  ce  point  l'attention  des  experts. 

Les  règles  que  nous  venons  de  rappeler  présentent  donc,  dans  l'appli** 
cation,  des  difficultés  très  sérieuses  ;  et  elles  n'ont  même  pas  l'avantage 
de  permettre  une  évaluation  exacte  du  revenu  des  forêts.  Heureusement 
pour  les  propriétaires  de  forêts,  le  Recueil  méthodique  ne  s'impose  ni 
aux  classificateurs,  ni  aux  experts.  C'est  une  simple  instruction  admi- 
nistrative émanant  du  ministre  des  finances.  Or,  il  est  de  jurisprudence 
constante  que  les  instructions  de  l'espèce  n'obligent  pas  les  particuliers. 
Par  conséquent,  même  si  les  règles  tracées  par  le  Recueil  méthodique 
ne  sont  pas  modifiées  avant  le  commencement  des  nouvelles  évaluations, 
les  classifîcateurs  pourront  néanmoins  faire  leurs  estimations  suivant 
une  méthode  différente;  les  experts  nommés  par  les  propriétaires,  après 
réclamations  contre  le  tarif  des  évaluations,  auront  toute  latitude  pour 
opérer  de  la  façon  qu'ils  jugeront  la  plus  convenable,  et  les  Conseils  de 
préfecture  ou  le  Conseil  d'Etat  ne  pourront  rejeter  le  résultat  des  exper- 
tises en  se  basant  uniquement  sur  le  fait  que  les  évaluations  n'ont  point 
été  faites  conformément  aux  règles  tracées  par  l'Administration. 

Il  est  donc  utile  pour  les  propriétaires  de  forêts  d'avoir  une  méthode 
d'évaluation  du  revenu  permettant  d'obtenir  des  résultats  aussi  exacts 
que  possible  et  de  suivre  les  principes  admis  pour  l'évaluation  du  revenu 
des  autres  propriétés  agricoles.  Nous  allons  indiquer  celle  qui  nous 
paraît  le  mieux  répondre  à  la  question,  après  avoir  exposé  les  considé- 
rations qui  justifieraient  son  adoption. 

,  ■■■!■■■.    Il       ■  ■      M^  Il     ■  ■       ■  III»      '  ■>  ~     ■  —II-  ■  ■_       I  ■  _    ■  ^^^^™^™^^— ^B— ^— ^^— ^■^-^^■"^-^^i^"^"^^^— .^.■^.«.1»^, 

1 .  —  Dans  la  commune  de  Hargnies  (Ardennes),  la  forêt  communale  de  Har- 
gnies  et  la  forêt  domaniale  de  Hargnies-Laurier,  séparées  par  un  simple  chemin, 
sont  situées  dans  des  conditions  identiques  de  sol.  de  climat,  d*exposition.  L'hec- 
tare se  vend,  dans  la  première,  iSO  ou  200  francs;  dans  la  seconde,  1.500  francs. 
Cette  différence  de  revenu  tient  uniquement  à  la  différence  des  traitements. 
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III 

Le  revenu  imposable  dépend  de  la  fertilité  des  terres  et  du  revenu  dû 
à  la  nature  de  culture  considérée  ;  il  doit  être  modérément  calculé.  On 
ne  doit  pas  tenir  compte  des  différences  dérivant  d*une  culture  bien  oa 
mal  soig'née  relativement  aux  travaux  agricoles  usités  dans  le  pays, 
mais  seulement  de  celles  inhérentes  à  la  qualité  ou  à  la  situation  du  sol. 
Les  excédents  temporaires  dus  à  des  engrais  puissants,  à  une  transfor- 
mation de  la  méthode  culturale  ne  doivent  pas  entrer  dans  Tévaluation 
du  revenu  imposable.  Ces  principes  découlent  des  termes  mêmes  de  la 
loi  du  3  frimaire  an  VII  et  de  ceux  du  Recueil  méthodique.  Ils  se  jus- 
tifient aisément  :  les  majorations  actuelles  du  revenu  peuvent  disparaître 
par  la  nég'ligence  ou  Tavidité  des  détenteurs  des  immeubles;  elles  sont 
dues  à  leur  sagesse  ou  à  leur  épargne.  L*impôt  ne  doit  pas  plus  entraver 
l'industrie  extraordinaire  du  propriétaire  que  réprimer  sa  négligence.  Il 
ne  peut  en  être  autrement,  quand  il  s'agit  d'établir  des  évaluations  de- 
vant présenter  lin  certain  caractère  de  fixité. 

Ces  principes  fort  sages  doivent  être  appliqués  dans  l'évaluation  du 
revenu  des  forêts. 

Taillis  simples.  —  Le  revenu  annuel  d'un  taillis  augmente  quand 
l'intervalle  périodique  entre  deux  coupes  consécutives  diminue.  Cette 
augmentation  est  due  au  fait  qu'au  revenu  du  sol  s'ajoute  le  revenu  du 
capital-bois  dont  la  constitution  est  nécessaire  pour  pouvoir  effectuer  des 
coupes  se  succédant  à  intervalles  aussi  rapprochés  que  possible  pendant 
le  cours  de  la  révolution.  Le  revenu  du  capital  ainsi  accumulé  ne  doit 
pas  logiquement  être  imposé  comme  revenu  foncier.  Pour  les  exploita- 
tions agricoles,  il  est  de  règle  de  déduire  du  revenu  brut  les  frais  et  les 
intérêts  de  toutes  les  sommes  engagées  dans  V exploitation^  telles 
que  matériel  et  bestiaux  de  culture^  attelages,  etc.  Pour  les  taillis,  on 
doit  suivre  une  règle  analogue  et  déduire  du  revenu  brut  de  la  forêt  les 
intérêts  du  capital  engagé  dans  l'exploitation  sous  forme  de  matériel 
ligneux,  de  coupes  en  croissance. 

Arbres  de  Futaies.  —  Suivant  la  décision  du  22  janvier  181 1,  l'éva- 
luation des  yutaies  (ce  mot  est  pris  ici  dans  son  sens  étymologique: 
arbres  ayant  un  fût  constitué)  se  fait  au  taux  des  taillis  simples.  L'in- 
tention du  Gouvernement  étant,  dit  le  Recueil  méthodique^  de  favori- 
ser les  propriétaires  qui  laissent  croître  leurs  bois  ou  partie  de  leurs  bois 
en  futaie.  A  cet  argument  s'ajoute  le  suivant  :  dans  les  évaluations  on 
doit  ne  compter  pour  rien  les  différences  qui  ne  proviennent  que 
d* une  culture  mieux  entendue  ou  d'une  plus  grande  avance  de  fonds. 


f^ 
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Or,  produire  de  la  fataieauliea  de  taillis,  c'est  faire  de  la  culture  inten- 
sive, c'est  constituer  une  avance  de  fonds.  La  décision  du  aa  janvier  i8i  i 
dit  fort  justement  :  «  la  pi  us- value  que  les  bois  de  haute  futaie  acquièrent 
c  sur  les  taillis  étant  accidentelle  et  pouvant  cesser  après  la  coupe,  n'est 
«c  dès  lors  pas  susceptible  d'un  allivrement  fixe  et  immuable.  »  Imposer 
la  futaie  plus  que  le  taillis  serait,  pour  l'avenir,,  surcharger  le  proprié- 
taire négligent  ou  à  court  d'argent  qui  réaliserait  son  capital.  On  ne 
pourra  logiquement  imposer  la  plus-value  due  à  la  futaie  dans  une  forêt 
que  le  jour  où  Ton  imposera  la  plus-value  due  à  la  culture  agricole 
intensive. 

La  décision  du  aa  janvier  1811  doit  donc  être  maintenue  au  moins  en 
ce  qui  concerne  les  arbres  de  futaie  réservés  dans  les  taillis.  Dans  les 
évaluations,  la  surface  couverte  par  ces  arbres  devra  être  considérée 
comme  occupée  par  des  taillis  ayant  la  même  valeur  que  dans  le  reste 
de  la  coupe. 

Forêts  traitées  en  Futaie. —  Futaies  feaillues.* — Iln*ja  pas  plus 
de  motifs  pour  imposer  la  plus-value  due  aux  arbres  de  ces  forêts  que 
celle  due  aux  réserves  des  taillis.  Cette  plus-value  peut  également  ces- 
ser après  la  coupe  ;  elle  est  due  également  à  une  culture  forestière  in- 
tensive ;  elle  est  constituée  également  par  une  avance  de  fonds  considé- 
rable. Les  futaies  feuillues  pures  devront  donc  être  évaluées  au  taux 
des  taillis  simples. 

Futaies  résineuses.  —  Nous  ne  parlons  ici  que  des  futaies  résineu- 
ses naturelles  pouvant  se  reproduire  par  l'ensemencement  naturel  et  non 
des  forêts  créées  par  l'homme  pour  donner  de  la  valeur  à  un  sol  ingrat. 
Ces  forêts  doivent-elles  être  assimilées  à  des  taillis?  Cette  assimilation 
serait  bien  téméraire  et  en  contradiction  formelle  avec  les  faits.  Les 
essences  résineuses  en  effet  ne  se  reproduisant  pas  par  r^ets  ne  peuvent 
être  traitées  en  taillis.  Cependant  les  arbres  de  futaie  donnent  au  revenu 
de  la  forêt  une  plus-value  certaine.  11  j  a  lieu  de  négliger  cette  plus- 
value  dans  l'évaluation  du  revenu  cadastral.  Il  suffit,  pour  cela,  de  ne 
prendre  que  le  revenu  donné  par  les  bois  de  cette  catégorie  exploités  à 
la  dimension  la  plus  usuelle;  par  exemple,  dans  les  sapinières^  de  consi-  • 
dérer  les  sapins  comme  exploités  lorsqu'ils  ont  cinquante  centimètres  de 
diamètre  et  qu'ils  donnent  du  sciage  et  non  de  la  charpente.  On  en  dé- 
duira nécessairement    les  intérêts  accumulés  jusqu'à  l'exploitation. 

Plantations  de  Pins. —  Il  s'agit  ici  de  forêts  artificielles,  de  cultures 
forestières  spéciales.  La  loi  du  4  frimaire  an  VII  et  le  Recueil  métho- 
dique prescrivent  de  faire  de  ces  forêts  des  classifications  distinctes  et 
de  les  évaluer  suivant  leur  revenu  réel.  Cette  r^le  est  très  rai^miable. 
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Quels  seront  les  frais  à  déduire  du  revenu  brut?  Les.  frais  de  cuhare  et 
rintérôt  de  toutes  les  avances  premières  nécessaires  pour  l'exploitation» 
C'est  la  règ'le  pour  les  terres  labourables .  On  devra  donc  -dédaiTe  du 
revenu  brut  les  frais  de  plantation  et  les  intérêts  de  cette  somme  accu* 
roulés  jusqu'à  l'exploitation.  Le  revenu  cadastral  ainsi  évalué  sera  bien 
faible,  mais  ce  sera  le  revenu  réel  du  sol.  Nous  pourrions  citer  telles 
piperaies  artificielles  de  Ghampa^e.  où  les  produits  delà  coupe  donnent 
une  somme  bien  peu  supérieure  au  capital  nécessaire  pour  reboiser  le  aol 
après  l'exploit&tion.    . 

Pour  les  forêts,  comme  pour  les  autres   natures  de  culture,  on  doit, 
pour  déterminer  le  revenu^  évaluer  la  production  annuelle  en  matière 
et  multiplier  le  volume  par  le  prix  moyen  des  différentes  catég^ories  de^ 
produits.  On  obtient  ainsi  le  revenu  brut,  et  la  déduction  des  frais  donne 
le  reyenu  net. 

Rendement  en  Matiôre.  —  Le  rendement  annuel  en  matière,  la. 
possibilité  par  volume  s'obtient  de  I4  manière  suivante.  Dans  une  coupe 
moyenne  d'âge  connu,  on  cube  le  volume  du  peuplement,  et  on  divise  le 
volume  par  l'âge  de  la  coupe;  le  quotient  donne  la  prpdnction  an- 
nuelle moyenne.  Il  est  inutile  de  chercher  une  précision  absolue;  les 

r 

méthodes  de  cubage  les  plus  cQurantesseront  suffisamment  approchées. 
Si  les  classificateurs  nbnt  pas  l'habitude  de^  estimations  forestières,  ils 
pourront  recourir  comme  indicateurs  aux  bûcherons,  aux  gardes  ou 
même  aux  marchands  de  bois  du  pays. 

Pour  les  peuplements  d'un  seul  âge,  l'évaluation  sera  facile.  Si  la 
coupe  comprend  des  bois  d'âges  divers,  comme  cela  arrive  dans  les  tail- 
lis sous  futaie,  on  évaluera  le  taillis  commjQ,  il  vient  d*ètre  dit.  Pour  la 
futaie^  la  méthode  la  plus  simple  consiste  à  cuber  les  réserves  par  caté- 
gories de  grosseurs  et  à  déterminer  l'âge  moyen  de  chaque  catégorie  ; 
puis  à  diviser  dans  chaque  catégorie  le  volume  par  l'âge;  la  somme  de 
ces  quotients  donne  le  rendement  annuel  mpyen  en  matière  de  la  fu- 
taie. L'âge  se  déduit  de  la  grosseur  des  réserves  :  dans  une  coupe  en 
exploitation  ou  récemment  exploitée,  on rclève'les  âges  et  les  dimensions 
I  des  diverses  catégories  de  réserves,  on  en  dé4)ii|  par  une  simple  division 

l'accroissement  annuel  moyen  des  arbres  en  circonférence. 

La  somme  du  rendement  annuel  en  matière  du  taillis  et  de  celui  de 
la  futaie  donne  le  rendement  annuel  en  matière  de  la  forêt. 

Revenu  en  Argent.  ' —  On  partage  le  rendement  annuel  en  matière 
proportionnellement  aux  quantités  des  divers  produits  que  fournit  le 
taillis  à  l'exploitation  et  l'on  applique  les  prix  de  ces  produits.  Si  an 
taillis  à  3o  ans  donne  90  mètres  cubes  de  bois^  dont4/xo  en  perches  de 
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mines  à  8  francs  le  mètre  cube,  4/io  en  charbonneUe  à  3  francs  le  mètre 
cabe  et  2/10  en  bpuiTées  à  2  francs  le  mètre  cube,  son  rendement  annuel 
en  matière  est  de  3  mètres  cubes  dont  : 

i«c20  en  perches  valant; '. 9^60 

I    2a  en  charbonnette  valant 31^60 

o    60  en  bourrées  valant 1^20 

Son  revenu  annuel  est 14^40        ;    , 

Prix  d'application,  —  Les  prix  des  marchandises  ne  sont  pas  ceux 
fournis  par  les  dernières  mercuriales.  lia  loi  du  3  frimaire  an  VII  pres- 
crit de  prendre  la  moyenne  des  quinze  dernières  années  dont  on  a  re- 
tranché les  deux  plus  fortes  et  les  deux  plus  faibles.  Cette  période  de 
quinze  années  paraît  exagérée  dans  les  conditions  économiques  actuelles. 
D'une  part,  telle  marchandise  peut  être  produite  actuellement  dans  une 
région  donnée,  grâce  à  la  création  de  voies  nouvelles  ou  à-  la  mise  en 
vigueur  de  nouveaux  tarifs  de  transport,  quand  elle  n'eût  pu  trouver 
aucun  débouché  quelques  années  auparavant.  Dans  ce  cas,  la  période 
servant  à  former  la  moyenne  des  prix  sera  nécessairement  inférieure  à 
quinze  ans.  D'autre  part,  les  prix  des  bois  ont  considérablement  baissé 
depuis  quinze  ans  et  il  est  fort  douteux  que  Ton  puisse  revoir  les  cours 
de  1880  à  1882  ;  les  deux  premières  années  de  la  période  seront  donc 
toujours  écartées  comme  les  deux  plus  fortes.  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
moyenne  des  prix  doit  être  calculée  sur  une  période  de  quinze  ans,  tant 
que  la  loi  n*aura  pas  été  modifiée  sur  ce  point. 

Les  prix  à  appliquer  ne  sont  pas  les  prix  marchands,  maïs  les  prix 
du  bois  sur  pied,  les  seuls  dont  le  propriétaire  profite  réellement.  Il 
faut  déduire  des  prix  des  bois  sur  le  parterre  de  la  coupe  les  frais  d'aba- 
tage  et  de  façon.  Des  prix  des  bois  dans  les  ports  ou  sur  les  chantiers, 
il  faut  déduire,  outre  les  frais  déjà  énoncés,  ceux  de  transport.  Ces  divers 
frais  sont  connus  des  bûcherons,  des  gardes,  des  vpituriers  et  des  mar* 
chauds  de  bois. 

Les  frais  de  transport  sont  fort  importants  à  considérer  ;  ils  peuvent 
à  eux  seuls  modifier  le  classement  d'une  forêt.  A  l'inverse  de  ce  qui  a 
lieu  pour  les  terres  labourables,  les  forêts  sont  généralement  éloignées 
des  habitations  et  situées  sur  des  terrains  d'accès  plus  ou  moins  diffi- 
cile ;  elles  sont  souvent  éloignées  des  voies  de  communication  auxquelles 
elles  ne  se  trouvent  reliées  que  par  des  chemins  d'exploitation  dont  l'en- 
tretjeh  laisse  fort  à  désirer  et  où  les  charrois  sont  pénibles.  Le  prix  des 
bois  sur  pied  varie  suivant  la  difficulté  de  la  traite.  Deux  forêts  identi- 
ques comme  sol,  produisant  le  même  volume  de  bois,  mais  dont  l'une 
est  située  à  proximité  d'une  route,  d'un  canal,  d'un  chemin  de  fer  et  dont 
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l'autre  66t  éloignée  de  toute  voie  de  communication  ne  produiront  pas  le 
môme  revenu  et  ne  devront  pas  équitablement  être  comprises  dans  la 
môme  classe. 

Révolution.  —  Le  revenu  dépend  de  la  révolution  adoptée  puisque, 
suivant  Fâg-e  de  l'exploitation  des  bois,  la  nature  et  la  proportion  des 
produits  fournis  par  la  coupe  varient  dans  des  limites  étendues.  Quelle 
doit  ôtre  la  révolution  servant  de  base  à  l'évaluation  du  revenu  cadas- 
tral? On  ne  pourrait  prendre  la  révolution  appliquée  à  chaque  forêt  sans 
favoriser  les  propriétaires  pressés  de  jouir,  qui  exploitent  leurs  bois  à  un 
âge  où  ils  n'ont  qu'une  valeur  insignifiante,  et  par  contre  sans  imposer 
à  l'excès  les  propriétaires  qui,  mieux  inspirés,,  retardent  leurs  exploita* 
tions  pour  avoir  des  produits  de  plus  de  valeur. 
'  On  a  proposé  de  prendre  la  révolution  correspondant  à  Texploitabilité 
commerciale.  Mais  le  terme  de  l'exploitabilité  commerciale  est  difficile  à 
déterminer;  pour  y  arriver,  il  faut  des  connaissances  techniques  fores« 
tières  que  le  public  ne  possède  pas  et  que  Ion  trouvera  rarement  chez 
lés  classificateurs.  D'ailleurs,  le  terme  de  cette  exploitabilité  varie  avec 
les  circonstances  économiques;  il  dépend  de  la  relation  existant  entre 
les  divers  produits  que  peut  donner  une  forêt.  Enfin  il  correspond  à  la 
rente  la  plus  élevée.  Son  adoption  aurait  pour  e£Pet  de  surcharger  les 
propriétaires  pressés  de  jouir  de  leurs  revenus.  Cette  révolution  doit 
donc  ôtre  écartée. 

Dans  chaque  contrée  forestière,  il  y  a  un  âge  usuel  d'exploitation,  un 
âge  auquel  la  généralité  des  propriétaires  coupent  leurs  bois,  c'est  l'ex- 
ploitabilité correspondant  aux  besoins  de  la  région.  Cette  exploitabilité 
est  facile  à  déterminer,  elle  donne  bien  le  revenu  moyen  pour  la  contrée; 
c'est  elle  qu'il  conviendrait  d'adopter  ^. 

Le  revenu  moyen  dont  nous  venons  d'étudier  l'estimation  est  le  revena 
moyen  d'une  forêt  divisée  en  coupes  annuelles.  C'est  le  quotient  du  prix 
de  vente  de  la  coupe  de  taillis  à  l'exploitation  par  l'âge  de  cette  coupe. 
Pour  avoir  le  revenu  cadastral,  le  revenu  du  sol  seuly  il  faut  multiplier 

le  revenu  trouvé  par  le  facteur  -. — :-— • 


1.  —  On  admettrait  le  revenu  correspondant  à  Texploitabilitè  conamerciale  que 
la  production  annuelle  du  sol  ne  serait  pas  encore  très  élevée.  Un  revenu  nii  à 
l'hectare  de  40.000  trancs  tous  les  iOO  aos  correspond  à  un  capital  de  1.600  fr.  k 
S  0/0,  de  020  fr.  à  2  4/2  0/0,  et  550  fr.  à  3  0/0,  soit  à  un  revenu  annuel  de  32,  '23 
ou  10  fr.  50  suivant  létaux  adopté.  Ce  revenu  serait  supérieur  au  revenu  réel  du 
sol;  mais  il  ne  serait  pas  écrasant  comme  le  revenu  imposable  actuel,  dans  lequel 
on  a  compris  la  plud-value  due  au  capital  ligocux  et  qui  par  suite  est  évalué  à 
100  francs. 
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Taux,  -T-  Qaelle  sera  la  valçar  à  attribuer  k  tf  Quel  est  le  taux  de 
placement  à  adopter?  Pour  déterminer  le  taux  de  placement  dans  une 
forêt  donûée,  c'est-à-dire  le  rapport  du  revenu  au  capital,  il  faut  côn-^ 
naître  le  capital  engagé,  la  valeur  de  la  forêt.  En  général^  on  ne  pourrait 
connaître  cette  valeur  qu'après  avoir  fait  Testimation  de  la  forêt,  travail 
long^  demàadaBt-des,  connaissances  techniqixes  spéciales  et  particulière- 
ment délicat.  Et,  de  plus,  la  détermination  des  valeurs  non  immédiate- 
ment réalisables  exige  Temploi  du  taux.  On  tourne  ainsi  dans  une  im- 
passe. Si  par  hasard  on  pouvait  trouver  le  prix  de  vente  d'une  forêt,  il 
ne  faudrait  admettre  que  sous  réserve  le  taux  déterminé  par  le  rapport 
du  revenu  au  prix  de  vente,  car  ce  prix  ne  sera  peut-être  dd  qu'à  des 
motifs  de  convenance  ou  de  spéculation. 

On  ne  peut  rien  préciser  sur  le  taux  des  placements  en  forêts.  Les  uns 
prétendent  que  c'est  le  taux  des  rentes  sur  TÉtat;  d'autres,  le  taux  moyen 
des  placements  en  biens  fonds  dans  la  localité;  d'autres  voudraient  l'as- 
similer au  taux  des  placements  en  prairies.  La  détermination  de  ce  taux 
est  a£Faire  d'appréciation  et  il  est  impossible  maintenant  de  lui  assigner 
une  valeur  certaine.  Xe  mieux  semble  donc  être  de  prendre  le  taux  admis 
dans  la  localité  par  suite  des  ventes,  en  y  apportant  au  besoin  quelques 
correctifs  indiqués  par  les  circonstances  de  ces  ventes. 

D'ailleurs,  les  propriétaires  des  forêts  n'ont  pas  à  redouter  ,1a  fixation 
d'un  taux  trop  élevé,  mais  celle  d'un  taux  trop  faible,  car  le  facteur 

^-— p.^^ —  par  lequel   doit    être  multiplié  le  prix  de  la  coupe  pour 

donner  le  revenu  annuel  de  la  forêt  augmente  quand  t  diminue. 

Aeyenu  net. —  Du  revenu  brut  de  l'hectare  ainsi  calculé,  il  faut, 
pour  avoir  le  revenu  net,  déduire  les  frais  de  garde,  d'entretien  et  de  re- 
peuplement (L.  du  3  frimaire  an  VII).  Dans  ces  frais  devraient  être  com- 
pris les /rais  de  ff  est  ion,  c'est-à-dire  ceux  nécessités  par  l'arpenttige, 
le  balivage,  l'estimation  et  le  récolement  des  coupes.  Ces  frais  reviennent 
avec  les  coupes  et  ne  sont  annuels  que  si  les  coupes  sont  annuelles. 
S'ils  sont  périodiques,  la  somme  à  déduire  du  revenu  brut  annuel  devrait 
être  l'annuité  qui  permettrait  de  payer  les  frais  de  gestion  à  la  fin  de  la 
période. 

Les  travaux  extraordinaires  d'amélioration  ne  sont  pas  une  cause  de 
déduction,  car  ils  correspondent  à  des  dépenses  accidentelles;  telles  sont 
les  constructions  de  routes  forestières.  Mais  on  doit  déduire  du  revenu 
brut  les  travaux  nécessaires  à  la  conservation  de  la  forêt,  pitr  exemple 
les  murs,  barrages,  etc.,  entrepris  pour  protéger  les  fo|rêts  contre  l'éro- 
sion du  sol  ou  les  torrents.  ' 
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Revenus  des  Produits  accessoires.  —  II  û*y  a  pas  à  tenir  compte 
du  prix  de  la  location  de  la  chasse  :  ce  revenu  n'entrant  pas  dans  l'éva- 
luation du  revenu  des  autres  propriétés  non  bÀtieS.  Étant  d'ailleurs 
essentiellement  variable,  il  ne  pourrait  trouver  place  dans  une  évaluation 
basée  sur  le  classement.  ::.   »  •tj.i,,*.,*.*!  ♦•, , 

Le  mode  d'èViîMaâstiniAjpté  s'oppose  égàkmaai^  à  ce  que  les  nieniis 
produits  soient  évalués  dans  le  revenu  cadastral,  sauf  s'ils  ont  «tte  un* 
portance  considérable  et  sont  périodiques,  ce  qui  sera  rare.  Toutefois, 
les  carrières  seront  toujours  évaluées  comme  sol  forestier  sans  égard 
aux  matériaux  à  en  extraire.  (L.  du  3  frim.  an  VII.) 

Les  droits  d'usag-e  au  bois  portent  sur  une  partie  de  la  production  des 
forêts  et  par  suite  sur  le  revenu  des  forêts  qui  en  sont  g'revées.  La  Cour 
de  cassation  et  le  Conseil  d'État  ont  admis,  par  une  jurisprudence  cons- 
tante, que  les  impôts  mis  sur  une  forêt  sont  une  charge  des  produits  et 
non  du  fonds,  qu'en  conséquence  de  l'article  635  du  Gode  civil  ils  doi- 
vent être  supportés  proportîonliellement  par  le  propriétaire  et  par  l'u- 
sager. Il  ne  cesserait  d'en  être  ainsi  que  si  le  titre  de  l'usager  dispensait 
formellement  celui-ci  de  cette  charge.  Pour  régler  la  quote-part  du  pro- 
priétaire et  celle  de  l'usager  dans  l'impôt,  il  convienlj  d'établir  la  part 
des  produits  de  la  coupe  revenant  à  l'usager  et  celle  restant  au  proprié- 
taire et  de  partager  dans  la  môme  .ppopoj;tjx)j[L  le  :^eyenu  imposable. 

■      .    •     •  IV 

Une  évaluation  rationnelle  du  revenu  cadastral  des  forêts  devrait  tenir 
'compte  des  considérations  qui  viennent  d'être  exposées.  Aux  régies  don- 
nées par  le  Recueil  méthodique  devraient  donc  être  substituées  les 
suivantes  : 
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I. 


Principes  d  évaluation 


-^ 


Taillis  simples,  —  Pour  évaluer  le  revenu  d'une  forêt  traitée  en 
taillis  simple,  on  détermine  son  rendement  annuel  en  matière  par  hec- 
tare ;  on  partage  le  volume  ainsi  obtenu  entre  les  différentes  catégories 
de  iparchandises  que  fournit  la  coupe  à  l'exploitation  et  proportionnel- 
lement aux  quantités  de  ces  marchandises.  On  multiplie  chacun  dé  ces 
volumes  partiels  par  le  prix  dans  l'arbre  de  la  marchandise  corres- 
pondante. Le  total  donne  le  prix  de  l'hectare  à  l'exploitation,  c'est-à-dire 
le  revenu  périodique  du  sol.  Pour  obtenir  le  revenu  annuel,  le  seul  sur 
lequel   doit  porter  l'impôt;  on  multiplie  le  prix  de  l'hectare  à  Texploi- 
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tation  par  le  facteur  où   n  est  l'âge  de  l'exploitation  et  /  le 

taux  des  placements  forestiers.  Le  produit  est  le  revenu  annuel  brut  par 
hectare  du  isol  de  la  forêt. 

L'âge  de  l'exploitation  est  Tâge  auquel  sont  exploités  la  généralité 
des  taillis  de  la  commune  ou  des  communes  voisines. 

Le  taux  à  adopter  est  le  taux  des  placements  en  forêts  dans  les  mêmes 
communes. 

Taillis  sous  futaie.  —  On  évalue  ce  que  produirait  le  sol  en  taiMte 
simple.  Pour  cela,  on  détermine  le  rendement  annuel  en  matière- par 
hectare  du  taillis  et  celui  de  la  futaie;  on  en  fait  le  total.  On  partage  le 
volume  ainsi  obtenu  entre  les  différentes  catégories  de  marchandises  que 
fournit  le  taillis  à  l'exploitation  et  proportionnellement  aux  quantités  de  /'^  ' 

ces  fnarchàndises  ;  on  achève  le  calcul  comme  daûs  le  cas  du  tailli* 
simple* 

Futaies  feuillues.  —  On  détermine  l'accroissement   annuel  eh  ma- 

w        r      , 

tieee  par  hectare,  on  partage  ce  volume  entre  les  différentes  catégories 
de  marchandises  que  fournirait  à  l'exploitation  le  bois  traité  en  taillis 
simple  et  proportionnellement  aux  quantités  de  ces  marchandises  ;  on 
achève  le  calcul  comme  dans  le  cas  du  taillis  sinpple. 

Futaies  résineuses.  — ^  On  détermine  l'accroissement  annuel  en  ma- 
tière par  hectare,  on  partage  ce^  volume  entre  les  différentes  catégories 
de  marchandises  que  fournirait  la  forêt  à  Tâge  de  l'exploitation  usuelle 
et  proportionnellement  aux  quantités  de  ces  marchandises.  La  suite  du 
calcul  se  fait  comme  dansles  cas  précédents. 

L'exploitation  usuelle  est  celle  généralement  adoptée  dans  la  commune 
ou  dans  les  commqi^ts  voisines  par  les  particuliers  pour  les  bois  de  l'es-  .      . 
pèce  et  portant  sur  des  arbres  de  cinquante  centimètres  de  diamètre,  en- 
viron dans  les  sapinières ,  ou  de  dimensions  à  déterminer  suivant  les 
essences  et  les  forêts*  \ 

Plantations  de  pins.  —  Les  plantations  de  pin^  de  mûriers,  de  châ- 
taigniers, et,  en  général,  les  cultures  forestières  artificielles  ne  sont  pas 
comprises  sous  la  dénomination  de  futaie  et  doivent  être  estimées  d'a- 
près leurs  produits  réels,  c'est-à-dire  les  produits  fournis  à  l'exploitation, 

t 
dont  le  prix  sera  multiplié  par  le  facteur  ^   ,  ^^^ —  •     , 

(i-|-t;  — I 

2»  —  Conseils  aux^experts 

Taillis  simples.  —  Pour  déterminer  le  rendement  annuel  en  matière 
ou  l'accroissement  en  volume  par  hectare,  on  choisit  une  coupe  d'âge 
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connu  correspondant  à  la  moyenne  de  la  forêt,  on  cube  les  bois  par  ua 
procédé  expéditif  (estimation  à  la  virée  ou  par  hectare),  on  divise  par 
Vàgn  le  Volume  trouvé  et  le  quotient  par  la  contenance  de  la  coupe. 

Les  prix  des  marchandises  dans  l'arbre  ou  sur  pied  s'obtiennent  en 
déduisant  des  prix  marchands,  les  frais  d'abatage,  de  façon  et  de 
transport. 

Futaies,  — '-  Pour  évaluer  1  accroissement  annuel  en  matière  par  hec- 
tare de  la  futaie,  on  détermine  d'abord  l'accroissement  annuel  des  ar- 
bres en  circonférence,  en  relevant  par  des  expériences  faites  dans  une 
coupe  en  exploitation  l'âge  moyen  et  la  circonférence  moyenne  des  ré- 
serves de  chaque  classe,  et  en  divisant  la  circonférence  par  l'àg^;  le 
quotient  donne  l'accroissement  annuel  cherché  de  la  circonférence.  En- 
suite, on  évalue,  le  nombre  des  réserves  de  chaque  classe  par  hectare,  on 
fait  le  cube  des  réserves  de  chaque  classe,  on  le  divise  par  l'âge  corres- 
pondant à  leur  circonférence  moyenne  ;  la  somme  de  ces  quotients  est 
l'accroissement  annuel  en  volume  par  hectare. 

Plantations  de  pins, —  Les  plantations  de  pins^de  mûriers,  de  châ- 
taigniers, etc.,  font  l'objet  d'autant  de  classifications  particulières,  à 
moins  que,  se  trouvant  en  petites  quantités  sur  un  terrain,  elles  n'en 
forment  pas  la  culture  dominante. 

On  doit  déduire  du  revenu  brut  à  l'exploitation  les  frais  de  plantation 
ou  d'ensemencement  augmentés  de  leurs  intérêts  composés  jusqu'à 
l'exploitation. 

Revenu  net.  —  Le  revenu  net  s'obtient  en  déduisant  du  revenu  brut 
de  la  forêt  les  frais  de  garde,  d'enti*etien,  de  repeuplement  et  de 
gestion. 

Ces  règles,  assez  longues  à  exposer,  sont  d'une  application  facile  pour 
quiconque  a  l'habitude  de  la  forêt.  Peut-être  les  clàsstficateurs  éprouve- 
ront-ils quelque  difficulté  à  les  suivre;  la  cause  en  sera  uniquement  daas 
leur  inexpérience  en  matière  forestière.  Ce  ne  peut  ôtre.  un  motif  suffi» 
sant  pour  maintenir  les  principes  admis  jusq^i'ici,  qai  laissont  aussi  une 
grande  part  à  l'appréciation  individuelle  et  conduisent  à  des  résultats 
iniques.  D'ailleurs,  les  indicateurs,  choisis  parmi  leis  bûcherons,  les 
gardes^  les  marchands  de  bois,  les  agents  forestiers,  pourront  toujours 
venir  en  aide  aux  classificateurs  et  faciliter  leur  tâche. 

La  propriété  forestière  ne  doit  pas  continuer  à  être  traitée  moins  favo- 
rablement par  la  loi  fiscale  que  les  autres  propriétés;  les  forêts  sont 
aussi  indispensables  que  Tagriculture  au  développeiïient  et  à  la  prospé- 
rité d'un  pays  ;  elles  méritent  au  même  degré  la  sollicitude  du  Gouver- 
nement. La  propriété  forestière  est  déjà  soumise  à  certaines  restrictions 
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dans  rintérêt  pabllc,  il  est  de  la  dernière  injustice  de  la  frapper  par 
Timpôt  plus  lourdement  que  les  autres  propriétés  non  bâties. 

Si  les  propriétaires  forestiers  rC obtiennent  pas  la  modification 
des  principes  dévaluation  posés  par  le  Recueil  méthodique,  ils  pour- 
ront  toujours^  lors  des  nouvelles  évaluations  cadastrales,  réclamer 
contre  le  tarif  des  évaluations.  Le  résultat  obtenu  par  un  seul  de- 
vant  profiter  à  touSy  ils  auront  intérêt  à  s'unir  pour  agir  de  con- 
cert; mais  qu'ils  n'oublient  pas  que  leurs  réclamations  doivent  être 
présentées  dans  un  délai  de  quinze  jours  à  partir  de  la  publication 
du  tarif!  Ils  seront  donc  bien  avisés  en  prenant  leurs  précautions 
à  l'avance  et  en  s*entendant  dès  maintenant,  dans  chaque  commune 
forestière,  pour  fixer  la  marche  à  suivre.  L'union  dans  la  récla- 
mation est  le  seul  moyen  pour  aboutir.  Le  Recueil  méthodique  ne 
déclare-t'il  pas  que  si  une  seule  réclamation  se  produit  contre  le 
tarif  des  évaluations,  cela  prouve  que  le  travail  est  bien  fait  ! 
Prenons  garde  que  l'apathie  du  plus  grand  nombre  ne  rende  cette 
sorte  de  preuve  trop  fréquente  ! 

A.   Arnould. 


TAILLIS   SOUS   FUTAIE  DES  VOSGES* 


DU    COUVERT    DES    ARBRES 

Nous  avons  dit  que  Ton  entend  par  le  mot  «  couvert  9  l'aire  de  la  pro* 
jection  horizontale  de  la  cime  d'un  arbre,  et  que  cette  surface  peut  être 
assimilée  au  cercle  construit  sur  le  diamètre  moyen  de  la  projection 
horizontale  de  la  cfmc.  Les  expériences  sur  le  couvert^  ont  donc  consisté 
à  déterminer  ce  diamètre  moyen  pour  les  arbres  répartis  en  diverses  ca- 
tégories, suivant  leur  grosseur.  Ces  catégories  ont  été:  — l'pour  la  coupe 
mûre,  les  modernes  réservés,  dont  la  circonférence  moyenne  du  fdt  avait 
été  déterminée  sur  des  places  d'expériences;  les  anciens  par  classes  de 
o°*25  en  0.25  de  circonférence  à  partir  de  1,26;  et  les  abandons,  pris  de 
0.25  en  0.20  de  circonférence  à  partir  de  o.5o;  —  2«pourla  coupe  récolée 


1.  —  V.  Revue  des  Eaux  et  Forêts  du  10  octobre  1896. 

2.  —  Elles  ont  été  faites,  dans  les  coupes  mûres,  au  mois  de  mai  1896,  à  lu 
feuille  naissante,  car  si  Ton  eût  opéré  plus  tard,  la  présence  du  taillis  complète- 
ment feuille  eût  rendu  l'opération  impossible;  dans  les  coupes  récolées»  elles  ont 
eu  lieu  en  juin  1896. 

Noviicbrb1896  (35«Akii*«).  X.   —  32 


^ 
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(exploitée  depuis  2   ou  3  aus)  les.arbres  ont  été  classés  en  catég^ories de 
0.26 en  0.25  de  circonférence  à  partir  de  o.5o. 

La  circonférence  du  fût  de  chaque  arbre  a  été  mesurée  à  i.33  du  sol; 
l'arbre  étant  classé  dans  une  des  catégories  susdites,  nous  avons  mesuré 
deux  diamètres  de  la  cîme  perpendiculaires  Tun  à  l'autre,  les  exprimaot 
en  nombre  rond  de  décimètres;  de  telle  sorte  que,  une  fois  au  cabinet, il 
n'y  a  plus  eu  qu'à  prendre  les  moyennes  générales  de  ces  diamètres. 

Pour  déterminer  un  diamètre  de  la  cîme^  deux  aides  munis  de  jalons 
tendent  un  décamètre  tangentiellement  au  tronc  de  l'arbre;  le  premier, 
qui  tient  le  zéro  du  décamètre,  plante  son  jalon  de  telle  sorte  qu'il  cor- 
responde à  peu  près,  dans  un  plan  vertical^  à  l'extrémité  du  pourtour  de 
la  ctme;  l'opérateur^  muni  d'un  fil  à  plomb,  s'éloigne  à  une  vingtaine 
de  mètres  de  cette  base  et,  se  plaçant  sur  la  trace  verticale  du  plan  mené 
tangentiellement  à  la  cîme ,  rectifie  la  position  de  l'aide.  Pendant  ce 
temps  le  deuxième  aide  prend  la  position  de  son  jalon  à  l'autre  extrémité 
du  diamètre  de  la  ctme  ;  l'opérateur  rectifie  et  assure  sa  position,  comme 
il  a  fait  pour  le  premier.  Le  premier  tenant  le  zéro  du  diamètre,  le 
second  n'a  qu'à  lire,  sur  le  décamètre  tendu,  la  mesure  de  ce  décamètre 
à  laquelle  affleure  son  jalon. 

Pour  opérer  avec  une  rapidité  relative,  il  faut  employer  six  préposés  : 
le  brigadier  qui  tient  le  calepin  préparé  à  l'avance  par  Topératcur,  un 
préposé  qui  mesure  les  circonférences  des  fûts  à  i.33  du  sol,  deux  pré- 
posés pour  la  mesure  de  chacun  des  deux  diamètres  perpendiculaires  de 
la  cîme.  Il  est  inutile  d'ajouter  que  pour  des  opérations  de  l'espèce  il 
aut  choisir  les  préposés  les  plus  intelligents  et  les  plus  consciencieux. 

Nous  n'avons  cependant  pas  eu  lieu  toujours  de  tendre  les  décamètres 
tangentiellement  au  fût  des  arbres,  car  nombre  d'arbres,  notamment 
parmi  ceux  qui  étaient  livrés  à  l'exploitation,  présentaient  une  cîme  dé- 
jetée en  dehors  de  l'axe  du  fût.  Dans  ce  cas  les  décamètres  étaient  tendus 
de  manière  à  passer  autant  que  possible  par  le  centre  de  la  projection  de 
la  cîme. 

Si  nous  ajoutons  que  nous  avons  expérimenté  sur  les  arbres  tels  qu'ils 
se  présentaient  successivement  dans  les  virées,  sans  choix  ni  omission, 
nous  aurons  complètement  exposé  notre  procédé  d'expérimentation. 

Rappelons  enfin  que  les  expériences  ont  porté  surplus  de  i.3oo  chênes 
et  4oo  hêtres,  soit  dans  les  coupes  mûres,  soit  dans  les  coupes  récolées. 
Relations  entre  les  Diamètres  de  la  Cime  et  du  Fût.  —  A  l'aide 
des  diamètres  moyens  de  la  cîme  correspondant  aux  circonférences  de 
fût  de  0.25  en  0.26,  nous  avons  tracé  la  courbe  figurative  des  diamètres 
de  la  cîme;  et  de  ce  graphique  nous  avons  déduit  réchelle  complète  des 
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valeurs  que  prend  le  diamètre,  A  dans  la  coupe  mûre  et  D  dans  la  coupe 
récolée,  de  la  cîme  lorsque  la  grosseur  diamétrale  du  fût,  d,  varie  de  5 
en  5  centimètres.  Nous  avons  recherché  quel  est  le  rapport  des  dia- 
mètres A  et  D  de  la  cîme  au  diamètre  d  ]du  fût,  et  quelles  relations  ont 
entre  eux  les  diamètres  D  et  A  ^^^  cîme,  pour  des  arbres  de  niôme  gros- 
seur. 

Les  résultats  obtenus  figurent  dans  les  tableaux  I,  H,  III,  consacrés 
au  chêne,  et  dans  les  tableaux  IV,  V,  YI,  consacrés  au  hêtre. 

Couvert  du  Chêne.  —  f^ie  tableau  I  montre  que  le  diamètre  de  la  cîme 
est  plus  faible  pour  larbre  abandonné  que  pour  Tarbre  réservé  (fait  qui 
était  à  prévoir  et  qui  est  dû  à  la  sélection  opérée  lors  du  martelage) . 

De  l'examen  de  ce  tableau  il  résulte  encore  : 

/•  Dans  la  coupe  mûre  le  rapport  -j  est  sensiblement  constant;  il 

va  augmentant  dans  une  faible  progression  quand  la  grosseur  de 
Varbre  augmente  de  0.20  à  o,55  de  diamètre  y  dimension  pour 
laquelle  il  atteint  son  maximum;  puis  ce  rapport  va  diminuant 
pour  les  arbres  de  0.60  de  diamètre  et  au-dessus. 

Si  Ton  examine  le  tableau  II,  on  peut  déduire  de  cet  examen  : 

2*  Dans  la  coupe  récolée  le  rapport  ■-^  va  constamment  en  dimi- 
nuant à  mesure  que  les  arbres  de  Jataie  augmentent  de  grosseur; 
mais  il  reste  toujours  supérieur  au  rapport  correspondant  -\dans 

la  coupe  mûre. 

La  première  partie  de  cette  proposition  n'est  autre  que  la  première 
conclusion  tirée  par  M.  Bartet  de  ses  expériences  sur  le  couvert  ^. 

Pour  la  coupe  récolée,  nos  expériences  amènent  aux  mêmes  conclu- 
sions que  les  siennes.  Nous  ferons  simplement  remarquer  que  les  arbres 
de  même  grosseur  présentent  un  couvert  un  peu  moindre  dans  les  taillis 
des  Vosges  que  dans  ceux  des  environs  de  Nancy  ;  puis  que  dans  notre 

tableau  II  les  variations  -^  ne  présentent  pas  une  régularité  aussi  ab- 
solue que  dans  le  tableau  correspondant  de  l'étude  de  M.  Bartet,  (Ce  fait 
tient  évidemment  à  ce  que  nous  avons  multiplié  les  catégories  des  arbres 
d'expériences.) 
Si  l'on  examine  le  tableau  III,  on  peut  conclure  : 


••  >^ 


.•Cr 


-m 


à 


î 


:  -ri. 

.  ■ .  -^ 


■'À 


1.  —  Becherches  sur  le  couvert  des  arbres  de  taillis  sous  futaie,  par  M.  E.  Bartet, 
4*  BuUetiD,  II*  année,  du  Ministère  de  l'agriculture. 
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grosseur  dans  la  coupe  récolée  et  dans  la  coupe  mûre  va  en  dimi- 
nuant à  mesure  que  les  arbres  de  futaie  augmentent  de  grosseur. 
Ce  rapport,  toujours  supérieur  à  l'unité,  est  égal  à  2  pour  les  jeunes 
arbres;  il  va  diminuant  jusqu'à  i  ,3  pour  les  arbres  faits. 

Ainsi,  immédiatement  après  l'exploitation,  le  chêne,  n'étant  plus  gêné 
par  le  taillis  qui  l'enserrait  dans  la  coupe  mûre,  s'étale  brusquement; 
l'expansion  est  d'autant  plus  grande  que  les  arbres  sont  plus  jeunes. 
Pour  des  arbres  de  0^20  de  diamètre  de  fût,  les  cimes  présentent  des  dia- 
mètres qui  sont  entre  eux  comme  a  est  à  i  ;  les  cercles  construits  sur  ces 
diamètres  seront  entre  eux  comme  4  est  à  i.  Nous  avons  donc  pu  dire 
avec  raison  qu'on  ne  saurait^  sans  s'exposer  à  des  mécomptes,  appliquer 
aux  arbres  de  la  coupe  mûre  des  surfaces  de  couvert  calculées  d'après 
des  expériences  faites  dans  les  coupes  voisines  exploitées  depuis  2,  3  ou 
4  ans.  C'est  bien  dans  la  coupe  mûre  et  non  dans  des  coupes  voisines 
que  nos  maîtres  MM.  Lorentz  et  Parade  ont  dû  expérimenter  pour 
affirmer  leur  proposition  du  tiers  de  la  surface  couverte  et  notre  modeste 
essai  confirme  cette  règle. 

L'expansion  brusque  de  la  ctme  du  chêne  de  réserve  dès  qu'il  se 
trouve  isolé  est  en  corrélation  avec  laccroissement  du  fût  qui  a  été  cons- 
taté se  produire  immédiatement  après  l'exploitation;  elle  en  est  évidem- 
ment une  cause.  Nous  n'entendons  point  induire  que  la  surface  foliacée 
augmente  notablement  après  l'exploitation  du  taillis;  le  fait  est  possible, 
probable  même  ^,  mais  rien  ne  le  démontre  dans  nos  expériences.  En 
admettant  même  que  cette  surface  n'ait  pas  varié,  l'expansion  de  la  cîme 
a  pour  effet  de  mettre  les  feuilles  en  contact  plus  complet  avec  l'atmos- 
phère, de  sorte  que  l'appareil  foliacé  subit  d'une  manière  plus  intense 
l'influence  de  la  chaleur,  de  l'humidité  et  de  la  lumière  2. 

Si  le  chêne  de  réserve  a ,  par  son  couvert ,  une  certaine  action  sur  le 
taillis,  celui-ci  ne  laisse  pas  que  de  lutter  avantageusement  avec  lui  dans 
leur  vie  commune;  il  enserre  ses  branches^  les  forçant  à  se  replier  le  long 

de  la  tige.  Le  rapport  —  indique  clairement  combien  le  chêne  soufiPre 

A 

d'être  enserré  dans  le  taillis;  il  souffre  de  même  du  voisinage  trop  rap- 

1. — Voir  Recherches  sur  le  mode  cT accroissement  des  chênes  de  taillis  sous  futaie, 
par  M.  E.  Bartet. —  Revue  des  Eaux  et  Forêts,  année  1891. 

2.  —  «  Il  a  toujours  été  raisonnable  de  croire  que  Taccroissement  est  propor- 
«  tionnel,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  à  l'activité  physiologique  des  feuilleSf 
«  et  non  pas  simplement  à  la  surface  foliacée.  »  M.  £.  Guinier,  Bévue  des  Eaux 
et  Forêts,  10  mai  1891,  page  224. 
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proche  des  réserves  d'autres  essences  et  notamment  du  hê(re  ^.  Il  con- 
viendra donc,  dans  les  balivages,  de  ménager,  autant  que  possible,  de 
l'espace  aux  chênes  de  réserve;  et,  si  des  éclaircies  précèdent  la  coupe 
principale  de  taillis  ^  on  devra  en  profiter  pour  dégager  largement  les 
jeunes  chênes  d'avenir. 

Couvert  du  Hêtre.  —  De  l'examen  du  tableau  IV  il  ressort  : 

/o  Dans  la  coupe  mûre  le  rapport  -tva  constamment  en  diminuant 

à  mesure  que  les  arbres  de  futaie  augmentent  de  grosseur;  mais  il 
reste  toujours  supérieur  à  la  constante  trouvée  pour  le  chêne. 

Il  suit  de  là  que  la  cîme  du  hêtre  est  toujours  plus  développée,  à  égale 
grosseur,  que  celle  du  chêne  K  C'est  que  si  le  chêne  se  laisse  enserrer 
par  le  taillis ,  si  sa  cime  est  parfois  déjetée  par  l'étage  inférieur  qui  le 
pénètre,  il  n'en  est  pas  de  même  du  hêtre  qui  lutte  avantageusement 
avec  le  taillis;  il  lutte  d'autant  plus  avantageusement  qu'il  est  plus 
jeune. 

Si  Ton  examine  les  tableaux  V  et  VI^  on  peut  déduire  de  cet  examen  : 

;?*  Dans  la  coupe  recelée  le  rapport  --,  va  également  en  diminuant 

à  mesure  que  les  arbres  de  futaie  augmentent  de  grosseur.  Pour  des 
arbres  d* égale  grosseur,  il  est  toujours  plus  élevé  que  le  rapport 

correspondant  -7  dans  la  coupe  mûre, 

3^  Le  rapport  —  des  diamètres  de  la  cîme  d'un  arbre  de  même 

grosseur  dans  la  coupe  récolée  et  dans  la  coupe  mûre  va  constam- 
ment en  diminuant  à  mesure  que  les  arbres  de  futaie  augmentent  de 
grosseur.  Il  est  toujours  inférieur  au  rapport  correspondant  trouvé 
pour  le  chêne. 

Ainsi ,  comme  le  chêne ,  le  hêtre  développe  sa  cime  immédiatement 
après  l'exploitation  du  taillis;  mais,  ne  s'étant  pas,  à  l'égal  du  chêne, 
laissé  enserrer  par  le  taillis,  il  subit  d'une  manière  moins  intense  les 


1.  —  L'effet  nuisible  du  voisinage  immédiat  d'arbres  d'autres  essences,  et  no- 
tamment du  hêtre,  se  remarque  sur  les  chênes  de  tous  âges;  ainsi  les  chênes  his- 
toriques, tels  que  :  chêne  des  Partisans  (7.40  de  tour);  chêne  Henry  (5.20  de 
tour);  chêne  Charles  X  (5.25  de  tour):  chêne  de  la  République  (5.  «  de  tour),  que 
renferme  la  forêt  sectionale  de  Saint-Ouen-les-Parey,  doivent  de  temps  en  temps 
être  largement  dégagés  des  hêtres  et  charmes  qu'on  a  laissés  sur  pied  dans  leur 
voisinage  pour  donner  de  l'ombrage  aux  touristes  qui  viennent  les  admirer. 

2.  —  Nous  avons  aussi  constaté  maintefois  qu'à  êge  égal  le  hêtre  est  plus  gros 
que  le  chêne. 
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effets  de  Tisolement  brusque  qui  suit  la  coupe,  et  Texpansion  de  sa  dme 
est  moins  accentuée. 

Nous  tirerons  encore  de  cette  étude  la  conclusion  générale  que  les 
arbres  de  toutes  essences,  mais  principalement  le  chêne,  étalent  brus- 
quement leur  cime  dés  qu'on  les  isole.  Si  donc  l'exploitation  a  eu  lien 
dans  un  massif  complet,  le  massif  tend  à  se  reformer  rapidement. 

Tableau  I.  —  Couvert  du  chêne  dans 

LA     COUPE     A     EXPLOITER 


Diiinii 

d  d«  lot 
ài.33 


0.20 
0.25 
0.30 
0.35 
0.40 
0.45 
0.80 
0.55 
0.60 
0.65 
0.70 
0.75 
0.80 
0.85 
0.90 
0.95 
1 


AINGEVILLE 


DIAUtniE  ^DE  LA.  CIME 


Réserres 


3.8 

4.7 

5.6 

6.3 

6.5 

8 

9 

9.2 


Aban- 
dons 


2.4 

3 

3.8 

4.3 

4.9 

5.6 

6.4 

6.9 

8 


loyeine 


2.4 

3 

3.8 

4.5 

5.3 

6 

6.5 

7.5 

8.5 


liPPOtT 
d 


12 

12 

12.7 

12.8 

13,2 

13.3 

13 

14.6 

U.2 


BrLGNÉViLLE 


DIAMtTIIK  ^  DK  LA  CIHE 


RéserTes 


3.5 
4.3 
5 

5.8 
6.4 
6.8 
7.3 
8 

8.7 
9.5 
9.9 
10.3 
10.8 
11.7 
12.6 
13.5 


Aban- 
dons 


2.5 
3 

3.5 

4.1 

4.7 

5.6 

6.6 

7.5 

8.2 

8.4 

8.7 

9.2 

9.6 

10.1 

10.7 

11.3 

11.9 


lojeiie 


2.5 

3.3 

3.9 

4.6 

5.3 

6 

6.7 

7.4 

8.1 

8.6 

9.2 

9.6 

10 

10.5 

11.2 

12 

12.7 


RàPPCRT 
d 


12.5 

13.2 

13 

13.1 

13.2 

13.4 

13.4 

13.5 

13.5 

13.4 

13.1 

12.8 

12.5 

12.4 

12.4 

12.5 

12.7 


MANDRES 


DIAMÈTRE  J^  DE  LA  CIME 

RéserTes 

Aban- 
dons 

loyene 

2.9 

2.5 

2.7 

3.6 

2.8 

3.2 

4.3 

3.8 

4.1 

5 

4.6 

4.8 

5.7 

5.3 

5.5 

6.4 

6.1 

6.3 

7.2 

6.9 

7  1 

8 

7.8 

7.9 

8.6 

8.5 

8.6 

9.1 

8.9 

9 

9.5 

9.4 

9.5 

10 

9.8 

9.9 

10.8 

10.2 

10.5 

Rirroiii 


13.5 

12.8 

13.7 

13.7 

13.7 

14 

14.2 

14.3 

14.3 

13.8 

13.6 

13.2 

13.1 


F 
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Tableau  H.  —  Couvert  du  chêne  dans  la  coupe  récolée 


DIAMÈTRE   d 

du  fût  à  I  .33 
du  sol 


0.20 
0.25 
0.30 
0.35 
0.40 
0.45 
0.50 
O.ao 
0.60 
0.65 
0.70 


AINGEVILLE 


DIAMÈTRE  D 

de  la  cime 


5.3 
6.5 
7.6 
8.5 
8.9 
9.5 

10.3 

il 

11.7 

12.4 


R  AP  p  O  R  T 

D 

7 


26.5 

26 

25.3 

24.3 

22.2 

21.1 

20.6 

20 

19.6 

19.1 


BULGNEYILLE 


DIAMÈTRE  D 

de  la  cime 


5.2 
5.6 
6.6 
7.5 
8.2 
9 

9.9 
11.9 
13.2 
13.4 


RAPPORT 
D 


26 

22.4 

22 

2i.7 

20.5 

20 

19.8 

21.6 

22 

20.6 


MANDRES 


DIAMiTHsD 

de  la  cime 


4.9 

5.4 

6.1 

6.8 

7.5 

8.4 

9.4 

10.6 

11.3 

12.7 


RAPPORT 

D 
"d 


2i.5 
21.6 
20.3 
19.4 
18.7 
18.6 
18  8 
19.3 
18.8 
19.5 


Tableau   III. —  Rapports    des  diamètres  de  la   cime  du 

CHÊNE  DANS  LA  COUPE  RÊCOLÉE  ET  LA  COUPE  MURE 


Al.NGEVILLE 

BULGNÉVILLE 

MANDRES 

DIAMtTRE 

-^ 

—    ^    — 

— .«« 

^    .-    ^- 

— -, 

d  du  fât 
n  1.33  du 

Diamètre 

D  de  la 

cime 

dans  la 

Diamètre 
A  de  la 

cime 
dans  la 

Diamètre 
A  de  la 

cime 
dans  la 

Diamètre 

A  de  la 

cime 

dans  la 

Diamètre 

A  de  la 

cime 

dans  la 

Diamètre 

S  de  la 

cime 

dans  la 

sol 

coupe 
réco  ée 

coupe 
mûre 

â* 
tf 

coupe 
mûre 

coupe 
mûre 

a 

coupe 
récolée 

coupe 
mûre 

ê 

0.20 

5.3 

2.4 

2.2 

5.2 

2.5 

2.1 

4.9 

2.7 

1.8 

0.25 

0.5 

3 

2.2 

5.6 

3.3 

1.7 

5.4 

3.2 

1.7 

0.30 

7.6 

3.8 

2 

6.6 

3.9 

1.7 

6.1 

4.1 

1.5 

0.35 

8.5 

4.5 

1.9 

7.5 

4.6 

1.6 

6.8 

4.8 

1.4 

0.40 

8.9 

5.3 

1.7 

8.2 

5.3 

1.5 

7.5 

5.5 

1.4 

0.45 

9.5 

6 

1.6 

9 

6 

1.5 

8.4 

6.3 

1.3 

0.50 

10.3 

6.5 

1.6 

9.9 

6.7 

1.5 

9.4 

7.1 

1.3 

0.55 

11 

7.5 

1.5 

11.9 

7.4 

1.6 

10.6 

7.9 

1.3 

0.60 

11.7 

8.5 

1.4 

13.2 

8.1 

1.6 

11.3 

8.6 

1.3 

0.65 

12.4 

13.4 

8.6 

1.6 

12.7 

9 

1.4 

0.70 
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Tableau   IV.  — •   Couvert    du   hêtre   daks  la   coupe 

A    EXPLOITER 


DUmètre  d 

du  fût  à 
1.33  du  sol 


0.20 
0.25 
0.30 
0.35 
0.40 
0.45 
0.50 
0.55 
0.60 
0.65 


BULG NÉ VILLE 
Diamètre  A  de  la  cime 


Réserves 


5.8 
6.6 
7.3 
8 

8.4 

8.7 

9.7 

10.7 

14.7 


Abandons 


5.7 

6.4 

6.9 

7.2 

7.8 

8.6 

9 

9.4 


Moyenne 


5.8 
6.5 
7.1 
7.6 
8.1 
8.7 
9.4 
10.12 


Rapport 
d 


23.2 
21.7 
20.3 
19 
18 

17.4 
17.1 
17 
7 


MANDRE.S 
Diamètre  ^  de  la  ctme 


Réserves 

4.4 

5.3 

6.3 

7.3 

8.2 

8.8 

9.1 

10.1 

10.7 

10.9 


Abandons 


4.7 
5.9 
6.5 
7.1 
7.5 
8.2 
9 
10.2 

11.1 
11. S 


Moyenne 


4.6 

5.6 

6.4 

7.2 

7.8 

8.5 

9.1 

10.2 

10.9 

11.1 


Rapport 
A 
d 


2.3 
22  4 
21.3 
20.6 
19.5 
18.9 
18.2 
18.3 
18.2 
17.1 


Tableau  V.  —  Couvert  du  hêtre  dans  la  coupe  récolée 


Diamètre  d 

BULGNÈVILLE 

MANDRES 

du  fût  à 

Diamètre  D 

Rapports 

Diamètre  D 

Rapport 

1.33  du  sol. 

de  la  cime 

7 

de  la  cime 

d 

0.20 

5.8 

29 

0.S5 

8 

32 

6.6 

26.4 

0.30 

8.5 

28.3 

7.3 

24.3 

0.35 

9.2 

26.3 

8.1 

23.2 

0.40 

10.3 

25.7 

9 

22.5 

0.45 

It 

24.4 

9.9 

22 

0.50 

11.4 

22.8 

10.7 

21.4 

0  55 

12 

21.8 

11.7 

21.3 

.... 

12.5 

20.8 

12.3 

2U.5 

r 
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Tableau  YI   —   Rapports  des   diamètres  de  la  cime  du 
hêtre   dans  la  coupe   récolée  et   la   coupe  mure 


DIAMETRE 

BULGNÉVILLE 

] 

UANDRE  S 

d  du  fût 

i  1.33  du 

sol 

Diamètre 

D  delà 

ctme 

.   dans  la 

coupe 

récolée 

Diamètre 
'^  de  la 

ctme 

dans  la 

coupe 

mûre 

i: 

a. 

« 

P4 

Diamètre 

Dde  la 

ctme 

dans  la 

coupe 

récolée 

Diamètre 
^  delà 

cime 

dans  la 

coupe 

mûre 

D 

Rapport  — 

0.20 

5.8 

4.6 

1.3 

0.25 

8 

5.8 

1.4 

6.6 

5.6 

1.2 

0.30 

8.5 

6.5 

1.3 

7.3 

6.4 

1.1 

0.35 

9.2 

7.1 

1.3 

8.1 

7.2 

1.1 

0.40 

10.3 

7.6 

1.4 

9 

7.8 

1.2 

0.45 

11 

8.1 

1.4 

9.9 

8.5 

1.2 

0.50 

11.4 

8.7 

1.3 

10.7 

9.1 

1.2 

0.55 

12 

9.4 

1.3 

11.7 

10.3 

1.1 

0.60 

12.5 

10.2 

1.2 

12.3 

10.9 

1.1 

TariationB  du  Couvert  pendant  une  Révolution  du  Taillis.  — 
Dans  la  coupe  récolée  le  diamètre  de  la  cîme  du  chêne  est  de  aoà25  fois 
plus  grand  que  celui  du  fût;  dans  la  coupe  mûre,  il  Test  de  i3  à  i5  fois. 
L'accroissement  annuel  du  fût  des  réserves,  dans  les  peuplements  que 
nous  avons  étudiés,  est  de  6  à  7  millimètres  sur  le  diamètre. 

A  l'aide  de  ces  données  on  peut  se  rendre  compte  dans  la  coupe  ré- 
colée, où  les  expériences  sont  faciles  à  faire,  de  ce  que  sera  le  couvert  à 
la  veille  de  la  prochaine  exploitation. 

Prenons  en  exemple  une  réserve  de  chêne  pur  telle  qu'à  Aingeville. 
Nous  la  choisissons  à  dessein,  parce  que  c'est  dans  cette  forêt  que  les 
efifets  de  l'isolement  des  réserves  ont  été  les  plus  sensibles.  La  cîme  d'un 
chêne  de  o.3o  a  dans  la  coupe  récolée  un  diamètre  de  o.3o  X  26.8 
=  7™6  ;  à  la  veille  de  la  prochaine  exploitation^  le  diamètre  du  fût  sera 
0.48,  celui  de  la  cîme  sera  0.48  X  i3.3  =  6"»4.  —  Un  chêne  de  o.5o  a 
dans  la  coupe  récolée  une  cîme  dont  le  diamètre  est  o.5o  X  20,6  = 
10^3;  à  la  veille  de  la  prochaine  exploitation  le  diamètre  du  fût  sera 
devenu  0.68,  celui  de  la  cîme  0.68  X  ï4-2  =  9"7.  Nous  voyons  que 
l'ampleur  de  la  cîme  d*un  même  arbre  est  ici  un  peu  moindre  dans 
la  coupe  à  exploiter  qu'elle  ne  l'était,  lorsque  le  taillis  était  âgé  de  2 
à  3  ans. 


t  •<.'=* 


P- 


'rS- 
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Le  couvert  des  arbres  a  quelque  peu  diminué.  Si,  à  ce  couvert,  dans 
la  coupe  redevenue  exploitable,  on  ajoute  celui  de  cent  baliveaux,  que 
l'on  avait  négligés  dans  la  coupe  récolée  et  qui  sont  devenus  des  arbres 
de  o'"25  de  diamètre,  on  arrive  à  cette  conclusion  étrange  à  prioriyquef 
à  la  veille  de  la  prochaine  exploitation,  le  couvert  y  pour  une  réserve 
en  chêne  pur,  sera  approximativement  ce  qu'il  était  sur  le  taillis 
âgé  de  a  à  3  ans.  Mais  cette  constatation  ne  surprendra  pas  outre  me- 
sure si  Ton  considère  que  dans  la  coupe  mûre  nous  avons  mesuré  la 
ctme  de  tous  les  arbres,  vigoureux  et  malingres  (quelques-uns  môme 
étaient  secs),  tous  enserrés  dans  le  taillis,  tandis  que  dans  la  coupe  ré- 
colée nous  n'avions  que  des  arbres  de  choix,  isolés  depuis  deux  ou 
trois  ans. 

Pour  des  réserves  en  chêne  et  hêtre,  telles  qu'à  Mandres^  on  trouve- 
rait que  le  couvert  sur  le  taillis  âgé  de  2  à  3  ans  est  d^environ  les  4/5  de 
ce  qu'il  sera  à  la  veille  de  la  prochaine  exploitation.  C'est  sur  le  taillis 
de  5,  6  ou  7  ans  que  l'on  trouverait  un  couvert  égal  à  celui  de  la  coupe 
redevenue  exploitable. 

Il  est  raisonnable  de  penser  (et  on  peut  le  constater  à  la  simple  vue) 
que  l'ampleur  de  la  cîme  des  réserves  augmente  aussi  longtemps  qu'elles 
sont  isolées,  c'est-à-dire  aussi  longtemps  que  le  taillis  n'atteint  pas  la 
hauteur  de  leurs  fûts,  soit  de  6  à  lo  ans. 

On  peut  conclure  de  là  qu'au  cours  d'une  révolution  du  taillis  le  cou- 
vert, dans  son  ensemble,  passe  par  un  maximum  ;  et  l'on  peut  admettre 
que  les  choses  se  passent  ainsi  : 

A  la  veille  de  l'exploitation  tous  les  chênes  de  réserve  sont  enserrés 
dans  le  taillis;  sous  l'action  de  celui-ci  les  branches  s'insèrent  à  angle 
aigu  sur  le  tronc;  Tétreinte  du  taillis  fait  môme  dépérir  une  certaine 
proportion  d'arbres.  Vient  la  coupe  :  elle  fait  disparaître  le  taillis  et  les 
arbres  malingres  ;  restent  les  arbres  de  choix,  qui  sont  subitement  isolés; 
sous  leur  propre  poids  et  pour  aller  à  la  lumière,  les  branches  en  s'éta- 
lant  s'étendent  pour  ainsi  dire;  l'angle  d'insertion  augmente,  la  cîme 
tend  à  une  forme  globuleuse;  l'expansion  est  brusque,  puis  elle  continue 
plus  modérément  pendant  6,8,  lo  ans,  tant  que  les  arbres  restent  isolés; 
le  couvert,  ou  Taire  de  la  projection,  augmente.  Vers  la  lo^  année,  le 
taillis,  s'étant  élevé,  force  les  branches  à  se  rapprocher  du  tronc,  si  bien 
que,  sous  cette  action  grandissante,  le  couvert  va  diminuant  jusqu'à  la 
fin  de  la  révolution.  A  la  veille  de  la  prochaine  exploitation  nombre 
d'arbres,  qui  étaient  vigoureux  dans  la  coupe  récolée,  seront  étouffés  par 
le  taillis,  n'auront  plus  que  peu  de  cîme  et  seront  désignés  pour  tomber 
sous  la  hache. 
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1 

1    1  .j  '-  U — 1  ^t-  ■-  -■       - 

^J->^-^ —  -  1^--]  -j. 

Diamitrti  itt  fài». 


BULGirËVILI.!: 


ËQ  résumé  :  expansion  brusque  des  cime»  immédiatemeut  après  la 
coupe,  maximum  de  cou- 
vert vers  la  dixième  an-  AIIVGWIEI.E 
née,  puis  modération  par 
le  taillis  de  l'ampleur  des 


Que  si  on  laissait  croître 
le  taillis  (charme,  hêtre, 
essences  diverses)  jusqu'à 
des  Ages  de  5o,  6o  ans  et 
plus,comme  il  se  pratique 
pour  les  conversions,  tous 
les  chênes  tendraient  à 
disparaître  sous  la  puis- 
sante étreinte  du  vieux 
taillis.  Ce  fait  indéniable 
se  constate  journellement 
dans  les  forêts  en  conver- 
sion, où  il  est  de  toute  né- 
cessité de  protéger  les  fu- 
turs porle-g'lands  par  dos 
ëclaircies  répétées. 

Courbes  figurativea 
des  Diamètres  des  Ci- 
mes. —  Nous  donnons 
ci-contre  trois  planches* 
montrant  les  variations 
des  diamètres  des  ctmes 
figurées  par  des  courbes. 

Les  abcisses  représen- 
tent les  diamètres  des  |  « 
riltsde5en5cenlimètres,  z  „ 
les  ordonnées  ceux  des  ï  "^ 
cimes  de  mètre  en  mètre.       '%    ' 

Les    courbes    sont    en      ^    > 
trait  nnique  et  fort  pour 
le  chêne,  en  trait  double 
pour  le  hêtre. 

Les  traits  pleins  représentent  li 
récolée ; 


MANDRES 


:  diamètres  des  cimes  dans  la  coupe 
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Les  traits  interrompus  représentent  le  diamètre  des  cîmes  des  réserves 
dans  la  coupe  mûre  ; 

Les  traits  interrompus  et  penchés  représentent  le  diamètre  des  cîmes 
des  abandons  dans  la  coupe  mûre. 

Action  des  Réserves  sur  la  Végétation  du  Taillis. — Si  la  pré- 
sence du  taillis  exerce  une  influence  sur  la  vég'étation  des  réserves,  il 
est  certain  et  universellement  admis  que  celles-ci  ont,  par  leur  couvert, 
une  action  sur  la  vég-étation  du   sous-bois. 

Si  Ton  veut  entendre  par  le  mot  ce  couvert  »  cette  action  nuisible 
de  l'étage  supérieur  sur  l'étage  inférieur,  il  ne  saurait  se  traduire  par 
l'aire  de  la  projection  horizontale  de  la  cime.  L'ampleur  de  la  cime  n'en 
est  qu'un  élément  ;  parmi  les  autres^  il  y  a  la  hauteur  de  fût,  l'essence 
de  l'arbre.  On  constate  aisément  que  l'action  d'un  hêtre  et  d'un  chêne 
de  même  ampleur  de  cîme  n'est  pas  comparable;  sous  le  hêtre,  à 
feuillage  épais,  il  n'y  a  que  peu  ou  point  de  vég-étation  ;  sous  le  chêne, 
à  couvert  lég-er,  il  peut  s'en  trouver.  Le  contraste  est  encore  plus  saisis- 
sant quand  on  compare  un  chêne  de  fût  élevé  à  un  hêtre  de  minime 
taille. 

Il  y  a,  dans  l'expérimentation  de  ces  éléments,  des  coefficients  qu'il 
serait  intéressant  de  déterminer,  pour  en  conclure  le  couvert,  en  enten- 
dant par  ce  mot  le  degré  de  nocuité  des  réserves  sur  le  sous-bois. 

H.  Watier. 

LES  FORÊTS  ETL'ADMINISTRATJON  FORESTIÈRE 

EN  GRÈCE 


La  Grèce  au  point  de  vue  forestier  est  encore  terra  incognita  dans  le 
monde  civilisé,  même  pour  les  forestiers.  D'habitude  on  parle  de  la  Grèce 
comme  d'un  pays  parfaitement  déboisé.  Il  est  vrai  que  l'étendue  de  ses 
forêts  se  trouve  considérablement  réduite.  Surtout  pendant  la  long-ue 
g-uerrc  de  la  révolution,  et  ensuite  jusqu'à  ces  dernières  années,  les  in- 
cendies ont  détruit  beaucoup  de  forêts  qui  couvraient  le  terrain.  Ce  dé- 
boisement ne  pouvait  avoir  qu'une  influence  nuisible  sur  le  pays;  et 
c'est  à  quoi  Ion  doit  attribuer  le  manque  de  pluies  en  automne  et  au 
printemps. 

Cependant  on  peut  dire  que  le  déboisement  en   Grèce  n'est   pas  tant 
dû  aux  incendies  qu'aux  coupes  des  bois.  L'exploitation  des  forêts  n'y 
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est  pas  soumise  à  un  régime  forestier  régulier,  parce  qu'elles  ne  sont 
pas  aménagées  en  vue  du  rendement  annuel,  mais  exploitées  selon  les 
besoins  et  les  dispositions  des  bûcherons  et  des  marchands  de  bois. 

L'Administration  forestière  a  quelquefois  essayé  d'introduire  une  ex- 
ploitation ayant  pour  base  le  rendement  annuel  des  forêts,  mais  en  vain, 
car  à  défaut  d'un  personnel  connaissant  la  sylviculture,  la  gestion  ne 
s'appuie  pas  sur  des  plans  d'exploitation  dressés  par  des  forestiers. 

Notre  système,  si  nous  pouvons  l'appeler  ainsi,  est  un  peu  original. 
L'État  ne  vend  pas  les  produits  des  forêts,  par  adjudication  ou  d'une 
autre  manière  connue  ;  il  les  cède,  en  percevant  une  somme  sur  leur 
prix,  ainsi  qu'il  est  réglé  par  un  décret  annuel.  Cette  somme,  appelée 
droit  de  coupe ^  est  de  3o  p.  loo,  quand  il  s'agit  des  bois  sciés  ou  tra- 
vaillés à  la  hache,  et  de  a4  P*  loo,  quand  il  s'agit  de  boisrondsen  tronc 
ou  sans  écorce.  Il  en  est  de  même  pour  les  forêts  privées  ;  mais  ici  cette 
somme  n'est  que  i8  et  la  p.  lOo.  £n  payant  ce  droit,  le  bûcheron  obtient 
la  permission  de  couper,  et  il  entre  avec  cette  permission  dans  la  forêt 
pour  abattre  les  arbres  sur  pied,  qu'il  trouve  convenables  à  son  but.  On 
comprend  que  les  arbres  à  couper  ne  sont  pas  marqués  par  le  service 
forestier,  qui  se  trouve  ordinairement  hors  de  la  forêt  durant  la  coupe. 
Tout  donc  est  laissé  à  la  disposition  de  la  hache  du  bûcheron,  qui  s'est 
présenté  portant  deux  armes,  l'une  de  fer,  la  cognée,  Tautre  de  papier, 
le  permis  de  couper.  Avec  ces  deux  armes,  il  peut  faire  son  œuvre  de 
destruction,  sous  la  protection  des  lois.  Ainsi,  ayant  besoin  d'une  poutre 
d'une  longueur  de  2  mètres,  il  abat  un  grand  arbre,  dont  on  peut  fa- 
briquer deux  ou  trois  poutres  semblables;  il  forme  sa  poutre  à  la  hache 
et  sort  avec  elle  de  la  forêt.  L'emploi  habituel  de  la  hache,  au  lieu  de 
la  scie,  occasionne  une  perte  analogue  à  celle  du  procédé  habituel  des 
bûcherons  qui  laissent  un  tronçon  d'environ  quatre  pieds  de  haut. 

Le  contrôle  du  service  forestier  sur  ces  coupes  consiste  à  mesurer  le 
cube  des  bois  coupés  et  à  y  apposer  le  sceau  forestier;  si  la  quantité  du 
bois  est  supérieure  à  celle  portée  dans  le  permis,  le  bûcheron  est  obligé 
de  payer  en  plus  un  nouveau  droit  de  coupe  et  même  le  double  de  ce 
droit  si  le  surplus  dépasse  20  p.  100  de  la  quantité  portée  au  permis. 

Mais  quand  il  s'agit  des  bois  à  brûler,  la  loi  n'exige  ni  un  droit  de 
coupe,  ni  même  un  permis  de  couper;  la  coupe  des  bois  à  brûler  et  leur 
transport  par  terre  sont  libres  pour  tous  les  habitants  des  villages  jusqu'à 
trois  charges  par  individu.  Or,  presque  tous  les  paysans  pauvres  cou- 
pent des  bois  à  brûler,  qu'ils  transportent,  pour  les  vendre,  aux  villes 
les  plus  voisines.  La  loi  ordonne  bien  que  ces  bois  soient  des  arbres 
morts  ou  impropres  à  la  construction  et  à  tout  autre  usage.  On  corn- 
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prend  facilement  que  les  paysans  ne  sont  pas  très  disposés  à  saivre  ces 
dispositions  légales/ et  que  la  plupart  des  forêts  sont  tombées  dans  un 
état  qui  laisse  à  désirer  par  suite  de  la  coupe  des  troncs  utilisés  comme 
combustible. 

La  reproduction  des  bois  coupés  est  une  œuvre  très  difficile  en  Grèce. 
Cette  difficulté  est  due  au  bétail,  surtout  aux  chèvres,  détruisant  les 
jeunes  arbres,  qui  doivent  une  mort  prématurée  à  la  dent  empoisonnée  de 
ces  animaux.  La  défense  de  faire  paître  dans  les  bois  n'a  pas  pu  ôtre  ap- 
pliquée encore  avec  rigueur,  notamment  par  suite  de  Tétat  pour  ainsi 
dire  nomade  dans  lequel  vit  notre  bétail  et  parce  que  nous  n'avons  pas 
une  administration  forestière  bien  organisée. 

Ces  faits  donnent  une  idée  générale  de  l'état  et  des  usages  forestiers 
en  Grèce.  Mais,  pour  juger  exactement  nos  conclusions,  il  faut  exami- 
ner de  plus  près  les  exploitations.  On  a  supposé  que  la  contenance  des 
forêts  de  notre  pays  est  de  820.000  hectares  sur  une  superficie  de  l'Etat 
de  65.162  kil.  carrés,  qui  comprend  une  population  de  2.217.000  habi- 
tants ^.  Nous  avons  sous  les  yeux  un  mémoire  de  l'Administration  fores- 
tière, qui  pour  la  première  fois  a  été  joint  à  la  statistique  forestière  de 
1895,  publiée  cette  année  par  le  Journal  du  Gouvernement.  D'après 
cette  statistique,  voici  quelle  est  la  consommation  des  produits  fores- 
tiers : 

Mètres  cab?s. 

1 .  Bois  de  constructioD 76 .  287 

2 .  Bois  de  construction  navale 4^4 

3.  Bois  de  machines,  de  meubles,  elc 910 

4.  Charbon  de  bois  (ocques  20.583. 844) 1 1 8 . 255 

5.  Bois  à   brûler,  soumis  h  un  droit  de   24  centimes  pour 

un  poids  de  100  ocques.  Ces  bois  à  brûler  sont  trans- 
portés par  mer  (ocq.  8.913.700). . .  • 24.474 

Total 219.290 

Voici  encore  la  consommation  des  produits  forestiers  pendant  Tan- 
née 1894  : 

llèCrAS  CttDM. 

1 .  Bois  de  construction 83 .683 

2.  Bois  de  construction  navale 671 

3.  Bois  de  machines,  de  meubles,  etc 748 

4 .  Charbon  de  bois  (ocques  20. 533. 528) 1 19. 700 

5.  Bois  à  brûler  soumis  à  droit  (ocques   1 0.563. 700). .  21.661 

Total....  226.463 


(l)  WaldverkdUnisse  Griechenlands^  D'  Chlorus,  1884.  Revue  des  Eauxet  Foréla, 
1894,  page  134. 
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Cette  consommation  a  rapporté  an  trésor  pendant  1894  un  revena  de 
1. 143.574  drachmes, et  pendant  1895  un  revenu  de  1.124.392  drachmes. 
Mais  à  cette  ressource^  provenant  des  produits  principaux  des  forêts, 
se  joignent  encore  d'autres  revenus,  qui  proviennent  des  produits  acces- 
soires, ce  qui  donne  un  total  de  1.696.4 16 drachmes(  100  drachmes  =:=  100 
francs)  en  1896  et  de  i. 842.066  drachmes  en  1894.  La  différence  est 
due  surtout  aux  produits  du  gland,  inférieurs  l'année  dernière. 

Ces  chiffres  n'expriment  pas  Texacte  consommation  annuelle  des  bois 
d'oeuvre  et  de  construction.  D'un  côté,  la  quantité  consignée  à  la  statis- 
tique représente  les  bois  travaillés.  Mais  la  coupe,  l'exploitation  et  la 
façon  des  bois  en  Grèce  ont  pour  résultat  une  perte  d'environ  60  p.  100. 

Or,  pour  avoir  le  volume  réel,  il  faut  doubler  d'abord  les  quantités 
déjà  relatées,  ce  qui  donne  le  résultat  suivant  pour  l'année  1896  : 

Mètres     cubes. 

1 .  Bois  de  construction  1 50.476 

2 .  Bois  de  con-struclion  navale 829 

3.  Bois  de  machines,  meubles,  etc i  .Sîïo 

4.  Charbons  de  bois. 1 18. 266 

5 .  Bois  à  brûler 24 .  476 

Total 296.853 

En  outre,  une  autre  masse  de  bois  se  consomme  pour 
d'autres  usages.  Ainsi  pour  confectionner  des  échalas  à 
l'usage  des  vignes  ordinaires  d'une  étendue  de  60.000 
hectares,  m.  c.  par  an.    . So.ooo 

Et  pour  les  échalas  à  l'usage  d'une  môme  quantité  de 
vignes,  qui  produisent  le  raisin  sec>  m.  c.  par  an ...   .         60.000 

Il  faut  encore  ajouter  les  bois  à  brûler  qui  ne  sont  pas 
soumis  à  un  droit.  Le  cube  de  ces  bois  peut  être  estimé, 
par  an,  relativement  à  la  population  de  l'Etat,  qui  com- 
prend 420.000  familles,  en  m.  c.  à 2.100.000 

Total 2.486.863 

Nous  arrivons  donc  à  la  grande  somme  de  2.486.863  m.c.  en  bois,  qui 
se  consomme  annuellement  dans  notre  pays,  sans  y  comprendre  une 
quantité  assez  considérable  de  chablis  et  de  bois  de  délit,  et  la  quantité 
de  bois  de  construction  que  la  loi  donne  gratis  aux  habitants  des  vil- 
lages, qui  ont  dans  leurs  environs  une  forêt  domaniale. 

Quel  est  le  rendement  annuel  moyen  des  forêts  et  se  trouve-t-il  en 
rapport  avec  la  consommation  annuelle  ?  La  réponse  n'est  pas  difficile  ; 
nous  pouvons  dire,  sans  aucun  doute,  qu'il  n'est   pas  possible  que  le 
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rendement  de  nos  forêts  arrive  à  la  somme  donnée.   Nous  n'avons  pas 

• 

des  forêts  épaisses  et  réglées  ;  nous  avons  des  étendues  boisées  avec  des 
arbres  de  divers  âges,  avec  de  grandes  clairières,  sans  routes  forestières 
ni  autres  moyens  de  transport.  Nos  forêts  ne  sont  pas  soumises  à  un 
régime  forestier  capable  d'assurer  l'exploitation  économique  des  bois. 
Dans  cette  situation,  nous  n'espérons  pas  que  Tannuel  rendement  de  nos 
forêts  puisse  s'élever  au-dessus  d'un  mètre  cube  et  demi  ou  de  deux  m. 
c.  an  plus,  par  hectare.  Nous  arrivons  donc  à  la  conclusion  qu'en  Grèce 
nous  dépensons  une  partie  du  capital  même  de  nos  forêts  pour  subvenir 
aux  besoins  de  la  consommation. 

Examinons  à  présent  combien  coûte  à  l'État  l'Administration  fores- 
tière, dont  nous  avons  parlé.  D*après  le  budget  de  l'année  1896,  les  frais 
du  ministère  des  finances,  en  ce  qui  concerne  cette  Administration,  s'é- 
lèvent à  126.780  drachmes.  L'État  est  divisé  en  21  districts  forestiers. 
Le  personnel  du  service  de  ces  départements  comprend  un  chef  par 
district,  52  gardes. chefs  et  298  gardes.  C'est  insuffisant,  non  seulement 
quant  au  nombre,  mais  surtout  à  cause  de  l'incapacité  du  personnel.  Car 
tout  ce  personnel  est  pris  dans  la  gendarmerie,  c'est-à-dire  que  des  of- 
ficiers, des  sous-officiers  et  des  gendarmes  remplissent  les  fonctions  de 
forestiers.  Par  conséquent,  nous  avons  une  police  des  forêts,  non  pas 
une  administration  proprement  dite.  Et  cette  police,  avec  la  solde  mîli- 
taire  du  personnel,  coûte  à  l'Etat  285.780  drachmes.  Ainsi  nous  dé- 
pensons 0,5  drachme  par  hectare  et  nous  avons  un  produit  annuel  de 
2,o3  drachmes  par  hectare. 

Le  rôle  de  l'Administration  des  forêts  de  l'État  est  la  surveillance 
des  coupes,  la  poursuite  des  délits  forestiers,  et,  en  général,  la  con- 
servation et  la  gestion  des  forêts  domaniales.  Les  délimitations  et  les 
bornages,  au  sujet  desquels  on  a  voté  une  loi  depuis  l'année  18889  et 
l'aménagement  et  exploitation  technique  des  forêts  sont  des  travaux 
qu'on  ne  peut  pas  exécuter  sans  un  personnel  spécial  et  formé  con- 
venablement. 

Pour  les  forêts  privées,  telles  que  les  forêts  communales  et  en  général 
les  forêts  des  particuliers,  la  gestion  en  est  laissée  absolument  à  la  vo- 
lonté des  propriétaires  ;  car  l'Administration  est  obligée  de  donner  un 
permis  de  couper  sur  la  demande  écrite  du  propriétaire.  Cependant  il  y 
a  quelques  restrictions  dans  la  gestion  des  forêts  privées.  Les  voici  :  i^ 
l'Administration  a  un  droit  de  surveillance  sur  les  forêts  privées,  droit 
dont  l'étendue  n'est  pas  définie  par  la  loi;  2°  l'Administration  a  le  droit 
de  couper  dans  les  forêts  privées  des  arbres  pour  T usage  de  la  marine 
et  autres  besoins  publics,  en  payant  le  prix  des  bois  coupés  aux  proprié- 
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taires  après  déduction  du  droit  de  coupe  ;  mais  ces  coupes  ne  peuvent 
dépasser  le  sixième  de  la  quantité  totale  fixée  pour  la  coupe';  3<*  le  pâ- 
turag'e  et  le  défrichement  sont  défendus  dans  les  bois,  même  privés,  qui 
ont  été  brûlés  depuis  moins  de  dix  années  ;  il  est  aussi  permis  d'appli- 
quer la  loi  sur  la  défense  du  pâturage  aux  bois  qui  se  trouvent  en  état 
de  reproduction  ;  4**  pour  les  forêts  délimitées,  Taliénation  des  biens  en- 
clavés est  obligatoire  ;  et  5°  les  propriétaires  deç  forêts  d'une  étendue 
supérieure  à  5oo  hectares  sont  obligés  d'accepter  un  garde  forestier.  . 

Notre  législation  forestière  a  beaucoup  d,e  lacunes  et  de  défectuosités, 
non  seulement  en  ce  qui  a  rapport  à  la  gestion  des  forêts  particulières 
et  surtout  des  forêts  communales,  mais  encore  au  point  de  vue  des  forêts 
protectrices,dont  on  n'a  jusqulci  pris  aucun  soin  et  en  ce  qui  se  rapporte 
à  la  restauration  et  au  reboisement  des  terrains  dégradés.  En  Grèce, 
pays  couvert  de  montagnes  et  de  ravins,  qui  ont  pour  cause  la  nudité 
de  ces  montagnes,  la  nécessité  d'un  soin  sérieux  des  forêts  protectrices 
se  fait  sentir.  Heureusement  les  forêts  domaniales  comprennent  la  plus 
grande  partie  de  nos  forêts  ;  on  doit  faire  exception  pour  la  Thessalie, 
dont  une  grande  quantité  des  forêts  est  en  la  possession  des  communes. 

Si  nous  essayions  de  donner  des  chiffres  de  l'étendue  des  forêts  doma- 
niales et  des  forêts  privées,  nous  le  ferions  arbitrairement,  car  la  statis- 
tique n'est  pas  encore  complète  sur  ce  sujet.  Mais  les  forêts  des  particu- 
liers et  même  celles  des  communes,  à  défaut  d'une  gestion  régulière  et 
conforme  aux  exigences  de  l'exploitation  économique  des  forêts,  sont 
soumises  à  une  coupe  impitoyable ,  comme  le  prouvent  les  chiffres  sui- 
vants  : 


Bois  coupés 
pendant  l'année  1894  : 


Bois 
de  construction. 


Bois 

de  construction 

navale. 

Bois 
de  meuble,  etc. 

Charbons  de  bois. 


Tendres  de  f.  dom. 

—      —      priv . 

Durs  de  f.  dom... . 


—  —      pnv... 

Tendres  de  f .  dom . . 

—  —      priv.  . 
Durs  de  f.  dom 

—  —      priv .  . 

(  De  forêts  domaniales. 
l        —      privées 

De  forêts  domaniales. 
—      privées.... 


TH.  c. 
,  .      30,196 

48,456 
1,168 
3,862 

241 
237 

74 

118 

525 
222 

10,279,809 
ocques. 

10,253,719 
ocques. 


NovEMBRK  1896  (35*  Akkék). 


Bois  coupés 
pendant  l'année  1895  : 
m.  c. 

25,025 
44)002 

i,4i8 

4,790 

176 

212 
I 

24 

565 
344 

7,743, 171  ocquesi 

12,539,672  — 
X.  -  33 
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Chaux. 


Tanins  (écorce  et 
arbres)  et  toutes 
substances  végé- 
tales. 


De  forêts  domaniales. 


De  forêts  privées . , . 


De  forêts  domaniales. 


De  forêts  privées. . . 


397,584 

436,489  pesons 

pesons  de 

44  ocques. 

187,195 

151,726      — 

pesons   de 

44  ocques. 

35i,i3o 

4 18,920  ocques 

ocques. 

1,827,426 

1,606,634    — 

ocques. 

La  question  des  forêts  a  bien  attiré,  depuis  longftemps,  Tattention  du 
gouveraementet  de  notre  société.  Aussi  dans  la  dernière  séance  delà  Cham- 
bre^ celle-ci  s'est-elle  occupée  de  Texamen  de  trois  projets  de  loi  se  rap- 
portant à  la  réorganisation  de  F  Administration  forestièreetàrintroduction 
d'une  gestion  scientifique  dans  nos  forêts. 

Pour  terminer,  exposons  brièvement  les  bases  de  ces  projets  de  lois 
dont  Tun  est  adopté  depuis  le  commencement  de  l'année  courante.  D'après 
cette  loi,  nous  obtenons  un  changement  dans  le  personnel  subalterne  de 
l'Administration  des  forêts;  les  gendarmes  et  les  sous-officiers  de  la 
gendarmerie  reviendront  à  leur  corps  et  seront  remplacés  par  des  gardes 
forestiers  sortis  d'une  école  secondaire  spéciale  fondée  à  Vytina,  au 
centre  delaMorée.  Après  deux  ans  d'études,  les  élèves  de  cette  école 
subiront  un  examen,  qui  leur  permettra  d'entrer  dans  le  service  public. 
On  conçoit  qu*il  n'est  pas  possible  d'obtenir  d'un  seul  coup  la  substitution 
des  gardes  forestiers  d'aujourd'hui,  vu  que  le  nombre  des  gardes  sortis 
de  cette  école  ne  sera  pas  supérieur  à  26  élèves  par  an.  Ainsi  ce  n*cst 
que  dans  cinq  ou  six  ans  que  nous  aurons  un  renouvellement  complet  du 
personnel  des  gardes  et  des  gardes-chefs. 

Mais  il  se  présente  des  difficultés  pour  la  formation  d'un  personnel 
ayant  des  connaissances  scientifiques,  c'est-à-dire  pour  la  formation  des 
forestiers,  et  pour  les  substituer  aux  officiers  de  la  gendarmerie  dans  la 
direction  des  districts  forestiers.  Pour  arriver  à  ce  but,  il  ne  nous  reste 
qu'un  seul  moyen,  c'est  d'envoyer  à  une  école  forestière  étrangère  un 
nombre  convenable  de  jeunes  gens  préparés  à  ce  genre  d'étude.  Voici 
donc  la  voie  suivie  dans  le  projet  qui  s'y  rapporte.  Il  sera  permis  au 
gouvernement  d'envoyer,  aux  frais  de  l'État  à  l'étranger,  pour  y  étudier 
la  science  [forestière,  six  jeunes  gens  munis  du  diplôme  d'ingénieur. 
Ces  jeunes  gens  pourraient  suivre  les  cours  de  l'École  de  Nancy,  si  la 
France  voulait  bien  les  y  accepter. 

Un  troisième  projet  se  rapporte  à  la  conservation  et  à  la  protection 
des  forêts.  Dans  ce  projeton  trouve  des  dispositions  qui  soumettent  à  un 
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Par  un  décret  en  date  du  20  octobrcj  M.  Daubrée,  directeur  des  forêts 
au  Ministère  de  l'Agriculture,  a  été  nommé  conseiller  d'État  en  service 
extraordinaire,  en  remplacement  de  M.  Tisserand^  nommé  directeur  ho- 
noraire de  Fagriculture.  M.  Daubrée  est  maître  des  questions  forestières, 
les  questions  agricoles  ne  lui  sont  pas  étrangères,  et  il  possède  l'activité 
et  le  talent  nécessaires  pour  soutenir  les  intérêts  de  l'agriculture  dans 
les  affaires  soumises  à  la  haute  assemblée.  C'est  le  premier  directeur 
des  forêts  nommé  conseiller  d'État  depuis  le  dernier  directeur  général, 
M.  Faré. 

—  A  l'occasion  de  cérémonies  présidées  par  le  ministre  de  l'Instruction 
publique  dans  le  département  du  Doubs,  elpar  arrêté  en  date  du  21 
septembre  1896  : 

M.  Cardot  (Antoine-Emile- Albert),  inspecteur  des  forêts  à  Pontarlier, 
Doubs),  membre  du  bureau  d'administration  du  collège  délégué  canto- 
nal, a  été  nommé  officier  d'Académie. 


'■»-!• 


régime  forestier  et  à  une  gestion  technique  les  forêts  domaniales  ainsi 
que  les  forêts  appartenant  aux  communes  ou  aux  établissements  publics. 
Un  chapitre  spécial  a  trait  aux  forêts  protectrices  et  du  reboisement. 
Enfin  le  projet  de  loi  comprend  le  code  forestier  pénal,  c'est-à-dire  les 
dispositions  exceptionnelles  relatives  aux  délits  forestiers  et  à  leur  pour- 
suite. Le  code  forestier  français^  ce  père  de  nouveaux  codes,  est  la  base 
du  nôtre.  Mais  on  ne  doit  pas  non  plus  dédaigner  le  secours  des  au- 
tres codes  forestiers  européens. 

Ce  n'est  donc  qu'à  partir  d'aujourd'hui  que  nous  nous  occupons  sérieu- 
sement d'introduire  l'exploitation  technique  dans  nos  forêts,  exposées  à 
tant  de  causes  de  destruction.  Nous  espérons  enfin  que  nous  ne  tarde-  ' 

rons  pas   à    voir  les   résultats  d'aménagements  assurant  l'existence  et  "  ('1 

l'amélioration  de  ces  forêts. 

Georges  N.  Gofinas. 

Chef  du  bureau  des  Forêts  au  Ministère  des  Finances^  '  •''fM 

Docteur  en  Droite  Avocat.  /-rv^jj 
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-  La  mort  de  M.  Léon  Say  avait  laissé  vacaate  la  présideoce  de  la 
,6lè  nationale  d'horticulture  de  France.  Cette  association  a  procédé 
iredi,  à  Paris,  à  l'élection  de  son  nouveau  président.  Son  choix  s'est 
é  sur  M.  Vigcr,  député,  ancien  ministre  de  l'agriculture,  qui  a  été 
k  la  presque  unaninnité  des  suffrages. 


K.  L.-A.-L.  DATTBKËE 

ConttiUtr  d'État 
BirMltar  ta  VAiaiiùttralion  dtt  Forilt. 


-Le  Conseil  d'État  est  sais!  d'un  projet  de  décret  ayant  pour  objet  de 
Ire  à  l 'Administration  des  forêts  le  senice  de  la  pêche  qu'un  décret 
latc  du  39  avril  1863  lui  a  enlevé  pour  le  conSer  à  l'Administration 
ponts  et  chaussées.  Ce  projet,  préparé  par  M.  Méline,  attribue  aux 
its  des  forêts  la  surveillance  de  la  pêche  sur  les  cours  d'eau  de  toute 
j:oric  à  l'exception  des  fleuves  et  rivières  canalisés  et  des  canaux  qui 
int  sous  la  juridiction  des  ponts  et  chaussées. 

3S  forestiers  accueilleront  sans  enthousiasme  cette  extension  de  leurs 
butions.  Ceux  qui  étaient  eu  fonctions  avant  le  décret  de  i86a 
t  pas  oublié  les  ennuis  sans  compensation  que  la  pêche  donnait  aux 
its  qui  avaient  dans  leur  circonscription  des  cours  d'eau  navig'ables 
>ttables.  Aussi,  quand  ce  service  fut  transféré  aux  Ponts  et  Cbaus- 
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sées,  ils  éprouvèrent  un  vif  plaisir  à  remettre  aux  ing'énieurs,  avec  le 
personnel,  les  pinces  à  marquer  les  filets  qui  constituaient  tout  le  ma- 
tériel. 

Il  paraît  que  ces  derniers  n*ont  pas  répondu  aux  espérances  qu'on 
avait  fondées  sur  leur  intervention,  car  les  cours  d'eau  sont  plus  dé- 
peuplés que  jamais.  Le  Ministre  de  l'agriculture  compte  sur  le  zèle  bien 
connu  des  ag^ents  forestiers  pour  que  la  surveillance  soit  plus  active,  le 
repeuplement  des  cours  d'eau  exécuté  avec  plus  de  sollicitude.  Nous 
souhaitons  que  ce  désir  se  réalise.  Pour  rendre  efficace  la  répression  des 
délits  de  pèche,  il  faudrait  commencer  par  supprimer  lart.  72  du  Code 
de  la  pèche  qui  permet  de  réduire  l'amende  à  un  franc.  Ces  petites  cor- 
rections, auxquelles  se  complaisent  certains  tribunaux,  sont  comme  des 
encourag-ements  à  une  perpétuelle  récidive. 

Les  considérations  qui  paraissent  avoir  déterminé  le  ministre  à  modi- 
fier l'organisation  actuelle  du  service  de  la  pêche,  c'est  que  le  personnel 
des  Ponts  et  Chaussées  n'étend  pas  son  action  sur  les  cours  d'eau  qui  ne 
sont  ni  navig-ables  ni  flottables,  c'est-à-dire  sur  les  rivières  et  ruisseaux 
dans  lesquels  les  espèces  de  poissons  les  plus  précieuses  se  reproduisent; 
tandis  que  l'Administration  des  forêts  peut  organiser  la  surveillance  de 
ces  cours  d'eau  dans  les  conditions  les  moins  onéreuses  pour  le  trésor, 
à  raison  du  grand  nombre  de  préposés  dont  elle  dispose  dans  les  pays 
montagneux . 

—  Le  27  octobre  dernier,  jour  de  la  rentrée  des  Chambres,  M.  le 
Président  du  conseil  des  Ministres  a  déposé  en  son  nom, sur  le  bureau  de 
la  Chambre  des  députés,  un  projet  de  loi  sur  l'organisation  forestière  de 
l'Alg-érie.  Sachant  l'intérêt  que  M.  Méline  porte  aux  questions  fores- 
tières, nous  attendrons,  avec  un  vif  désir  de  le  connaître,  que  ce  projet 
d'organisation  soit  publié. 

—  Nous  apprenons  que  la  commission  du  budget  vient  d'adopter  le 
projet  de  dégrèvement  d'impôt  pendant  3o  ans  de  tout  terrain  reboisé. 
Ce  sera  une  heureuse  modification  de  l'art.  1 16  de  la  loi  du  3  frimaire 
an  VII,  et,  si  le  parlement  accepte  cette  sage  proposition,  il  mettra  fin 
par  là  même  aux  difficultés  sans  cesse  suscitées  au  sujet  des  dégrève- 
ments légaux  par  l'Administration  des  contributions  directes.  Ne  sera-ce 
point  aussi  un  excellent  moyen  d'aider  au  reboisement  des  montagnes, 
en  montrant  à  tous  les  yeux  la  nécessité  des  reboisements  en  général? 
Le  concours  des  particuliers  et  des  communes  à  cette  grande  œuvre  ne 
peut  être  appelé  plus  sûrement  que  par  un  article  de  loi  leur  venant  en 
aide  et  par  un  dégrèvement  sans  ambages. 
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L'initiative  de  cette  proposition  à  la  commissioa  du  budg'et  est  due 
à  M.  Gauthier  de  Clag-ny,  député  de  Seinc-et-Oise  et  avocat  au  coaseil 
d'Elat,  auquel  s'est  rallié  M.  Krantz,  rapporteur  g-énéral.  On  sait  d'ail- 
leur  combien  M.  de  Taillasson,  inspecteur  des  forêts  en  retraite,  a  fait 
d'efforts  pour  arriver  à  ce  résultat,  attaquant  devant  le  conseil  d'Etat  un 
arrêt  du  conseil  de  préfecture  de  Meurthe-et-Moselle,  proposant  à  la  So- 
ciété des  agriculteurs  un  vœu  tendant  à  la  modification  de  la  loi  de  fri- 
maire, suscitant  le  concours  actif  et  précieux  de  MM.  Cordier,  ancien 
député,  et  Gosset,  avocat  au  conseil  d*État.  S'il  a  perdu  son  procès,  il 
aura  gagné  sa  cause,  ou  plutôt  celle  du  reboisement. 

—  La  séance  du  mercredi  21  octobre,  à  la  Société  nationale  d'agri- 
culture, a  été  particulièrement  intéressante.  M.  Ycrmoloff,  ministre  de 
l'agriculture  et  des  domaines  de  Russie,  a  fait  sur  l'agriculture  russe  et 
ses  progrès  une  communication  où  il  a  proclamé  que  l'agriculture  de 
son  pays  est  sous  beaucoup  de  rapports  redevable  à  la  science  française. 
Il  n'a  pas  omis  de  montrer  l'importance  des  forêts  de  l'empire  russe. 

«  Pour  que  vous  puissiez  juger  de  l'importance  de  nos  domaines  fo- 
restiers, je  me  bornerai  à  indiquer  un  chiffre  :  la  surface  des  forêts  que 
j'ai  sous  ma  direction,  comme  ministre  des  domaines  de  l'État,  dépasse 
200  millions  d'hectares  rien  que  dans  la  Russie  d'Europe;  il  me  serait 
absolument  impossible  de  vous  dire,  même  approximativement,  quelle 
en  est  l'étendue  en  Sibérie. 

((  Je  voudrais  attirer  l'attention  de  vos  commerçants  de  bois  et  de  vos 
constructeurs  sur  nos  richesses  forestières,  dont  l'exploitation  est  encore 
loin  d'avoir  atteint  tout  son  développement,  ce  qui  ne  nous  empêche 
point  de  nous  adonner  de  plus  en  plus  à  la  plantation  des  bois  dans  les 
régions  qui  en  manquent,  d'après  des  procédés  nouveaux  et  bien  dignes 
également  de  votre  attention,  car  nous  sommes  arrivés  à  améliorer  d'une 
manière  prodigieuse  la  croissance  des  bois,  même  au  milieu  des  steppes 
dénudées  de  la  Russie  méridionale,  et  d'en  rendre  le  succès  certain.  » 

Il  y  a  donc  aussi  en  Russie  des  faits  de  sylviculture  et  des  objets  d'é- 
tudes forestières  d'un  grand  intérêt,  comme  les  rapports  du  commerce. 
A  nous,  forestiers  et  industriels  français,  de  nous  enquérir  et  de  nous 
instruire,  comme  font  en  France  les  Russes  dont  nous  recevrons  le  meil- 
leur accueil.  De  la  mer  Blanche  au  Caucase,  quelles  belles  excursions 
forestières!  Et  que  de  choses  à  y  apprendre. 

M.  Yermoloff  s'est  rendu  à  Nancy  le  20  octobre  pour  visiter  l'École 
forestière.  Il  était  accompagné  de  M.  Tichanoff,  vice-inspecteur  des  fo- 
rêts à  Pétersbourg,  et  de  M.  Sagnier,  membre  du  conseil  supérieur  de 
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r Agriculture.  A  son  arrivée,  M.  Stéhelin,  préfet  de  Meurthe-et-Mo- 
selle, se  trouvait  à  la  gare  avec  le  directeur  et  le  sous-directeur  de  l'E- 
cole. M.  YermoloflF  s'est  immédiatement  rendu  à  TEcoIc  forestière, où  les 
professeurs  lui  ont  été  présentés.  Le  Directeur  lui  a  fait  visiter  le  jardin, 
les  bâtiments,  les  collections,  la  bibliothèque,  etc.  ;  d'ailleurs  il  a  pu  se 
rendre  un  compte  exact  du  fonctionnement  de  l'École,  car  rien  n'avait 
été  changea  l'emploi  du  temps;  Son  Excellence  s'est  arrêtée  un  instant 
au  cours  de  droit  fait  par  M.  Guyot  aux  élèves  de  i""'  année,  et  a  inter- 
rogé dans  leur  étude  les  élèves  de  2*  année.  Après  s'être  renseigné  sur 
différentes  questions  concernant  l'enseignement,  l'administration,  le 
budget  de  l'Ecole  et  des  élèves,  le  Ministre  a  prié  le  Directeur  de  lui 
préparer  un  dossier  renfermant  les  textes  et  les  chiffres  officiels. 

Le  préfet  est  venu  prendre  M.  Yermoloff  pour  le  conduire  dans  les 
laboratoires  de  l'Institut  chimique,  affectés  à  l'étude  des  questions  agri- 
coles, à  la  Chapelle-Ronde,  au  musée  Lorrain  et  enfin  àl'Hôtel-dé- Ville, 
où  le  maire  de  Nancy  attendait  sa  visite. 

Son  Excellence  avait  accepté  un  déjeuner  intime  à  l'École.  A  sept 
heures  le  préfet  et  madame  Stéhelin  ont  improvisé  un  grand  dîner,  où 
ont  été  convoqués  en  hâte  les  sénateurs  et  les  députés  de  Meurthe-et- 
Moselle  présents  à  Nancy,  les  présidents  de  Sociétés,  les  professeurs  et 
les  chefs  de  service  qui  relèvent  du  Ministère  de  l'Agriculture. 

A  la  fin  du  dîner,  M.  Stéhelin  a  présente,  dans  une  courte  allocution, 
fine  et  délicate,  ses  remerciements  au  ministre  pour  sa  visite,  et  il  lui  a 
exprimé  sa  vive  satisfaction  d'avoir  pu  lui  montrer,  quoique  trop  rapi- 
dement, un  exemple  de  l'activité  de  la  vie  provinciale  en  France. 

Si  les  Nancéiens  ont  été  charmés  de  leur  hôte,  nous  pouvons  dire  que 
celui-ci  a  été  très  reconnaissant  du  chaleureux  accueil  qu'ils  lui  ont  fait. 
C'est  une  journée  dont  le  souvenir  restera  très  vivace  pour  ceux  qui  y 
ont  participé. 

De  retour  à  Paris,  le  Ministre  de  Russie  a  écrit  au  directeur  de  l'École 
forestière  une  aimable  lettre  pour  le  remercier  ainsi  que  ses  collabora- 
teurs et  de  leur  aimable  accueil  et  de  la  bienveillance  qui  a  toujours  été 
témoignée  à  l'Ecole  aux  jeunes  gens  russes  venant  compléter  leurs  étu- 
des en  France.  On  peut  conclure  que  cette  visite  est  une  alliance  entre 
les  forestiers  msses  et  les  forestiers  français. 

—  M.  Jousset  de  Bellesme,  Directeur  do  l'Aquarium  de  la  Ville  de 
Paris,  commencera  son  cours  annuel  de  pisciculture  le  mercredi  1 1  no- 
vembre à  cinq  heures,  à  la  mairie  du  1er  arrondissement  (Saint -Germa in- 
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TAuxerrois),  et  le  continuera  les  lundis^  mercredis  et  vendredis  à  la 
même  heure. 

Voici  quel  cera  l'objet  du  cours  de  cette  année  :  étude  des  poissons 
d'eau  douce  de  la  France  ;  mœurs,  instincts,  fonctions,  hyg^iène  et  ma- 
Idaies;  reproduction  et  culture  du  poisson  ;  procédés  pratiques  de  pisci- 
culture; fécondation  artificielle;  appareils;  repeuplement  des  cours  d'eau 
et  étangs;  pêche  fluviale;  législation  ;  usages  alimentaires  et  industriels; 
approvisionnement  du  marché  de  Paris. 

—  Il  n'est  pas  [sans  intérêt  de  connaître  en  France  la  lettre  ci-aprés 
du  ministre  de  l'Agriculture  en  Belgique  au  sujet  d'un  service  de  recher- 
ches et  de  consultations  en  matière  forestière. 

Bruxelles^  le  6  octobre  1896. 

(c  Le  nouvel  arrêté  organique  du  personnel  des  Eaux  et  Forêts  du  26 
juin  1896,  inséré  au  Moniteur  belge  du  i^^  juillet  suivant^  a  décidé 
l'institution  d'un  service  spécial  de  recherches  et  de  consultations  en  ma- 
tière forestière.  Ce  nouveau  service,  dont  l'organisation  a  été  confiée  à 
M.  Crahay^  sous-inspecteur  des  Eaux  et  Forêts  à  Bruxelles,  a  princi- 
palement pour  mission  d'établir,  d'une  manière  régulière  et  méthodique, 
des  expériences  de^ sylviculture,  à  l'instar  de  ce  qui  se  pratique  dans  les 
pays  voisins,  et  de  donner  les  renseignements  et  les  indications  nécessai- 
res pour  le  traitement  rationnel  des  forêts  ou  le  boisement  des  terres  in- 
cultes. 

((  Je  pense  qu'il  n'est  pas  inutile  d'attirer  l'attention  sur  les  bienfaits 
que  peuvent  retirer  de  Tinstitution  nouvelle  les  administrations  publi- 
ques et  les  particuliers  propriétaires  de  bois.  En  présence  de  la  crise 
argicole  et  de  la  nécessité  de  plus  en  plus  évidente  de  mettre  en  valeur 
par  le  boisement  l'immense  étendue  des  ^terres  improductives^  la  sylvi- 
culture gagne  chaque  jour  en  importance  et  il  convient  que  de  bonnes 
notions  de  sciences  forestières  soient  répandues  dans  le  public. 

a  Des  expériences  judicieuses  constituent  un  des  meilleurs  moyens  de 
vulgarisation,  en  même  temps  qu'elles  permettent  de  résoudre  les  mul- 
tiples problèmes  qui  se  présentent.  En  cette  matière,  l'État  seul  est  â 
même  d'imprimer  aux  recherches  l'esprit  de  suite  qu'exigent  générale- 
ment les  travaux  de  longue  haleine 

«  Quant  aux  renseignements  dont  les  particuliers  auront  besoin  en 
matière  sylvicole,  ils  pourront  se  les  procurer  gratuitement  en  s'adres- 
sant  au  siège  du  nouveau  bureau  : 

a  Par  écrit,  avenue  de  l'Hippodrome,  108,  à  Ixelles  ; 
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c  Verbalement^  tous  les  mercredis  de  2  à  4  heures  de  Taprès  midi,  au 
local  de  la  Société  centrale  forestière  de  Belgique  (Caves  de  Maestricht, 
avenue  Marnix),  à  Bruxelles. 

<c  Si  une  visite  des  peuplements  ou  des  terres  à  boiser  était  nécessaire, 
elle  pourra  avoir  lieu  par  un  agent  forestier  délégué,  moyennant  le  rem- 
boursement par  le  propriétaire  des  frais  de  voyage  et  de  séjour  calculés 
d'après  les  tarifs  en  vigueur.  » 

«  Cette  lettre  sera  insérée  ixxx  Mémorial  administratif  de  chaque  pro- 
vince. > 

((  Le  Ministre  f 
a  Léon  DE  Bruyn.  » 

—  En  cette  fin  de  siècle,  ou  Tusage  de  la  bicyclette  est  en  train  de 
s*implanter  partout  et  où  maint  forestier  pédale  pour  aller  visiter  ses 
coapes  et  ses  plantations,  il  n'est  peut-être  pas  inopportun  de  rappeler 
que  c'est  à  un  forestier  qu'on  doit  la  première  idée  de  cet  instrument  de 
transformation  sociale.  Ainsi  que  le  constate,  en  effet,  M.  Henri  de  Par- 
ville,  l'intéressant  chroniqueur  scientifique  des  Débats  ^,  le  point  de  dé- 
part du  vélocipède  actuel  est  la  draisine^  inventée  par  le  baron  de  Drais, 
maître  des  forêts  du  grand-duc  de  Bade,  à  la  mémoire  duquel  on  a  élevé 
un  monument  à  Carlsruhe,  sa  ville  natale. 

Cet  appareil,  qui  fut  breveté  en  18 18,  n'avait  ni  pédales,  ni  méca- 
nisme :  on  Tenfourchait  simplement  en  s'asseyant  sur.  la  selle  et  on 
poussait  alternativement  la  terre  du  pied  droit  et  du  pied  gauche,  profi- 
tant de  temps  à  autre  de  la  vitesse  acquise  pour  laisser  courir  la  machine 
toute  seule  :  on  marchait  assis ^  suivant  l'expression  de  M.  de  Par- 
ville. 

Bien  qu'imaginée  sur  les  bords  du  Rhin,  la  draisine  ne  tarda  pas  à 
être  connue  à  Paris  et  les  gandins  de  la  Restauration  s'escrimaient  sur 
elle  à  qui  mieux  mieux,  comme  le  montrent  des  caricatures  de  l'époque. 
Elle  était  naturellement  construite  en  bois,  ce  qui  renforce  encore  l'ori- 
gine sylvestre  du  cyclisme.  On  sait,  du  reste,  que  le  bois  tend  à  l'heure 
qu'il  est  à  déposséder  le  fer  de  son  rôle  exclusif  dans  la  fabrication  des 
bicyclettes. 

M.  de  Parville  nous  apprend  enfin  que  la  draisine  vient  de  renaître 
sous  le  nom  de  célérette,  car  elle  ne  constitue  pas  un  moyen  de  locomo- 
tion aussi  primitif  qu'on  le  pense  à  première  vue  et,  sans  prétendre,  avec 
le  baron  de  Drais,  qu'elle  permet  de  faire  jusqu'à  quatre  lieues  à  l'heure, 
il  est  certain  qu'on  peut  avancer  sur  elle  plus  vite  et  avec  moins  de  fa- 


1.  -^Voir  le  feuilleton  du  Journal  des  Débals,  du  7  mai  1896. 
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tig-ue  que  si  on  courait.  Le  rénovateur  de  la  draisine  est  M.  Paul  Clerc. 
.11  estime  qu'une  célcrette  bien  conditionnée  avec  des  roulements  à  billes 
et  des  pneumatiques  serait  presque  aussi  rapide  qu'une  bicyclette. 

II  étudie  en  ce  moment  une  vraie  bicyclette  économique  toute  en  bois  : 
elle  pèsera  si  peu  qu'on  la  portera  aisément  sous  son  bras  dans  les  che~ 
mins  défoncés  ou  pierreux  :  ce  sera  la  vraie  bicyclette  forestière. 

—  Le  20  septembre  1896  est  décédé  à  Guéret  (Creuse),  dans  sa  72* 
année,  M.  Bourotte  (Marie-François-Alfred),  inspecteur-adjoint  des  fo- 
rêts en  retraite. 

Né  à  Bar-le-Duc  (Meuse)  le  26  mars  1826,  M.  Bourotte,  après  avoir 
débuté  dans  l'Administration  en  qualité  de  brig'adier  sans  traitement, 
fut  nommé  garde  g^énéral  adjoint  à  Soustons  (Landes),  le  i3  mars  i85o. 
Transféré  avec  le  mômeg-rade  à  Montereau  (Loiret),  il  fut  promu  garde 
général  en  août  i852  et  envoyé  en  cette  qualité  à  Sartène.  Une  décision 
du  Directeur  général  du  i4  mai  i853  l'appela  aux  fonctions  de  chef  de 
service  à  Guéret:  il  ne  quitta  plus  désormais  cette  résidence,  où  il  reçut 
le  grade  de  sous-inspecteur  le  29  janvier  1862  et  fut  admis  à  faire  va- 
loir ses  droits  à  la  retraite  par  arrêté  du  20  juillet  1886.  Pendant  les 
33  ans  passés  à  Guéret,  M.  Bourotte  s'est  attaché  particulièrement  au 
reboisement  de  la  région  de  la  Haute  Creuse  et  du  plateau  de  Mille' 
Vaches,  qu'il  a  signalé  tout  récemment  aux  lecteurs  de  la  Revue  « 

Si  les  circonstances  ne  lui  ont  pas  permis  de  donner  à  cette  œuvre 
tout  le  développement  qu'elle  comporte,  du  moins  il  en  a  été  l'initiateur 
zélé,  et  il  a  eu  la  satisfaction  de  voir  les  premiers  massifs  créés  sous  sa 
direction  commencer  à  donner  des  produits  aux  communes  propriétaires. 

Pendant  le  cours  de  sa  carrière  et  particulièrement  de  son  long -séjour 
dans  la  Creuse,  M.  Bourotte  s'était  acquis  l'estime  et  Ja  sympathie  gé- 
nérales, et  sa  mort  laisse  de  sincères  regrets  à  tous  ceux  qui  l'ont  connu. 
Ses  obsèques  ont  été  célébrées  à  Guéret  le  22  septembre. 

Le  conservateur  du'2i«  arrondissement  s'était  fait  représenter  par 
M.  l'inspecteur-adjoint  Bisch,  et  un  détachement  de  préposés  en  uni- 
forme accompagnait  le  convoi. 

—  M.  Orfila,  trésorier  de  la  Société  de  secours  et  prêts  entre  les 
agents  forestiers,  a  encaissé  dans  le  courant  du  mois  d'octobre  1896  : 

10  Les  cotisations  arriérées  (années  1892  à  1896  inclusivement)  de 
M.  Frochot; 

2°  Les  cotisations  de  l'année  courante  de  MM.  Frochot,  Demorlaine, 
Mathey,  Allain,  Bezier,  Cardot  (A.-E.-A.),  Dubois  (J.-L.),  Foulon,  Gre- 
nier, Barbillat,  Dalexandre,  Guiberl,  Connétable,  Darcy,  BouCr,  Char- 
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don,  Girard,  Lafond  (A.-A.-E.-L.-M.),  de  la  Laurencie  (M.-B.-L.-J.), 
Rog'é,  Anlelme,  Launay,  Rives,  Dumont,  Joly  (L.-A.-A.)  et  de  Védrines; 

3°  Les  cotisations  anticipées  (année  1897)  de  MM.  Malhey,  Allain, 
Bezier,  Dubois  (J.-L.),  Barbillat,  Douer,  Rogé,  Antclme,  Launay,  Car- 
reau (B.-P.-P.)  et  Joly  (L.-A.-A.)  ; 

4°  Une  somme  de  5o  francs  à  titre  de  remboursement  d'un  acompte 
de  prêt  d'honneur  ; 

5°  Une  somme  de  4  fr.  65  représentant  le  prix  d'un  volume  et  de  trois 
revues  (déduction  faite  des  frais  d'envoi  à  destination). 


MUTATIOMS 
DANS  LE  PERSONNEL  DES  AGENTS  DE  L'ADMINISTRATION 

DES  FORÊTS 

^  MOIS  D'OCTOHRE    189  6  — 


DITES 

des  déerels 
et  arrêtés 


NOMS 


i896 
19  oclob. 

id. 
26  id. 

id. 
29  id. 

id. 

id. 

id. 


PlIRRON . 

Camend. 
Marcoand  (C.-M.). 

BiRAT.. 

St'I.ZI.ltR. 

bODRGOIX. 

Chabanmer. 

GnERLESQUIN. 


POSITIONS   ANCIBNNBS 


iQsp.y  Bruyères  (Vosges). 
Insp.,  Naolua. 

Insp.  adj.,  chef  de  service,  Tulle 
(Corréze) . 

fnsp.  adj . .  Mont-de-Marsun  (lan- 
des). 

Brig.  for.,  Elève  sortant  de  l'E- 
cole secondaire  des  Barres. 

Brig.  for..  Elève  sorUnt  de  l'E- 
cole secondaire  des  Barres. 

Brig.  for.,  Elève  sortant  de  l'E- 
cole secondaire  des  Barres. 

Brig  for.,  Elève  soi  tant  de  l'E- 
cole secondaire  des  Barres. 


POSITIONS  NOUVELLES 


Insp.,  Nantua  (Ain). 

Insp.,  Bruyères. 

Admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la 

retraite , 
Insp.  adj.,  chef  de  service. Tulle. 

G.  gén.  stag.,  Sl-JuIien  (Haute- 
Savoie)  (1). 

G.  g^n.  .stag.,  Soyne  (Ba.sses- 
Alpes)(â). 

G.  gén.  stng.,Briançon-Sud  (Baiv- 
les-Alpes)  (3). 

G.  gén,  stag. ,  v'igneulles  (Meuse) 

(^)- 


(Ij.  En  remplacement  de  M.  Lâchât,  qui  a  reçu  une  autre  destination.  —  (3).   En    remplacement 
j  M.  Rotgès,  qui  •  reçu  une  autre  destination.  —  (3).  En  remplacement  de  M.  Brouilhct,   promu 
lU grade  supérieur.  —  (4).  En  remplacement  de  M.  Boulanger,  qui  a  reçu  une  autre  def«tination. 
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PARIS.  —  Bois  (Tceuvre.  —  Les  affaires  de  la  place  restent  toujours 
actives,  malgré  les  mauvais  temps  que  dous  subissons  depuis  plusieurs 
mois.  11  y  a  nombre  de  bâtisses  à  terminer,  avant  l'hiver,  et  les  entre- 
prises de  menuiserie  et  de  charpente  consomment  encore  en  ce  moment 
aes  quantités  respectables  de  bois  de  chêne  et  de  sapin. 

Les  marchands  parisiens  ont  dû  augmenter  quelque  peu  leurs  prix  ; 
mais  ils  ne  Tont  fait  que  dans  une  certaine  mesure  et  sans  avoir  égard 
à  la  hausse  considéiablc  survenue  dans  le  coût  et  dans  le  fret  en 
septembre  et  en  octobie  derniers.  De  sorte  que  renlreprise  a  pu  ica- 
liser  ses  marchés  (j'entends  les  constructions  à   faire]  sans  éprouver 
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'  de  perte»  ea  égard  aux  rabais  faits  au  moment  de  la  signature  des  con- 
.  trats. 

L'importation  directe  a  été  fort  éprouvée,  en  ce  qui  concerne  les 
taux  d^alTrétement  dans  les  deux  derniers  mois.  Il  lui  a  fallu  payer  de 
hauts  prix  et  en  ce  qui  regarde  le  sapin  du  Nord,  nous  savons  que  le 
taux  de  l^b  fr.  par  standard  a  été  attemt  pour  voyage  Riga-Rouen. 

De  Suède,  if  a  été  conclu  des  charte-parties  à  43  fr.  pour  Honfleur 
(madriers),  47  fr.  pour  Rouen  (madriers  et  planchettes),  ift  aujourd'hui, 
étant  donnée  la  pénurie  des  steamers  occupés  à  meilleur  taux  au  trans- 
poH  des  grains,  coton,  etc.^  certains  importateurs  ont  préféré,  pour  les 
contrats  restant  à  livrer,  payer  les  frais  d'hivernage  et  faire  venir  à 
'?>  l'ouverture  1897. 

r>  On  ne  parle  pas  d'affaires  de  quelque   importance  traitées  pour  la 

campagne  prochaine.  Sauf  les  amateurs  de  marques  spéciales,  qui  ont 
^^'  fait  quelques  petits  lots  à  prix  élevé,  la  majorité  des  importateurs  entend 

ne  pas  se  laisser  influencer   par  des  prétentions  des  vendeurs.  Et  elle  a 

raison.  Ces  derniers,  mis  en  goût  par  les  hauts  prix  qu'ils  ont  obtenus 

J^V  cette  année,  prétendent  mener   le  marché  à  une  nouvelle  hausse.  Mais 

nous  avons  la  conviction  que  les  acheteurs  sauront  résister  à  leurs 
exigences  et  qu'ils  ne  se  mettront  aux  achats  qu'à  bonne  date  et  lorsque 
leurs  adversaires  auront  cédé  et  seront  revenus  à  des  prix  raisonnables. 

Bois  de  Jeu.  —  Sur  les  ports  de  l'Yonne  et  du  Nivernais  les  prix  des 

bons  bois  gris^  charme  rondin  et  pelard,  se  maintiennent  et  les  achats 

pour  rhiver  1897- 1898  sont  déjà  commencés.  On  recherche  surtout  les 

bons  bois  chêne  de  taillis  et  charme,  toujours  assez  rares .  Plusieurs  lots 

assez  importants  se  sont  vendus  de  90  à  io5  fr.  le  décàstère,  les  pelards 

de  90  à  100  fr.  selon  le  bon  triage.  Les  hêtres  ont  moins  de  faveur  étant 

plus  abondants,  surtout  sur  les  ports  de  Villers-Cotteréls  et  Compiègne. 

Dans  les  chantiers  de  Paris  la  vente  a  été  assez  active  en  octobre. 

Les  prix  varient  de  47  à  ^^-    fr.   selon  la  sécheresse   et  la  qualité,  les 

100  kilos  sciés  et  rendus  en  cave  ;  44  à  45  fr.  2«  et  3**  choix  ;  4o  à  4^  fr. 

«tir  bois  divers  vendus  aux  charbonniers. 

Les  inondations^  et  par  suite  la  longue  suspension   de   la  navigation 
!^'^-. .  peuvent  amener  une  augmentation,  surtout  sur  les  charbons  de  bois,  la 

cuisson  étant  arrêtée  depuis  longtemps.  En  cas  de  neige  ou  de  gelée  on 
serait  exposé  à  en  manquer,  et  le  peu  de  stock   pourrait  obtenir  une 
.    hausse  de  i  fr.  et  i  fr.  5o  par  sac. 
Ê*  Rien  à  vendre  aux  Lions,  ni  bois,  ni  charbon  de  bois. 

r>^  CL  A  M  £  CT.  —  Les  adjudications  nouvelles  des  coupes  de  bois  ont  eu 

f^  lieu  avec  plus  d'entrain  que  de  prudence.  Les  prix  d'acquisition  sont,  en 

^-ç,  général,  de  10  à  12  p.  100  plus  élevés  que  l'année  dernière.  Une  grande 

^  partie    des   calepins   d'estimation  avaient  été  remaniés  quelques  jours 

^-  avant  les  ventes.  Plusieurs  visites  faites  sur  les  ports  par  le  commerce 

&  parisien,  en  même  temps  que  l'on  annonçait  des  besoins  en  menuises, 

p:  .  avaient  contribué  pour  beaucoup  à  ces  augmentations. 

\^-  On  amène  des  charpentes  de  tous  côtés,  tant  par  voitures  que  par  che- 

'C:  mins  de  fer  et,  sans  les  crues  continuelles,  la  marine  en  amènerait  beau- 

?  coup  aussi,  à  destination  de  Glamecy,  Auxerre  et  Joigny.  Les  prix  sont 

toujours  les  mêmes,  de  6  à  7  fr.  le  décistère,  pour  les  grosses  pièces,  et 

2,00  à  4  francs  pour  les  petites. 
Les  bois  à  brûler  ont  été  l'objet  de  plusieurs  marchés,  il  s'en  est  vendu 

ces  jours-ci  4.5oo  décastères  aux  prix  de  1 10  à  1 12  fr.  le  décàstère,  tra- 
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verses  hêtre  comprises.  Il  en  reste  encore  5.ooo  décastères  à  vendre  ;  les 
détenteurs  vont  en  demander  ii5  fr.  et  ceux  qui  peuvent  attendre  ne 
désespèrent  pas  d'arriver  au  chiffre  de  120  fr.  en  février  prochain.  Les 
demandés  en  menuise  affluent  de  tous  côtés  et  le  commerce  local  refuse 
de  passer  marché  à  60  fr .  le  dècastère.  On  est  las  de  faire  de  la  char- 
bonnette  trop  difficile  à  placer  et  Ton  est  heureux  de  trouver  le  dé- 
bouché de  la  menuise.  Les  margx)tins  se  demandent  bien,  mais  il  n'y  en 
a  plus  guère  de  confectionnés. 

Les  ports  sont  toujours  encombrés  de  bateaux  chargés  de  charbons. 

Plusieurs  marchés  d'échalas  et  de  lattes  ont  eu  lieu^  mais  sans  aucune . 
variation  de  prix.  La  baisse  du  merrain  s'accentue  de  plus  en  plus.  Cette 
marchandise  perd  encore  20  fr.  par  millier  de  2.600  pièces  sur  les  prix 
du  mois  dernier.  Les  vendanges  ont  apporté  une  grande  déception  et  les 
inondations  ont  culbuté,  dans  les  caves,  les  cuves  et  tonneaux  et  ont 
occasionné  des  pertes  énormes. 

Quant  aux  écorces  on  ne  peut  encore  en  parler,  les  marchés  ne  se  fai- 
sant plus  qu'en  février.  Dans  tous  les  cas,  les  affaires  en  vieilles  écorces 
sont  en  baisse  sur  les  prix  d'acquisition. 

VILLERS-GOTTERÊTS-  —  L'Administration  forestière  a  procédé  le 
1  o  octobro  à  Soissons  à  la  mise  en  vente  de  70  lots  de  futaie  et  de  3  lots 
de  taillis  sous  futaie.  Les  7  lots  de  futaie  comprenaient  environ  42*278°>^ 
rhouppiers  compris),  dont  l^iS']'^  de  bois  de  service  et  i3.476"<'  de  bois 
d'industrie.  Tous  ces  lots  ont  trouvé  preneur  pour  la  somme  totale  de 
500.750  fr.  (frais  compris).  De  l'ensemble,  il  ressort  que  le  m.  c.  a  été 
vendu  11  fr.  84;  Tan  dernier  le  prix  du  m.  c.  était  de  11  fr.  58  avec 
une  auff'mentation  de  o  fr.  o5  sur  Tannée  précédente;  cette  année  Taug- 
mentation  est  de  o  fr.  26. 

Les  3  lots  de  taillis  sous  futaie,  d'une  surface  totale  de  34^99,  com- 
prenaient 258"«  de  bois  de  service  et  443™*  de  bois  d'industrie  ;  ces  lots 
ont  été  vendus  i8.84i  fr.  (frais  compris),soit  538  fr.  l'hectare;  l'an  der- 
nier le  prix  de  l'hectare  était  de  509  fr.  54. 

La  vente  a  eu  lieu  avec  beaucoup  d'entrain  et  .avec  une  légère  hausse 
bien  caractérisée  surtout  sur  les  lots  de  coupes  définitives  renfermant  de 
beaux  chênes  et  hêtres.  Ces  lots  avaient  été  examinés  et  estimés  attenti- 
vement, car  plusieurs  fois  les  voix  des  adjudicataires  se  sont  fait  enten- 
dre au  même  instant  ;  on  a  dû  même  procéder  par  tirage  au.  sort.  i5 
marchands  seulement  ont  pu  se  rendre  adjudicataires  pour  des  sommes 
variant  pour  chacun  d'eux  de  i  .5oo  fr.  à  240.000  fr. 

Le  jeudi  suivant,|i5  octobre,  on  a  procédé  à  Villers-Cotterêts  à  la  vente 
des  coupes  par  unités  de  produits;  sur  les  45  coupes,  35  ont  trouvé  pre- 
neur, 10  sont  restées  invendues.  Les  prix  de  base  étaient  les  suivants  : 
chênes  et  frênes  de  i<n3o  de  circonférence  et  au-dessus  à  i™3o  du  sol, 
découpés  à  I  m.  de  tour  fin  bout,  le  m.  c.  32  fr.,  chêne  et  frêne  de  0*90 
à  i™3o  de  circonférence  et  au-dessus  à  im3o  du  sol,  découpés  à  o"6o  de 
tour  fin  bout,  le  m.  c.  18  fr.,  hêtres,  charmeset  résineux  de  i  m.  de  tour, 
et  autres  essences  de  o^^go  et  au-dessus,  à  l'exclusion  du  chêne  et  du  pin, 
i5  fr.  m.  c.  Arbres  morts,  petits  grumes  non  compris  dans  les  catégo- 
ries précédentes,  10  fr.  le  m.  c.  Grand  bois,  le  stère  2  fr.  5o.  Brigot  et 
assimilés,  i  fr.  5o.  Bois  et  charbon  o  fr.  76.  Rémanents,  i  fr.  Bourrées, 
le  100  I  fr.  le  tout  sur  pied,  façonnage  aux  frais  de  l'adjudicataire.  Les 
prix  ci-dessus  sont  abaissés  d'environ  10  p.  100  sur  ceux  de  l'année  der^ 
nière.  Les  10  coupes  invendues  ont  été  arrêtées  de  8  à  28  p.  100  au-des- 
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SOUS.  Dans  les   35  vendues  3  ont  été  adjugés  à  o  p.  loo  (prix  de  base), 
1 8  Tout  été  de6  à  5o  p.  loo  et  i4  dc6  à  32  p.  lOo  au-dessus. 

RAON-L'ÉTAPE.  —  La  vente  des  coupes  de  Tinspection  de  Senones 
(cantonnements  de  Senones  et  de  Raon-l'Étape)  a  eu  lieu  le  9  octobre 
dernier.  L'affiche  comprenait  : 

lo.  —  c^  coupes  domaniales  formant,  en  grume,  un  volume  brut 
(tiges  et  houppiers  compris)  de  33.  iG5  mètres  cubes.  Elles  ont  été  ven- 
dues pour  la  somme  de  5i  7.300  fr.,  soit,  en  moyenne,  à  i5fr.[6o  le  mètre 
cube,  en  hausse  de  o  fr.  32  par  mètre  cube  sur  le  prix  de  Tan  dernier. 

2°.  —  32  coupes  communales,  d'un  volume  brut  de  13.189  mètres 
cubes,  adjugés  pour  la  somme  de  i96.24ofr.,  soit,  en  moyenne,  au  prix 
de  i4^  88  en  augmentation  de  o^   i5  sur  le  prix  de  1895. 

Affaires  calmes.  —  Cours  sans  changements. 

SAINT- DIÉ.  —  Les  ventes  de  coupes,  qui  ont  eu  lieu   à  St-Dié  les 
et   10  octobre,  se  sont  faites  avec  beaucoup  d'entrain  et  avec  une 
ausse  sensible  sur  les  prix  de  Tan  dernier. 

L'inspection  de  St-Dié  a  vendu  le  9  octobre  91  lots,  dont  49  lots  do- 
maniaux, ii.i55  °"\3  de  sciage,  1827  ".3  charpente,  pour  286.950  fr., 
et  42  lots  communaux^ 6. 3o3  "^  de  sciage  et  1.847  "•'  charpente,  pour 
161 .760  francs. 

L'inppection  de  Fraize  a  vendu  61  lots  domaniaux  pour  435. 010  fr., 
et  33  lots  communaux  pour  190.600  francs. 

L'inspection  de  Bruyères  a  vendu  33  lots  domaniaux  pour  i53.55o 
francs,  et  33  lots  communaux  pour  119.320  francs. 

Une  vente  de  bois  de  particuliers  qui  a  eu  lieu  le  20  octobre  s'est 
faite  dans  les  mômes  conditions. 

Les  affaires  sont  calmes.  Les  chantiers  sont  dégarnis.  Les  prix  se 
maintiennent  avec  une  hausse  sur  les  3^  choix  et  les  chons,  qui  man- 
quent presque  sur  tous  les  chantiers. 

PONTARLIER.  —  Voici  le  résultat  des  adjudications  générales  fai- 
tes e  10  octobre  189G  par  l'Administration  forestière  dans  l'arrondisse- 
ment de  Pontarlicr. 

Les  46  lots  domaniaux  de  futaies  sapins  et  épicéas  offerts  à  la  vente 
ont  été  adjugés  au  prix  de  383. 46o  fr.  Ils  comprenaient  23.377  mètres 
cubes  grume  (tige  et  houppier  compris),  ce  qui  fait  ressortir  le  prix  du 
mètre  cube  à  16  fr.  4o  ;  il  avait  été  l'an  dernier  de  16  fr.  74,  d'où  il  ré- 
sulte que  les  prix  restent  les  mêmes. 

Sur  83  lots  communaux  de  futaies  résineuses  mis  en  vente,  81  ont  été 
adjugés  au  prix  de  399.280  fr.  Ils  renfermaient  21.042  m.  c.  (tige  et 
houppier),  le  prix  a  été  ainsi  de  18  fr.  97  le  mètre  cube.  En  1895^  ce 
prix  s'était  tenu  à  17  fr.  64;  ce  qui  donne  pour  1896  une  hausse  de 
7.53  p.  100. 

La  hausse  constatée  pour  les  coupes  communales  doit  être  attribuée, 
en  partie,  au  manque  de  bois  en  grume  dans  les  usines  et  à  la  qualité 
des  bois  de  sciage  de  la  haute  montagne,  actuellement  plus  recherchés 
que  les  gros  bois  en  grume.  Eu  résumé,  les  adjudications  ont  été  effec- 
tuées dans  d'assez  bonnes  conditions. 

Affaires  calmes.  Aucun  changement  dans  les  prix. 

Les  travaux  en  forêt  ont  été  interrompus  par  la  persistance  des  pluie.«$ 
et  la  présence  de  la  neige  qui  couvre  en  ce  moment  tous  les  monts  Jura. 
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ARB0I8  ET  SALINS.  — Los  cours  ne  subissent  aucune  variation 
sensible  depuis  quelque  temps.  L'exploitation  des  coupes  a  été  entravée 
par  les  mauvais  temps  persistants,  ce  qui  met  le  commerce  local  dans 
une  grande  difficulté  pour  satisfaire  aux  demandes. 

BEAUGAIRE.  —  Même  calme  dans  les  affaires.  Les  fortes  eaux  en- 
travent et  arrêtent  la  navig'ation.  Il  ne  manquait  plus  que  l'inondation 
pour  agg-raver  la  situation  qui  laisse  bien  à  désirer. 


I 
%„ 


BORDEAUX.  —   Bois  de  construction.  -■-  La  période  des  achats  ' 

semble  close  sur  notre  place,  car  les  quelques  stocks  qui  parviennent  à  '- 

nos  importateurs  sont  trop  peu  importants  en  dimensions  courantes 
pour  retenir  leur  attention,  et  les  prix  demandés  sont  toujours  très 
élevés. 

Les  frets  sont  en  avance  sensible  ;  il  en  est  du  reste  ainsi  chaque  année 
à  cette  époque. 

Aferrains.  —  A  part  quelques  ventes  faites  comme  supplément,  il 
se  fait  peu  d'affaires.  La  reprise  espérée  des  achats  en  vue  ne  la  campa- 
g'ne  d'hiver  ne  s'est  encore  manifestée  que  timidement;  il  est  vrai  que  le  ^. 

mauvais  temps  persistant  n'engage  guère  les  acheteurs  du  dehors  à  se 
déplacer.  La  tonnellerie  a  vendu  toutes  ses  barriques,  et  celles  qui  sont 
encore  offertes  se  trouvent  entre  les  mains  de  spéculateurs.  Le  stock  est 
abondant  sans  être  excessif  et  bien  assorti  pour  satisfaire  aux  demandes  ^ 

qui  pourront  se  produire,  et  les  cours,  encore  un  peu  indécis  en  ce  mo-  J 

ment,  ne  peuvent  larder  à  s'établir  d'une  manière  définitive.  Le  prix  ? 

élevé  du  fret  et  la  rareté  des  navires  retiennent  les  expéditions  d'Autri- 
che, qui  sont  à  peu  près  arrêtées.  On  parle  de  20  à  21  francs  les  100  kilos, 
de  Fiume  pour  Bordeaux.  C'est  un  taux  que  nous  n'avions  pas  encore  \; 

vu,  et  nos  importateurs  ne  paraissent  pas  disposés  à  le  subir.  Pas  d'ar- 
rivages. ": 

Produits  résineux.  —  Les  affaires  en  essence  de  térébenthine  ont 
continué  à  être  calmes;  il  s'est  fait  peu  de  ventes.  Les  prix  se  sont  un 
peu  relevés  par  suite  du  ralentissement  dans  les  apports  de  cette  mar- 
chandise. Aux  deux  marchés  des  28  et  3o  octobre  nous  avons  reçu  44 
fûts,  qui  ont  été  vendus  49  francs.  Pour  l'expédition  on  a  payé  53  et  56 
francs,  le  tout  les  100  kilos. 


TABLEAU  COMPARATIF  DE    L'ENTRÉE    DANS    PARIS 

DU   COMBDBTlBLIft,  PftftS  IT  fONTBi, 
BMFLOTiS  DANS  LBS  CONSTBVCTIOlfS  BT  BOH  A  OUVBBB 

AOUT   1896 


DÉSIGNATION 

des 

■Aiiàmt 


Bois  à  brûler  dur. ..... 

—        —      blanc 

Cotrets,  meonise  et  fagots 

Charbon  de  bois 

PoQssierde  ebarbon  dt  bois 

Charbon  de  terre 

Fers  employés  dans  les 

oonstniotioos 

Fonte  employée  dans  les 

oonstmotions 

Charpente  et  sciage   de 

bots  dar •  .... 

Charpente  et  sdage   de 

bots  binas..... 

Lattes  et  treillages 

Bois  de  déehirage  en  ohéne 


NATURK 


st^re. 

hectolitre. 
100  kilog. 


5.9 

••  g. 
B 


m 

I 


^  8 


stère. 


100  bottes, 
met.  carre. 


Ir.  c 
3    » 

2.2« 
l.HO 
»  60 
»  30 
»  72 

3.60 

2.40 

tl.2S 

9     > 
11.28 
0.216 
0.12 


QUANTITÉS  ENTRÉES 


KM  mVLÊt 


pendant 
l'année  1896. 


27.G27 

2&.233 

2.6«5 

316.900 

9.256 

76.421.072  k 

7.031.689  k 

3.172.920  k 

15.238 

33.808 
10. 4U  b 

19 
2.173 


pendant 
l'année  1895. 


39.77» 

26.527 

4.é08 

325.890 

9.0é2 

80.332.202  k 

5.482.039  k 

2.960.552  k 

15.092 

33.789 
10.096  b 

l"928 


DIFFÉRENCE 

«nr 

U  BOIB  coiaBaroHB&BT 


Augmenta- 
tion 
en  1806. 


w 

» 

» 

214 
70  k 

i. 549.650  k 

212.368  k 

146 

19 
818 

19 
245 


XKminBtieD 

en  1896. 


12.145 
l.)A4 
1.743 

8.990 

3.9U.130k 

> 


s 


■  AftlSIHS    fiÉHÉlADX    DE  PA1I8.  -  POIT  BT   ftAlB   D'AUBBlTILLIBlS 

HOUYBHENT   DU    MOIS    DE    SEPTEMBRE    1896 


DATES 


Existant  fin  août  06. 
Entrées  en  sept.  96. 

Totaux.... 
Sorties  en  sept.  96. 

Existant  fin  sept.  96. 


SCIAGES  HÊTRE, 
nâM,  OBU,  etc. 


Pla- 
teaux. 


5  7341. 
158 


5  892  t. 
127 


5765  t. 


Entre- 

TOUS. 


45?3t. 
89 


4612t. 
101 


4  51it. 


Cbai^ 
pente. 


1 831 1. 
245 


20761. 
186 


1890L 


SCUGES  PEUPLIER     SAPIN 
•AiiAta  Ma- 

driers, 


Bour- 
gogne. 


9536  t. 
301 


9837  1 
198 


9639t. 


Cham- 
pagoe. 


108171 
308 


lH25t 
186 


Qnar^ 
teloU. 


962ôt. 
375 

lOOOOt 
204 


bas- 

tings 

et 

pluehil. 

33406t. 
403 


10tl89t 


9  796t. 


338ilt.  8104t. 
1  685         54 


SCIAGES  CHÊNE 


Pin- 
tenus. 


8001t. 
103 


divats. 


350961. 
747 


821S6t. 


8  050t. 


35£45t. 
805 


35040t. 


Char- 


3386  t. 

408 


37941. 
291 


3503t. 


DATES 


Existant  fin  août06. 
Entrées  en  sept. 96. 

Totaux... . 
Sorties  en  sept. 96. 

ExisUntflnsept.96. 


GRUMES 


Cbâne. 


7  2231. 

49 


7272:i. 
95 


7180  t. 


DiTorses , 


179291. 
1U3 


18032  t. 
104 


17868  t. 


BOIS  A  BRULER 


Dur 


26  t. 
25 


51t. 
16 


35  t. 


Tendre 


45t. 


C». 
trets. 


36  t. 

9l 

40 

95 

76  t. 

104  t. 

31 

69 

35  t. 


AUu- 
mettes. 


10  645  k. 
5  874 


16  51b  k. 
6736 


9783 


TOTAUX 


Bois. 


147192645  k 
3454  874 


150647519  k 
4215736 


146431783  k 


Charbons. 


8479525  k 
2395000 

10874525  k 
2168060 


8712465k 


J 


Le  Directeur-Géranl  :  J.  ROTHSCHILD. 


Poikiers.  —  Iniprimerie   Blais,  Hot,  7,  rue  Victor-Hugo. 
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TRAITEMENT  D'UNE  SAPINIÈRE 


Il  règ'ae  actuellement  une  certaine  indécision  à  Tég-ard  du  mode  de 
traitement  à  appliquer  aux  sapinières  ;  les  uns  restent  fidèles  à  la  mé* 
thode  des  éclaircies,  les  autres  préconisent  le  retour  au  jardinage,  d'au- 
tres encore  tiennent  pour  la  méthode  dite  du  contrôle,  qui  ne  paraît 
qu'un  mélange  de  jardinages  et  d'éclaircies,  tout  ce  qu'on  veut. 

Si,  du  choix  du  mode  de  traitement,  on  passe  à  l'application,  les  di- 
verg'ences  s'accentuent  encore;  il  ja  tant  de  voies  pour  arriver  à  la  ré- 
gpénération,  tant  de  manières  d'éclaircir,  sans  compter  la  plus  commode, 
qui  consiste  à  ne  rien  enlever.  Ilja  le  jardinage  sans  épithète,  le  jardinage 
intensif,  le  jardinage  de  M.  un  tel,  etc.,  et  combien  de  procédés  pour 
calculer  la  possibilité,  avec  ou  sans  précomptag'e? 

L'état  le  plus  parfait  rêvé  par  Tun  n'est  pas  celui  qui  platt  à  l'autre, 
pour  un  même  peuplement  ;  à  plus  forte  raison,  lorsqu'il  s'agit  de  can- 
tons ou  de  forêts  différents  ;  et,  dans  ce  dernier  cas,  il  ne  peut  être  le 
même,  car  il  n'existe  pas  deux  forêts  identiques;  elles  peuvent  avoir  des 
traits  communs,  elles  ne  se  ressemblent  jamais  complètement. 

A  ce  compte,  dira-t-on,  il  n'existe  pas  de  traitement  g*énéral  à  appli- 
quer aux  forêts,  fussent -elles  peuplées  des  mêmes  essences.  Non,  certai- 
nement, les  opérations  ne  peuvent  être  faites  partout  et  toujours  de  la 
môme  manière,  mais  elles  peuvent  rentrer  dans  un  même  cadre.  Si  le 
cadre  est  suffisamment  large,  il  pourra  convenir  à  un  grand  nombre  de 
forêts,  sans  avoir  la  prétention  d'être  applicable  à  toutes.  C'est  dans  ce 
sens  qu'est  conçue  la  présente  étude. 

I 

Les  semis  et  les  plantations  de  sapin  ne  réussissent  pas  à  découvert: 
exploiter  une  sapinière  à  blanc  estoc,  sans  qu'il  s'y  trouve  une  jeunesse 
préexistante,  équivaut  à  la  détruire  ;  les  forêts  de  cette  essence  ne  se 
perpétuent  que  sous  l'abri  et  par  la  régénération  naturelle. 

Celle-ci  ne  résulte  pas  uniquement  de  l'emploi  de  la  méthode  appelée 
c(  du  réensemencement  naturel  et  des  éclaircies  9  ;  elle  se  fait  tout  aussi 
bien  lorsque  la  forêt  est  traitée  par  le  jardinag^e.  L'état  jardiné  n'est  pas 
défavorable  à  la  régénération,  la  manière  dont  se  sont  perpétuées  nos 
sapinières  à  travers  les  âges  en  est  la  preuve  certaine  ;  la  régénération 
se  fait  lentement,  mais  facilement  et  sûrement,  on  n'a  pas  à  s'en  occu- 

DteRMBBE  1896  (35»  AKWiîit).  X,  34 


b30  KiâVUl::    UËS    ËAUX    ET    KURÂtâ 


per;  elle  se  produit  par  surcroît,  provoquée  par  rcolèverneat  des  arbres 
exploitables. 

Bien  autrement  difficile  est  Ja  régcenération  des  futaies  ré^jpalières  ; 
d'autant  plus  difficile  que  la  rég^ularité  est  plus  complète.  Disposer  en 
coupe  d'cusemencement  des  sapins  qui  pendant  plus  d'un  siècle  ont 
poussé  serrés,  trop  serrés  souvent,  les  uns  contre  les  antres,  dont  la  hau- 
teur est  uniforme  et  dont  les  cimes  sont  plus  ou  moins  étriquées^  constî- 
tue  une  opération  délicate,  parfois  dangereuse.  Il  n*est  pas  toujours  fa- 
cile de  desserrer  un  massif  dans  la  mesure  nécessaire  pour  que  le  semis 
se  produise,  sans  donner  prise  au  vent;  on  ne  peut  arriver  à  ce  résultat 
que  par  des  coupes  prudentes,  enlevant  peu  de  .matière  à  la  fois  et  se 
répétant  souvent. 

Mais  la  régénération  des  futaies  trop  régulières  est  plutôt  une  difficulté 
de  l'avenir  que  du  présent  ;  on  se  trouve  aujourd'hui  le  plus  souvent 
en  présence  de  peuplements  légués  parTancien  jardinage,  plus  ou  moins 
régularisés  par  places,  encore  irréguliers  dans  leur  ensemble. 

Il  y  a  par  exemple  : 

i^  Des  massifs  d'arbres  de  divers  âges^  avec  vieux  bois  dominants, 
bien  pleins,  sous  lesquels  le  semis  n'a  pas  encore  pris  place; 

2^  Des  massifs  de  même  genre,  desserrés  principalement  par  Tenlè- 
vement  des  bois  d'âge  moyen,  sous  lesquels  le  jeune  recru  se  montre 
plus  ou  moins  complet; 

3^  Des  fourrés,  voire  même  déjeunes  perchis  surmontés  de  vieux  bois 
épars ; 

4"  Des  taches  de  hauts  perchis,  môme  de  jeunes  futaies,  dont  la  for- 
mation a  été  provoquée  par  J 'enlèvement  antérieur  des  vieux  bois  sur 
des  espaces  plus  ou  moins  étendus  ; 

5°  Des  futaies  ir régulières  formées  de  bois  de  tous  âges,  de  faibles 
dimensions,  garnissant  généralement  des  versants  rocheux  ou  des  lignes 
de  crêtes. 

Chacun  de  ces  types  peut  constituera  lui  seul  toute  une  parcelle;  ce- 
pendant on  les  trouve  plus  souvent,  non  seulement  juxtaposés,  mais 
alternant  pour  ainsi  dire  les  uns  avec  les  autres,  dans  l'enceinte  d'une 
même  division. 

Quelle  que  soit  d'ailleurs  leur  disposition,  la  manière  d'opérer  en 
chacun  d'eux  sera  la  môme  lorsqu'il  s'agira  de  régénérer  en  un  temps 
donné  la  portion  de  forêt  qu'ils  constituent. 

I.  —  Dans  les  massifs  pleins,  on  établira  la  coupe  d'ensemencement  en 
relevant  le  couvert  par  l'enlèvement  des  bois  les  plus  faibles  disséminés 
au  milieu  des  gros. 
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2.  —  Dans  les  massifs  sous  lesquels  le  jeune  recru  existe,  on  le  dégu- 
gwn.  dans  la  mesure  utile. 

3.  —  On  enlèvera  un  certain  nombre  de  vieux  bois  épars  sur  les 
fourrés  et  lès' jeunes  perchis. 

4.  —  On  conservera  avec  soin  les  hauts  perchis  et  les  jeunes  futaies 
déjà  dég'ag'és  ;  on  les  considérera  comme  faisant  partie  du  jeune  peuple^ 
ment  d'avenir  ;  et  on  y  fera  au  besoin,  lorsque  les  taches  auront  quel- 
que étendue,  les  opérations  d'amélioration  nécessaires. 

5.  — Dans  les  futaies  irrég^uliéres  g'arnissant  les  endroits  où  le  réense- 
mencement est  particulièrement  difficile  ou  bien  servant  de  rideau  de 
protection  contre  les  vents,  on  ne  fera  qu'une  sorte  de  jardinagpc,  depuis 
le  jardinagpe  tendant  à  la  régpénération  dans  les  parties  où  le  danger  est 
moindre  jusqu'au  jardinage  proprement  dit  dans  lesparties  où  le  main- 
tien constant  du  massif  est  plus  nécessaire. 

On  peut  effectuer  facilement  ces  différents  genres  d'opération  au  pas-^ 
sag'e  de  la  môme  coupe;  le  caractère  de  cette  dernière  change  ainsi^  d'un 
pointa  un  autre,  suivant  la  nature  du  peuplement,  et  la  régénération  sera 
terminée  sur  chaque  point  plus  ou  moins  rapidement  ;  elle  ne  s'achèvera 
en  tout  cas  sur  Tensemble  que  dans  un  délai  assez  long. 

Étant  donnée  la  nécessité  de  passer  à  tout  instant  d'un  genre  d'opé^ 
ration  à  un  autre,  de  n'entrouvrir  que  très  prudemment  des  bouquets  de 
sapin  déjà  exposés  à  l'action  du  vent  par  leur  isolement,  de  ne  faire  sur 
certains  points  que  du  jardinage,  on  sera  généralement  amené  à  n'en- 
lever que  peu  de  bois  A  la  fois,  à  étendre  beaucoup  la  coupe,  et  à  reve- 
nir fréquemment  sur  le  môme  point.  On  pourra  môme  ôtre  conduit  à 
passer  dix  fois  à  cinq  ans  d'intervalle,  en  5o  ans. 

La  manière  de  procéder  qui  vient  d'être  exposée  n'a  du  reste  rien  d'in- 
compatible avec  la  méthode  du  réensemencement  naturel  et  des  éclair- 
cîes.  Elle  comporte  seulement  une  longue  période  de  régénération  et  la 
conservation  de  certains  éléments  qui  parfois  étaient  sacrifiés.  On  peut 
lui  reprocher  de  créer  des  peuplements  irréguliers  ;  mais  c'est  là  plutôt 
un  avantage  qu'un  inconvénient  ;  l'irrégularité  ou  le  mélange  de  taches 
régulières  d'âges  différents  est  bien  préférable  dans  une  sapinière  à  la 
régularité  parfaite.  Les  inégalités  provenant  de  la  juxtaposition  de  bois 
d'âges  différents  disparaissent  d'ailleurs  rapidement,  souvent  môme 
trop  rapidement. 

II 

La  production  d'une  surface  boisée  n'est  pas  en  raison  directe  du 
nombre  de  tiges  qu'elle  porte  :  il  est  donc  utile  de  desserrer  les  peuple- 
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ments  de  temps  en  temps, de  leséclaircir.  On  stimule  ainsi  la  production 
p;'  en  volume,  on  favorise  le  développement  des  sujets  d'élife,  tout  en  ré- 

coltant une  certaine  quantité  de  produits  surabondants,  qui  seraient  per- 
'^  dus  sans  cela.  Ces  produits,  réalisés  par  les  éclaircies,  ont  leur  impor- 

tance. L'éclaircie  est  donc  une  opération  fort  utile  puisque,  tout  en  amé- 
fc:,  liorant  le  peuplement,  elle  assure  au  propriétaire  de  la  forêt  un  certain 

^5  •  revenu  qui  lui  permet  d'attendre  plus  patiemment  la  réalisation  du  ma- 

^'  lériel  principal. 

Une  grande  infériorité  de  la  méthode  du  jardinag'e  est  de  ne  pas  com- 
porter d'éclaircie.  Il  y  a  sans  doute,  dans  la  futaie  jardinée,  des  bois 
de  tous  âges;  il  s*y  trouve  souvent  plus  de  jeunes  bois,  plus  d'arbres 
d'âge  moyen  qu'il  n'en  faut  ;  mais  comment  les  réaliser  ?  Ces  arbres  en 
p"  excédent  ne  sont  indiqués  par  rien; on  risque  toujours,  en  les  enlevant, 

de  compromettre  l'avenir  môme  du  peuplement;  c'est  pourquoi  l'éclair- 
|f^  cie  est  incompatible  avec  l'état  jardiné. 

£v  '  Il  en  est  tout  autrement  dans  une  futaie  régulière  ou  â  peu  près 

régulière  :  là,  il  suffit  de  partir  d'un  bon  principe  pour  que  les  arbres  à 
enlever  viennent  s'offrir  d'eux-mêmes  à  la  hache.  Ainsi^  le  plus  beau  sa- 
pin est  celui  dont  la  tôte  émerge  librement  au-dessus  des  cimes  d'arbres 
un  peu  moins  hauts  que  lui  ;  le  sapin  aime  avoir  le  fût  couvert  et  la 
cime  libre.  Le  but  à  atteindre  est  donc  d'obtenir,  pour  l'époque  de  Fexploi-  j 

tation,uue  sapinière  composée  d'un  nombre  suffisant  de  gros  arbres  dont 
les  cimes  bien  développées  se  touchent  sans  s'enchevêtrer,  et  entre  lesquels 
se  serrent  des  arbres  moins  élevés  dont  les  cimes  ne  gênent  pas  celles  des 
^(  arbres  principaux.  C'est  par  les  éclaircies  que  l'on  amènera  peu  à  peu 

le  peuplement  à  cet  état. 

On  a  beaucoup  parlé  récemment  de  l'espace  cubique  occupé  par  les 
parties  vertes,  c'est-à-dire  agissantes,  des  peuplements,  et  on  a  paru  en 
tirer  un  argument  en    faveur  de  l'état  jardiné;  la  déduction  ne  parait 
pas  rigoureusement  exacte.  Ce  n'est  pas  seulement  de  la  quantité,  mais 
aussi  de  la  qualité  des  ouvriers   qu'il  importe  de  tenir  compte   pour 
l'exécution  d'un  travail.  Les  parties  vertes  n'agissent  qu'en  vertu  de  l'in- 
tensité plus  ou  moins  grande  de  la  lumière  qu'elles  reçoivent;  c'est  donc 
plutôt  à  raison  de  leur  surface  directement  exposée  au  soleil  qu'à  raison 
de  l'épaisseur  du  feuillage  qu'elles  agissent.  L'essentiel  pour  qu'il  n'y 
ait  pas  de  force  vive  perdue  dans  une  forêt,  c'est  que  toute  Tintensité  la- 
mineuse  soit  utilisée  à  la  production  du  bois,  et  c'est  ce  qu^indiquera 
toujours  l'état  du  sol. 

L'irrégularité  du  peuplement  régénéré  de  la  manière  qui  a  été  indiquée 
précédemment  ne  sera  pas  un  obstacle  à  l'éclaircie.ll  y  a  lieu  de  remar- 
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quer  que  cette  irrégularité  est  constituée  par  taches,  tandis  que  c'est 
rirrég'ularité  par  pieds  d'arbre  qui  est  surtout  favorable  au  sapin.  Ce 
sera  Taffaire  des  éclaircies  d'amener  le  peuplement  du  premier  de  ces 
états  au  second.  Elles  devront  être  plus  ou  moins  fortes,  suivant  Vàge  et 
les  circonstances,  et  se  répéter  souvent. 

ni 

Pour  faciliter  l'application  des  idées  qui  viennent  d'être  exposées, 
voici  comment  on  pourrait  aménager  une  sapinière.  Nous  supposerons 
d'abord  que  la  forêt  ne  comporte  qu'une  série  d'environ  5oo  hectares  ; 
si  elle  était  plus  grande,  il  serait  d'ailleurs  facile  de  la  diviser  en  plu- 
sieurs séries,  suivant  les  règles  en  usage. 

A  la  base  de  l'aménagement,  il  y  a  toujours  le  parcellaire.  Comme  on 
doit,  lors  du  passage  des  coupes  principales,  prendre  peu  de  bois  sur  le 
même  point,  les  parcelles  pourront  être  assez  étendues  ;  elles  ne  devront 
pas  cependant  être  trop  grandes,  afin  que  les  lignes  de  division  fournis- 
sent plus  facilement  des  points  d'appui  pour  l'assiette  des  coupes.  Les 
parcelles  devront  en  outre  avoir,  autant  que  possible,  des  limites  na- 
turelles, telles  que  des  fonds  de  vallée,  des  ruisseaux,  des  chemins,  des 
sentiers  ;  les  lignes  de  crête  ne  sont  pas  toujours  des  limites  désirables, 
car  il  peut  être  utile  de  comprendre  parfois  dans  une  même  parcelle  les 
deux  versants  d'une  arête  très  exposée  aux  vents.  Les  parcelles  seront 
désignées  par  de  simples  numéros  d'ordre,  comme  il  sera  dit  plus  loin. 

Après  avoir  établi  le  parcellaire,  on  passe  à  la  détermination  de  la  ré- 
volution, à  la  division  de  cette  dernière  en  périodes  et  à  la  création 
d'affectations  correspondantes.  La  durée  de  la  révolution  dépendra  de 
l'âge  auquel  le  sapin  devient  apte  aux  principaux  emplois  ;  admettons 
que  ce  soit  à  i5o  ans.  Comme  la  régénération  doit  se  faire  au  moyen  de 
coupes  diffuses  n'enlevant  que  peu  déboisa  la  fois  et  se  renouvelant  jus- 
qu'à 8  ou  10  fois,  il  faudra  que  la  durée  de  la  période  soit  très  longue, 
de  5o  ans,  par  exemple  ;  il  y  aura  trois  de  ces  périodes,  dans  la  révolu- 
tion de  i5o  ans. 

A  chacune  de  ces  périodes  correspondra,  en  principe,  une  affectation. 
Les  parcelles  établies  sur  le  terrain,  on  les  classera  dans  l'ordre  où  elles 
paraissent  devoir  être  régénérées,  ordre  qui,  la  plupart  du  temps,  sera 
déterminé  par  l'âge  dominant  dans  le  peuplement.  Qu'on  ait,  par  exem- 
ple, 48  parcelles  numérotées  de  i  à  l\S,  Pour  former  la  première  affec- 
tation, on  prendra  les  i5  premières  parcelles  si  le  total  des  surfaces  de 
ces  i5  divisions  formeàpeuprèsle  tiersde  l'étendue  de  la  série;  la  seconde 
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aflectation  sera  formée  des  i6  parcelles  suivantes,  comprenant  ttn  autre 
tiers  de  la  série,  et  la  troisième  sera  formée  des  17  parcelles  restantes. 

Si,  dans  la  série,  tous  les  âges  étaiei^t  exactement  représentés  et  occu- 
paient la  même  surface,  si,  de  plusj'accroissement  annuel  était  le  même 
à  tout  âge,  on  arriverait  aux  conclusions  suivantes  : 

La  !''<' affectation  serait  formée  de  bois  âg-és  de  100  à  i5o  ans,  de  128 
ans  en  moyenne  ; 

La  2*^  affectation  serait  formée  de  bois  âgés  de  5o  à  100  ans,  de  76  ans 
en  moyenne  ; 

La  3*  affectation  serait  formée  de  bois  âgés  de  o  à  5o  ans,  de  a5  ans 
en  moyenne. 

En  appelant  V*,  V^,  V^  les  volumes  respectifs  des  bois  renfermés  dans 
chacune  des  affectations,  5*,  s-  et  s^  les  surfaces  de  ces  affectations  en 
hectares,  et  a  l'accroissement  annuel  constant  par  hectare,  on  arriverait 
aux  expressions  suivantes  : 

V*  =s*  X  125  a  ;  V*  =  5*  X  75  a  /  \^  =  s^  x  25  a. 

Les  surfaces  5*,  5*  et  5^  étant  égales,  les  volumes  ^V*,  V*^  et  V^  seraient 
entre  eux  dans  les  proportions  de  : 

125  ,  75  et  25 

ou  5,3,1 

Pour  quMl  en  fût  ainsi,  il  ne  serait  pas  nécessaire  que  les  bois  de  même 
âge  fussent  juxtaposés,  la  même  proportion  existerait  entre  les  volumes 
des  bois  des  trois  catégories,  de  100  à  i5o  ans,  de  5o  à  100  ans  et  de  o  à 
5o  ans,  quelle  que  soit  la  manière  dont  ces  bois  seraient  mélangés. 

En  réalité,  il  arrivera  la  plupart  du  temps  que  les  trois  classes  d'âge 
existeront  en  plus  ou  moins  forte  proportion  dans  chacune  des  trois 
affectations,  avec  prédominance  des  vieux  bois  dans  la  première. 

La  détermination  du  volume  à  enlever  chaque  année  en  coupes  prin- 
cipales dans  la  première  affectation  n'offrira  pas  grande  difficulté.  On 
cubera  les  bois  des  deux  preiiières  catégories  d'âges  qui  s'y  trouvent, 
on  y  ajoutera  un  cinquième  de  ce  volume  pour  tenir  compte  de  l'accrois- 
sement pendant  25  ans  et  on  divisera  par  5o,  chiffre  des  années  de  la 
période;  on  obtiendra  ainsi />,  possibilité  des  coupes  principales. 

Mais  comme  nous  Tavons  déjà  fait  observer,  il  y  aura,  en  dehors  de 
l'affectation  en  tour,  nombre  de  vieux  arbres  disséminés;  beaucoup 
d'entre  eux,  renversés  par  les  vents  ou  atteints  de  dépérissement,  devront 
être  réalisés  au  cours  de  la  i^^  période.  Il  se  pourra  môme  que  sous  l'in- 
fluence des  dites  causes,  on  soit  conduit  à  exploiter  prématurément  une 
quantité   insolite   de    bois  d'âge  moyen.  Les   coupes  d'amélioration  à 
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pr«ntiquer  dans  les  jeunes  bois  et  dans   les  peuplements  d'Agpe  moyen 
seront  aussi  accompagnées  souvent  d'extractions  de  vieux  arbres. 

On  pourra  on  un  mot  se  trouver  contraint  de  pratiquer  en  dehors  de 
la  première  afteclation  des  réalisations  exagérées  et  de  nature  à  affecter 
d'une  manière  fâcheuse  Tavcnîrde  la  forêt. 

Cet  inconvénient  s*est  produit  maintes  fois  avec  le  système  d'aména- 
g'ement  en  usage  et  on  a  cherché  à  y  remédier  par  Je  précomptage,  qui 
consisteen  une  réduction  de  la  possibilité  des  coupes  principales  d*une 
quantité  égale  à  l'excédent  de  volume  réalisé  dans  une  ou  plusieurs  des 
affectations  hors  tour;  Ce  qu'on  peut  reprocher  au  précomptage ,  c'est  de 
fixer  arbitrairement  la  limite  à  partir  de  laquelle  on  estime  qu'il  y  a 
exagération  de  réalisation  dans  les  affectations  hors  tour.  Le  prôcomp- 
tag-e,  tel  qu'il  a  été  établi  dans  nombre  de  forêts,  est,  si  l'on  veuf,  un 
palliatif,  mais  un  palliatif  qui  a  sauvé  de  la  ruine  nombre  de  forêts. 

Avec  notre  système,  les  réalisations  trop  considérables  en  dehors  de 

l'affectation  en  régénération  seront  déjà  moins   à  craindre,  parce  que 

cette  affectation  est  plus  étendue.  Nous  croyons  en  outré  pouvoir  limiter 

le  précomptage  au  strict  nécessaire  en  opérant  de  la  'manière  suivante: 

2  V 
On  connaît  la  formule  P  =-^ — ,  dans  laquelle  P  représente  la  pos- 

sibilité  d'une  forêt,  V  son  volume  actuel  et  R  la  durée  de  la  révolution. 
Pour  que  cette  formule  fût  rigoureusement  exacte,  il  faudrait  que,  pen- 
dant toute  la  durée  de  la  révolution  considérée,  la  production  continuât  à 
rester  la  même;  mais  telle*qu*elle  est,  elle  'peut  donner  une  indication 
sérieuse. 

Si  nous  l'appliquons  au  cas  particulier,  nous  avons: 

formule  dans  laquelle  P  représente  le  nombre  de  mètres  cubes  que  l'on 
pourra  tirer  annuellement  de  la  forêt  entière  et  V  le  volume  actuel  de 
cette  forêt. 

Le  volume  V  est  facile  à  déterminer;  il  se  composera  des  volumes 
V*,  V*  et  V^  des  trois  classes  d'âge  dont  nous  avons  parlé  précédemment. 
On  cubera  facilement  les  arbres  des  deux  classes  d'âge  supérieures  ;  V^ 
sera  plus  difBcile  à  déterminer,  mais  on  arrivera  toujours  à  une  ap- 
proximation suffisante  et  ce  volume  n'entrera  dans  le  total  que  pour  une 
faible  part,  comme  nous  l'avons  indiqué  plus  haut. 

y  étant  connu,  on  en  déduira  P,  qui  sera  bien  la  possibilité  de  la  fo- 
rêt^ et  une  possibilité  minima,  car  il  n'est  pas  téméraire  d'espérer  que, 
par  un  traitement  mieux  approprié,  on  doive  arrivera  augmenter  leren- 
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dément,  p  étant  la  possibilité  des  coupes  principales,  P  — />  donnera />*, 
possibilité  des  réalisations  à  opérer  en  dehors  de  Taffection  en  tour  de 
rég'énération.  Les  années  où  les  produits  des  coupes  d'éclaircie  joints 
aux  exploitations  accidentelles  n'atteindront  pas/}',  il  n*y  aura  pas  lien 
de  précompter;  il  en  sera  autrement  lorsque  ces  produits  dépasseront  p^ 
d'une  quantités;  Texcédent  e  devra  être  déduit  de  la  possibilité  des 
coupes  principales /?.  Rien  ne  s'opposerait  d'ailleurs  à  ceque  ledécompte, 
au  lieu  d'être  établi  année  par  année,  le  fût  seulement  tous  les  5  ans  ou 
tous  les  10  ans,  excepté  dans  le  cas  d'un  désastre  où  l'excédent^  serait 
tel  qu'il  y  aurait  danger  à  le  livrer  à  la  consommation  en  même  temps 
que/}. 

Nous  croyons  que,  dans  beaucoup  de  sapinières,  le  précomptante  ainsi 
réglé  se  réduirait  à  peu  de  chose.  Quelle  sera  cependant  son  intluencesur 
la  régénération  de  l'affectation  en  tour?  Il  en  résultera  qu'à  la  fin  de  la 
période  il  restera  un  voliime  plus  ou  moins  considérable  à  réaliser  dans 
l'affectation  ;  il  n'y  aura  pas  de  mal  à  cela,  surtout  si  ce  volume  est  re- 
présenté par  des  bois  d'âge  moyen  qui  pourront  parfaitement  croître  en 
compagnie  des  jeunes  peuplements. 

Nous  nous  proposons  en  somme  de  ne  pas  laisser  les  deux  suites  d'ex- 
ploitations, d'une  part  les  coupes  principales  assises  par  volume,  d'autre 
part  les  coupes  d'amélioration  assises  par  contenance  et  les  exploitations 
accidentelles,  se  poursuivre  sans  qu'il  y  ait  de  lien  entre  elles  et  sans 
que  l'ensemble  des  produits  qu'elles  fourniront  soit  en  rapport  avec  la 
force  productive  de  la  forêt.  Pour  évaluer  cette  force  productive»,  nous 
avons  recours  à  un  procédé  qui  nous  semble  donner  une  approximation 
suffisante,  en  attendant  que  l'on  puisse  être  mieux  fixé  à  la  suite  de  plu- 
sieurs révisions  successives.  Il  importe  en  outre  de  remarquer  qu'en  pre- 
nant  pour  régulateur  le  chiffre  P  on  n'a  pas  à  s'occuper  du  rapport  sou- 
tenu lors  du  passage  d'une  période  à  la  suivante,  puisque  P  est  applica- 
ble à  toute  la  durée  de  la  révolution,  à  quelques  oscillations  près. 

Après  ce  qui  vient  d'être  exposé,  le  règlement  spécial  d'exploitation 
sera  facile  à  établir.  Tout  en  prévoyant,  jusqu'à  un  certain  point,  cequi 
se  passera  pendant  la  première  période  de5o  ans,  on  ne  fixera  les  exploi- 
tations que  pour  une  décennie.  En  ce  qui  concerne  l'affectation  en  tour,  on 
Indiquera  Tordre  dans  lequel  seront  parcourues  deux  fois  environ  les 
parcelles,  sans  perdre  du  vue  la  stricte  application  des  règles  d'assiette 
et  surtout  de  celle  qui  prescrit  de  toujours  marcher  à  l'encontre  des 
vents  dangereux. 

Ici  nous  croyons  devoir  entrer  dans  quelques  détails  sur  la  manière 
dont  nous  concevons  la  constitution  de  l'affectation.  Nous  avons  dît 


TRAITEMENT    d'uNE    SAPINIÈRE  537 


qu'elle  serait  formée  des  i5  parcelles  les  plus  aptes  à  la  régénération, 
sur  les  48  qui  composent  la  série;  de  ée  mode  même  de  formation  il  ré- 
sulte que  l'affectation  ne  sera  pas  nécessairement  d'un  seul  tenant.  On 
évitera  ainsi  les  sacrifices  d'exploitabilité;  mais  il  pourra  y  avoir  danger 
à  ouvrir  les  massifs  sur  trop  de  points  à  la  fois  et  à  donner  ainsi  accès 
aux  vents  sur  les  parcelles  voisines  des  affectations  hors  tour.  Il  est  vrai 
qu'en  opérant  comme  nous  l'avons  indiqué,  en  n'enlevant  que  très  peu  de 
gros  bois  k  la  fois,  en  conservant  des  bouquets  de  jeunes  bois  de  5o,  60 
ans  et  plus,  en  maintenant  môme  aux  endroits  dangereux  des  rideaux 
de  protection,  on  atténuera  beaucoup  le  danger.  Néanmoins,  celui-ci 
peut  exister;  aussi  pensons-nous  que,  sans  s'astreindre  à  constituer  l'af- 
fectation d'un  seul  tenant,  il  sera  bon  de  grouper  les  parcelles  en  masses 
d'une  certaine  importance,  au  prix  môme  de  quelques  sacrifices. 

L'ordre  dans  lequel  les  parcelles  devront  être  parcourues  étant  fixé, 
et  ce  sera,  au  moins  pour  la  i'*  décennie,  l'ordre  des  numéros,  on  opé- 
rera suivant  les  besoins  des  peuplements,  en  prenant  chaque  année  le 
volume  p  sans  aucune  réduction,  aussi  longtemps  que  l'excèdent  e  ne 
sera  pas  bien  important.  Si  celui-ci  devenait  considérable  une  année^  on 
ne  prendrait  que  p — e. 

Quoi  qu'il  en  soit,  àTexpiration  de  la  décennie,  on  déduira  du  volume  à 
réaliser  pendant  les  4  décennies  suivantes  tous  les  excédents  e  dont  il 
B'aura  pas  encore  été  tenu  compte,  et  on  réduira  d'autant  p  pour  le  reste 
de  la  période. 

En  dehors  de  la  première  affectation,  les  coupes  d'amélioration  seront 
assises  par  contenance  de  manière  à  ce  que  les  2^  et  3®  affectations  soient 
entièrement  parcourues  en  10  ans.  A  cet  égard,  on  remarquera  qu'il  n'y 
a  besoin  d'aucune  limite  entre  la  2®  et  la  3^  affectation  ;  les  opérations 
s'exécuteront  suivant  les  besoins  des  peuplements,  et  les  numéros  des 
parcelles  indiqueront  suffisamment  jusqu'à  quel  point  il  sera  possible 
d'y  conserver  les  vieux  bois  épars  qui  s'y  rencontreront. 

A  l'expiration  de  la  première  décennie,  on  fixera  les  coupes  à  exploiter 
pendant  la  deuxième  et  on  pourra  être  amené  à  changer  les  numéros 
d'ordre  de  certaines  parcelles.  On  peut  objecter  à  cette  manière  de  pro- 
céder que  plusieurs  changements  successifs  dans  le  numérotage  des  par- 
celles compliqueront  la  suite  de  l'histoire  d'une  parcelle  déterminée;  il 
sera  facile  de  remédier  à  cet  inconvénient  en  donnant  aux  parcelles, 
outre  leur  numérotage,  une  désignation  immuable  par  lettres;  les  lettres 
seraient  gravées  sur  les  bornes  de  division  et  les  numéros  inscrits  au- 
dessous  à  la  couleur  rouge  ou  bleue  sur  fond  blanc. 

Il  va  sans  dire  quedans  l'application  un  pareil  aménagement  comporte, 
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comme  tous  autres,  la  tenue  d'un  sommier  de  contrôle  sur  lequel  on 
inscrira  chaque  année  les  volumes  réalisés  en  produits  principaux^  en 
produits  accidentels,  ou  en  coupes  d'amélioration,  et  la  répartition  de 
tous  ces  volumes  par  parcelles.  '  j^^   Gail. 
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Je  viens  de  passer  deux  jours  de  bonne  flânerie  dans  une  forêt  doma- 
niale qui  a  nom  la  forôt  d'Habcrt  et  dans  les  environs,  et  je  me  permets 
de  narrer  mes  impressions  de  voyng-e.  Souvenirs  de  jeunesse,  examen 
superficiel  des 'résultats  d'un  très  simple  aménag'ement  auquel  j'ai  con- 
'  tribué  pour  une  très  modeste  part,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  tel  est 
le  cadre  dans  lequel  je  me  propose  d'évoluer  en  quelques  pagres.  Ce  pro- 
g'ramme  n'est  ni  très  attractif,  ni  très  savant;  mais  ne  faut-il  pas  quel- 
ques ombres  dans  tout  bon  tableau  et  ne  doit-on  pas,  après  avoir  pdli 
sur  de  trop  sévères  études,  aller  se  refaire  en  respirant  Tair  pur  de  la 
campagne,  surtout  de  la  forôt  voisine,  sans  trop  se  soucier  de  la  doc- 
trine ni  des  mathématiques. 

La  forêt  d'Habert  n'a  que  63o  hectares,  elle  est  située  à  moitié  che- 
min entre  Saint  Amand-Montrond,  chef-lieu  d'arrondissement  du  Cher, 
et  la  petite  ville  de  Lig-niéres,  simple  chef -lieu  de  canton.  Pays  plat,  mo- 
notone et  dénudé,  où  les  ondulations  de  terrain  sont  rares  et  les  arbres 
plus  rares  encore,  où  devaient  se  trouver  jadis  de  vastes  forêts,  ainsi 
que  l'attestent  les  traces  d'anciennes  charbonnières  qui  se  perpétuent  à 

m 

travers  les  âg>es,  malgré  le  passage  répété  du  laboureur.  Toutes  les  terres 
qui  joutent  l'un  des  côtés  de  la  forêt  s'appellent  la  brande  :1a  Brande 
de  la  Preslcy  des  Cosses,  de  la  Couy,  de  Lespinassc  ;  c'est  là  que  je  place 
les  anciennes  forêts  qui,  autrefois,  ont  dû  couvrir  ce  plateau.  Les  abus 
de  toutes  sortes  ont  fait  de  ces  forêts  des  brandes  et  les  progrès  de  la 
culture  contemporaine  ont,  depuis  3o  à  4o  ans,  transformé  ces  brandes 
en  terres  plus  ou  moins  fertiles.  Si  l'on  y  voyait  un  peu  plus  d'arbres, 
l'aspect  général  du  pays  y  gagnerait  et,  si  les  terres  n'étaient  pas  si  bien 
assainies  qu'en  été  l'argile  en  devient  plus  dure  que  de  la  craie,  peut- 
être  la  fertilité  du  sol  n'y  perdrait-elle  rien.  L'autre  face,  le  côté  sud  de 
la  forêt,  s'incline  vers  levai  de  l'Arnon.  A  quelques  kilomètres  de  là  ce 
val  s'élargit  en  de  vastes  et  fertiles  prairies  qui  nourrissent  eu  été  quan- 
tité de  bêtes  à  cornes.  Ces  prairies,  avec  leurs  haies  encore  surchargées 
de  gros  chênes,  forment,  quand  on  les  domine  des  hauteurs  de  Touchay, 
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Morlacou  Saint-Hilaire,  un  tableau  charmant  qui  rappelle  absolument 
la  vallée  de  Tlndre,  la  vallée  noire  de  M™«  Sand.  | 

C'est  un  des  charmes  de  cette  petite  forèl  de  se  trouver  sur  la  limite 
de  deux  contrées  culturales  si  différentes.  D'un  côté,  une  vaste  plaine 
couverte  de  céréales,  où  le  cultivateur  doit  lutter  sans  cesse  contre  Tex- 
trôme  humidité  de  Thiver  et  Textrôme  sécheresse  de  Tété,  engraisser 
continuellement  son  sol  qu*épuisent  nos  cultures  intensives.  De  l'autre 
côté,  la  nature  a  presque  tout  fait;  quelques  soins  suffisent  pour  créer 
et  entretenir  de  fertiles  prairies  où  bœufs  et  vaches  paca/^ent  en  liberté. 
Un  savant  vous  dirait  peut-être  que  ce  contraste  est  naturel  quand  on 
descend  des  argiles  tertiaires  sur  les  maines  liasiques.  C'est  bien  pos- 
sible ;  mais  je  n'étais  pas  un  savant. 

Que  de  fois,  aux  jours  d'antan,  donnant  rendez-vous  aux  amis  de 
droite  et  de  gauche  dont  les  uns  vantaient  leurs  beaux  bœufs,  dont  les 
autres  se  plaignaient  des  brouées  du  printemps  qui  avaient  taré  leurs 
froments^  je  suis  venu  déjeuner  en  ces  lieux,  au  bord  du  ruisseau  du 
Triant,  au  pied  d'un  vieux  chêne.  Une  bonne  tante  nous  expédiait  du 
voisinage  des  provisions  dont  on  ne  voyait  jamais  la  fin  et  quelques 
vieilles  bouteilles  du  vin  du  cru  tirées  de  la  meilleure  case;  et  l'on  ba- 
vardait longuement  avant  de  se  remettre  au  travail,  de  baliver  une 
coupe,  de  redresser  un  ancien  chemin  qui  divague,  ou  de  cuber  des  mi- 
nerais de  fer  extraits  sous  la  forêt,  près  de  la  brande  de  Lespinasse .  Le 
soir  on  allait  prendre  un  bain  dans  TArnon  ou  bien,  munis  du  petit 
livre  du  comte  des  Cars,  étudier  la  manièrede  rajeunir  les  têtards,  d'éla- 
guer de  vieux  chênes,  dans  un  parc  en  voie  de  formation;  nous  appe- 
lions cela  descariser  les  arbres  ;  ou  bien  encore,  en  fumant  une  vieille 
pipe,  on  causait  avec  le  métayer  voisin  qui  nous  racontait  ses  bonnes  ou 
mauvaises  fortunes  de  la  dernière  foire;  j'entends  qu'il  nous  parlait  do 
la  manière  dont  il  avait  vendu  ses  bêtes,  toujours  bien  moins  cher  qu'elles 
ne  valaient.  On  finissait  par  préparer  le  festin  du  lendemain,  et  parfois 
on  imaginait  de  le  faire  cuire  soi-même  en  plein  bois.  Mais  toujours 
l'œuf  à  la  coque  était  dur  ou  à  peine  saisi  par  la  chaleur,  la  côtelette 
brûlée  sur  toutes  ses  faces.  Heureusement  la  ménagère  prévoyante  avait 
caché  au  fond  du  sac  un  bon  morceau  rôti  bien  à  point  la  veille  au  .soir, 
qui  venait  réparer  les  désastres  causés  par  notre  ignorance  culinaire. 

Entre  temps  un  ami  plus  ferré  que  les  autres  nous  expliquait  que 
c'est  une  forte  hérésie  de  dire  la  forêt  d'Habert,  que  cette  forêt  dépen- 
dait avant  la  révolution  de  l'ancien  fief  du  bois  d'Habert  qui  la  touche  et 
dont  le  petit  castel  est  encore  fort  habitable  et  ne  manque  pas  d'élégance; 
que  les  anciens  titres  du  propriétaire  du  château  constatent  que  l'on  doit 
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dire  le  bois  Dabert  ou  mieax  Dagbert,  ce  Boscam  Dag^berti,  sea  Dagt>berti, 
dictum  ». 

Il  ajoutait  que  la  forêt  d'Habert  appartenait  plus  ancienneinent  aux 
'S^'i  moines  de  l'abbaye  du  bois  Dabert,  située  dans  la  paroisse  de  Mort-Lac, 

P  ((  mortuus  lacus,   »  aujourd'hui  Morlac,  dans  la  baronnie  du  Ghâtelet. 

Cette  abbaye  relevait  de  celle  de  la  Prée,  «  Prata  ad  Arnonem,  »  dont  les 
restes  sont  encore  visibles  dans  la  commune  de  Ségry,  département  de 
rindre,  sur  la  limite  du  département  du  Cher. 

Les  religieux  du  bois  Dabert  obtinrent  à  plusieurs  reprises  le  droit 
d*arracher  et  de  défricher  pour  agrandir  leurs  terres  labourables  ;  'ce 
qui  explique  pourquoi  les  restes  de  Tabbaye  sont  tout  à  fait  en  dehors 
de  la  forêt,   tandis  qu'autrefois  le  monastère  aurait  été  en  plein  bois. 

Mais  il  ne  s'agissait  pas,  à  cette  époque  éloignée,  de  trop  perdre  son 

temps.  M.  des  Méloizes,  alors  conservateur  des  forêts  à  Bourges,  nous 

1^;  avait  envoyé  une  petite   circulaire  pour  nous  inviter  à  étudier  toutes 

nos  forêts  au  point  de  vue  de  leur  transformation  possible  en  futaie. 
En  présence  de  la  disparition  de  plus  en  plus  grande  des  vieux  arbres^ 
nous  disait-il  en  un  bien  meilleur  style,  il  est  du  devoir  de  l'État  de 
rechercher  quels  sont  les  cantons  des  forêts  domaniales  susceptibles 
d'être  mis  en  réserve  pour  croître  en  futaie  et  remplacer  dans  Tavenir 
des  produits  indispensables,  que  l'industrie  privée  est  incapable  de  créer. 
Ce  diable  d'homme  savait  toujours  mettre  le  doigt  sur  la  plaie  et  trou* 
ver  des  moyens  simples  pour  résoudre  les  plus  grosses  questions  ;  c*ètait 
un  véritable  administrateur  et  l'espèce  en  devient  de  pins  en  plus  rare^ 
disait  en  parlant  de  lui  un  inspecteur  général  des  forêts  qui  n'était  pas 
suspect  d'une  admiration  exagérée  pour  les  hommes  et  les  choses  du 
passé.  Son  intimité  avec  M.  Viette  n'a  pas  été  sans  causer  quelque 
préjudice  au  corps  des  inspecteurs  généraux  et  sans  fournir  à  leur 
adversaire  quelques  bons  coups  de  langue  apportés  à  la  Chambre. 
Ces  lardons  ont  mis  les  rieurs  de  son  côté  et  ont  amené  la  suppression 
des  inspecteurs  généraux,  suppression  désastreuse  depuis  surtout  que 
les  forestiers  n'ont  plus  à  redouter  l'inspection  des  finances  et  que  par 
suite  presque  personne  ne  les  inspecte  plus.  Or^  quelque  parfait  que 
soit  un  homme,  il  a  toujours  besoin  d'être  contrôlé  par  quelqu'un  ou 
d'avoir  peuf  de  l'être.  «  Initium  sapientia^  timor  Domini.  » 

Il  s'agissait  donc  alors  pour  nous  autres  jeunes  de  rechercher  quels 
étaient,  dans  les  taillis  domaniaux  dont  nous  avionsl'administration^Ies 
parties  qui  se  prêtaient  le  mieux  à  une  conversion  en  futaie. 

La  forêt  d'Habert  se  trouvait  dans  d'excellentes  conditions  pour  cette 
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conversion.  Elle  présentait  alors  et  présente  encore  an  peuplement 
absolument  homog'ène.  C'est  une  forôt  de  chône,  où  cette  essence  forme 
les  huit  dixièmes  du  peuplement  et  le  charme  les  deux  autres  dixièmes. 
Les  bouleaux,  trembles,  fruitiers,  érables  champêtres,  morts-bois  appa- 
raissent de  ci,  de  là  en  quantités  minimes  qui  ne  représentent  certaine- 
ment pas  i/5o®  du  peuplement  total.  Les  réserves,  toutes  d'essence  chêne, 
d'âges  moyens,  76  à  100  ans,  étaient  assez  nombreuses,  une  trentaine 
à  rhectare,  vigoureuses,  avec  des  fûts  allongés,  de  belles  cimes,  un  bois 
excellent  pour  la  fente  et  donnant  des  merrains  qui,  pour  ne  pas  valoir 
ceux  de  Tronçais,  n'en  sont  pas  moins  appréciés  des  marchands. 

La  seule  différence  qui  se  présente  d'un  point  à  un  autre  de  la  forêt 
consiste  dans  l'état  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  serré  du  peuplement, 
dans  la  longueur  des  perches,  dans  le  nombre  des  réserves.  Le  petit 
nombre  des  réserves  tient  souvent  au  passage  d'un  inspecteur  qui  a 
voulu  faire  mousser  son  affaire  en  relevant  le  chiffre  des  ventes.  Ce  n'est 
pas  bien  malin.  Il  suffit  d'abattre  beaucoup  d'arbres  et  d'en  réserver 
peu.  Un  autre,  estimant  que  le  premier  devoir  de  l'État,  propriétaire  de 
bois,  est  de  conserver  les  gros  arbres  le  plus  longtemps  possible, a  mar- 
qué dans  une  coupe  dix  fois  plus  de  réserves  que  n'avait  fait  son  prédé- 
cesseur dans  la  coupe  voisine.  Ainsi,  même  dans  les  bois,  les  hommes 
laissent  souvent  plus  de  traces  de  leur  passage  qu'on  ne  le  pense  géné'- 
ralement,  ruinant  les  uns^  enrichissant  les  autres,  et  souvent  les  consé- 
quences de  ces  exploitations  exagérées  dans  un  sens  ou  dans  un  autre 
sont  encore  sensibles  plus  d'un  demi-siècle  après  le  martelage.  Il  est  en 
politique  des  hommes  que  Ton  a  appelés  néfastes,  qui  ruinent  ou  com- 
promettent l'avenir  d'un  grand  pays.  Il  n'en  va  pas  autrement  en  fores- 
terie. Je  pourrais  vous  citer  telle  coupe  exploitée  il  y  a  plus  de  5o  ans  et 
qui  conserve  encore  dans  le  pays  le  nom  du  marchand  qui  l'a  exploitée 
ou  de  l'inspecteur  qui  Ta  balivée.   Mais  il  est  souvent  difficile,    sinon 
impossible,  de  remonter  de  l'effet  à  la  cause  et  l'on  met  parfois  sur  le 
compte  du  terrain,  qui  a  bon  dos,  de  ses  qualités  ou  de  ses  défauts^  les 
différences  constatées  dans  la  valeur  du  peuplement. 

Ce  terrain  d'ailleurs  a  toujours  sa  large  part  dans  l'état  du  massif. 
S'il  est  humide  et  manque  de  profondeur,  soyez  sdr  que  les  eepées  se- 
ront clairiérées  et  que  ies  arbres  ne  s'allongeront  jamais.  Us  né  trouvent 
pas  dans  le  sol  une  nourriture  suffisante  ou  sont  arrêtés  dans  leur  déve- 
loppement par  les  gelées  printanières.  Mais  bien  souvent  cet  effet  des  ge- 
lées cesse  à  partir  d'une  certaine  hauteur  au-dessus  du  soL  Je  pourrais 
montrer  maints  perchis  de  4o  à  80  ans,  dans  lesquels  tous  leâ  brins 
tout  noirs,  tourmentés^  couverts  de   mousse  jusqu'à  une  hauteur  uni- 


542  REVUE  DES  BAUX  FORÊTS 


forme  de  deux  à  trois  mètres,  et  subitement  à  partir  du  niveau  de  ce 
plan  parallèle  au  terrain,  tous  ces  bois  montent  avec  une  vig-ueur  éton- 
nante; autant  Técorce  est  noire  et  la  tige  contournée  jusqu'au  plan  de 
g^lée,  autant  l'écorce  est  lisse,  la  lige  droite  et  vigoureuse  au-dessus  dé 
ce  même  plan. 

Pour  distinguer  dans  la  forêt  d'Habertles  parties  qui  pouvaient  croître 
en  futaie  de  celles  qui  devaient,  au  moins  provisoirement,  rester  en  tail- 
lis, il  fallait  se  rendre  compte  des  différences  de  peuplement  et  encore 
chercher  parmi  ces  différences  celles  qui  sont  inhérentes  au  sol  et  celles 
qui  proviennent  d'erreurs  de  culture.  Tâche  délicate.  Nous  ne  voulons  pas 
dire,  malgré  tout  le  .soin  qu'apportait  à  ce  travail  M.  Leddet,  alors  ins' 
pecteur  des  forêts  à  Bourges,  dont  tous  les  agents  qui  ont  passé  sous  ses 
ordres  ont  conservé  un  si  respectueux  et  affectueux  souvenir,  nous  ne 
voulons  pas  affirmer  que  nous  ayons  satisfait  absolument  à  toutes  les 
exigences  de  la  situation.  Mais  Taménagement  précédent  de  la  forôt 
facilitait  singulièrement  notre  tâche,  étant  donné  qu'il  était  indispen- 
sable de  nous  servir  de  cet  aménagement,  si  Ton  ne  voulait  retomber 
dans  le  désordre  que  tout  aménagement  a  pour  but  de  supprimer  ou 
d'éviter. 

La  forêt  était  aménagée  à  25  ans,  en  25  coupes  dont  chacune  avait  été 
divisée  en  deux  parties  égales.  Elle  comprenait  donc  en  réalité  5o  coapes 
assises  sur  le  terrain. 

Nous  avons  simplement  choisi  le  massif  qui  nous  a  paru  comprendre 
les  25  meilleures  coupes;  c'était  le  massif  central.  Ces  25  coupes  ont 
été  soumises  au  traitement  des  ^claircies  et  destinées  à  croître  en  futaie 
jusqu'à  un  âge  à  déterminer.  Les  25  autres,  disséminées  sur  les  flancs 
du  massif  de  futaie,  ont  continué  à  être  traitées  en  taillis  sous  futaie  à  la 
révolution  de  25  ans.  C'était  simple,  c'est  ce  qui  en  fait  le  mérite  et  c'est 
pourquoi  je  me  permets  d'en  parler. 

Les  faits  ont  confirmé  nos  espérances.  Les  25  coupes  réservées  consti- 
tuent aujourd'hui  de  beaux  perchis  avec  réserves  nombreuses  et  très 
bien  venantes  dans  lesquels  il  sera  possible  d'asseoir  d'ici  à  un  demi- 
siècle^  des  coupes  de  régénération  où  les  anciennes  réserves  du  taillis 
fourniront  un  nombre  suffisant  de  porte-graines.  En  même  temps,  les 
parties  laissées  en  taillis  se  sont  améliorées.  Rien  se  serait  plus  simple 
que  d'adjoindre  à  la  futaie  la  moitié  des  coupes  du  taillis  conservé;  dans 
25  ans  elles  seraient  ausi  belles  que  la  réserve  actuelle,  peut-être  plus 
belles,  car  on  y  fait  des  balivages  beaucoup  plus  serrés  qu'on  ne  les 
faisait  jadis.  Et  le  re.<itc  du  taillis  partagé  en  25  demi-coupes  pourrait 
certainement  être  joint  plus  tard  à  la  futaie. 
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Cependant,  les  arbres  de  réserve  ont  pris  une  plus-value  considérable 
et  de  même  les  belles  perches  du  taillis';  en  sorte  que  si  la  mise  en 
réserve  de  la  moitié  de  la  forêt  a  causé  une  diminution  de  revenu  très 
sensible,  je  mets  en  fait  que  cette  diminution  a  disparu  aujourd'hui  ou 
qu'elle  est  à  la  veille  de  disparaître  et  qu'en  tous  cas  nous  avons  em- 
magasiné dans  la  réserve  un  capital  bien  supérieur  à  celui  que  nous 
n'avons  pas  voulu  réa'Kser. 

Le  petit  travail  de  conversion  dont  je  parle  remonte  à  3o  ans  environ, 
si  mes  souvenirs  sont  exacts.  J'ai  vu  depuis  lors  tant  de  chang'ementis, 
tant  de  choses  étonnantes,  que  je  puis  bien  me  tromper.  J*ai  vu  surtout 
tant  d*hommes  nouveaux  arrivant  avec  des  idées  qu'ils  croient  neuves 
et  voulant  démolir  tout  ce  que  l'on  avait  fait  avant  eux.  Bonnes  forêts  f 
elles  persistent  quand  même.  J'ai  déjà  dit  combien  j'en  suis  étonné. 

Admettons  donc  que  nous  avons  mis  vingt-cinq  ans  pour  transformer 
en  futaie  pleine  un  taillis  sous  futaie,  en  n'ayant  diminué  notre  revenu 
que  d'une  quantité  minime  qui  d'ailleurs  se  trouve  emmagasinée  avec 
ses  intérêts  dans  la  partie  réservée  et  que  nous  pourrions  réaliser  demain, 
si  nous  voulions.  Et  remarquons  surtout  que  nous  avons  remplacé  les 
bois  de  feu,  que  l'on  trouve  partout^  et  que  les  particuliers  livrent  en 
grande  quantité,  par  une  production  d'arbres  de  grandes  dimensions 
propres  à  la  fente,  à  la  charpente,  à  la  menuiserie^  au  placage,  etc.,  de 
ces  arbres  qui  se  font  rares,  que  le  commerce  recherche  chaque  jour 
davantage  et  qui  dans  un  demi-siècle  ne  se  trouveront  plus  que  dans  les 
forêts  domaniales  et  dans  celles  de  quelques  rares  propriétaires  terriens, 
s'il  existe  encore  alors  et  des  uns  et  des  autres.  Notons  surtout  que  ce 
gros  changement  s'est  accompli  sans  secousse  violente,  ce  qui  est  le 
grand  point. 

On  me  dira  que  ce  que  je  raconte  ici  d'une  conversion  de  taillis  en 
futaie  n'a  rien  de  bien  nouveau;  je  l'ai  déjà  dit  à  propos  de  la  forêt  de 
Gros- bois,  mais  j'espère  que  moi  seul  m'en  souviens.  On  pourra  me  dire 
avec  bien  plus  de  raison  que  mon  petit  discours  se  retrouve  en  bien  meil- 
leurs termes  et  bien  plus  clairement  présenté  dans  la  Culture  des  bois 
de  Parade.  Je  n'en  disconviens  point.  M.  des  Méloizes^  qui  nous  gui- 
dait dans  ce  travail ,  était  presque  Télève^  était  l'ami  de  Parade;  il  le 
considérait  comme  son  maître.  Mais^  la  Culture  des  bois  est  un  livre  ; 
je  n'ai  point  la  prétention  de  le  remplacer  par  un  autre.  Je  fais  une 
simple  promenade  ;  je  regarde  et  j'invite  les  promeneurs  à  venir  voir, 
ayant  toujours  cru  qu'à  voir  de  ses  yeux  on  apprend  plus  en  un  jour 
qu'à  moisir  des  années  sur  le  meilleur  des  livres.  L'auteur  respecté 
doit  toujours  être  notre  guide;  mais  vous  n'aurea  bien  compris  la  valeur 


544 


REVUE  DES  EAUX  ET  FURETS 


■  *■ 


Si'; 


It 


»«•■ 


LV«  • 


*  ■ 


s. 


de  ses  idées  que  quand  vous  les  aurez  vues  devenir  sensibles  par  la  mise 
en  pratique. 

Malgré^  les  heureux  résultats  de  cette  opération  de  conversion,  je  me 
g^arderais  bien  de  conseiller  d'asseoir  dès  maintenant  des  coupes  de  ré- 
g'énération  dans  la  futaie  réservée,  bien  que  je  considère  la  chose  comme 
possible.  Personne  ne  sait  jusqu'à  quel  âge  peut  vivre  un  massif 
de  chêne  bien  traité.  J'attendrais  donc  longtemps  avant  de  mettre  la 
cognée  dans  ces  bois  qui  gagnent  tous  les  jours,  me  contentant  d'éclair- 
cir  mes  futaies,  d'enlever  ce  qui  dépérit,  de  ménager  mes  taillis  dont 
je  diminuerais  l'étendue  tous  les  12  ou  i5  ans  de  manière  à  la  réduire 
à  zéro.  Je  me  trouverais  satisfait  de  voir  légèrement  grandir  mon  revenu 
annuel  et  j*admirerais  comme  l'avare  mes  économies  emmagpasinées 
dans  mes  vieux  chênes,  songeant  que  la  cassette  d'Harpagon  ne  produit 
pas  d'intérêts,  qu'elle  est  moins  sûre  que  la  mienne,  et  me  rappelant 
Terrains  à  vendre  des  Mariages  de  Paris,  d'About,  qui  furent  une  des 
lectures  favorites  de  mes  vieux  contemporains. 

Au  lieu  de  vous  raconter  ce  que  nous  avons  fait  à  Habert,  il  y  a  une 
trentaine  d'années,  ce  que  nous  pensions  qu'on  y  ferait  ensuite,  j*aurais 
pu  prendre  un  autre  procédé,  peut-être  plus  naturel,  en  vous  parlant  de 
l'aménagement  actuel,  suite  de  l'ancien  et  établi  en  i883  par  M.  de  Saint- 
Venant,  à  qui  j'ai  emprunté  certains  détails  relatés  plus  haut.  Le  travail  de 
M.  de  Saint -Venant  est  remarquable  à  beaucoup  d'égards  et  de  plus  très 
intéressant  et  très  documenté,  et  son  aménagement  se  rapproche  beau- 
coup des  idées  que  je  viens  d'exposer,  puisque,  la  période  de  25  ans  que 
nous  avions  organisée  étant  expirée,  il  la  fait  suivre  d'une  autre  période 
préparatoire  pendant  laquelle    les  coupes  de  taillis   continuent  sur  la 
moitié  de  la  forêt.  Mais  à  exposer  les  idées  d'un  camarade  j'eusse  néces- 
sairement  fait  quelques  objections  ;  on   aime  toujours  mieux  ses  pro- 
pres idées  que  celles  des  autres.  Il  m'eût  fallu  discuter,chercher  à  démon- 
trer que  j'avais  raison,  qu'un  autre  avait  tort,  choses  toujours  désobli- 
geantes. Des  mots  vous  échappent  dont  on  ne  sent  pas  tout  de  suite  la 
portée,  que  Ton  regrette  ensuite  et  que  l'on  ne  peut  rattraper.  Il  faut 
étudier,  travailler,  scruter  et  toujours  ^veiller  à  sa  plume.  Or,  ce  n'est 
point  mon  afiPaire,  puisque  je  ne  suis  qu'un  vulgaire  causeur,  qui  essaie 
de  raconter  à  des  amis    ce   qu'il  pense  sans  attaquer  ce  que  pensent 
les  autres.  A  ceux  qui  trouveront  ma  causerie  trop  longue,  il  sera  tou- 
jours facile  de  l'abréger. 

£.  Desjobert. 
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Connaissez-vous  le  dendromètre  de  M.  Ghristen,  forestier  suisse? 

Il  a  été  décrit  par  M.  Boppe  dans  \si  Revue  des  Eaux  et  Forêts  d'avril 
1892,  pag'e  161. 

Voici  sommairement  en  quoi  consiste  cet  instrument. 

Pour  mesurer  la  hauteur  Xd'un  arbre  contre  le  tronc  duquel  vous 
aurez  appuyé  une  perche  de  longpueur  connue/},  placez- vous  à 
une  distance  quelconque  de  cet  arbre»  de  façon  à  le  bien  voir 
en  entier. 

Si  alors,  tenant  entre  deux  doigts  (verticalement  et  à  portée 
convenable  de  l'œil)  une  régie  de  longueur  /,  vous  visez  par 
ses  deux  extrémités,  tout  en  même  temps  le  pied  et  le  sommet 
de  l'arbre,  le  rayon  visuel  partant  du  haut  de  la  perche  viendra 

couper  votre  régie  en  un  point  tel 


que 


n        p  pi 

-=-   oun=-. 


Et  pour  lire  immédiatement  la 
hauteur  de  l'arbre,  il  suffit  que  la 
régie  ait  été  graduée  suivant  cette  équation,  c'est-à-dire  que 
les  différentes  valeurs  de  X,  (5,  6 jusqu'à  3o,  4o  on  5o  mè- 
tres) aient  été  inscrites  en  regard  des  traits  correspondant  aux 
valeurs  successives  de  n . 

Voilà  bien,  comme  avec  raison  en  a  jugé  M .  Boppe,  un 
instrument  qui  se  recommande  par  la  facilité  de  son  emploi, 
sa  solidité,  son  faible  volume  et  la  modicité  du  prix. 

Mais  à  qui  de  nous  n'arrivera-t-il  pas,  au  moment  de  prendre 
le  chemin  du  bois,  d'oublier  en  un  coin  de  son  bureau  le  den- 
dromètre,  même  réduit  à  une  lame  de  laiton? 

Aussi  M.  Perrot,  inspecteur-adjoint,  chef  de  service  à  Saint- 
Bonnet  en  Champsaur,  a-t-il  eu  l'ingénieuse  idée  de  supprimer 
la  lame  de  laiton  méme^  et  cela  tout  simplement  en  graduant 
sur  25  centimètres  de  longueur,  comme  il  est  fait  ci-contre  en 
demi-grandeur,  la  couverture  du  calepin  de  martelage,  face 
interne. 

Se  servant  d'une  perche  de  4  mètres,  M.   Perrot  gradue  son  calepin- 
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Ne  serait-il  pas  utile  que  tous  les  calepins  de  martela/j^e  et  de  balivage, 
nous  fussent  livrés  avec  cette  petite  échelle  imprimée  sur  un  des  bords  de 
la  couverture? 

En  attendant...,  et  comme  le  «  Dendromètre  du  Champsaur  »  n'est 
pas  breveté,  chacun  de  nous  peut  le  construire.  Le  moins  habile  (essayez) 
n'y  emploiera  pas  une  demi-heure   de  temps,  et  ce  sera  là   toute  sa 

dépense. 

H.  A. 


INFLUENCE  DE  L'ENLÈVEMENT  DE  LA  COUVERTURE 

SUR    LA    VÉGÉrATION 


La /{^i^ué  a  rendu  compte  autrefois^  d'expériences  instituées  par  la 
station  prussienne  de  recherches  forestières  en  vue  de  constater  l'effet  de 
l'enlèvement  des  feuilles  mortes  sur  la  végétation  des  forêts.  Le  savant 
et  très  aimable  directeur  de  cette  station,  M.  Schwappach,  veut  bien  me 
communiquer  quelques  nouveaux  résultats  dont  j'extrais  les  données 
suivantes  : 

Les  peuplements  observés  sont  des  peuplements  d'épicéa  pur^  croissant, 
sur  un  plateau  à  800  mètres  d'altitude,  dans  les  monts  Sudètes,  sur  les 
confins  de  la  Silésie  prussienne  et  de  la  Bohême,  à  80  kilomètres  envi- 
ron au  sud-ouest  de  Breslau.  Le  sol,  à  peu  près  parfaitement  horizontal, 
est  formé  par  la  décomposition  d'un  grès  siliceux  ;  il  est  peu  profond  et 
de  qualité  assez  médiocre.  Le  climat  de  la  région  est  rude  et  très  bru- 
meux, l'été  très  court,  les  neiges  abondantes  et  longtemps  persistantes  ; 
la  hauteur  de  la  chute  d'eau  annuelle  dépasse  g5o  millimètres.  La  très 
grande  humidité  du  climat  est  évidemment  de  nature  à  atténuer  les 
efiPets  nuisibles  de  l'enlèvement  de  la  couverture  du  sol. 

Le  peuplement  choisi  était  âgé,  en  1872,  de  quarante  ans.  On  y  a  déli- 
mité deux  places  d'essai  :  dans  la  première  on  a  laissé  la  couverture  in- 
tacte, dans  la  seconde  on  l'a  enlevée  au  râteau  chaque  année  pendant 
23  ans,  de  1872  à  1895.  Au  mois  de  juillet  de  cette  dernière  année  on 
fit  abattre,  dans  les  deux  places,  i4  tiges  dont  on  effectua  l'analyse.  Voici 
les  résultats  obtenus  : 


1.  —  Voir  32'  volume  (1893),  pages  7  et  suivantes. 
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yOLUM£  HOTBN,  EN  DÉCIMÈTRES  CUBES,  DES  TIGES  D'ESSAI: 

£n  1861   1871       1881       1888       1894 

Dans  la  parcelle  laissée  intacte..         5o        i25        289        34 1         437 

Dans  la  parcelle  ratissée 53        182        224        296        363 

Si  Ton  pose  égal  à  100  le  volume  en  1861,  ces  chiffres  deviennent  : 

En  1861    1871       1881       1888      1894 

Dans  la  parcelle  laissée  intacte . .       100        25o        478        682        874 
Dans  la  parcelle  ratissée 100        260        428        667        686 

Cederniertableaa  montre  que  l'accroissement  était  exactement  le  môme 
dans  les  deux  parcelles  pendant  la  décennie  (1861-1871),  qui  a  précédé 
les  expériences;  elles  sont  donc  bien  comparables.  Aussitôt  que  les  enlè- 
vements de  la  couverture  furent  commencés,  en  1872,  dans  la  seconde 
la  croissance  se  ralentit.  Au  bout  de  28  ans  le  massif  qui  avait  gardé  sa 
couverture  s'était  acciû  de  624  unités  de  volume  représentant  249  p>  100 
du  volume  initial  en  1872  ;  Tautre  n'en  avait  gagné  que  436,  ou  174  p. 
100  de  ce  même  volume  initial.  La  perte,  pour  la  parcelle  ratissée^  repré- 
sente 3o  p.  100  de  l'accroissement  constaté  dans  la  première. 

Les  essais  ont  de  plus  montré  que  l'enlèvement  des  feuilles  mortes  est 
beaucoup  plus  préjudiciable  dans  les  sols  médiocres  que  dans  les  sols 
fertiles  et  profonds,  fait  déjà  constaté  pour  le  pin  sylvestre,  lors  de  pré- 
cédentes recherches. 

Enfin  M.  Schv^appach  a  eu  l'idée  de  comparer  l'état  du  feuillage  des 
arbres  dans  les  deux  parcelles.  On  a  donc  récolté  avec  soin  toutes  les 
parties  feuillées  d'arbres  types,  ""et  on  les  a  envoyées  au  laboratoire 
d'Ëberswalde,  où  les  résultats  suivants  furent  constatés  : 

ARBRES  TYPES   DANS  LA    PARCELLE 
lainétt  inUote  ratluée  «nnaellamont 

Diamètre  à  hauteur  d'homme. ...  18.8  19  centimètres 

Volume  en  bois  fort o.  282  o . 249  mètres  cubes 

Poids  du  menu-bois 66.80  5o. 60  kilogrammes 

Poids  des  aiguilles  à  rétat  vert .  21.17  *9«27            — 

—              séchées  à  l'air.  10.60  9.66            — 

Volume  total  des  aiguilles 21.0  20.0  décimètres    cubes 

Longueur  moyenne  d'une  aiguille.  i4.6  11. 9  millimètres  1 

Surface  moyenne  d'une  aiguille.  87.8  28.0            —         carrés 
Poids  spécifique  des  aiguilles  sé- 

chéesàTair o.5o5  0.488        —            — 

Nombre  total  des  aiguilles 2 .  68 1 .  000  8 .  83 1 .  000        —            — 

Surface  développée  du  feuillage.  ioi.8  107.8  mètres  carrés 

Ces  chiffres  indiquent  que  la  dimension,  la  densité  et  le  volume  des 
aiguilles  sont  plus  faibles  dans  la  parcelle  qui  a  subi  les  enlèvements  de 
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couverture.  Il  est  remarquable  que,  par  suite  du  nombre  beaucoup  plus 
grand  des  feuilles  chez  Tarbre  provenant  de  la  parcelle  ratissée,  la  surface 
foliacée  est  sensiblement  la  môme  chez  les  deux  arbres.  Il  faut  en  con- 
clure que  l'inég-alitc  de  production  provient  d'un  fonctionnement  moins 
actif  des  organes  assimilateurs  et  non  pas  de  leur  diminution. 

G.    HUFFEL. 


r.v. 
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LES  ARBRES  GÉANTS  DU  PORTUGAL* 
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A  une  époque  reculée,  le  Portugal  était  revêtu  d'une  abondante  végé- 
tation forestière.  Une  population  peu  nombreuse  cultivait  des  terrains 
défrichés  de  faible  étendue,  entourés  de  murs  à  cause  des  fréquentes  in- 
cursions des  ennemis,  La  forôt  vigoureuse  s'étendait  jusque-là,  préservée 
des  exploitations  abusives,  à  Tabri  aussi  du  pâturage,  car  les  troupeanx 
étaient  rares  et  ne  pouvaient  s'écarter  des  enclos  par  crainte  des  bêtes 
féroces.  C'est  parle  feu  que  l'homme  attaquait  les  fourrés  impénétrables, 
repaires  des  loups,  des  ours  et  des  sangliers.  Mais  ces  foyers,  allumés 
par  les  riverains  dans  des  limites  déterminées,  laissaient  intactes  de 
grandes  surfaces  boisées  où  les  arbres  pouvaient  parcourir  sans  obstacle 
toutes  les  phases  de  leur  existence  et  atteindre  lès  plus  fortes  dimensions. 
Les  arbres  géants  n'étaient  pas  rares. 

La  végétation  de  l'époque  actuelle  nous  indique  ce  qu'elle  devait  être 
autrefois.  Au  nord  du  pays,  dominent  les  chênes  et  les  châtaigniers  ;  an 
sud,  croissent  les  chênes-liège,  les  yeuses,  les  caroubiers,  et,  un  peu 
partout,  les  pins  piniers  et  maritimes.  Dans  les  lieux  abrités,  sur  un  sol 
profond  et  fertile,  où  la  végétation  a  pu  se  développer  à  Taise,  il  eût  été 
facile  de  rencontrer  de  véritables  colosses,  admirables  en  raison  de  leur 
âge  et  de  leurs  dimensions. 

Plus  tard,  en  suite  de  l'accroissement  de  la  population,  il  devint  né- 
cessaire de  défricher  pour  donner  à  la  culture  de  plus  grands  espaces. 


i,  —  Nous  avons  donné,  en  1894,  dans  la  Revue  des  Eaux  et  Forêts  (1894,  pp. 
360  et  s.)  la  traduction  d'une  étude  sur  les  déboisements  du  Portugal  et  la  né- 
cessite d'y  porter  un  prompt  remède.  M.  Souza  Pimentel  a  publié  récemment  une 
brochure  intitulée  :  les  Arbres  géants  du  Portugal,  notice  concernant  quelques 
arbres  très  remarquables  par  leur  grande  taille.  Cette  notice,  !signalée  dans  la 
Revue,  en  1896,  p.  30,  donne  une  énuméralion  très  complète  d'arbres  intéressants. 
Nous  nous  bornerons  ici  à  un  résumé  comprenant  à  la  fois  les  appréciations  per- 
sonnelles de  Tautcur  et  la  description  de  quelques  sujets  de  chaque  essence. 
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Peu  à  peu,  les  incendies  dévastèrent  les  lieux  les  plus  reculés  que 
n'atteignait  pas  la  hache.  Les  géants  des  forêts  périrent  et  leurs  des- 
cendants ne  se  trouvèrent  plus  dans  les  mêmes  conditions  pour  acquérir 
souvent  de  si  fortes  dimensions.  Il  resta  peu  de  l'antique  richesse  fores- 
tière; çà  et  là  un  arbre,  respecté  par  le  temps  et  par  les  hommes,  de- 
meure comme  exemple  de  la  splendeur  passée. 

En  mentionnant  les  arbres  les  plus  remarquables,  nous  commen- 
cerons par  les  châtaigniers,  dont  la  grande  taille  est  quelquefois 
atteinte,  mais  jamais  dépassée  par  les  autres  essences.  C'est  sur  les 
montagnes  que  se  rencontrent  les  châtaigniers  les  plus  gros  et  les 
plus  développés.  Sur  le  versant  nord  de  la  sierra  de  Gardunha,  dont 
les  contreforts  touchent  à  la  ville  de  Fundâo,  il  existe  un  grand  massif 
de  châtaigniers  qui  atteint  en  plusieurs  points  l'altitude  de  800  mètres. 
La  végétation  de  cette  forêt  est  puissante  et  recouvre  d'une  frondaison 
abondante  des  troncs  de  grand  diamètre.  La  plupart  des  châtaigniers  y 
ont  eu  leurs  grosses  branches  coupées  pour  donner  en  môme  temps  le 
bois  et  les  fruits,  et  la  vigueur  des  branches  qui  croissent  sur  des  arbres 
paraissant,  à  première  vue,  âgés  et  affaiblis  est  vraiment  surprenante. 

Un  des  plus  beaux  châtaigniers  de  cette  région  est  situé  tout  près  du 
chemin  de  Fundâo,  à  Alcongosta^  à  l'altitude  de  5oo  mètres.  Ecimé  en 
1880,  il  présentait  six  ans  après,  en  1886,  vingt  grosses  perches  pouvant 
servir  à  la  charpente.  Son  tronc  mesurait  18  mètres  de  tour  à  la  hauteur 
de  poitrine,  mais  renfermait  une  cavité  de  3  mètres  de  profondeur  ;  la 
cime  avait  20  mètres  de  diamètre.  A  Alcaide,  dans  les  châtaigneraies  de 
M.  Falçâo,  se  trouve  une  souche  de  18  mètres  de  circonférence  provenant 
d'un  énorme  châtaignier  qui  devait  égaler  celui  d'Alcongosta.  En  1886, 
cette  souche  portait  32  perches  fort  grosses  et  on  rapporte  que,  quand 
le  tronc  était  debout,  il  servait  de  cachette  aux  voleurs.. 

Sur  la  grande  place  de  Trancoso,  à  l'altitude  de  870  mètres,  s'élève 
un  châtaignier  de  23  mètres  de  hauteur  et  de  ôinCo  de  tour.  Le  dé- 
veloppement de  cet  arbre  est  remarquable^  en  raison  de  l'altitude  et  de 
la  situation  du  lieu,  qui  est  froide  et  sans  abri. 

Sur  la  commune  de  Guarda,  on  rencontre  beaucoup  de  grands  châ- 
taignierset  l'un  des  plus  forts  vitdans  la  propriété  deM.Diaz  d'Almeida; 
il  a  ii™3o  de  circonférence.  Bien  que  ces  arbres  soient  susceptibles 
d'acquérir  une  grande  hauteur,  on  en  voit  peu  qui  n'aient  été  écimés 
pour  le  grefifage  ou  mutilés  pour  la  production  des  rejets.  Autrefois, 
quand  les  montagnes  étaient  moins  déboisées,  il  n'était  pas  rare  de 
rencontrer  des  châtaigniers  sauvages  très  hauts  et  donnant  des  bois 
d'œuvre  de  fortes  dimensions.  Dans  les  anciennes  constructions,  dit  le 
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conseiller  Moraes  Soares,  se  trouvent  de  fortes  pièces  et  on  a  conservé 
le  souvenir  de  vastes  châtaigneraies  aujourd'hui  défrichées.  Les  châtai- 
gniers les  plus  hauts  que  Fauteur  de  cette  étude  ait  rencontrés  ont  24 
mètres.  Toutefois,  des  hauteurs  de  22  mètres  ont  été  constatées  parmi 
les  meilleures  perches  d*un  superbe  taillis  âgé  de  26  ans  que  Ton  voyait, 
en  i885,  dans  le  parc  du  Collège  des  Missions  étrangères. 

Le  chéne-liège  est,  après  le  châtaignier.  Tune  des  essences  qui  acquiè- 
rent le  plus  de  grosseur.  Il  n  est  pas  rare  d'en  rencontrer  des  arbres  de 
i»5o  à  2  mètres  de  diamètre  et  il  yen  a  de  plus  forts.  Entre  Niza  et  Po- 
voa  de  Meadas,  dans  une  lande  de  terrain  granitique  et  peu  montueuse, 
on  voit  un  des  plus  grands  chênes-liège  que  Ton  puisse  rencontrer.  Il 
développe  sans  obstacle  sa  vaste  ramure.  Cet  arbre,  situé  sur  le  domaine 
de  Pai  Annes,  appartient  à  M.  le]  comte  de  Linhares.  Il  a  les  dimen- 
sions suivantes  :  hauteur^  18  mètres,  circonférence  du  tronc,  7°* 20, lar- 
geur de  la  cime,  82  mètres.  Son  écorce  est  vierge.  A  Azeitâo,  sur  le  do- 
maine de  la  Tour,  existe  un  chêne- liège  mesurant  9  mètres  de  circon- 
férence,  18  mètres  de  hauteur  et  28  mètres  de  diamètre  delà  cime.  C'est 
le  plus  beau  sujet  qu'ait  vu  Fauteur.  Dans  les  années  de  fructification 
moyenne,  il  produit  plus  de  800  litres  de  glands.  11  ne  présente  aucun 
signe  de  dépérissement,  malgré  son  grand  âge,  d*au  moins  trois  siècles. 
D'après  M.  Bernardino  Barros  Gomez,  on  abattit  en  1876,  dans  ce  même 
domaine,  un  chêne-liège  dont  le  tronc  mesurait  12  mètres  de  tour. 

Sur  le  domaine  d'Afeteira,  paroisse  de  Sant'Anna  doMatto,  commune 
de  Coruche,  se' trouve  un  grand  chêne,  remarquable  par  la  grande  quan- 
tité de  liège  qu'il  produit.  Il  a  5  mètres  de  circonférence  et  se  ramifie  à 
2  mètres  de  hauteur,  puis  à  3  mètres  plus  haut,  et  il  forme  enfin  4^ 
grosses  perches  qui  toutes  fournissent  une  écorce  estimée.  La  hauteur 
est  de  1 7  mètres  et  la  cime  a  25  mètres  de  diamètre.  L*arbre  est  très 
vigoureux  et  parfaitement  sain.  En  1879,  il  a  fourni  i465  kilogram- 
mes de  liège,  et  à  la  récolte  suivante,  en  1889,  cette  production  a  été 
dépassée,  car  elle  atteignit  1755  kil.  Il  faut  remarquer  que  ce  liège  est 
de  première  qualité  et  qu'il  a  été  pesé  3o  jours  après  la  décortication. 
Les  chênes-liège  portugais  sont  de.s'arbres  très  remarquables,  de  première 
grandeur^  et  on  n'en  rencontre  pas  dans  les  autres  pays  qui  les  dépas- 
sent comme  grosseur  et  comme  supériorité  de  la  qualité  des  produits. 

Le  chêne  yeuse  est  aussi  un  arbre  de  première  grandeur  et,  cepen- 
dant, n'atteint  jamais  les  grandes  dimensions  du  chêne-liège.  Il  occupe 
en  Portugal  une  aire  très  étendue,  mais,  comme  il  est  soumis  à  un  trai- 
tement plutôt  agricole  que  forestier,  dirigé  surtout  en  vue  de  la  produc- 
tion des  glands^  on  ne  rencontre  guère   d'arbres  de  cette  essence  qui 
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niaient  été  plus  ou  moins  déformés  et  contrariés  dans  leur  développe- 
ment par  la  hache  de  Télagueur.  Cependant,  on  trouve  en  Alemtejo  beau- 
coup de  chênes  yeuses  remarquables  par  leur  grosseur.  L'un  deux,  sur 
le  domaine  das  Barras,  paroisse  de  Villa  Nova  da  Baronia,  appartient 
à  M.  Moreno  d'Evora.  Le  tronc  a  3*35  de  tour  et  la  cime  19  métrés  de 
diamètre.  Dans  les  années  d'abondante  fructification,  il  produit  plus  de 
i.ooo  litres  de  gclands.  On  peut  le  dire  jeune,  car  il  n'a  pas  plus  d'un 
siècle  et,  il  y  a  peu  d'années,  vivaient  des  personnes  qui  l'ont  connu  à 
Tétat  de  petit  arbre.  Ce  chêne  est  aussi  remarquable  par  la  forme  élan- 
cée et  élég'ante  de  sa  cime,  d'où  luijvient  le  nom  de  Beau  chêne,  sous  le- 
quel il  est  connu.  Un  autre  chêne  intéressant  est  situé  sur  la  route  de 
Yentas  Novas à  Elva,  commune  d'Elva,  etappartientàM.  AntonioRozado 
Perdigpào.  On  lui  attribue  l'Âge  de  i5o  ans,  d'après  le  témoignage  des 
habitants  âgés  du  pays.  Son  tronc  a  3"6o  de  tour.  Sa  production 
moyenne  annuelle  est  de  i.ooo  litres,  mais  elle  atteint  2.000  litres  dans 
es  années  exeptionnelles .  Il  est  d'usage  de  l'élaguer  tous  les  8  ou  g  ans. 

Les  chênes  acquièrent  aussi  un  grand  développement  dans  le  nord  et 
le  centre  du  Portugal.  On  en  rencontre  beaucoup  de  remarquables  par 
leurs  dimensions  colossales.  Dans  la  forêt  deCazal  dos  Prado,  autrefois 
propriété  nationale,  il  est  une  belle  futaie  de  chêne  {que rcus  lusitanica). 
On  voit  s'élever  au-dessus  du  peuplement  un  arbre,  dans  toute  la  vi- 
gueur de  sa  croissance,  dont  le  tronc  mesure  5™4o  de  tour  et  la  cime  a6 
mètres  de  diamètre.  Sa  production  annuelle  de  glands  atteint  souvent 
un  muid  (84o  litres).  Sur  le  parvis  de  l'église  de  Figueiro  dos  Vinhos, 
existaient,  il  y  a' quelques  années,  plusieurs  chênes  séculaires,  très  dépé- 
rissants et  qui  avaient  subi  de  nombreuses  mutilations.  Letronc  de  l'un 
d'eux  atteignait  7"'8o  de  tour.  C'était  un  chêne  pédoncule. 

Dans  la  sierra  de  Minho,  qui  se  continue  en  Espagne  par  les  monta- 
gnes d'Orense,  il  y  a  encore  de  beaux  arbres^  restes  de  vastes  massifs, 
qui  ont  pu  résister  à  la  dévastation  continue,  grâce  aux  difficultés  d'un 
terrain  presque  inaccessible  et  à  la  diminution  du  nombre  des  habitants. 
C*est  ainsi  que  l'on  admire  dans  la  sierra  de  Gérez  quelques  régions 
riches  en  forêts.  En  parcourant  ce  massif  de  montagnes,  on  rencontre 
de  fort  beaux  chênes  remarquables  parleurs  dimensions  dans  une  situa- 
tion élevée,  où  la  rigueur  du  climat  semble  devoir  faire  supposer  qu'il 
ne  peut  croître  d'arbres  aussi  grands.  Ainsi  à  Léonte,  à  une  altitude 
supérieure  à  800  mètres,  se  trouvent  des  chênes  pédoncules  dont  le  dia- 
mètre varie  entre  2  et  3  mètres. 

La  sierra  de  Gérez  renferme  aussi  beaucoup  d'érables,  arbousiers,  ifs, 
poiriers  sauvages  vigoureux  et  de  fortes  dimensions. 
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-  Les  essences  résineuses  fournissent  nombre  d'arbres  de  grandes  dimen- 
sions. Dans  la  forêt  nationale  de  Léiria»  peuplée  de  pins  sau vagues  (pins 
maritimes),  il  existait^  il  y  a  quelques  années,  beaucoup  de  sujets  qui, 
par  leur  taille,  pouvaient  rivaliser  avec  les  plus  beaux  pins  sylvestreu 
des  forêts  d'Allemagne.  On  en  rencontre  encore  quelques-uns. 

Dans  un  mémoire  sur  la  pineraie  de  Léiria,  écrit  en  i843  par  deux 
officiers  de  marine,  Pereira  da  Silva  et  Gaetano  Batalha,  il  est  fait  men- 
tion de  deux  pins  dont  l'un  mesurait  4"^  48  de  tour  et  89  mètres  de  hau- 
teur, et  l'autre  4"*! 8  de  tour  et  35  mètres  de  hauteur.  Dans  cette  même 
forêt,  au  canton  de  Alvinha,  M.  de  Souza  Pimente!  a  mesuré,  en  1886, 
les  deux  plus  beaux  pins.  L*un  avait  3  mètres  de  tour  et  4o  mètres  de 
hauteur,  et  le  tronc  se  présentait  net  de  branches  jusqu'à  la  hauteur  de 
27  mètres.  L'autre,  situé  à  Test  du  premier,  moins  droit,  mais  plus  gros^ 
mesurait  t^^20  de  tour  et  38  mètres  de  hauteur. 

On  peut  encore  sig-naler  dans  la  forêt  de  Léiria  des  pins  qui  se  dis- 
tinguent par  leur  taille,  tels  que  celui  deFacho,  qui  est  un  des  plus  forts: 
celui  delà  Croix  des  Quatre-Chemins  et  celui  de  Crastinha,  dont  les  dia- 
mètres sont  de  3  mètres  et  les  hauteurs  de  35  à  87  mètres,  il  faut  péné- 
trer dans  cette  forêt  et  parcourir  les  meilleurs  peuplements  pour  voir  le 
pin  maritime  dans  la  splendeur  de  sa  végétation  et  rencontrer  des  arbres 
aux  fûts  élancés  et  cylindriques,  à  l'écorce  mince  et  lisse,  dont  les  bran- 
ches basses  de  la  cime  commencent  à  plus  de  20  mètres  de  hauteur. 

En  aucun  autre  lieu  du  pays,  il  n'existe  des  pins  aussi  élevés  et  aussi 
•parfaits,  parce  que, dans  la  forêt  de  Léiria,  se  trouvent  réuniesles  condi- 
tions les  plus  favorables  pour  que  les  arbres  prospèrent.  En  effet,  le  voi- 
sinage de  la  mer,  un  climat  tempéré,  un  sol  sablonneux,  profond  et 
fertile,  couvert  en  partie  par  un  sous-bois  feuillu  conservant  la  fraîcheur 
et  la  fertilité,  sont  des  conditions  qui  concourent  à  donner  aux  pins  les 
plus  fortes  dimensions.  Toutefois,  dans  la  partie  de  la  forêt  la  plus  voi- 
sine de  la  mer,  les  pins,  à  mesure  qu'ils  s'en  rapprochent,  perdent  pro- 
gressivement la  taille  élevée  qui  les  caractérise,  deviennent  bas,  con- 
tourné et  même  rampants  par  l'effet  des  vents  du  nord  qui  soufflent  avec 
force  et  persistance  et  empêchent  les  arbres  de  prendre  un  développe- 
ment régulier. 

Le  pin  cultivé  (pin  pinier),  bien  que  ne  croissant  pas  autant  en  hau- 
teur que  le  sauvage  (maritime),  offrent  souvent  des  sujets  remarquables 
par  la  grosseur  du  tronc,  des  rameaux  et  le  développement  de  la  cime. 
A  la  métairie  de  Murteira  (Samora-Correâ)  appartenant  à  la  compagnie 
des  Lagunes,  il  existe  un  pin  de  4™6o  de  tour  et  de  21  mètres  de  hau- 
teur. La  cime,  qui  a  27  mètres  de  diamètre,   n'est  pas  complète.  Il  lui 
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manqae  sa  principale  branche,  dont  on  voit  les  restes  à  la  partie  supé- 
rieure de  la  tige  et  qui  fut  coupée  par  les  soldats  français  pendant  la  der- 
nière invasion.  Il  est  probable  que  c'était  l'arbre  à  la  plus  large  ramure 
existant  dans  le  pays.  Sa  végétation  est  encore  vigoureuse.  A  la  métai- 
rie Curto,  dans  la  banlieue  de  Covilha,  s*élève  un  pin  pinier,  le  plus  re- 
marquable du  royaume,  avec  lequel  aucun  autre  ne  peut  rivaliser  comme 
grosseur  et  hauteur.  Cet  (arbre  énorme  a  6™  4o  de  tour  et  plus  de  3o 
mètres  de  hauteur.  La  cime  est  régulière,  très  développée,  et  ne  se  ramifie 
qu'à  une  grande  hauteur. 

Non  loin  du  couvent  de  Sanlo-Antonio-dos-01ivaes,près  deCoïmbrc, 
an  grand  pin  a  été  renversé,  il  y  a  trois  ans,  par  une  tempête.  Le  tronc 
mesurait  4'°77  de  tour  et  se  divisait  à  i2'"3o  de  hauteur  en  deux  forts 
rameaux  supportant  une  cime  développée.  L'un  d'eux  avait  2^70  et 
l'autre  i»go  de  tour.  M.  Julio  Enriquès  a  fait  scier  à  la  base  du  tronc 
une  section  cylindrique  qui  fait  partie  des  collections  du  musée  botani- 
que de  l'Université.  L'auteur  de  la  notice  a  observé  sur  cette  section  en- 
viron 3oo  couches  ligneuses^  difficiles  à  compter  en  raison  de  l'extrême 
étroitesse  des  couches  extérieures.  Ce  pin  devait  avoir  trois  cents  ans. 

Les  célèbres  cèdres  de  Bussaco  comptent  aussi  parmi  les  arbres  les 
plus  beaux  et  les  plus  majestueux  que  possède  le  Portugal.  Leur  grande 
taille  et  leur  port  sévère  'inspirent  l'admiration.  Les  troncs,  très  droits, 
ressemblent  à  d'énormes  colonnes.  Les  cimes  s'élèvent, al tières,  et  domi- 
nent les  massifs  de  la  forêt.  Les  trois  cèdres  situés  près  de  la  chapelle  de 
San  José  sont  des  plusfortset  paraissent  avoir  été  les  premiers  introduits 
en  Portugal.  Leur  hauteur  est  d'environ  â5  à  3o  mètres  et  la  circonfé- 
rence des  troncs  est  de2"4o>  3°3o  et  4"74'  Les  cèdres  de  la  chapelle  do 
Bispo  et  celui  de  Fonte  Pria  sont  plus  gros,  ils  ont  4"63  et  4"47  de 
tour. 

Sur  la  grande  place  de  la  ville  de  Trancoso,  on  voit  un  frêne  colossal, 
le  plus  grand  certainement  du  Portugal.  Il  a  G'^Go  de  tour  et  3o  mètres 
de  hauteur.  A  trois  mètres  du  sol, il  forme  une  grosse  branche  d'environ 
I  mètre  de  circonférence  et,  plus  haut,  le  tronc  se  divise  encore  en  plu- 
sieurs rameaux  qui  montent  droit.  Ce  frêne  est  situé  sur  un  plateau  froid 
et  découvert,  à  l'altitude  de  870  mètres.  En  hiver,  quand  le  froid  est 
intense,  la  cime  se  couvre  de  givre  et  donne  l'illusion  d'un  arbre  de 
cristal. 

Les  platanes  sont  aussi  de  fort  beaux  arbres  qui  prospèrent  en  Portu- 
gal et  que  l'on  devrait  propager  davantage,  surtout  en  plantations  sur 
les  routes.  Deux  des  plus  beaux  sont  sur  la  place  de  Portalegre  et  sur 
celle  de  Thomar.  Le  premier,  tout  récemment  plante,  car  il   Ta  été   en 
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i838,  est  déjà  un  arbre  magnifique.  Il  a  3  mètres  de  tour  et  22  mètres 
de  hauteur  ;  la  cime  a  24  mètres  de  diamètre.  Celui  de  Thomar  a  6  mè- 
tres de  circonférence  au  pied,  5'"o8  à  i'"20  du  sol  et  se  divise  en  trois 
rameaux  de  3o  mètres.  Eu  ég^ard  à  fon  âge  qui  est  de  106  à  108  ans,  il 
a  dû  croître  avec  une  extraordinaire  vigueur,  car  sa  circonférence  a 
augmenté  de  i^'So  dans  les  quinze  dernières  années. 

Les  Eucalyptus,  de  récente  introduction  dans  le  pays,  sont  destinés 
certainement  à  devenir  des  arbres  énormes.  On  rencontre  déjà  des  Ea- 
caljptus  à  peine  âgés  de  20  ans,  hauts  de  plus  de  3o  mètres,  et  de  3 
mètres  de  tour.  Quand  ces  arbres  seroi^t  centenaires,  leur  développe- 
ment dépassera  de  beaucoup  les  dimensions  des  meilleurs  sujets  des 
essences  indigènes. 

{Traduit  du  portugais  par  M.  Gebhart,  Inspecteur  des    Forêts.) 


AMÉLIORATIONS  AGRICOLES 


Le  Ministère  de  l'agriculture  a  fait  connaître  qu'une  Commission 
spéciale  est  nommée  pour  Tétude  des  améliorations  agricoles. 

«  M.  le  président  du  Conseil,  Ministre  de  l'agriculture,  vient,  par  ar- 
rêté du  21  novembre,  d'instituer  une  commission  extra-parlementaire 
pour  l'étude  d'un  certain  nombre  d'améliorations  agricoles. 

«  Le  programme  de  cette  commission  comporte  notamment  toutes  les 
questions  relatives  à  l'utilisation  des  eaux  pour  les  irrigations,  à  l'amé- 
lioration et  à  l'aménagement  des  pâturages  ou  prairies  et  à  la  réglemen- 
tation de  la  dépaissance,  notamment  dans  les  pays  de  montagne^  afin 
de  compléter  l'œuvre  du  reboisement  et  d'en  atténuer  les  charges. 

((  La  commission  aura  aussi  à  s'occuper  des  moyens  à  employer  pour 
activer  la  mise  en  valeur  des  terrains  incultes,  surtout  de  ceux  apparte- 
nant aux  communes  ;  elle  aura  également  pour  mission  de  rechercher 
les  mesures  à  prendre  pour  assurer  une  répression  plus  efficace  du  bra- 
connage de  pèche  et  pour  favoriser  le  repeuplement  des  cours  d'eau.  » 

Le  ministre  a  établi  les  principaux  points  du  programme  qui  sera 
soumis  à  cette  Commission  : 

«  D'après  les  dernières  statistiques,  la  France  compterait  dans  son 
territoire  :  3.889.000  hectares  de  landes,  pâtis  et  bruyères,  1.968.000 
hectares  de  terrains  rocheux  et  marécageux,  328.000  hectares  de  terres 
marécageuses,  et  46.000  hectares  de  tourbières;  soit  en  tout  6.200.000 
hectares  environ  de  terres  incultes,  ce  qui  revient  à  dire  que  sur  9  hec- 
tares de  terrains  en  France,  il  s'en  trouve  un  à  l'état  inculte. 
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«  Depuis  de  nombreuses  années,  les  pouvoirs  publics  se  sont  occupés 
de  la  mise  en  valeur  de  cette  vaste  étendue  du  territoire.  Des  lois  spé- 
ciales ont  permis  déjà  de  conquérir  à  la  culture,  en  les  assainissant  et  en 
les  dotant  de  bons  chemins,  les  landes  de  la  Gascog-ne  et  de  la  Sologne, 
ainsi  que  les  terres  humides  et  marécageuses  de  la  Brenne  et  des  Dom* 
bas.  A  l'aide  de  la  loi  du  4  c^v^^l  1882,  l'Administration  forestière  a  pu 
effectuer  d'importants  travaux  de  reboisement^  arrêter  les  dévastations 
d'un  certain  nombre  de  torrents.  Aussi  l'étendue  des  terrains  incultes, 
qui  s'élevait  en  i85o  à  peu  près  au  cinquième  du  territoire  total  de  la 
France  a«t-elle,été  réduite  à  la  moitié  de  cette'proportion. 

«  Mais  l'œuvre  à  accomplir  est  loin  d'être  achevée.  Il  ne  s'agit  pas 
seulement  en  effet  de  maîtriser  les  torrents,  de  reboiser  les  pentes  abrup- 
tes, d'empêcher  le  ravinement  et  l'entraînement  des  terres,  de  dimir 
nuer  les  risques  de  l'inondation  des  vallées  inférieures  et  des  plaines,  il 
faut  par  d'intelligentes  opérations  y  rendre  possible,  plus  facile,  l'exis- 
tence des  populations  qui  y  vivent.  Les  patriotiques  habitants  de  nos 
montag>nes  ont  tout  autant  de  droit  à  la  sollicitude  du  Gouvernement  de 
la  République  que  les  habitants  des  plaines  et  des  villes];  s'ils  ne  récla- 
ment pas,  g^âce  àleur  robuste  constitution,  les  mêmes  sacrifices  an  point 
de  vue  de  l'assistance  et  autres  avantages  que  fournissent  les  cités  indus- 
trielles, l'État  leur  doit  au  moins  des  compensations  en  assurant  leur 
existence  et  en  leur  venant  en  aide  pour  les  opérations  qui  sont  au-dessus 
de  leurs  forces. 

<(  Etendre  la  superficie  utilisable  de  leur  territoire,  favoriser  les  amé- 
liorations possibles  de  nature  à  accroître  leurs  ressources  fourragères, 
diminuer  leurs  risques  de  pertes,  seront  les  plus  sûrs  moyens  de  les 
faire  participer  au  bien-être  g-énéraljde  nourrir  et  d'élever  un  plus  grand 

nombre  de  ces  enfants  vigoureux  et  sains  qui  assurent  un  solide  recru- 

* 

tement  à  lavant-g^arde  de  nos  armées  à  la  frontière.  C'est  là  un  but 
équitable,  un  but  utile  que  le  Gouvernement  doit  poursuivre. 

«c  A  côté  des  terrains  qui  doivent  être  nécessairement  boisés  dans  l'in* 
térêt  général,  et  qui  ne  peuvent  recevoir  que  cette  affectation,  il  en 
existe  d'autres  qui,  à  raison  de  leur  situation  et  de  l'état  de  leur  vég'éta- 
tion^  peuvent  sans  inconvénient  être  conservés  pour  la  dépaissance  des 
troupeaux  ;  il  en  est  encore  qui,  au  prix  de  quelques  travaux,  peuvent 
être  gazonnés  et  recevoir  la  même  affectation  sauf  à  être  l'objet  d'une 
rég'lementation  intelligente;  si  ces  gazonnements  peuvent  remplir  le 
même  but  que  la  forêt  pour  la  conservation  du  sol  et  la  rég'ularisation 
du  rég'ime  des  eaux,  il  faut  évidemment  se  garder  d'en  priver  les  popu- 
lations qui  en  vivent* 


556  REVUE   DES   EAUX    ET    FORÊTS 


«  Ce  partagée  équitable  des  terrains,  réservant  au  reboisement  ce  qui 
est  indispensable,  et  laissant  [à  l'industrie  pastorale  les  terrains  suscep- 
tibles d'être  livrés  au  parcours,  procurera  dej^^-rands  avantages.  Les  com- 
munes, au  lieu  de  maigres  terrains  de  parcours,  dépourvus  de  chemins, 
d'abreuvoirs,  d'abris,  etc.,  pourront  dans  biens  des  cas,  grâce  à  l'inter- 
vention de  l'Administration,  jouir  de  véritables  pâturages,  bien  aména- 
gés, plus  utiles  et  plus  rémunérateurs.  L'Administration  défi  forêts,  en 
réalisant  ces  améliorations,  s'attirera  la  reconnaissance  des  populations 
et  sans  doute  obtiendra  d'elles,  plus  facilement  et  à  meilleur  compte,  la 
cession  du  surplus  das  terrains  destinés  au  reboisement. 

((  Le  rôle  de  l'Administration  ne  doit  pas  seulement  consister  à  com- 
battre les  ravages  que  les  eaux  peuvent  commettre  par  leur  écoulement, 
elle  doit  venir  enaide  aux  habitants  par  l'utilisation  intelligente  de  ces  eaux. 

((  Dans  bien  des  vallées,  elles  peuvent  être  employées  à  l'irrigation 
d'étendues  plus  ou  moins  considérables,  servira  créer  même  des  prai- 
ries qui  permettront  aux  habitants  de  faire  des  réserves   de  fourrages 
pour  les  mauvaises  saisons  ou  pour  les  années  de  grande  sécheres.se. 

«  En  distribuant  les  eaux  sur  de  grandes  surfaces,  en  les  éparpillant 
pour  ainsi  dire  en  de  nombreuses  rigoles  sur  le  flanc  des  montagnes 
pour  l'arrosage,  on  diminuera  à  coup  sûr  le  danger  des  inondations,  on 
le  fera  même  disparaître  en  maints  endroits,  au  grand  avantage  des  po- 
pulations montagnardes.  Ayant  plus  de  fourrages,  celles-ci  pourront 
entretenir  un  plus  nombreux  bétail  et  si,  de  plus,  on  favorise  les  asso- 
ciations fruitières,  les  créations  de  chalets  et  l'assurance  du  bétail,  la 
détresse  et  la  misère  que  l'on  signale  sur  bien  des  points  feront  place  au 
bien-être. 

«  Une  autre  question  appelle  encore  l'attention  :  les  27.000  cours 
d'eau  qui  sillonnent  notre  territoire,  les  lacs,  étangs  et  réservoirs  qui 
occupent  en  France  plusieurs  milliers  de  kilomètres  carrés,  produisent- 
ils  du  poisson  en  rapport  avec  le  colossal  volume  d'eau  qu'ils  roulent  on 
emmagasinent  ?  Le  doute  n'est  pas  possible  à  cet  égard  ;  de  toutes  parts 
on  se  plaint  de  la  disparition  générale  du  poisson  dans  nos  rivières,  tan- 
dis que  dans  les  pays  étrangers  qui  nous  entourent,  ainsi  qu'aux  États- 
Unis,  on  a  fait  de  grands  efforts  pour  empêcher  le  dépeuplement  des 
cours  d'eau  et  des  étangs,  et  qu'on  est  arrivé  à  des  résultats  pratiques 
très  importants  en  multipliant  les  meilleures  espèces  ;  on  est  bien  forcé 
de  reconnaître  que  chez  nous  on  a  fait  bien  peu  de  choses  pour  assurer 
la  conservation  du  poisson  dans  nos  eaux  et  pour  repeupler  nos  rivières 
appauvries.  L'expérience  prouve  que  la  surveillance  de  la  pêche  est 
peut-être  insuffisante,  mais  que  cette  surveillance,  fût-elle  irréprochable. 
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ne  remédierait  pas  seule  au  mal.  Elle  a  démontré  qu'il  faut  faire  plus  : 
aider  la  nature  par  lensemencement  des  cours  d'eau  là  où  le  repeuple- 
ment naturel  est  difficile.  Les  méthodes  de  production  et  d'élevag'e  des 
poissons  sont  faciles  à  suivre,  on  sait  qu'il  suffit  d'empoissonner  le  cours 
supérieur  du  cours  d'eau  pour  obtenir  un  repeuplement  gpénéral  à  rai- 
son des  migrations  efifectuées  par  les  espèces  les  plus  précieuses. 

ft  Le  réempoissonnement  des  eaux  de  France  créerait  non  seulement 
d'abondantes  ressources  pour  l'alimentation  publique^  il  serait  encore 
pour  nos  populations  montag'nardes  une  source  nouvelle  de  profits,  grâce 
aux  espèces  de  choix  qu'elles  y  recueilleraient  et  dont  la  vente  est  toujours 
assurée. 

a  II  ne  semble  pas  d'ailleurs,  pour  atteindre  le  but  signalé,  qu'il  soit 
nécessaire  de  créer  de  vastes  et  dangereux  réservoirs  ;  de  petites  instal- 
lations suffiront  et  c'est  à  les  organiser  avec  une  rustique  simplicité,  là 
où  les  conditions  locales  le  permettront,  que  le  service  devra  s'attacher. 

«  Le  moment  paraît  venu  aujourd'hui  de  s'occuper  d'une  façon  active 
de  ces  diverses  questions.  C'est  pour  en  faire  l'étude  approfondie  que  le 
président  du  Conseil,  Ministre  de  l'ag-riculture,  a  institué  près  de  lui  la 
Commission  extra-parlementaire  des  améliorations  agricoles.  )> 

Le  champ  ouvert  par  ce  programme  à  Tceuvre  des  améliorations  agri- 
coles, en  montagne  surtout,  est  aussi  vaste  que  fécond.  L'utilisation  des 
eaux  sauvages,  sous  toutes  les  formes  si  diverses  qu'elle  comporte,  con- 
duite parallèlement  aux  travaux  de  correction  des  torrents  et  de  reboise- 
ment, doit  concilier  définitivement  la  population  des  montagnes  et  l'Ad- 
ministration des  forêts.  C'est  celle-ci  encore  qui  sera  chargée  de  l'amé- 
nagement des  eaux  comme  de  la  pisciculture.  Sa  mission  s'agrandit  et 
se  complète. 

Les  versants  des  Alpes  en  attendent  le  salut,  les  bruyères  du  Plateau 
central  la  richesse,  et  les  cours  d'eau  de  toute  la  France  la  tranquillité 
et  la  vie.  On  est  heureux  de  voir  entrer  hardin^ent  enfin  dans  cette  voie 
féconde  le  ministère  de  l'Agriculture  et  des  Forêts. 


SAPINS  MORTS  DE  SOIF 

M.  Delaunay  à  Beaune,  M.  Schlumberger  à  Rambervillers  ont  appelé 
dernièrement*  l'attention  sur  la  mort  rapide  déjeunes  épicéas  plantés  en 


1.  -  Voir  Revue  des  Eaux  et  Forëls,  189C.  p.  370. 
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sol  sec,  superficiel  et  pauvre,et  l'ont  attribuée  à  la  chaleur  et  à  la  séche- 
resse exceptionnelles  des  mois  d'août  et  septembre  i8g5.  Depuis,  un 
certain  nombre  de  faits  analog-ues  ont  été  sig'nalés  et  la  similitude  re- 
marquable dans  les  diverses  conditions  (sol,  âg'e,  peuplement  avoisinant) 
des  épicéas  attaqués  ainsi  que  dans  la  date  et  la  marche  de  l'affectation 
autorise  à  penser,  suivant  Tavis  unanime  des  observateurs,  que  le  dom- 
mage est  bien  dû  à  la  cause  météorologique  invoquée.  Citons  seulement 
deux  faits.  Près  d'Epinal,  dans  la  forêt  domaniale  d'Uxegney,  3^  série, 
parcelle  I  ^,  on  a  introduit,  sous  des  chênes  en  très  mauvais  sol  prove- 
nant de  la  désagrégation  des  poudingues  du  grès  vosgien,  des  épicéas 
et  des  sapins  qui  ont  maintenant  10-20  ans.  M.  l'inspecteur  Mena 
constata  qu'en  octobre  1896  quelques-uns  de  ces  sapins,  mais  surtout 
des  épicéas,  étaient  devenus  rouges  rapidement  et  avaient  perdu  la 
plupart  de  leurs  feuilles  :  on  aurait  dit  que  le  peuplement  avait  été 
parcouru  par  le  feu.  Au  printemps  de  1896^  l'aspect  était  le  mème^ 
lamentable.  Mais  en  visitant  cette  parcelle  au  mois  d'août,  M.  Mena 
vit  avec  surprise  que  la  plupart  des  épicéas  montraient  de  ci,  de  là  de 
jeunes  pousses  vertes ,^soit  sur  leurs  rameaux  dégarnis^  soit  même  sar 
la  tige.  Souvent  le  bourgeon  terminal  ne  s'est  pas  développé  et  c'est 
une  pousse  du  verticille  inférieur  qui,  munie  d'aiguilles  bien  vertes^ 
s'est  redressée  pour  le  remplacer.  Le  dégât  est  bien  moindre  qu'on  ne  le 
craignait  au  printemps  ;  un  certain  nombre  de  plants  sont  morts  mais 
beaucoup  se  rétabliront.  A  côté  de  ces  épicéas  malades  sous  le  couvert 
des  chênes,  se  trouve  une  parcelle  en  coupe  définitive  où  les  épicéas  très 
nombreux,  à  peu  près  de  même  âge  que  les  voisins,  ne  montraient 
aucun  signe  de  dépérissement.  Croissant  en  plein  découvert,  ils  avaient 
une  végétation  aussi  belle  qu'on  peut  en  rencontrer  sur  de  tels  sols. 
Cette  différence  remarquable  dans  l'état  de  deux  plantations  voisines  et 
en  sol  identique  tient  peut-être  à  ce  que  les  racines  des  chênes  de  l'étage 
dominant  ont  épuisé  la  faible  prp vision  d'eau  du  sol  ;  les  épicéas  n'j 
ont  plus  trouvé  la  quantité  qui  leur  était  nécessaire,  tandis  que,  dans  la 
coupe  définitive,  l'eau  du  sous-sol  a  pu  remonter  par  capillarité  à  une 
dose  suffisante  pour  l'entretien  de  leurs  fonctions  vitales. 

Cette  hypothèse  émise  par  M.  Mena  est  aussi  celle  que  met  en  avant 
un  inspecteur  des  forêts  de  Wurtemberg  pour  expliquer  un  fait  ana- 
logue qui  s'est  produit  dans  les  forêts  du  prince  de  Hohenlohe,  situées 
à  l'extrême  nord  du  Wurtemberg.  Là,  dès  le  mois  d'octobre  1895,  des 
épicéas  semés  ou  plantés  sous  des  chênes  devinrent  rouges  et  périrent  ; 
la  maladie  se  déclara  en  même  temps  sur  des  points  nombreux  ;  elle 
empira  jusqu'en  février  1896  ;  en  huit  jours,  un  plant  n'offrant  d'abord 
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que  quelques  aig-uilles  roug'es  était  tué.  Ces  épicéas  de  3  à  4  mètres  de 
hauteur  avaient  bien  végété  jusqu'alors.  Ce  qui  porte  à  croire  que  la 
cause  de  la  maladie  résidait  dans  le  sol,  c'est  que  les  [épicéas  attaqués  se 
trouvaient  sur  un  terrain  pauvre  dû  à  des  affleurements  de  grès  inter- 
calés dans  des  argiles  du  Muschelkalk  ;  celles-ci  donnant  un  sol  fertile, 
profond,  bien  pourvu  d'eau^  les  épicéas  n'y  ont  en  général  éprouvé 
aucun  dommage.  Il  s'agissait  de  jeunes  arbres  dominés,  à  enracinement 
superficiel.  <c  L'étage  dominant,  dit  textuellement  l'inspecteur  allemand, 
peut,  il  est  vrai^  maintenir  l'humidité  de  l'air  en  dessous  des  cîmes,  du 
moins  relativement  aux  lieux  environnants  ;  mais  les  vieux  chênes  et 
hêtres  profondément  enracinés  ont  absorbé  le  peu  d'eau  restant  dans  les 
couches  profondes,  et  l'humectation  du  sol  de  bas  en  haut  est  devenue 
impossible.  » 

On  nous  signale  aussi  de  divers  points  des  Vosges  et  d'Alsace  une 
mortalité  considérable  des  sapins  d'âge  moyen.  Ils  succombent  sous  les 
attaques'du  bostriche  curvidenté  qui  s'est  beaucoup  multiplié  depuis  i8g3. 
La  sécheresse  extraordinaire  du  printemps  de  cette  année-là  et  celle  de 
l'été  de  i8g5,  qui  ont  certainement  nui  à  la  végétation  du  sapiU;  comme 
le  prouve  le  mince  anneau  ligneux  fabriqué  en  iSgS,  ont  au  contraire 
favorisé  la  pullulation  des  boslriches;  les  couvées  ont  pu  mieux  réussir 
par  suite  de  ces  chaleurs  prolongées  et  ont  trouvé  dans  ces  arbres  affai- 
blis une  pâture  à  leur  convenance.  M.  Steiner,  inspecteur  adjoint  à 
Saint-Dié,  écrivait  le  20  août  dernier  :  «  Ayant  remarqué  sur  plusieurs 
points  du  massif  d'Ormont  d'assez  nombreux  sapins  morts  depuis 
le  commencement  de  juillet,  j'ai  fait  exploiter  quelques-uns  de  ces 
arbres  et  j'ai  constaté  que  tous  étaient  attaqués  par  le  bostriche  cur- 
videnté qui,  depuis  deux  ou  trois  ans,  ravage  les  sapinières  du  versant 
alsacien  des  Vosges.  Dans  les  parcelles  où  se  trouvent  les  arbres  morts 
on  rencontre  aussi  des  bois  dépérissants  en  assez  grande  quantité  ;  j'ai 
fait  abattre  un  de  ces  derniers  que  j'ai  pris  au  hasard  ;  sa  cime  était  éga- 
lement envahie  par  les  bostriches....  J'ai  fait  écorcer  tous  les  arbres 
abattus  et  brûler  les  écorces  sur  place,  ainsi  que  les  branchages  et  les 
cimeaux.  j) 

Excellente  mesure.  En  pareil  cas,  il  n'y  a  en  effet  qu'à  abattre  le  plus 
vite  possible  les  arbres  envahis,  les  écorcer  et  brûler  écorces  et  branches 
pour  réduire  autant  que  faire  se  peut  le  nombre  de  ces  redoutables  enne- 
mis et  mettre  les  survivants  en  présence  d'arbres  vigoureujt  capables 
de  leur  résister.  M.  Gazin/inspecteur  adjoint  à  Raon-l'Étape,  a  vu  aussi 
beaucoup  de  sapins  malades  dans  les  forêts  alsaciennes  des  environs  de 
Barr  et  d'Andlau.  Ici  encore  les  arbres  atteints  sont  généralement  de  di- 
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mensions  moyennes,  ne  dépassant  guère  o,"  35  de  diamètre.  M.  Gazin 
a  envoyé  à  l'École  forestière  des  fragments  de  bois  sous  écorce  prove- 
nant de  la  base,  du  milieu  et  du  haut  d'un  fût  d'un  sapin  pris  aux  en- 
virons d'Andlau.  La  face  interne  de  Técorce  du  haut  du  fût  était  littéra- 
lement farcie  de  galeries  du  Tômicus  curoidens^  qui  a  été  bien  certai- 
nement la  cause  delà  mort  de  l'arbre.  Dans  certaines  forêts  particulières 
des  Vosges  (au  Blanc  Rupt)  on  est  obligé  d'abattre  sur  des  surfaces  con- 
sidérables desarbres  en  pleine  croissance.  La  même  maladie  sévit  de  l'au- 
tre côté  du  Rhin.  Le  correspondant  d'un  marchand  de  bois  de  Raon  lui 
signalait  dans  le  duché  de  Bade,  dit  M.  Gazin,  une  quantité  de  bois 
morts  assez  grande  pour  amener  peut-être  une  baisse  de  prix,  tout  au 
moins  sur  les  rebuts  ou  autres  échantillons  de  qualité  secondaire. 

Errata,  —  Numéro  du  lo  novembre,  P.  4^3,  ligne  8,  au  lieu  de  : 

îiiJii)!zJ.,isez:îii±iL:i-\ 

p.  5o8,  ligne  3,  au  lieu  de  :  Les  traits  interrompus  et  penchés^ 
lisez  :  Les  traits  interrompus  et  ponctués. 

Nota,  —  Sur  les  planches  de  la  page  607  les  traits  doubles  relatifs 
au  hêtre  se  confondent;  mais,  sur  Buignéville  les  courbes  du  hêtre  sont 
beaucoup  plus  courtes  que  celles  du  chêne,  et  sur  Mandres  elles  forment 
aussi  la  trilogie  la  plus  haute. 
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Société  nationale  d'agriculture  :  M.  Lamy.  —  Eàuzfet  Forêts.  —  Commission  des 
améliorations  agricoles.  —  Les  champs  de  tir  en  forêts.  — Concours  général 
agricole  de  Paris. —  La  fin  des  rattachements.  —  Etrennes  forestières.  — Assi- 
milation des  gardes  communaux.  —Landes  et  Dunes. —  Dattes  françaises. — 
La  plus  belle  futaie.  ~  Critique  indienne.  —  Société  de  secours. 

—  La  Société  nationale  d'agriculture,  dans  sa  séance  du  4  novembre 
dernier,  a  élu  comme  membre  associé,  pour  la  section  du  sylviculture, 
M.  A.  Lamey,  conservateur  des  forêts  en  retraite,  en  remplacement  de 
M.  Paul  Michaud,  décédé. 

—  La  charge  confiée  au  Directeur  des  forêts  de  soutenir  en  Conseil  d'État 
les  intérêts  de  l'agriculture  et  de  la  sylviculture  est  une  preuve  évidente 
de  la  confiance  du  gouvernement  dans  le  chef  de  l'Administration  des 
forêts.  Celle-ci  tout  entière  a  reçu  en  même  temps  une  marque  de  con- 
fiance dans  la  restitution  du  service  de  la  pêche  et  de  la  pisciculture. 
D'autre  part,  il  est  question  de  la  charger  aussi  de  l'hydraulique  agri- 
cole ;   la  commission  du  budget  a  exprimé  le  désir  que  la  direction  de 
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l'hydraulique  ag^'icole  soit  fusionnée  avec  celle  des  Forêts,  qui  deviendra 
ainsi  la  direction desEaux  et  Forêts. Tousleatravauxd'hjdraulique pure- 
ment agricole,  c'est-à-dire  d'aménagement  des  eaus  en  vue  de  leur  utili- 
sation pour  les  besoins  de  l'agriculture  (irri^tions,  dessèchements,  endi- 
gnements,  etc.),  la  policeet  l'entretien  des  cours  d'eau  non  navigables 
ni  flottables,  la  surveillance  de  la  pêche,  les  partages  d'eau  entre  l'agri- 
cultnre  et  l'industrie,  etc.,  seraient  accomplis  par  les  soins  des  agents 
forestiers,  dont  la  compétence  technique  jouit  d' une  réputation  méritée. 
Ceslïe  Journal  d'Agriculture  pratique  qui  hur  TsnA  ce  témoignage, 
La  réunion  des  eaux  et  des  forêts,  dont  les  rapports  naturels  ont  tant 


de  force,  est  une  bonne  fortune  pour  la  Revue  des  Eaux  et  Forêts,  qui 
a  (onjours  gardé  sonnom.  Lesfaitssusmentionéssont  heureux  et  flatteurs 
pour  l'Administration  des  forêts  ;  ce  nouvel  ordre  de  choses  semble  la 
reporter  au  temps  du  grand  ministre  Golbert, dont  l'action  fut  si  puis* 
santé  et  durable.  Certainement  le  ministre  de  l'Agriculture,  Président 
du  Conseil,  qui  est  des  Vosges,  où  chacun  connaît  et  estime  les  forestiers, 
le  Directeur  des  forêts,  qui  a  été  formé  par  l'esprit  et  le  cœur  dans  cette 
bonne  école  de  Nancy,  sont  les  premiers  ouvriers  de  la  mise  en  œuvre 
nouvelle  de  l'Administration  des  forêts.  Mais  il  en  est  une  cause  plus 
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éloig-née,  forte  et  constante  :  c'est  la  confiance  des  populations  partout 
acquise  aux  forestiers. 

Les  travaux  de  correction  des  torrents,  si  bien  menés,  et  ceux  de 
reboisement,  réussis  dans  la  mesure  voulue  par  les  lois  et  les  budgets, 
ont  beaucoup  contribué  à  ce  succès  ;  à  preuve  excentrique  même,  la 
proposition  d'un  riverain  delaDurance  de  charger  les  forestiers  de  créer 
des  g-laciers  pour  alimenter  en  été  cette  rivière  torrentielle  ;  et  il  ne  se 
trompait  pas  beaucoup,  demandant  seulement  l'eau  des  glaciers  au  lieu 
de  Teau  des  forêts.  Les  expositions  forestières,  universelles  et  locales, 
n'ont  pas  été  non  plus  sans  efiFet;  ce  n'est  pas  de  longue  date  que  les  fores- 
tiers se  sont  mis  à  faire  connaître  au  public  et  leurs  bois  et  leurs  gestes. 
Mais,  surtout,  Testime  individuelle  obtenue  justement  par  tant  et  tant 
d'agents  dévoués  à  leur  utile  et  modeste  lâche  sur  les  points  les  plus  divers, 
du  Quesnoy  à  Montlouis,  d'Annecy  aux  Sables  d'Olonne  et  par  de  là 
l'eau  bleue,  s'est  accumulée  avec  le  temps  au  profit  du  Corps  forestier  tout 
entier.  Les  morts  y  ont  contribué  autant  que  les  vivants,  comme  il  en  est 
pour  une  armée  au  retour  d'une  campagne.  Aussi,  après  tous  les  boule- 
versements infligés  au  Corps  forestier  depuis  une  vingtaine  d'années, 
arrive-t-il,  par  un  juste  retour,  que  la  paix  et  l'honneur  lui  sont  promis 
en  même  temps  que  la  renaissance  des  Eaux  et  Forêts. 

—  La  commission  des  améliorations  agricoles  a  tenu  sa  première 
séance  lundi  3o  novembre,  au  ministère  de  l'agriculture,  sous  la  présiden- 
ce du  ministre  de  l'Agriculture.  En  ouvrant  la  séance,  M.  Méline  a  indi- 
qué, dans  un  exposé  concis,  les  principales  questions  qu'il  avait  l'inten- 
tion de  soumettre  à  la  commission. 

Il  lui  a  proposé  de  se  diviser,  quant  à  présent,  en  deux  sous-commis- 
sions dont  la  première  s'occupera  de  la  pisciculture  et  de  la  surveillance 
de  la  pêche,  et  la  seconde,  des  irrigations  et  des  améliorations  pas- 
torales. 

Assistaient  à  la  première  réunion  :  «  MM.  Gardaud,  Calvet,  Durand, 
Savoyat^  Grimaud,.  Le  Play,  sénateurs;  Alicot,  César  Duval,  Antoine 
Perrier,  députés;  George,  ancien  sénateur;  Tisserand,  Daubrée, Philip- 
pe, Vassilière,  Bert,  Mersey,  Saguier,  Berthoule,  Chauvassaigues . 
S'étaient  fait  excuser  :  MM.  Pradal,  sénateur  ;  Bourrillon,  Delombrc, 
de  Kerjégu,  députés;  Tétreau  et  Paul  Gaillard. 

—  Un  décret  dû  20  octobre,  promulgué  par  le  Journal  officiel  du 
17  novembre,  a  institué  une  commission  chargée  d'émettre  un  avis  sur 
l'installation  et  l'usage  deschamps  de  tir  situés  dans  ou  près  les  forêts 
domaniales  et  communales  ou  d'établissements  publics.  Ce  décret  sera 
consigné  dans  le  prochain  Bulletin  de  Législation  de  la  Revue. 
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—  Le  CoQcours  g'énéral  agricole  de  Paris  aura  lieu,  en  1897,  du  lundi 
3  au  mercredi  i4  avril.  Il  se  tiendra  à  la  Galerie  des  Machines.  Le  pro- 
gramme du  Concours  est  à  la  disposition  du  public  au  ministère  de  l'A- 
griculture et  dans  toutes  les  préfectures  et  sous-préfcctures.  Avril  au  lieu 
de  février,  c'est  la  promesse  des  beaux  jours  pour  ce  concours  qui  amène 
tant  de  monde  à  Paris.  On  ne  peut  que  saluer  cette  date  avec  plaisir. 

•^  Dans  la  séance  du  10  novembre,  la  Chambre  des  députés  a  voté  un 

ordre  du  jour  conçu  en  ces  termes  : 

•j 

a  La  Chambre,  approuvant  les  efforts  faits  depuis  quelques  années 
pour  rétablir  Tordre  dans  l'Administration  algérieriVie,  et  convaincue 
que  le  système  des  décrets  de  rattachement  constitue  un  obstacle  au  bon 
fonctionnement  des  services  publics  alg'ériens  et  à  la  réalisation  des 
réformes,  invite  le  gouvernement  : 

«  1°  A  rapporter  immédiatement  ces  décrets  et  à  réorganiser  la 
haute  administration  de  la  colonie  ; 

«c  2°  A  déposer  sans  retard  un  projet  de  loi,  tant  pour  organiser  le 
contrôle  de  rAdministration  que  pour  régler  la  composition  et  le  bon 
fonctionnement  du  conseil  supérieur.  3> 

C'est  la  fin  du  rattachement  des  services  de  l'Algérie  à  la  Métropole. 
Il  en  résultera  que  l'Administration  des  forêts  de  l'Algérie  ne  relèvera 
plus  que  du  Gouverneur  général  de  l'Algérie.  Au  milieu  des  compétitions 
qui  Tassailleront,  tant  du  fait  des  possesseurs  de  troupeaux  que  des  spé- 
culateurs en  forêts,  il  est  fort  à  craindre  que  l'amoindrissement  des  restes 
de  forêts  de  la  colonie  ne  soit  la  conséquence  nécessaire  de  la  suppression 
des  rattachements.  C'est  une  forte  garantie  de  conservation  qui  disparaît. 
Dieu  garde  ces  forêts  déjà  insuffisantes!  Mais  Allah  en  est  un  mauvais 
gardien,  car  partout  ou  passe  l'Arabe  il  laisse  le  désert  derrière  soi. 

—  Les  Landes  et  les  Dunesde  Gascogne  ont  fait  l'objet  d'un  travail 
aussi  complet  que  vrai  de  M.  Grandjean,  inspecteur  adjoint  des  forêts 
de  Bordeaux,  à  l'exposition  qui  a  eu  lieu  dans  cette  ville.  Lesuccès  obtenu 
a  conduit  l'auteur  à  publier  son  œuvre>  et  la  librairie  Rothschild  en  donne 
une  édition  de  luxe  en  reproduisant  en  illustration  les  dix  photographies 
dont  les  projections  ont  émerveillé  les  spectateurs  et  dont  voici  un  spé- 
cimen. Tiré  à  3oo  exemplaires  seulement,  ce  volume  de  g4  pages  in- 
octavo  fera  de  belles  étrennes  forestières  pour  1897.  La  Revue  rendra 
compte  de  l'ouvrage  dans  sa  prochaine  étude  de  bibliographie. 

—  Un  certain  nombre  de  députés  ont  déposé  à  la  Chambre  une  pro- 
position de  loi  ayant  pour  objet  d'assimiler  les  brigadiers  et  gardes  fo- 
restiers communaux  aux  brigadiers  et  gardes  forestiers  domaniaux  au 
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point  de  vue  du  mode  de  paiement  de  leur  traitement  et  de  leur  pension 
de  retraite.  Cette  proposition  a  été  renvoyée  à  la  commission  du  budget. 

—  On  n'avait  jusqu'ici  jamais  vu  de  dattes  mûrir  sous  notre  climat. 
Or,  à  Nice,  sur  la  terrasse  de  la  villa  Henry  de  Cessole,  se  développe  un 
palmier-dattier  unique  jusqu'ici,  qui  porte  de  beaux  rég-imes  de  dattes 
noires.  Ce  palmier-dattier,  provenant  de  Bordighera,  a  été  mis  en  place 
en  1882  par  M.  Victor  de  Cessole,  propriétaire  de  la  villa  ;  il  était  alors 
âgé  d'une  dizaine  d'années,  et  depuis  1898  on  le   voit,  chaque  année, 
porter  une  douzaine  de  régimes  sur  lesquels  se  développent  de  belles 
dattes,  comestibles*  et   sucrées,  mûrissant  dès  le  mois   d'avril,  sous  le 
climat  méditerranéen,   alors  que,  sous  le  climat    africain,  la  malurité 
des  dattes  les  plus  précoces  ne  se  produit  qu'au  mois  de  juillet,  M.  Aimé 
Girard,  qui  a   entretenu  l'Académie  des  sciences  de  ce  fruit,  nouveau 
venu  en  France,  en  a  fait  l'analyse.   La  pulpe  représente  les    quatre 
cinquièmes  du  poids  et  renferme  5o  p.  100 environ  d'un  sucre  particulier, 
la  lévoluse.  Et  elle  n'a  ni  tanin  ni  acide,  aussi  a-t-elle  une  saveur  douce, 
délicate,  parfumée,  qui  donne  à  ces  dattes  un  prix  particulier.  La  pro- 
pagation sur  les   côtes  de  la  Provence  de  ce  palmier,  auquel  M.  Naudîn 
a  donné  le  nom  de  Phœnix  metanocarpa,  serait  un  bienfait  pour  cette 
région. 

—  On  nous  a  demandé  la  composition  du  massif  de  chêne   rouvre 
dont  il  a  été  question  dans  la  Chronique  de  juillet.  La  voici  : 

FORÊT  DE  BERCÉ 


CANTON 

DES    CLOS 

Parcelle  A».  -  T,  99".  9i« 

{Effectif 

du  peuplement) 

DIAMÈTRE 

NOMBRE          D' 

ARBRES 

A  1-50 

' ~^ii 

1 ^ 

du  sol. 

Chftnes 

Hêtres 

m. 

0.  l5 

» 

10 

20 

2 

21 

25 

4 

21 

3o 

3 

]6 

35 

i5 

21 

40 

5o 

35 

45 

ii4 

38 

5o 

162 

27 

55 

203 

36 

Go 

204 

18 

A  reporter.,. 

757 

243  ^ 

C'est,  par  hectare^ 
en  moyenne  ; 
164    chênes 
et      34_  hêtres 
I 98    arbres 
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Report 

757 

243 

65 

203 

6 

70 

i44 

8 

75 

96 

6 

80 

48 

2 

85 

32 

2 

90 

«9 

I 

95» 

7 

)) 

I  » 

5 

» 

I.IO 

I 

» 

1.25 

2 

» 

i.3i4 


268 


Volumes  des  chênes» 

Les  hauteurs  moyennes  du  tronc  des  chênes  jusqu'à  Ja  découpe  ordi- 
naire sont  les  suivantes,  et  raraénagement  donne  les  volumes  en  bois 
d'œuvre  correspondants. 


VOLUMES 
en  boU  d'œuvre 


DIAMÈTRES  HAUTEURS 
à  1»50         moyennes 


du  sol. 


du  tronc 


d'un 
chêne 


en 
bloc 


m. 

m. 

m.c. 

m.c. 

0.20 

i5 

0.2 

» 

25 

i5 

4 

2 

3o 

i5 

7 

2 

35 

>7 

i.o 

l5 

40 

20 

1.6 

80 

45 

22 

2.1 

239 

5o 

22 

2.5 

4o5 

55 

22 

3.0 

609 

60 

23 

3.5 

714 

65  . 

23 

4.1 

832 

70 

22 

4.8 

691 

75 

22 

5.5 

528 

80 

22 

6.3 

302 

85 

22 

7." 

227 

90 

21 

8.0 

l52 

95 

20 

8.5 

60 

I.OO 

20 

9-2 

46 

I.IO 

20 

II  .0 

1 1 

1.25 

20 

i4.o 

28 

C'est,  par  hectare, 

en  moyenne  : 

618  m.  G.  œuvre  chêne. 

La  cime  donnant  les  3/7 

du  volume  du  tronc  fournit 

un  appoint  de  265  m.  c,  ce 

qui  fait  en  somme  883  m.  c. 

de  chêne. 


4.943 

Les  plus  grandes  hauteurs  en  bois  d'œuvre  sont  de  28  mètres  et  quel- 
ques arbres  des  diamètres  moyens,  o™6o  à  o^GS,  mesurent  même  jusqu'à 
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3o  mètres.  La  hauteur  totale  du  massif  oscillant  entre  35  et  4o  mètres, 
on  voit  que  la  cime  de  ces  chênes  occupe  plus  du  tiers  de  la  hauteur. 

Volumes  des  hêtres» 

D'après  Taménag-ement,  les  hêtres  ont  les  volumes  relatés  ci-des- 
sous : 


r 

VOLUMES 

TOTAUX 

DIAMÈTRE 

^ ^■i_ 

ai 

à  1-50 

d'un 

en 

du  60l. 

hèlre 

bloc 

m. 

m.c. 

m.  c. 

0.  l5 

0.2 

2 

20 

0.3 

6 

25 

0.6 

l3 

3o 

0.9 

i4 

35 

1.3 

27 

4o 

1.8 

63 

45 

2.4 

9' 

5o 

2.9 

118 

55 

3.6 

129 

6o 

4.4 

79 

65 

5.3 

32 

70 

6.3 

5o 

75 

7.0 

42 

80 

8.5 

17 

85 

10.2 

20 

0.90 

II. 5 

1 1 

C*est,  par   hectare , 
en  moyenne  : 
89  m.  c.  de  hèlre,  non  com- 
pris le  sous-étage  de  6  à  8 
mètres  de  hauteur. 


714 

Le  volume  total  des  bois  sur  pied  dans  ce  massif  de  futaie  régulière 
âgé  de  210  ans  en  1896  est  donc  de  972  mètres  cubes  à  l'hectare,  soit 
près  de  i.ooo  mètres  cubes. 

L'estimation  des  valeurs  est  trop  délicate  pour  être  disculée  ici.  Rap- 
pelons seulement  que  les  chênes  des  Beaux-Monts  de  la  forêt  de  Gom- 
piègne  ont  été  payés,  en  1876,  à  raison  de  i  fr.  le  centimètre  de  diamè- 
tre, soit  5o  fr.  le  mètre  cube  œuvre  des  arbres  de  o"5o,  80  fr.  pour 
ceux  de  o"8o  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  i4o  fr.  le  mètre  cube  grume  d'un 
chêne  de  i"4o-  (Revue  des  Eaux  et  Forêts  de  1 883, pp.  671  et  s.).  Cha- 
cun peut  d'ailleurs  spéculer  sur  la  valeur  de  la  futaie  des  Clos,  qui  a  été 
estimée  43. 000  francs  l'hectolitre. 

La  forêt  domaniale  de  Bercé,  d'une  contenance  de  5435  hectares,  est 
située  entre  Château-du-Loir,  Ecommoy  et  le  Grand-Lucé,  en  plateau 
à  160*  d'altitude,  sur  le  terrain  tertiaire  éocène.  La  parcelle  A^  des  Clos 
est  assise  sur  le  dépôt  d'eau  douce  de  l'étage  suessonnien,  en  terre  vé- 
gétale formée  de  sable  fin   légèrement  argileux,  frais   et  d'une  grande 
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profondeur,  un  mètre  et  plus.  Elle  se  trouve  dans  l'intérieur  de  ia  forêt, 
à  1 .5oo  mètres  de  la  rive  la  moins  éloig'née  et  fait  partie  d'une  des  huit 
séries  de  futaie  aménagées  à  la  révolution  de  216  ans.  La  végcétation  de 
ses  grands  chênes  est  excellente  et  leur  promet  encore  un  long-  avenir. 

G.  B. 

—  UIndian  Forester  de  septembre  dernier  donne  un  article  criti- 
que de  M.  Laird  MaGGregor  sur  une  nouvelle  édition  du  petit  livre  de 
feu  M.  d'Arcy  :  Forest  Working-plans  in  India  [Plans  dC exploi- 
tation des  forêts  dans  l'Inde)  *.  Les  remarques  de  M.  Mac  Gregor  sont 
écrites  d*une  main  hardie.  Après  la  critique  d'un  certain  nombre  de 
termes,  comme /orm-Jactor,  bien  mal  traduit  de  l'allemand FormraA/» 
et  la  proposition  de  substituer  le  mot  groupe  faute  de  mieux,  au  terme 
leaf  canopy,  dais  de  feuillage,  pour  exprimer  l'idée  allemande  du  Bes- 
tond,  qui  est  le  massif,  l'auteur  s'étend  sur  l'âge  des  bois  exploitables. 
N'admettant  que  l'exploitabilité  commerciale,  dont  il  expose  et  applique 
la  formule  algébrique,  il  réfute  M.  d'Arcy  posant  en  fait  que ,«  laFores- 
try  de  l'Inde  n'est  pas  mûre  pour  laborieux  calculs  et  doit  se  contenter 
d'exploiter  les  bois  à  l'époque  où  ils  donnent  le  revenu  le  plus  élevé  ou 
le  produit  le  plus  utile  ».  Et  M.  Mac  Gregor  montre  en  deux  mots  l'er» 
reur  de  croire  que  les  prix  indiquent  les  produits  les  plus  utiles  :  «  J'ai 
à  choisir  entre  l'offre  d'un  petit  pain  d'un  sou  à  présent  ou  dans  un  an  ; 
il  est  clair  que  l'un  des  deux  est  plus  avantageux  pour  moi  que  l'autre, 
bien  que  la  valeur  intrinsèque  de  chaque  pain  soit  la  même.  »  Voilà  la 
démonstration  faite;  et  l'expression  favorite  des  écrivains  français,  les 
produits  les  plus  utiles,  condamnée  sans  appel. 

Eh  1  oui,  pour  vous  le  pain  du  jour,  nécessaire  à  la  conservation  de 
la  vie,  prime  le  service  que  vous  rendra  celui  du  lendemain.  Mais  si 
vous  étiez  immortel  comme  Galypso  du  Télémaque,  les  deux  pains  qu'on 
vous  offrirait  n'auraient-ils  pas  pour  vous  le  même  intérêt?  Or,  il  est 
probable  que  M.  d'Arcy  tenait  l'empire  des  Indes  pour  immortel^  comme 
nous  la  France.  Et  voilà  pourquoi  nous  donnons  aux  produits  des  forêts 
de  l'État  dans  l'avenir  le  même  intérêt  qu'à  ceux  dont  la  nécessité  du 
jour  réclame  la  disposition  immédiate.  Mais  c'est  là,  suivant  M.  Mac 
Gregor,  du  sentiment  pur  qui  doit  faire  place  à  une  intelligence  pratique. 

Il  en  donne  des  exemples.  Si  l'arbre  de  20  pouces  de  diamètre  vaut 
4o  roupies  et  que  celui  de  24  pouces  se  vende  i5o  roupies,  le  taux  étant 
de  4  pour  cent  et  une  période  de  3o  ans  suffisant  à  l'arbre  de  20  pouces 


t.> 


1.  —  Voir  Revue  du  10  avril  1896,  p.  181. 


568  REVUE    DES  EAUX   ET    FORÊTS 


pour  arriver  à  a4)  il  serait  avantagpeux  de  le  conserver  jasqae-là,  parce 
que  i5o  roupies  escomptées  à  l\  o/o  donnent  une  valeur  actuelle  de 
46  roupies.  Voit-on  donc  dans  l'Inde  ce  phénomène  que,  les  teaks  de 
24  pouces  valant  i5o  roupies,  ceux  de  20  pouces  ne  se  paient  que  4o  ? 
En  France^  nous  n^avons  pas  d'accroissement  de  valeur  aussi  merveil- 
leux que  celui  de  4  à  i5  quand  Tarbre  passe  du  diamètre  o'^Go  au  dia- 
mètre 0  ™  72.  La  valeur  de  nos  chênes  est  à  peine  doublée  et  celle  des 
autres  essences  bien  moins  accrue.  Le  4  pour  cent,  pris  comme  règ'le 
des  exploitations,  nous  donnerait  des  arbres  de  o  "^  3o  en  moyenne  ;  ce 
ne  sont  pas  ceux  dont  le  pajs  a  le  plus  grand  besoin,  partant  les  plus 
utiles. 

Ceux-ci, en  contribuant  à  développer  la  prospérité  du  pays,  procurent 
un  accroissement  de  la  richesse  publique  qui  relève  le  taux  'op.  Et  Fin- 
crément,  indéterminé^  est  suffisant  pour  un  Etat  qui  ne  vend  pas  ses 
bois  avant  leur  maturité. 

M.  Mac  Gregpor  développe  encore,  suivant  la  formule,  Tavantag'e  des 
courtes  révolutions,  de  3o  ans  au  lieu  de  60  danscertaines  forêts  de  teak. 
Depuis  Paris  nous  ne  voyons  pas  bien  quel  intérêt  offrent  des  teaks  de 
3o  ou  de  60  ans  ;  mais  nous  sommes  fixés  sur  les  résultats  des  courtes 
révolutions  de  taillis  en  France.  Les  révolutions  dites  financiales  ont 
ruiné  nombre  de  propriétaires  ;  nous  savons  telles  et  telles  forêts  peii{dées 
déjeunes  taillis  et  actuellement  sans  valeur.  Baisse  énorme  du  prix  des 
menus  bois,  chute  du  taux  de  placement  de  4  à  2  p.  cent,  tout  est  bou- 
leversé dans  Téquation  en  (l'op)  et  il  ne  reste  à  nombre  de  ses  adhérents 
que  les  yeux  pour  pleurer  sur  la  charbonnette.  Nous  voyons  d'autre 
part  des  forêts  prospères  et  riches,  sapinières  et  futaies  diverses,  où  de 
longue  date  on  a  conservé  les  arbres  [bien  venants  pour  en  obtenir  la 
production  la  plus  utile.  Elles  donnent  jusqu'à  une  centaine  de  francs 
de  revenu  annuel  par  hectare.  Ce  sont  là  des  faits  qui  confirment  le  sen- 
timent pur  et  montrent  que  finalement  l'État  trouve  avantage  à  produire 
les  bois  qui  se  paient  le  mieux,  quand  il  peut  le  faire. 

Heureuse  l'Inde,  si  l'exploitabilité  financiale  lui  permet  de  conserver 
les  teaks  qui  font^  dit-on,  le  plus  beau  fleuron  de  sa  couronne  forestière  f 
Pour  l'espérer,  il  faut  compter  que  le  procent  y  descende  au-dessous  de  a 
et  s'y  fixe.  N'est-ce  pas  là  justement  ce  que  le  critique  de  M.  d'Arcy 
appelle  une  organisation  —  haphasard  ? 

— M.  Orfila,  trésorier  de  la  Société  de  secours  et*prêts  entre  les  agents 
forestiers,  a  encaissé  dans  le  courant  du  mois  de  novembre  i8g6  : 
1°  Les  cotisations  de  l'année  courante  de  MM.  Rousselot,  Bernard  de 
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Lavernette,  Auvray,  Mercent,  Juvanon  du  Vachat,  Falqae,  Lacroix, 
Sicard,  Bedel,  Odent,  de  Martel,  Henrîquet  (P;-J.-A.),  Forestier(G.-A,-L.), 
Douvier,  Reydet  et  Bertùcat  ; 

a»  Les  cotisations  anticipées  (année  1897)  de  MM.  Rousselot,  Bernard 
de  Lavernette,  Auvray,  Rochette  de  Lempdes,   Lacroix,  Sicard  et  Ber 
tucat; 

3®  La  cotisation  anticipée  (année  i8g8)  de  M.  Bertucat; 

4®  Une  somme  de  3  francs  représentant  la  cession  de  deux  volumes. 

Quelques  ouvrag-es  restent  encore  à  la  disposition  des  Sociétaires  qui 
en  feraient  la  demande  avant  la  lin  de  Tannée  courante. 


MUTATIONS 
DANS  L£  PERSONNEL  DE  L'ADMINISTRATION  DES  FORÊTS 

—  MOIS    DE    NOVEMBRE   1896- 


DATES 

tnétè» 

NOMS 

1896 
5  nov. 

Gt'lLLOT  DUHAMKL. 

id. 

CAUSSt. 

id. 

Jacqoin. 

id. 

Dopoîrr, 

9  «d. 
id. 

Mangir. 

DK     BaZZLAIRF.     DR 

Lesskux. 

U  id. 


BADRt. 


POSITIONS  ANCIENNES 

Insp.,  Mostaganem  (Cran). 
Insp.,  Bône  (ConsUntiae). 

G.  gén,,  Provins-Rés  :  La  Cha- 
peile-Gattthier  :  M.  F.  de  Grand- 
villiers  (Seina-et-Harne)  (1). 

Ancien  élève  de  l'Ecole  fores- 
tièie.  Brig.  séd.,  Toulouse 
(Haute-Garonne). 

G.  gén..  Bains  (Vosges). 

G.  gén.,  membre  du  serv.  des 
reb.  de  la  10«  cons.,  Gap 
(Bautes-AIpes). 

G.  gén.,  Ojronnax  (Ain).     . 


POSITIONS  NOUVELLES 


Admis  à  faire  valoir  ses  droits  à 

la  retraite. 
Admis  à  faire  valoir  ses  droits  A 

la  retraite . 
Admis  &  faire  valoir  ses  droits  à 

la  retraite. 

G.  gén.  stag.,  Moutiers-Est  (Sa- 
voie) (2). 

Mis  en  disponibilité. 
G.  gén  ,  Bains. 


G.   gén.,   Doulaincourt    (Haute 
Marne)  (3). 


l 


(1)  Poste  ^snpprimé.  —  (S)  En  remplacement  de  M.  Risacher,  qui  a  reçu  une  autre  destination 

-(à;  El 


En  remplacement  de  M.  Paradis,  décédé. 
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PARIS.  — Bois  (f  œuvre,  — La  navig'ation,  dans  la  plupart  des  ports 
de  Suéde  et  de  Finlande,  est  désormais  close.  Seuls  Rig'a  et  Abo  sont 
encore  ouverts,  mais  ce  dernier  port  pour  peu  de  temps  sans  doute  ? 

On  parle  maintenant'des  affaires  à  traiter  pour  la  campag-ne  prochaine 
et  déjà  TAng-leterre  et  l'Allemagne  ont  fait  d'importants  contrats  en 
hausse,  en  bastins  principalement. 

Il  est  évident  que  les  besoins  augmentent  chaque  année,  en  bois  du 


570  REVUE    DES   EAUX    ET    FORÊTS 


T 


Nord,  et  que  lès  colonies  les  plus  éloignées  qui,  nag'uère  encore  s'appro- 
visionnaient peu  ou  pas  sur  nos  marchés,  y  arrivent  maintenant  avec 
des  demandes  importantes.  Néanmoins,  nous  le  répéterons  encore,  les 
prix  exag-érés  demandés  par  les  vendeurs  peuvent  amener  une  réaction 
en  baisse;  car  les  affaires  traitées  Tont  été  pour  dimensions  et  marques 
spéciales.  Mais  en  ce  qui  concerne  le  3  X  9,  qui  forme  le  plus  impor- 
tant élément  de  vente,  il  n'y  a  eu  que  peu  de  contrats  sig>nés,  et  encore 
Tont-ils  été  pour  des  marques  indispensables  à  certains  acheteurs. 

Nous  ne  conseillons  pas  à  nos  amis  d'accepter  les  prix  de  25  c.  1/2 
base  pour  S/g  Sundsvall,  ou  24  c.  base  pour  S/g  Hernosand,  de  prime 
abord.  Nous  pensons  qu'il  est  préférable  de  voir  les  cours  s'assurer  et  de 
ne  traiter  qu*en  janvier.  Ce  serait,  suivant  nous,  agir  avec  plus  de  pru- 
dence et  de  certitude. 

Les  chênes  d' Autriche-Hongrie  g-ardent  leurs  prix  fermes,  en  sciag'es, 
dimensions  de  Paris. 

Le  i^r  choix  Slavouie  Vaut  de  i43  à  i45  fr.  le  mètre  cube  c//*Rouen  et 
120  fr.  le  2®  choix. 

Le  ler  choix  de  Hongrie  est  toujours  à  i4o  fr.  et  le  2"  choix  à  1 15  fr. 

Le  bois  de  France  vaut,  en  bon  bois,  i4o  à  i45  fr.  gare  Paris. 

Le  parquet  chêne,  5  fr.  le  1°'  choix 
—         —      4  fr.  le  2©  choix. 

Il  y  a  des  demandes  de  bois  blancs  (peuplier)  :  en  quartelots  bon  bois 
sec  (5  à  6.000);  en  Champagne (So.ooo   toises). 

S'adresser  au  journal,  i3,  rue  des  Saint-Pères,  Paris. 

CLAME GT.  —  Les  prix  des  charpentes  se  tiennent  toujours  aux  en- 
virons de  6  fr.  à  7,60  le  décislère  pour  les  belles  sortes^  et  la  petite  est 
de  plus  en  plus  délaissée.  Elle  passe  presque  toute  à  la  fabrication  des 
étais  de  mines  ;  le  reste  forme  les  têtes  des   piles  de  bois  à  brûler. 

Les  bois  à  brûler  sont  toujours  l'objet  de  demandes  ;  cependant  le 
commerce  acheteur  paraît  vouloir  s'arrêter  aux  prix  de  1 10  à  112  fr.  le 
décastère  pour  les  bons  bois  taillis  de  chêne  et  de  charme,  bois  gris  ou 
pelard.  La  hausse  parait  être  arrêtée  momentanément;  mais  on  connaît 
les  besoins,  et  les  prix  arriveront  largement  à  ii5  fr.  ;  ce  n'est  qu'une 
affaire  de  temps.  Du  reste,  il  n'y  a  plus  guère  à  vendre.  Depuis  que 
la  marine  a  repris  son  cours,  les  bois  de  flot  s'expédient  rapidement  et 
Ton  fait  de  la  place  sur  les  ports  pour  les  arrivages  des  nouveaux  bois, 
dont  le  lot  parait  être  très  important  cette  année. 

Les  affaires  en  menuise  s'accentuent  de  plus  en  plus  et  les  prix  vont 
au-dessus  de  60  fr.   le  décastère.  La  confection  des  margotios  a  repris 
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de  plus  belle  et  de  nombreux  arrivages  de  fagots  et  de  bourrées  ont  Heu 
en  ce  moment.  Quant  aux  prix  de  la  charbonnette,  ils  varient  entre  5  fr. 
5o  et  6,75  la  corde  de  2  st.  33,  et^  sans  les  besoins  des  fabriques  de 
produits  chimiques  de  Prémery  et  deClamecy,  on  en  ferait  très  peu.  Les 
bateaux  chargés  de  charbons  attendent  toujours  dans  le  canal  qu'on  les 
expédie  sur  Paris,  reste  à  savoir  quand. 

Pour  les  écorces,  le  commerce  est  bien  décidé  à  en  faire  le  moins  pos- 
sible et  pour  le  moment  toutes  les  coupes  sont  exploitées  en  bois  gris. 

Le  prix  du  merrain  est  resté  stationnaire.  Un  marché  de  chêne  rouge 
a  été  passé  à  Nevers  au  prix  de  670  fr.  le  millier  de  2600  pièces,  ce  qui 
impliquerait  pour  le  chêne  blanc  une  valeur  de  710  à  720  fr.  Les  autres 
bois  de  fente  n'ont  donné  lieu  qu'à  de  petites  transactions  aux  prix  or- 
dinaires. 

VILLERS-GOTTERETS. —.  L'exploitation  des  coupes  principales 
et  des  coupes  par  unités  est  en  pleine  activité.  Des  marchés  en  hêtre  et 
en  chêne  ont  été  conclus  entre  marchands  de  la  localité;  ces  marches 
comprennent  tous  les  bois  d'une  même  coupe  sans  exception.  Les 
hêtres  ont  été  vendus  de  22  à  24  fr.  le  mètre  cube  sur  coupe,  purgés  de 
tous  vices  et  découpés  à  o  m.  32  de  diamètre  ;  les  chênes  ont  été  vendus 
de  35  à  42  fr.  découpés  de  même  à  o  m.  32  ;  la  variation  des  prix  dé- 
pend de  la  qualit(^,  de  la  grosseur  et  des  difficultés  du  transport.  La 
Compagnie  des  chemins  de  fer  du  Nord  a  procédé  à  Tadjudication  par 
soumission  des  hêtres  à  lui  fournir  pour  être  débités  en  traverses  ;  les 
lots  étaient  de  100  mètres  cubes,  les  prix  ont  varié  de  27  à  29  fr.  le 
mètre  cube;  ces  hêtres  doivent  être  blancs,  sans  nœuds  vicieux  et  dé- 
coupés par  longueur  et  multiples  de  longueur  de  2  m.  60  jusqu'à 
o  m.  32  de  diamètre  sur  la  partie  la  plus  étroite  du  bout  et  rendus  sur 
les  chantiers  de  la  Compagnie  ou  dans  une  gare  quelconque  du  réseau. 
La  moyenne  des  prix  d'adjudication  qui  doit  servir  de  base  pour  les 
marchés  à  traiter  à  l'amiable  sera  environ  de  28  fr.  à  28  fr.  5o  le  mètre 
cube.  La  Compagnie  a  procédé  en  même  temps  et  par  le  même  système 
à  l'adjudication  des  traversesen  hêtre,diles  traverses  blanches,  façonnées 
par  le  vendeur  ;  les  lots  étaient  de  3o8  traverses.  Ces  traverses  doivent 
avoir  2  m.  60  de  longueur,  0  m.  i3  d'épaisseur  et  o  m.  26  et  au-dessus 
de  largeur  à  la  base,  avec  tolérance  de  i/io  n'ayant  que  cm.  24  de 
largeur.  Les  prix  ont  varié  de  3  fr.  26  à  3  fr.  65  la  pièce  rendue  sur 
chantier  ou  en  gare. 

Quelques  visites  ont  été  faites,  en  ce  qui  concerne  les  bois  de  chauffage 
et  des  marchés  ont  été  conclus,  l'un  en  hêtre  et  charme,  quartiers  et 
traverses  de  qualité  moyenne  et  marchande,  à  85  fr.   le  décastère,  nu 
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autre  en  môme  bois,  mais  de  qualité  supérieure,  a  été  traité  à  90  fr.  En 
résumé  les  prix  se  maintiennent  bien  et  la  vente  est  assez  facile. 
RAONL'ÉTAPE.  — Affaires  calmes.  Cours  sans  changement. 

SAINT-DIË.  —  Affaires  calmes,  comme  généralement  à  cette 
époque.  Les  chantiers  sont  dégarnis.  Les  nouvelles  planches  commencent 
à  arriver. 

Les  cours  se  maintiennent  toujours  ;  on  ne  peut  rien  dire'des  prix  avant 
*e  printemps. 

ARBOIS  ET  SALINS.  —  Même  situation.   —  Les  exploitations  sont 
poussées  avec  activité  depuis  la  cessation  des  mauvais  temps. 
Toutefois  les  transactions  sont  calmes  et  les  prix  restent  les  mêmes. 

PONTARLIER.  — Même  calme  dans  les  affaires.  Aucun  changement 
dans  les  cours.  Les  exploitations  sont  poussées  avec  activité,  favorisées 
par  le  retour  du  beau  temps. 

Les  usines  ainsi  que  la  place  sont  bien  approvisionnées. 

BEAUG|AIRE.  —  La  navigation  ayant  repris  son  cours,  il  s'est  fait 
quelques  ventes.  Les  affaires  sont  loin  d*être  animées.  Les  prix  ne  su- 
bissent aucune  variation. 

BORDEAUX.  — Bois  de  construction.  —  Les  dernières  nouvelles  des 
lieux  de  production  peuvent  se  résumer  par  une  confiance  générale  sur 
le  maintien  des  cours  pratiqués  durant  cette  fin  de  campagne.  Les  of- 
fres d'ouverture  accusent  même  une  tendance  à  la  hausse,  mais  nos 
importateurs^  assez  bien  approvisionnés,  se  contentent  actuellement  de 
les  enregistrer  sans  y  donner  suite. 

Mer  nains,  —  Le  prix  élevé  des  frets  continue  à  retenir  les  expédi- 
tions tant  d'Autriche  que  d'Amérique  pour  notre  port.  C'est  ce  qui  fait 
que  depuis  quelque  temps  nos  arrivages  ont  été  à  peu  près  nuls. 

La  tonnellerie  a  commencé  à  venir  aux  achats  pour  sa  fabrication 
d'hiver.  Les  ventes,  qui  pourraient  être  plus  actives,  ont  cependant  un 
assez  bon  courant^  et  les  prix  se  maintiennent  assez  fermes. 

Produits  résineux.  —  Les  apports  en  essence  de  térébenthine  aux 
deux  marchés  de  la  semaine  écoulée  (26  et  27  novembre)  ont  été  de  62 
fûts  qui  ont  été  vendus  46  francs,  en  baisse  de  i  franc  sur  le  cours 
précédent. 

Il  s'est  traité  peu  d'affaires  pour  l'expédition  à  54  et  55  francs  les 
100  kilos. 


TABLEAU  COMPARATIF  DE    L'ENTRÉE    DANS    PARIS 


DBS  COMBUSTIBLBS,  FBRS  BT  F0NTB8, 
BHPIiOTÉS  DANS  LBS  CONSTHUCTIONS  BT  BOIS  A  OUVRBB 

SEPTEMBRE   4896 


>CTROI  . 

mpris. 

QUANTITÉS  ENTRÉES 

DIFFÉRENCE 

DÉSIGNATION 

NATURB 

»     SEPTEMBRE 

sur 

Ll  MOIS  CORRESPOUDART 

d« 

-bS 

^ ^ ^ 

^ ~~^_        _^i     ' . 

HAtlàRBS 

d'oxités 

DROIT 

décime 

pendant 

pendant 

Augmenta- 
tion 

Diminntion 

l'année  1896. 

l'année  1895. 

en  1896. 

en  1896. 

f 

fr.  c. 

Bob  à  brûler  dar 

stdre. 

3    » 

23.343 

24.450 

» 

i.li: 

—        —      blase 

_ 

2.22 

28.607  • 

23.376 

5.232 

» 

Cotreta ,  menniie  et  fagots 

— 

1.80 

5.041 

3.318 

1.723 

» 

Cbarboa  de  bois 

hectolitre. 

»  60 

328.070 

328.505 

» 

525 

PottMÎer  4e  obarbon  de  bois 

._ 

»  30 

8.611 

7.967 

644 

» 

Charbon  do  terre 

lOOkilog. 

»  72 

110.088.591  k 

93.672.036  k 

16.416.555  k 

» 

eoostraetions 

•M» 

3.60 

5.817.731  k 

5.665.946  k 

151.785  k 

» 

Fonte  employée  dans  les 

eonstrueUons 

^^^ 

2.40 

3.123.636  k 

2.684.984  k 

438.642  k 

» 

Charpente  et  sciage   de 

bois  dar »... 

stère. 

11. 2S 

15.029 

12.592 

2.437 

» 

Charpente  et  sciage  de 

bois  blanc ...« .• 

100  bottes. 

9    » 
11.28 

32.414 
13.805  b 

29.839 
5.527  b 

2.575 
8.278 

Lattes  et  treillages 

Bois  de  déehirage  en  chêne 

met  «carré* 

0.216 

28 

506 

» 

478 

—           —       en  sapin 

^"^ 

0.12 

2.117 

2.519 

a 
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MOUVEMENT   DU    MOIS    D'OCTOBRE    1896 


DATES 


ExisUntfinsept.06. 
Entrées  en  oct.  90 


Totaux.... 
Sorties  en  oct.  96. 

Existant  fin  oc  t.  96. 


SCIAGES  HÊTRE, 
r^ÈMUj  oRMi,  etc. 


PU- 
toaax. 


5  765t. 
243 


6  008  t. 
143 


5865  t. 


Entre- 
▼oos. 


4511t. 

100 


4611t. 
90 


452U. 


Char- 
pente. 


1890  t. 
379 


2  269 1. 
303 


ig66t. 


SCIAGES  PEUPLIER 

«RiaARD 


Boar- 
gogne. 


9639  t. 
287 


9  0261 
247 


9679». 


Cham- 
pagne. 


109391 

308 


H247t 

403 


10844t 


Qoar- 
telots. 


979ru. 
401 


10197t 
326 


9  8711. 


SAPIN 

Ma- 
driers, 
bas- 
tings 
et 
pluches. 


32126t. 
1419 


33545t. 
1  092 


32453  t. 


SCIAGES  CHÊNE 


PU- 
teanx. 


8050  t. 
97 


8147  t. 
43 


8 104t. 


Sdaga 
dÎTors. 


35  040  L 
1230 


33270  t. 
820 


35  450t. 


Char- 
pente. 


3503t 
108 


3611t. 
98 


3  5i3t 


DATES 


I 


Existant  fin  sept.  96. 
Entrées  en  oct. 96. 


Totaux... . 
Sorties  en  oct. 96. 

Existant  fin  oct.  96. 


GRUMES 


Chêne* 


71801. 
75 


7255  t. 
159 


71261. 


Direnas. 


178681. 
115 


17  «83 1. 
145 


17838  t. 


BOIS  A  BRULER 


Dur 


35  t. 


55  t. 

19 


39  t. 


Tendre 


45  t. 

37 


82  t. 
30 


52t. 


C». 
treu. 


35  t. 
15 

50  t. 
31 


19  t. 


Alla- 
mettas. 


9  783  k. 

7  746 


17  5211  k. 

4240 


13  289 


TOTAUX 


BoU. 


146431783  k 
4841  746 


151273529  k 
3  923i40 


147350269  k 


Charbons. 


8712465  k 
3  66565Q 


12  378115  k 
3957  231 

8420488  k 


: 
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(L';,  p.  373. 
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bibl.  par  A.  L.,  p.  173. 
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Bulletin  bibliographique,  pp.  32,   176, 
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D 
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ËQOATiON  d*une  pineraie  (L*),  p.  131. 

Erablb  à  sucre  dans  l'Amérique  du 
Nord,  pp.  172,363. 

Erreur  natuielle  (Une),  p.  232. 

Etudes  floreslales,  not.  bibl.  p    173, 
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Landes,  p.  230. 
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F 
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Flore  du  Ventoux,  not.  bibl.  par  S., 
p.  169. 

Forest  utilization,  not.  bibl.  par  G.  B., 
p.  318. 

Forestiers  disponibles,  p.  134;  —  com- 
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Mortagne,  p.  369;  —  et  bûcherons, 
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Forêts  delà  Tunisie,  p.  37;  —  (Influ- 
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p.  262. 
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Grèce  (Les  forêts  et  l'administration 
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H 
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Sylvio,  p.  454.;  —  de  Kermès  du 
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p.  407. 

K 

Kauri  (Le),  de  New   Zeeland,  traduit 
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M 
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p.  288;  mai,  p.  332;  juin.  p.  384; 
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Médaille  forestière,  pp.  366,  421  ;  —  mi- 
litaire, pp.  33;  .j65. 
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130;  366.  420. 
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lusson,  p.  326;  Baraban,  Delatte,  de 
la  Fontaine,  p.  376:  —  Dhombres, 
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des  combustibles,  fers  et  fontes  em- 
ployés dans  la  construction  et  bois  k 
ouvrer  :  1895,  octobre,  p.  44;  no- 
vembre, p.  96  ;  —  1896,  janvier; 
p.  144; — février,  p.  188;  mars, 
p.  240;  —  avril,  p.  288;  mai,  p.  332; 
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Pavage  en  bois  (Le),  p.  424. 

FècHE  à  l'administration  des  forêts 
(Transfert  de  la),  p.  516. 

PÈGUÈRE  de  Cauterots  (Le),  par  E.  Loze^ 
pp.  289  et  337. 

Péuimètre  du  Rialsesse  (Le),  par  de 
Sailly,  p.  49. 
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Pisciculture  (Cours  de),  p.  519, 

Pitchpin  (Le),  p.  375. 
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Question  forestière  dans    l'Inde  (La), 
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Sections  transversales  de  bois  indigènes» 
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SiAM(Unconservateurdes  forets  à),p.l34. 
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